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ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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SUE   LIS 

BOUCHES    A    FEU 

DE  SIÈGE,  DE  PLACE  ET  DE  COTE, 
llfkW^    iq^.   fm«Mn^,    Chef  d*escadroa    d'artUln^it. 


NOTE  SUR  LES  CANONS  A  AME  LiSSE  EN  BRONZV. 

Il  semblerait  résijjter  desexpériencqsd'Escpi^rdcs,  qaçjle 
vent  des  canops  a  d'autant  moJDs  d*influence  sar  la  vitenç, 
(^ue  la  poudre  approche  plus  d'être  brisante;  or ,  comme  le 
vent  doit  contribuer  k  soulager  la  pièce  dans  les  premi^ 
instants,  il  cous  semble  résulter  de  là^  que  Iç  vent  jdoit  ètfe 
d'autant  plus  grand,  que  la  poudre  brûle  p)us  vîyement. 

C$;la  posé ,  il  est  évident.,  qu'à  ni.esnre  que  1^  calibre  de 
la  pièce  augmente ,  la  charge  acquiert  des  propriétés  plas 
brisantes,  car  la  surface  des  cercles  croît  comme  les  carrés 
de  leurs  diamètres^tandis  que  la  circonférence  croit  simpte- 
noent  comme  ces  mêmes  diamètres ,  et  par  conséquent  les 
mianlilés  de  calorique  de  gaz  et  de  vapeurs  développées  croif- 
sent  proportionnellement  au  calibre  de  la  pièce;  de  là 
i^csullc  que  le  calorique  étant  réfléchi  plus  abondamment  par. 


r«  As  caBafts <!■  4aLf <ea:  Se  p{xs  iwne a  h  MweriiCMa 

^  l  ^  5k.v»,  U  anb*îSCc<i  éa  ^ns»  Je  piioiirt  •;<;  y.^ 
J'a.  *sJr*aiiîa:  -*r.iî  ^t  fa.:  ?ir  f-^  y.al-K»  ^-neaiiiarha* 

dm:  Il  -s:  f'-raiî.  Da:!!-?^::?.  i  est  \»rs  As  Aw:«.  q«  si  1^ 

ratsr»  noz*  il  Ln.'tr*:*.  iaswàataa>in*a:. 

ftPOLX.  flms  b  fffCâfrCM  des  pz  êjun  d  a-rtioa  poor en  pesiT 

ObpTiiifï ,  â  loos  I<:^  g^îLf  qoi  o:Bipce«a:  U  ciur^  »::: 

de  b»r*  &0T4IZX  aora  n«a  à  pea  près  an  ménie  iii5t;iiiL  ei 
h  ptèo^  fproa^era  as^  Eitî^e  f\:r4ai>ai<;nt  zraade:  si  au 
OMtrair^v  les  graiiii  «oat  três-mé^àu .  oa  de  cooilsunce 
dtSertcte,  le»  n^yaax  ne  brùleroat  pas  ea  même  temps,  et 
b  prryJfKtîoa  da  gaz  sera  plos  aoifonne. 

Sî  rin.lIarirr!atMMi  delà  poudre  était  iostaatjaiee»  il  ay 
aarait  (a?  d>nTe!oppe5  aâKZ  résistantes  poar  b  contenir. 
La  pofi'ir^  falrriaante .  qaob|ae  brùbnt  infiaiment  plus  vite 
que  h  poadre  orl^naire,  est  loin  de  se  comburer  instant:!- 
ttément.  et  cependant .  son  action  est  si  rapide  qa  elle  brise 
b  boacbe  a  feu  qai  b  contient,  arant  méoie  d'avoir  vaincu 
rioertîe  dn  projectil**  qu'on  vent  bacer 
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Je  suis  porté  k  croire  que  Télévation  de  température  qui 
qui  a  lieu  dans  les  canons  de  gros  calibre,  fait  jouef  àùi 
▼apeirs,  un  rAle  qui  n'a  pas  encore  été  étudié,  et  dàflà 
r^et  est  analogue  à  celui  des  poudres  fulminàiites,  et  qitjè 
du  moment  où  ces  vapeurs  trouvent  un  écoulement  bmt., 
elles  perdent  leur  tension  et  ne  peuvent  plus  nuire  à  la  con- 
servation des  bomclies  fc  feu.  De  là  résulterait  que  le  Vent 
n*a  pas  besoin  d'être  uniforme  dans  toute  la  loiàgueur  de  h 
pièce;  il  suffit  qu'il  sojt  calculé  de  manière  ii  faciliter  le 
dégagement  des  vapeurs  dans  le  premier  moi^ent,  et  k 
empêcher  Taccroissement  de  Leur  tension,  qui,  comme  ofe 
sait,  est  infiniment  rapide. 

Je  crois  avoir  remarqué  que  les  affouillements  sont  d'au-r 
tant  plus  profonds, que  le  vent  de  la  bouche  à  feu  est  moins 
grand  et  que  Tinertie  du  projectile  est  plus  considérable,  èè 
qui  semblerait  indiquer  que  les  gaz  étant  poussés  au  dessus 
du  projectile ,  se  contractent  pour  passer  par  le  vent  et  déve^ 
loppent,par  l'effet  ()e  cette  contraction,  une  température 
plus  élevée  que  celle  qui  leur  est  propre,  ce  qui  explique 
comment  l'étain  est  fondu  et  entraîné  par  les  gai. 

Si  les  gaz  acquièrent  ainsi  un  surcroît  de  température,  il 
est  évident  que  leur  tension,  doit  augmenter  dans  la  même 
proportion.  De  là  résulte  que  la  pression  sur  la  partie  infé- 
rieure de  la  pièce  doit  augmenter  également.  En  sorte  que 
nous  pensons ,  que ,  si  le  vent  était  plus  grand  au-dessus  d^ 
boulet,  dans  la  position  qu'il  occupe  loirsqu'on  emploie  h 
pins  grande  charge ,  les  aflfouillements  se  formeraient  moins 
vite  et  la  pression  du  boulet  sur  la  paroi  inférieure  serait 
moius  grande. 

Le  général  Lamartillière  et  Antoni  prétendent  qu'un  vent 
bien  calculé,  et  plus  grand  que  celui  en  usage  maintenant 
9Joutc'à  la  vitesse  du  projectile,  dai\s  le  tir  ^  forte  cha^rge. 
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Cette  opinion  qui  était  celle  de  presque  tous  les  anciens 
artilleurs,  paraît  devoir  être  de  quelque  poids.  A  la  vérité, 
les  expériences  citées  par  tous  les  auteurs,  ne  portent  pas  le 
cachet  de  l'évidence,  parce  qu'on  n'a  jugé  des  vitesses  que 
parles  portées;  moyen,  qui,  comme  on  sait,  est  tout  à  fait 
dépourvu  d'exactitude. 

De  toutes  les  expériences  faites  pour  apprécier  Tinfluence 
du  vent  dans  le  tir  fc  forte  charge,  il  n  y  en  a  pas  de  plus 
concluante  que  celle  faite  par  M.  Maguin  sur  le  canon 
de  18  de  campagne  le  brutal:  ce  canon  avait  été  mis  hors 
4e  service  par  la  commission  des  poudres  en  1831.  11  pré- 
sentait fc  remplacement  de  la  charge,  un  fuseau  allongé  dont 
le  diamètre  excédait  de  H"""*  66  le  diamètre  primitif  du 
canon.  M.  Maguin  eut  l'idée  de  vérifier  quelle  serait  Tin- 
flnence  de  la  dégradation  du  canon  sur  la  vitesse  du  boulet, 
et  il  vit  avec  surprise  que  la  charge  de  3  k.  de  poudre  des 
pilons  donnait  au  boulet  une  vitesse  initiale  de  478  m.  par 
seconde^  (moyenne  de  neuf  coups  avec  trois  espèces  de  pou-; 
dre)  au  lieu  de  483  m.  77  que  cette  même  charge  donnait, 
quand  la  pièce  était  de  service.  En  sorte  que  l'affaiblisse- 
ment de  la  vitesse  initiale  n  était  que  de  5  m.  77,différejace 
tout  à  fait  insignifiante. 

Il  faut  donc  admettre  que  Taugmenlation  du  vent  a, 
favorisé  rinflammation  de  la  charge  et  Técoulement  des  va- 
peurs et  des  gax  et  a  compensé  ainsi,  les  pertes  qui  ont  eu 
lieu  par  cet  orifice. 

Or,  nous  pensons  qu'entre  cette  limite  extrême  et  le  dia- 
mètre normal  de  la  pièce,  il  y  a  un  diamètre  d*amc  qui  doit 
donner  la  vitesse  maximum  pour  la  charge  de  2  k.  Toutefois, 
nous  remarquerons  que  la  violence  des  battements  auxquels 
le  boulet  a  dû  être  soumis  dans  ce  tir ,  a  bien  pu  diminuer 
un  peu  M  vitesse  ;  en  sorte  qu'il  ne  me  parait  nullement 
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démoDtré,  que  l'effet  produit  par  la  poudre  dans  la  pièce 
évasée  ait  été  réellement  inférieur  aux  effets  obtenus  avec 
lapiéoedesenrice. 

Noos  croyons  devoir  observer  relativement  aux  épreuves 
du  pendule,  qu'il  serait  plus  rationnel  et  surtout  plus  exad, 
d'employer  toujours  le  même  boulet,  ayant  soin  de  le  pla- 
cer» toujours  de  la  même  manière,  dans  la  pièce  à  chaque 
coup.  La  disposition  actuelle  des  pendules  balistiques, 
obligeant  à  6ter  le  boukl  à  chaque  fois  du  récepteur,  eoi- 
duit  naturellement  à  cette  manière  d'opérer;  on  conçoit 
que  les  résultats  qu'on  obtiendrait  ainsi  seraient  évideiH 
ment  plus  comparable  entre  eux, que  ceux  qu'on  obtient  avec 
des  boulets  différent^.* 

Il  y  aurait  peqt-âtre  lieu  de  vérifier  quelle  influence  le 
mouvement  de  rotat^qn  du  boulet,  peut  avoir  sur  la  viteve 
accusée  par  le  pendule.  Et  si  la  vitesse  calculée,  n'est  pas 
supérieure  ou  inférieure  à  celle  de  translation. 

Il  ne  serait  peut-être  pas  sans  intérêt,  de  s'assurer  si  l'on 
ne  pourrait  pas  faire  participer  les  canons,  i^ux  avantages 
d'un  grand  et  d'un  petit  vent  ;  en  imitant  l'effet  produit  par 
la  poudre  dans  le  canoi^  que  nous  venons  de  citer  ;  seule- 
ment la  paroi  inférieure  demeurerait  rectiligne  et  la  paroi 
supérieur^ serait se.ule  modifiée,  de  manière  à  donner  aa- 
dessus  du  boulet,  mis  en  place,  un  vçaI  de  4  0"*"  pour  le  34, 
9""  pour  le  1 6 ,  et  8  pour  le  4  3^ ,  le  vent  maximum ,  corres- 
pondrait à  la  position  dn  boulet,  quand  on  emploie  la  plus 
grande  charge,  et  la  paroi  supérieure  s'abaisserait,  par  une 
courbe  circulaire  assez  rapide,  pour  se  raccorder  avec  le 
cylindre  de  Tâme,  embrassant  ainsi  trois  calibres  et  demi  de 
chaque  cAté  de  la  position  du  boulet.  Cetévasemenl  n'aurait 
lieu  que  dans  le  sei\s  vertical  et  dans  tout  le  reste  de  l'ime 
le  vent  serait  réduit  à  î""  comme  dans  les  obusirrs. 
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La  même  etpérienae  peat  eneore  GonciQire  fc  une  autre 
conséquence  ;  ne  poQrrait-K>B  pas  réparer  les  canons  en 
bronze.eÉ  en  dressant  la  paroi  inférieure  et  laissant  la  paroi 
supérieure  telle  quelle.  Pour  faire  cette  réparation ,  il  suf- 
firait de  percer  le  cul-de-lampe ,  vis  à  ns  de  la  paroi  et  de 
limer  le  métal  à  Taide  d'une  râpe  demi-ronde  h  téton  con- 
ducteur. I^a  pièce  dressée ,  on  reboucherait  le  trou  qui  au- 
rait servi  au  travail, par  une  vis  en  bronze  ou  même  en  aqier 
trempé. 

Sans  doute,  le  non  parallélisme  des  arêtes  supérieure  et 
inférieure  de  Time,  augmenterait  l'angle  d*inoidence  du 
boulet  et  ses  battements  seraient  plus  directs  et  plus  forts 
que  si  Tâme  était  cylindrique;  mais  ces  battements,  quels 
qu'ils  fussent,  seraient  bien  moins  violents  que  s*ils  étaient 
dus  k  un  I(^ement  profond;  et,  comme  le  métal  serait 
écroué  au  point  ofa  porte  le  boulet ,  la  pièce  évasée  aurait 
peut-être  une  durée  plus  grande  ^'unc  pièce  neuve. 

|#es  expériences  relatives  à  cet  objet  seraient  très-peu 
coûteuses;  dans  le  cas  ob  elles  réussiraient,  on  devrait  les 
pousser  assez  loin  pour  déterminer  combien  de  fois  on  pour- 
rait effectuer  la  réparation  du  dressemcnt  de  la  paroi  infé- 
rieure de  rame:  opération  qui  pourrait  être  faite  non-seu- 
lement dans  les  fonderies,  mais  dans  tous  les  établissements 
d'artillerie,  dans  les  parcs  et  à  la  suilc  dos  arn^éfs 


NOTE 


LES  CANONS  A  AME  BAYÉE. 


Les  caaoQd  de  fjw  calibre,  c'est-à-dire  ceui^  de  24,  \fi 
a42,  destijiésâr^Uaqueetàladéfeasedes  places,  pourraient 
très  Caçilement  être  carabinés  k  deux  raies,  pour  lancer  des 
boulets  à  cor4on,  sans  cesser  pour  cela  d'être  propres  à  kuw 
cer  des  boulets  lisses  :  on  sait  que  les  carabines  rayées,  ti* 
rées  avec  des  belles  non  forcées,  ont  beiiucoup  plus  de 
justesse  dans  leur  tir  que  les  armes  à  canon  lisse,  il  est  donc 
à  présumer  que  le  carabinage  en  question,ne  sera  pas. nuisi- 
ble aux  effets  des  canons  sur  lesquels  il  sera  pratiquée 

Comme  le  centre  de  g^ravité  et  le  centre  de  figure  des  boa- 
letssont  peu  écartés  l'un  de  l'autre,  la  vitesse  de  rotation 
nécessaire  pour  maintenir  le  projectile  dans  sa  trajectoire, 
n  a  pas  besoin  d'être  considérable,  et  nous  pensons,  qu'une 
révolution  pour  45  m.  sera  bien  suffisante. 

I!  est  facile  de  voir  qu  afec  des  bélices  aussi  peu  inclinées, 
le  boulet  n'éprouvera  qn'un  frottement  très  faible  contrôles 
rayures,  et  que  par  conséquent,  il  sera  possible  de  lui  con- 
server les  grandes  vitesses  qu'on  lui  donne  aujourd'hui.  On 
facilitera  l'introduction  du  projectile  dans  Tàme,  en  prati- 
quant sur  la  tranche  deux  évasement  coniques,  vis-à-vis  des 
raies  pour  recevoir  le  cordon  du  boulet. 

La  profondeur,  des  raies  serait  de  /o  <-•  de  calibre,  Icwf 
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largeur  serait  de  quatre  fois  la  profondeur,  leur  forme  serait 
celle  indiquée  au  chapitre  III,  pour  Tobusier  de  place.  I^ 
vent  du  projectile  serait  de  2"^  dans  les  raies. 

Afin  que  les  dégradations  qui  résultent  du  tir  à  grande 
charge  ne  fussent  point  un  obstacle  à  Temploi  de  ces  pro- 
jectiles, les  rayij^res,  à  leur  origine  au  fond  de  Tâmep 
seraient  dans  un  plan  mené  par  Tai^e  de  la  pièce»  parallè- 
lement à  celui  des  tourillons;  elles  seraient  assez  larges 
dans  cette  partie ,  pour  permettre  rabaissement  du  projec- 
tile par  suite  du  creusement  du  logement  du  boulet.  Leur 
inclinaison ,  réduite  à  0  au  fond  de  l'âme ,  serait  progressive 
jusqu'à  6  calibres  de  la  bouche  »  et  uniforme  à  partir  de  ce 
point  jusqu'à  la  tranche.  Cette  disposition  favoriserait  éga- 
lement le  placement  du  boulet  dans  la  charge  et  son  mou- 
vement dans  le  tij. 

Les  expériences  relatives  à  cet  objet  ne  seraient  nulle- 
ment dispendieuses  .  on  y  affecterait  un  canon  hors  de 
serviccqu^on  rayerait  d'après  nos  principes,  en  ayant  soin  de 
faire  disparaître  les  bavures  et  bourelets  qui  ppurraie^t  se 
trouver  dans  l'âme,  et  cette  pièce  ainsi  modifiée  devrait 
donner  un  tir  très-exact,  si  nos  prévisions  étaient  justifiées. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  les  canons  carabinés  en 
fonte,  destinés  à  tirer  à  projectiles  forcés,  doivent  être 
beaucoup  plus  épais  que  les  canons  actuels  et  pi  us  courts,  à 
cause  du  frottement  que  les  projectiles  éprouvent  daqs 
rame,  et  si  on  leur  conserve,  comme  je  le  crois  nécessaire, 
le  poids  qu'ils  ont  maintenant,  leurs  épaisseurs  seront  dé-, 
terminées  par  un  calcul  facile  à  faire  ;  car  nous  admettons 
que  les  rapports  entre  ces  mêmes  épaisseurs  ne  devront  pas. 
être  modifiés. 

Les  canons  seraient  carabinés  à  quatre  raies  semblables, 
à  celles  dont  on  vient  de  parler,  du  moins  quant  à  h  lar- 
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geur  et  k  la  profondeur;  mais»  comme  il  s* agit  ici  de  lancer 
des  projectiles  allongés,  dans  lesquels  le  Centre  de  graWté  et 
le  centre  de  figure  sont  fort  écartés,  la  vitesse  de  rotation 
produite  par  le  carabinage doit  être  beaucoup  plus  grande,, 
nous  la  fixerons  ici  à  une  révolution  pour  30  calibres  de  la 
pièce.  • 

L'inclinaison  des  hélices  serait  progressive,  elle  commen- 
cerait à  0  au  fond  de  Tâme  et  deviendrait  uniforme  à  6  cali- 
bres de  la  tranche.  Les  quatre  ra  jures  seraient  disposées  à 
leur  origine,  deux  comme  il  vient  d*étre expliqué  ci-dessus, 
et  deux  dans  le  plan  vertical  de  tir. 

Pour  les  grandes  portées,  on  emploierait  des  projectile 
allongés,  à  ailettes  et  à  rondelles  de  forcement,  semblables 
à  ceux  décrits  au  chapitre  III,  ou  des  projectiles  ogivaux  ^ 
composés  d*uue  partie  en  fonte  à  ailettes,  montée  sur  un 
obturateur,  en  plomb ,  contenant  à  sa  base  une  petite  quan- 
tité de  poudre  fulminante,  calculée  de  manière  à  faire  ser- 
rer par  son  explosion  Tobturateur  contre  les  parois  de 
Tâme.  Ou  enfin  un  projectile ,  tout  en  plomb,  semblable  aux 
balles  (Rivales  en  usage  pour  les  carabines  à  tige ,  et  forcé 
dans  rame  par  remploi  delà  poudre  fulminante 
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l!y  a  environ  vingt  ans  que  j'ai  fait  des  essais  sur  le  force- 
ment des  balles ,  soîtpar  Remploi  d'^ine  tige  à  pointe  vissée 
dans  té  bouton  de  culasse  ^  soil  par  remploi  de  la  poudre 
firiminante ,  et  Je  croîs  ce  dernier  mo^cn  préférable  à  tout 
aiifre,  en  ce  qu'on  obtient  à  volonté  le  degré  de  forcement 
qu'on  désire,  en  faisant  varier  la  quantité  de  poudre  fulmi- 
nante, t^our  la  balle  oj^yale  de  la  carabinej,  il  suffirait  de 
placer  au  centre  de  la  base  une  capsule  contenant  une  triple 
cbarge  de  poijidre  fulminante,  cette  capsule  dont  Torifice  se- 
rait (onrné  vers  la  pointe  du  prqjeptile,  s'apipUquerait  sur 
petit  mamelon  en  plomb ,  remplaçant  la  cheminée  :  le  ma- 
melon serait  cannelé;  un  trou  d'amorce  de  1  m.  et  demi  de 
dian)Ï!t)^'  aboutirait  à  la  cannelure.  La  balle  porterait  une 
p(nhrtnbirlare  en  plomb  fondue  avec  elle  et  qu*on  rabatte- 
rail  par  designs  fa  capsule,  ayant  soin  de  mettre  utie  grosse 
aîgtrille  à  tricoter  dîns  le  trou  d'amorce,  pour.'qull  nef  soit 
pas  o4)]|lraé.  La  capsuk  fie  couvrant  pas  emièremeiit  te  ma- 
melon, tes  ga2  qui  âfTivent  par  le  trou  d'amorce  pénétreront 
juaqu'à  elle.  Et  comme  il  ne  faut  que  300*  pour  enflammer 
la  jMMidre  ftalminaote ,  celle-ci  Penni^  explosion  avant  que 
l'inertie  de  la  balle  ne  fAt  vaincue  et  qoe  par  conséquent  le 
forcement  serait  eflectné ,  avant  que  la  balle  ne  fût  mise 
en  mouvement. 

Cette  nouvelle  méthode  déchargement  simplifie  Tarmeja 
broche  devient  inutile ,  il  en  est  de  même  de  la  -tête  cylin- 
drique delà  baguette,  qui  reprend  son  ancienne  forme,  Ten- 
crassement  du  canon  est  moins  rapide  et  l'entretien  de 
Tarme  est  plus  facile. 

L'absence  de  toute  percussion  permet  de  lancer  des  balles 
obus  à  des  distances  considérables  ;  ces  balles,  amorcées  par 
une  capsule,  placée  à  leur  pointe,  seront  d'un  effet  assuré. 

Enfin,  on  peut  terminer  la  partie  antérieure  de  la  balle, 
par  une  pointe  en  fer  vissée  dedans,  et  réduire  le  poids  du 
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projetile  de  maaière  à  lui  donner  une  plus  fn*ande  vitesse 
initiale. 

L*ancien  canon  des  troupes  légères,  inventé  par  Gribeau- 
val,  carabiné  et  à  approprié  à  ce  genre  de  balles,  donnerait 
des  portées  supérieures  à  celles  de  toutes  les  bouches  à  feu 
connues. 


(La  fin  incessamment). 


CONSIDERATIONS 


SUR 


L'ART  MILITAIRE  ANTIQUE 
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Capitaine  da  Génie. 


ARTILLERIE. 

Maghinbs  de  jet  ^.  —  Les  machines  de  jet  de  Tan- 
liquité  peuvent  se  diviser  en  deux  classes  distinctes  ^ 
celles  qui  ne  lançaient  que  des  pierres,  et  celles  qui 
lançaient  des  pierres  ou  des  traits,  ou  l'un  et  Tautre 
ensemble. 

La  première  classe  comprei^d  les  axibeleSf  les  dari'^ 
boleSy  les  scorpions,  les  catapultes^  machines  toutes  à 
deux  bras  en  forme  d*arc  brisé. 

La  seconde  classe  se  divise  en  machines  à  un  bras^ 
ou  monancones,  et  en  machines  à  deux  bras.  Dans  les 
monancones,  nommées  aussi  onagres  ou  fundibales ,  le 
bras  était  armé  à  son  extrémité  d'un  cuiileron  où  Ton 


(1)  Voye2,8ur  ces  machines,  le  texte  et  les  planches  de  TouTrage  de 
Juitfi-Lipsi^  intitulé  PoUoreeticon^  dans  le  tome  3  de  ses  Opéra  omnia. 
AnTen,  in-4*,  1637. 

T.  5.  «•  I.  —  lâRTddl  lSft9.  —  5«  «^BlÊ.  (ABli.  SPÉC)  ^ 
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mettait  la  pierre^  le  boulet  de  fer  ou  la  balle  de  plomb  : 
ce  bras  en  frappant  sur  un  auget  pouvait  aussi  faire 
partir  une  flèche.  Les  machines  à  deux  bras,  ou  ba- 
listes,  jetaient  des  pierres  ou  des  flèches,  et  surtout  les 
traits  enflammés  appelés  fulariqttés.  Il  y  avstit  atutei  des 
balistcs  monancones. 

Comme  on  appropriait  souvent  les  machines  de  la 
première  classe  à  jeter  des  pierres,  de  tous  les  noms 
cités  ci-dessus  aucun  n'appartient  en  propre  à  une  es- 
pèce, et  la  seule  véritable  distinction  qu'on  puisse  éta- 
blir, entre  les  machines  de  jet  des  anciens,  est  celle  du 
nombre  de  bras. 

Le  principe  général  de  ces  machines  reposait  sur 
l'action  du  ressort  d  une  corde  de  nerfs,  qui,  se  (lét)an- 
dant  après  avoir  été  tendue  par  îe  moyen  d'un  treuîï , 
laissait  échapper  le  bras  dans  les  monancones,  et  agis- 
sait conmic  dans  l'arbalète  pour  les  machines  k  deux 
bras  ;  de  telle  sorte  que  dans  les  monancones  tes  pro- 
jectiles partaient  suivant  une  ligne  parabolique ,  tandis 
que  le  tir  des  machines  à  deux  bras  s^efîecfuait  presque 
horizontalement.  On  était  parvenu  à  donner  à  ce  (îr 
une  assez  grande  justesse. 

La  plus  grande  portée  de  ces  machines  montait  à  5 
stades  (environ  1040")  *,  et  le  poids  des  projectiles 
lancés  par  les  plus  fortes  allait  à  750  kilogrammes. 
Elles  servaient  aux  assiégeants,  pour  inquiéter  l'ennemi 


(i)  Maizeroy,  Traité  swr  l'art  des  sièges^  p.  277. 
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et  tâcher  de  le  chasser  du  rempart,  et  à  Fassiégé  pour 
diîcaiier  les  aj^roches  et  retarder  les  travaux  de  Tal- 
taque.  Elles  lançaient,  outre  les  pierres,  les  flèches  et 
les  poutres,  des  boulets  rouges,  des  pots  à  feu. 

Les  années  en  avaient  aussi  à  leur  suite  :  c'étaient 
les  pièces  de  campagne  du  temps.  Sauf  Alexandre  le 
Grand  et  ses  successeurs,  les  Grecs  ext  firent  peu  d'u- 
sage. Alexandre  s'en  servait  pour  chasser  Tenuemi  des 
défilés  et  des  rives  des  fleuves^  A  la  bataille  de  Man- 
tinée  lY*^  Machanidas,roi  de  Sparte,  en  avait  un  grand 
nombre  qu'il  cacha  derrière  ses  troupes  et  qu'il  dé^ 
masqua  dès  le  commencement  de  l'action,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  d'être  battu  et  tué  par  Philopœmen  ^. 
Les  Romains,  qui  pour  les  machines  de  guerre  ne  fih 
rent  que  perfectionner  les  procédés  grecs^  ne  les  em- 
ployèrent guère  sous  la  République  en  rase  campagne 
que  pour  la  défense  de  leurs  camps.  Si  Crassus  en  eût 
conduit  contre  les  Parthes,  il  n'eût  pas  été  battu. 

Sous  Auguste,  les  Romains  commencèrent  à  aven- 
turer dea  machines  de  jet  à  la  suite  de  leurs  armées, 
surtout  des  balistes.  Machines  et  munitions  se  confec- 
tionnaient ordinairement,  à  proximité  des  champs 
de  bataille  ^,  par  les  ouvriers  attachés  aux  légions 


(OPolybe,  KTreXI. 

(2)  Cependant  on  ne  trouTait  pas  toujours  sur  place  les  matériaux 
Décetsaires.  Dans  sa  campagne  d'Afrique,  César  fut  obligé  de  faire  ?e- 
nir  de  Sicile  ce  quHl  fallait  pour  construire  des  béliers.  Hirtius,  Guerre 
d'Afrique,  chap.  20. 
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que  dirigeait  un  préfet  spécial.  On  avait  soin  de 
poster  les  machines  de  jet  de  manière  que  leurs 
projectiles  ne  fussent  point  arrêtés  par  des  obstacles 
naturels*. 

Les  machines  se  multiplièrent  rapidement  avec  la 
dégénèration  des  troupes  romaines,  et,  dans  la  légion 
de  Végèce,  on  compte,  pour  6,100  fantassins,  10  ona- 
gres et  55  baiistes ,  c'est-à-dire  environ  1 1  machines 
pour  1 ,000  hommes.  On  a  vu  de  même,  à  la  fin  de  son 
règne,  Napoléon  multiplier  le  nombre  des  pièces  d'ar- 
tillerie dans  ses  armées  composées  de  jeunes  soldats. 
Ce  rapprochement  prouve  que  depuis  Tusage  des  ma- 
chines de  jet,  il  en  a  toujours  fallu  d'autant  plus  que  les 
troupes  étaient  moins  bonnes. 

Pour  mettre  les  machines  hors  de  combat,  on  s'ef- 
forçait de  les  atteindre  et  d'en  couper  les  cordes  et  les 
ressorts  :  c'était  la  manœuvre  qui  correspondait  à 
YencUmage  de  nos  bouches  à  feu. 

Observations.  —  L'artillerie  ancienne  ne  produisait 
ni  bruit  ni  fumée  :  ce  sont  les  principaux  caractères 
qui  la  distinguent  de  l'artillerie  moderne. 

Moins  mobiles  individuellement  que  nos  canons,  les 
machines  de  jet  des  anciens  étaient  plus  transportables 
en  ce  qu'on  les  démontait  et  qu'on  n'emportait  que  les 
pièces  les  plus  nécessaires  à  leur  mouvement  ;  les  autres 
se  confectionnaient  sur  place.  En  outre,  la  plupart  de 


(l)Tncitc,  //iiroiVé»,  m,  23. 
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leurs  projectiles  étant  de  pierre  ou  de  bois,  se  trouvaient 
partout.  Les  convois  de  munitions  n'entravaient  donc 
point  alors  comme  aujourd'hui  la  marche  des  armées. 

Folard  *,  Maizeroy  -,  et  récemment  M.  Armandi^^ 
témoignent  de  la  grande  justesse  des  machines  de  jet 
des  anciens,  qu'ils  trouvent  au  moins  égale  à  la  justesse 
de  nos  bouches  à  feu.  Deux  raisons  militent  surtout 
en  faveur  de  cette  opinion ,  la  moindre  portée  et  l'ab- 
sence du  recul.  Mais  les  machines  anciennes  avaient 
moins  de  force  que  nos  canons  et  ne  pouvaient  servir 
pour  battre  en  brèche  de  grosses  murailles  :  on  em- 
ployait uniquement  dans  ce  but  le  bélier  qui  frappait 
jusqu'à  200  coups  en  une  heure. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse, 
comme  le  prétendent  plusieurs  auteui^s,  employer  en- 
core aujourd'hui  l'artillerie  de  l'antiquité  :  en  voici  les 
principales  raisons  : 

1*  Elles  ont  de  trop  faibles  portées  et  ne  sont  pas 
assez  mobiles  pour  lutter  en  rase  campagne  contre  nos 
bouches  à  feu. 

2*  On  ne  peut  modifier  leurs  portées  aussi  instanta- 
nément que  celles  de  nos  bouches  à  feu,  en  faisant  va- 
rier la  charge  de  poudre  ^. 

3*  Elles  sont  trop  facilement  incendiables  pour  être 


(1)  Traité  de  V attaqué  des  places  des  anciens^  art.  i8. 

(2)  Traité  sur  Vart  des  sièges  et  les  mactiines  des  anciens^  p.  38  i. 

(3)  Hi$t.  mU.  des  Éléphants,  p.  497. 

(4)  Au  siège  de  Syracuse,  Archimède  atait  préparé  à  ra^anoe  des 
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employées  dans  l'attaque  ou  la  défense  des  places  :  le 
moindre  projectile  incendiaire,  lancé  même  par  une 
arme  portative,  pourrait  en  effet  les  mettre  hors  d'état 
d'agir. 

4*  La  faible  profondeur  des  trois  rangs  de  nos  troupes 
rend  inutile  en  rase  campagne  l'emploi  de  projectiles 
d'une  aussi  grande  masse  et  d'un  aussi  grand  poids  que 
ceux  lancés  par  les  catapultes. 

Cependant,  si  l'application  de  la  vapeur, — c^  agent 
qui  vaut  pour  nos  travaux  les  bras  de  l'esclavage  anti-r 
que,  —  modifiait  convenablement  ces  machines,  ella^ 
pourraient  peut-être  reparaître  un  jour  sur  les  champs 
de  bataille  avec  la  cavalerie  bardée. 

Ponts.  —  Les  anciens ,  ayant  moins  de  trains  d'é« 
quipages  et  de  voitures  que  nous,  trouvaient  plus  faci- 
lement des  gués  praticables.  Us  traversaient  d'ailleurs 
les  gués  avec  de  l'eau  jusqu'aux  aisselles.  Et  même,  ea 
cas  de  besoin,  ils  ne  reculaient  pas  devant  des  travaux 
gigantesques  pour  rendre  une  rivière  guéabie,  comoie 
fit  César  pour  la  Sègrc. 

Cependant,  il  leur  fallait  souvent  jeter  des  ponts 
sur  les  rivières.  Ces  ponts  étaient  ordinairement  ààH 
ponts  de  bateaux  qu'on  rassemblait  dans  le  pays ,  ou 
que  l'on  construisait  sur  place.  Car  quoique  Sémira- 
mis,  suivant  Diodore,  et  Alexandre,  aient  fait  usage  de 
bateaux  qui  se  démontaient  en  trois  parties  et  se  por- 


machines  qui  portaient  à  toutes  sortes  de  distance.  Miybêf  lîfie  Vm; 
PkUturqm,  Viede  Marcellus. 
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taieot  à  dos  de  ehameaux,  quoiqu'il  soit  aussi  question 
de  bateaux  d'osier  dans  quelques  auteurs,  les  anciens, 
pour  ne  pas  augmenter  leurs  bagages  {mpediinentà)y 
n'aYaient  point  adopté  Fusage  des  équipages  de  pools 
portatifs  ^y  et  cette  faute  contraria  souvent  leurs  op6«- 
rations  militaires.  Leur  exemple,  joint  à  quelques  faiis 
modernes,  doit  à  jamais  consacrer  le  principe  suivant  : 
il  faut  qu'une  armée  soit  toujours  accompagnée  d'un 
équipage  de  pant»y  afin  de  pouvoir  passer  sans  retard 
lêê  eeurs  d'eau  situés  sur  sa  route. 

Les  Romains  construisaient  leurs  ponts  de  bateamt, 
à  peu  de  chose  près,  comme  les  nôtres  :  seulement  le 
tablier  était  garni  des  deux  côtés  d'une  balustrade  que 
nos  ponts  ne  présentent  pas»  Les  bateaux  étaient  fixés  au 
moyen  de  paniers  d'ancrage  de  forme  pyramidale  ou  de 
sacs  de  sable  ^  :  on  connaissait  les  ancres  de  fer,  mais  ils 
étaient  rares  ^.  On  avait  soin  de  tenir  les  câbles  d'an- 
crage assez  lâches  pour  que,  dans  une  criie  subite  du 


(1)  D'après  Végèce  (  III,  7  ),  cet  usage  fut  adopté  de  son  temps.  Vé- 
gèce  écrirait  à  Tépoque  de  la  décadence  de  Part  militaire  romain. 
Quand  bien  même,  en  effet,  on  ignorerait  l'époque  à  laquelle  écrÎTit 
Végèce,  le  passage  suiTant  de  son  ouTrage  indiquerait  que  ce  fut  sous 
les  derniers  empereurs.  «  Il  serait  honteux,  dit-il,  livre  I,  chap.  8,  à 
des  Romains  d*émprunter  de  quelque  autre  nation  des  maximes  militap' 
réf.  v  Dans  les  beaux  jours  de  leur  gloire,  les  Romains  ne  pensaient 
pas  ainsi  :  ils  avaient  au  contraire  le  sage  esprit  de  renoncer  à  leurs 
QMges  militaires,  toutes  les  fois  qu'ils  en  trouTaient  de  meilleurs. 

(2)  Polyen,  livre  III,  chap.  9,  §  38. 

(3)  Voyez  sur  Forigine  de  l'ancre  :  A.  Jal,  Archéologie  navale^  t.  1, 
p.  104. 
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fleuve,  les  bateaux  pussent  s'élever  sans  que  leur  posi- 
tion  relative  fût  dérangée  *. 

Outre  les  ponts  de  bateaux,  les  anciens  se  servaient 
de  ponts  de  pilotis  :  ceux  de  Xerxès  sur  l'Hellespont  et 
de  César  sur  le  Rhin  sont  célèbres.  César  jeta  aussi  sur 
le  Guadalquivir  un  pont  double  dont  le  tablier  repo- 
sait sur  des  piles  formées  de  mannequins  remplis  de 
pierre  ^. 

On  trouve  également  dans  l'antiquité  l'usage  des 
ponts  de  radeaux,  de  claies,  de  tonneaux  et  d'outrés 
en  cuir. 


(1)  Tacite,  Histoire^  IWre  U,  chap.  34. 

(2)  HirtioSy  Guem  d'Espagne^  ohap.  5. 
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GÉNIE. 


Fortification  permanente. —  La  forme  des  enceintes 
de  Tantiquité  se  rapprochait  le  plus  souvent  d'un  po- 
lygone à  angles  très-obtus  ;  quelquefois  cependant  ces 
enceintes  offraient  des  angles  alternativement  saillants 
et  rentrants.  Des  tours  carrées  ou  circulaires  donnaient 
une  défense  de  flanc  et  formaient  sur  Tenceinte  une 
saillie  d'environ  moitié  de  leur  diamètre  ;  quelquefois 
elles  étaient  isolées  de  Tenceinte  par  des  coupures  qui 
les  rendaient  indépendantes.  Placées  ordinairement 
aux  angles  saillants  ^  ces  tours  étaient  distantes  Tune 
de  l'autre  d'une  portée  de  trait. 

Les  murailles  antiques  étaient  fort  élevées ,  car 
on  cherchait  alors  à  se  garantir  en  dominant  l'assié- 
geant et  ses  machines^  :  les  murailles  de  Ninive  et 


(i)  a  propos  des  hauts  piUers  de  nos  cathédrales  gothiques,  on  a 
fait  remarquer  atec  raison  que  la  ligne  rerticale  poetède  une  pvpriétë 
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de  Babylonc  avaient  environ  32",50  de  hauteur, 
celles  du  Pyrée,  à  Athènes,  19",50,  celles  de  Car- 
thage  13",50,  celles  de  Pompeï  10",00,  la  muraille 
de  la  Chine  8",20. 

Les  tours  dépassaient  de  beaucoup  en  hauteur  la 
partie  supérieure  des  murailles  de  l'enceinte,  afin  de 
les  dominer,  et  de  pouvoir  eneore  se  défendre  après  la 
prise  de  ces  murailles. 

Les  murailles  étaient  construites  de  gros  blocs  de 
pierres  posés  à  sec  (murs  cyclopéens),  comme  à  Pœs- 
tum  et  à  Tyrinthe ,  ou  Ués  avec  du  fer  et  du  ploRib , 
comme  les  remparts  du  Pyrée,  à  Athènes*;  —  oii  ^e 
briques  reliées  avec  du  bitume^  comme  à  Ninive  et  à 
Babylone  ;  —  ou  de  maçonnerie  avec  niortier  de  terre, 
comme  à  Sagonte  ^;  — ou  de  maçonnerie  avec  mortier 
calcaire,  comme  à  Rome,  comme  à  Carthage,  comme 
la  jgrande  muraille  de  la  Chine  ;  — ou  de  couches  de  bois 
et  de  terre ,  avec  parement  extérieur  en  maçonnerie , 
comme  chez  les  Gaulois  ^. 

Les  murs  antiques  se  trouvaient  tout  à  découvert  du 

nligieusfi^  ceUç  de  f^re  LçTer  \^  j^uz  y/çrs  le  cie),  e^  par  /i)099f^i)^]it 
de  ramener  notre  pepsée  Ters  Dieu.  Oi)  peut  ()ire  également  que  dans 
f  antiquité  la  ligne  rerticale  avait  une  propriété  poliareé tique ^  car  «4- 
siégés  et  assiégeants  cherchaient  à  se  dominer  mutuellement,  croyant 
que  la  victoire  resterait  à  celui  qui  parviendrait  le  plus  haut. 

{{)  Thucydide,  1,  93;  et  VI,  96. 

(2)Tite-UYe,XXi,  il. 

(3)  César,  éterri  dit  Ofluif^  Vn,  ft3. 
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côté  de  la  campagne.  Il  y  avait  des  enceintes  doubles, 
comme  à  Dava;  triples,  comme  au  château  de  Pers6* 
polis,  a  Carthage,  à  Jérusalem,  à  Rhodes:  seituples, 
comme  à  Ecbatane,  capitale  des  Mèdes. 

U  existait  aussi  des  murailles  terrassées  :  telles  étaient 
celles  de  Babyione,  du  Pyrée,  de  Nini?e,  de  Byzance  ; 
telle  était  Tenceinte  intérieure  de  Carthage.  Souvent 
un  fossé  précédait  ces  murailles,  mais  il  n'y  avait  pas 
toujours  une  contrescarpe  en  maçonnerie  ^. 

Souvent  les  murailles  portaient  à  leur  partie  sup^ 
Heure  des  mâchicoulis  d'où  Ton  lançait  toutes  sortes  de 
projectiles  sur  la  tète  des  assaillants  parvenus  au  pied 
de  Tenceinte;  au-dessus  des  mâchicoulis  le  mur  se 
terminait  par  des  dentelures  ou  créneaux  au  travail 
desqueb  on  tirait  avec  les  armes  de  jet.  Il  y  avait  ra- 
rement des  meurtrières  ou  vides  pratiqués  dans  Vé^ 
paisseur  du  mur  (fenestrœ)  :  Archimède  en  fit  ouvrir 
au  siège  de  Syracuse. 

Lorsque  les  murs  étaient  terrassés,  on  pouvait  aisé- 
ment poser  et  manoeuvrer  sur  leur  plate^^forme  supé- 
rieure des  batistes  ou  des  catapultes  destinées  à  agir 
contre  l'assiégeant.  On  plaçait  aussi  de  ces  machines 
dans  les  étages  des  tours  de  Tenceinte. 

Les  portes,  vues  de  l'extérieur,  se  trouvaient  presque 


(1)  Zastrow,  Hist.  de  la  forti/katUm  prnnamnUf  édition  française» 
t  l,p.  15. 
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toujours  à  droite^  afin  de  découvrir  l*assiégeant^  lor&- 
qu'il  s'avançait  vers  la  courtine ,  du  côté  où  le  bouclier 
ne  le  garantissait  pas.  Les  entrées  de  ces  portes  étaient 
défendues  par  des  tours  placées  à  proximité^  et  des 
herses  ou  des  jeux  d'orgues  :  souvent  elles  étaient  ga- 
ranties par  des  dispositions  en  forme  de  tambour, 
comme  à  Pompéî^.  On  s'occupait  donc  plutôt  d'en 
rendre  les  approches  difficiles  que  de  les  cacher  aux 
vues  de  l'assiégeant  :  cela  tenait  à  la  faible  portée  des 
machines  de  jet  alors  connues,  machines  qui  d'ailleurs 
ne  servaient  pas  à  battre  en  brèche. 

Plusieurs  places  possédaient  des  citadelles  placées 
soit  sur  un  côté  de  l'enceinte,  comme  le  Temple  à  Jé- 
rusalem, la  forteresse  jBt/rsa  à  Carthage,  et  les  citadelles 
de  Tarente  et  de  Pella  ;  soit  au  milieu  de  la  ville , 
comme  la  Cadmée  à  Thèbes ,  Y  Acropole  à  Athènes,  le 
Capitale  à  Rome,  la  citadelle  à  Gorinthe.  Quelquefois 
il  y  avait  deux  citadelles,  comme  à  Locres^. 

Les  anciens  possédaient  bien  quelques  forts  isolés 
pour  défendre  des  points  importants;  mais  ces  forts  n'é- 
taient pas  reliés  entre  eux  et  ne  formaient  point  un 
système  raisonné  de  défense.  Les  places  fortes  étaient 
presque  toutes  des  villes  de  refuge,  où  se  réunissaient 
les  populations  en  cas  d'invasion. 


(i)  BlessoD,  Esquitte   h%$i,  de  Vairt  de  la  fortif,  perm,   (en  aUo- 
mand  ),  p.  34. 
(2)  Tite-LÎYC,  XXIX,  (J. 
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L'antiquité  nous  offre  plusieurs  constructions  de  mu- 
railles défensives  suivaut  les  contours  de  toute  une 
frontière  :  les  deux  principales  sont  la  muraille  de  là 
Chine ,  et  le  mur  d*Âdrien  ^  élevé  par  les  Romains  au 
nord  de  la  Bretagne.  Ces  constructions  gigantesques 
furent  peu  utiles,  car  l'histoire  prouve  qu'elles  n'empê- 
chèrent pas  toujours  les  invasions  des  Tartares  et  des 
Calédoniens.  De  nos  jours  ce  serait  folie  de  songer  à 
en  élever  de  semblables. 

Attaque  des  plages.  — Laissons  de  côté  les  attaques 
brusquées  et  les  escalades  pour  ne  nous  occuper  que 
des  attaques  en  règle.  On  commençait  par  garantir 
l'armée  assiégée  au  moyen  d'une  ligne  de  contrevalla- 
tion  et  d'une  ligne  de  circonvallation.  Puis  l'on  par- 
tait de  la  première  et  l'on  se  dirigeait  vers  les  mu- 
railles en  se  mettant  à  couvert  sous  des  vignes  ou  tor- 
tues d'approche,  et  en  inquiétant  le  défenseur  par  des 
projectiles  que  lançaient  des  batteries  de  catapultes 
placées  aux  distances  nécessaires^.  Arrivé  à  la  contres- 
carpe, on  comblait  le  fossé,  on  aplanissait  le  terrain, 
on  approchait  des  murailles  des  béliers  placés,  soit  dans 
une  tortue ,  soit  dans  une  tour ,  et  l'on  commençait  à 
battre  en  brèche  ;  on  se  servait  aussi  dans  ce  but  des 


(i)  Les  assiégeants  aTaient  souvent  un  assez  grand  nombre  de  ma- 
chines de  jet  en  parc.  Les  Romains  amenèrent  doTant  Jémsalem  300 
catapultes  et  40  balistes.  Au  commencement  de  la  troisième  guerre 
punique,  les  Carthaginois  possédaient  2,000  machines. 
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tarrières  et  des  corbeaux  démolissenra;  im  bkn  l'on 
minait  sous  la  muraille  que  Ton  soutenait  par  des  étais 
atixquels  on  mettait  postérieurement  le  feu.  Pendant 
ce  temps  on  abaissait  les  ponts  des  tours  de  bois  SQf  là 
muraille  pour  essayer  de  se  répandre  dans  la  ?ille««-^Dèft 
que  le  bélier  ayait  touché  la  muraille^  la  place  fl'étidt 
plus  admise  à  capituler  qu'à  de  dures  conditions^! 

Mais  lorsque  Ton  ne  possédait  pas  dé  tours^  Ott  que 
Ton  n'en  avait  que  de  peu  élevées^  on  débutait  ptt 
construire  une  terrasse^  ou  grande  levée  de  terre  en 
rampe  douce^  qui  partait  de  loin  et  qui  arrivait  contre 
la  muraille  à  une  certaine  hauteur  au-dessUS  du  sol  i 
c'était  alors  sur  cette  terrasse  que  l'on  plaçait  les  tortue* 
et  tours  bélières  dont  on  disposait. 

Folard  a  prétendu  que  les  anciens  connaissaticnt  Fin- 
sage  des  tranchées  dans  le  sens  que  nous  attachons  au- 
jourd'hui à  ce  mot^  c'est-à-dire  les  boymit^  les  paral^ 
lèles,  les  places  d'armes^  etc.;  mais  Gvùchardt,  danè 
ses  Mémoires  ^,  a  savamment  démontré  que  cette  opî^ 
nion  est  fausse,  et  que  les  anciens  ne  s'enfonçaient 
guère  en  terre  que  pour  miner. 

Pour  mener  rapidement  un  siège  à  bonne  fin^  il  fol^ 
lait  de  grands  approvisionnements  en  machines  et  de 
nombreuses  troupes ,  car ,  dans  la  première  méthode 


(1)  Mfém.  mil.,  t.  2,  p.  18  et  mihr.  ;  Mém.  cHtiqves,  t.  4,  p.  40  et  61. 
La  démonltration  de  Guischardt  se  trouTe  corroborée  par  Tam  de 
Maizeroy.  Voyes  Ttttité  der  êiégeSf  p.  170  et  turr. 
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indi^ftaéè  ci^deàm»,  on  a^ait  besoin  de  tour»  oq  hélé- 
pcde»  trte^hautes^  et^  dans  la  seconde  mélhode^  le  tra- 
vail de  k  tei^rasse  exigeait  beaucoup  de  bras«  Le^è  bgnês 
de  eoôtreiraUatiôn  et  dé  circonvallation,  quoique  moins 
éteiidiM  t[ue  les  nôtres  ^^  demandaient  aussi  un  vaste 
iap»  de  temps  et  uil  l^ude  travail.  Les  sièges  antiques 
étaient  donc  fort  longs^  car  peu  de  peuples  possédaient 
ka  moyens  nééessaires  pouf  les  conduire  prompte- 
menl}  ik  étaient  d'autant  plus  longs  que  la  défense 
avait  alors  beaucoup  d'avantages  sur  l'attaquey  et  que 
ks  assiégea  défendaient  énergiquement  leur  ville  qui 
souvent  formait  tout  l'État. 

Parmi  les  Grecs^  les  Athéniens  étaient  habiles  dans 
l'art  des  sièges  ^;  ma»  la  Gtèœ  ne  vit  de  grands  appa- 
reils de  siège  que  sçus  Philippe  et  Alexandre.  Le  pre- 
mier avait  dans  son  arsenal  cent  cinquante  catapultes 
et  vingt-cinq  balistes.  Parmi  les  successeurs  d'Alexandre, 
Démétrius  Poliorcète  se  distingua  par  les  dimensions 
outrées  qu'il  donna  à  ses  machines  de  guerre. 

Les  Romains  perfectionnèrent  peu  l'attaqué  des  places 
des  Grecs ,  mais  ils  se  distinguèrent  par  un  emploi  gran- 
diose des  moyens  d'attaque  existants.  Après  les  sièges 
de  Numance  et  de  Carthage  par  Scipion,  les  sièges  de 
César  excitent  à  un  haut  degré  la  surprise  et  l'admi- 


(i)  Parce  que  les  anciens  se  plaçaient  à  une  moindre  distance  de  la 
place  à  cause  de  la  faible  portée  de  leurs  machines  de  jet. 
(2)  Thucydide,  I,  102. 
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ration.  On  le  Toit,  en  effets  arriver  avec  une  faible  ar* 
mée  autour  d'une  place  forte,  l'entourer  rapidement 
de  lignes  de  contrevallation  et  de  circonvall^tion,  armer 
ces  lignes  de  nombreuses  machines  qu'il  improvise  sur 
place,  construire  de  gigantesques  tours  hélépoles, 
quelquefois  même  en  maçonnerie^,  comme  au  siège  de 
Marseille  ;  élever  une  ou  plusieurs  terrasses,  et  finir  par 
se  rendre  maitre  de  la  place  en  peu  de  temps,  à  force 
d'activité  et  de  courage.  C'est  en  cela  surtout  que  les 
sièges  de  César  sont  instructifs  :  ils  apprennent  qu'en 
agissant  d'une  manière  continue,  en  ne  perdant  aucun 
instant,  on  parait  doué  d'une  activité  merveilleuse.  Ce 
grand  homme  excellait  aussi  dans  les  surprises,  car,  en 
quelques  heures,  il  prit  Gomphi  *. 


(1)  Scipion  aTait  aussi  éleTé  une  tour  en  maçonnerie^  surmontée 
d^unetour  de  bois,  au  siège  de  Carthage.  Appien. 

(2)  Commentaires,  Guerre  cimle,  III,  80. 
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PROJECTILES  CREUX 


PAR 

GapitaioA   d*artillerie. 


Hi^«-iH 


ihitlr. 


Les  fusées  plaoées  sur  le  projectile  peuvent,  ou  être  réglées 
d'avance,  ou  au  moment  du  tir,  ou  Tètre  d*avance  pour  oer* 
ttîDes  distances,  et  au  moment  du  tir  pour  des  distances  inter- 
inédiaires. 

Or,  les  fusées  réglées  d'avance,  pouvant  en  général  subir 
T.  5,  r  4. *-  lAimaa  4849.  —S*  stfan  (ark.  tpfc.).         3  . 
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ites  modiBcations  daps  la  longueur  de  leur  colonne  de  compo- 
sitioo,  sont  susceptibles  d'être  r^lées  au  moment  du  tir 
pourwrtaines  distanoKi. 

De  même  les  fusées  graduées  au  moment  du  tir  peuvent 
être  ooDsidérées  comme  graduées  d'avance,  pour  les  distances 
oorrespondaut  à  leur  plus  grande  longueur. 

Ainsi,  toute  fusée  mise  en  plface  au  moment  du  tir,  qu'elle 
soit  graduée  d'avance ,  ou  graduée  au  moment  du  tir,  jouit 
des  mêmes  propriétés.  Ce  oui  osuractérisa  cea  fuséea  ealilQBp 

lierai  ifM  "#g4FP#^t«  ÏÏH 

:.  iMw  «lui  MMperM  OThe^HhcqiaMMm  MAri'mmAi 
des  systèmes  des  fusées  placées  au  moment  du  tir,  de$  moym$ 
n^phyéi  pour  Uê  régUr  à  volonté  ainsi  que  d$s  procédés  mis  en 
%êsag$  pour  l$s  fixer  sur  leprojêdih  avec  facilité,  et  dans  toutes 
les  circonstances,  la  nuit  et  même  le  jour.  Si  on  est  parvenu 
&  satisfaire  &  ces  deux  conditions,  le  problème  du  règlement 
des  fusées  sera  résolu  dans totfs  «a  généralité. 

Passons  en  revue  ce  qui  s'est  fait  pour  atteindre  ce  but 
dans  les  diverses  artilleries  de  l'Europe. 

Systèmes  essayés  ou  adoptés  en  Europe. 

Belgique- — Une  nouvelle  fusée  qui  a  donné  de  bons  résuN 
iuU  paraît  presque  adoptée  dans  ce  pays,  pour  remplacer 
of^llc  dn  M.  lt»UettÉeiiMêH)ol9iie^ilVN<imerte'  Bi^itonn.  Elle 
mi  due  A  M.  h^  capitaine  belge  Splingar.  Nous  allons  en  donner 
NucfM^HHJvemont  la  description,  puis  décrire  le  procédé  f m- 
ployA  pour  la  lUer  sur  le  projectile  ^u  moment  du  tir. 

(!ottn  fu5èe  eitt  composée  d'une  ampoulette  en  bois  ou  oorps 
dit  funéif  •  ot  (Kun  petit  tube  cylindrique  en  métal,  contaoaat 
iL(Hiiu|H«IUon  fuDiante. 
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Le  oùTpè  ée  fuaée  m  boiSi  appelé  mi^f^ukiU^  a,  eilérieuie- 
menl,  le  diffleosion  du  projeeUte.  Le  oual  w  termine  à  le 
partie  supérieure  per  un  tronc  de  ctae,  dont  lu  grande  bite 
est  ea  bae-  Ce  trono  de  côuef  dont  les  diamètres  sont  phis 
grands  que  ceux  du  canal,  est  garni  d'un  boucbcaen  Hégé. 
percé  au  centre  d*un  canal  d'un  diamètre  un  peu  plus  bible; 
que  celui  du  tube  métallique  chargé  de  oompodtion.  La  haor^ 
teur  du  tronc  de  côoe  n'atteint  pas  répaisssur  de  Voè^$  et  taii 
longueur  totale  de  rfkmpoulette  ne  dépasse  que  de  quelques 
millimètres  le  tube  chargé  de  composition  pour  la  plus  hmgiiei 
portée,  et  la  partie  inférieure  est  traversée  par  un  trou  m^ 
oulaire  pour  que  le  feu  paisse  as  communiquer  i  la  chargé^ 
du  projectile,  si  une  balle  venait  A  fermer  la  partie  inférieafie««! 
La  partie  supérieure  et  extérieure  de  Tampoulette  porte  des 
raiodi^ctrciil^ftds,  destinées  A  la  fixer  A  rœil  par  r{rrtir|k>- 
<^{oii  d'une  virole  en  peau ,  collée  sort  elle,  la  trftnélie  sopé^ 
rieure  de  Tampoulette  est  fendue  par  deux  trait)  de  ëeie»M' 
croix,  p^  profends,  dont  le  but  est  d'en  augmeitter  V(M^ 
licite.  ' 

La  fusée  ou  tube  contenant  la  composition  se  compe»' 
d*un  petit  cartouche  en  cuivre  embouti»  terminé  A  i«> 
partie  supérieure  par  un  évasement  formant  calice.  La  eonn*! 
position,  battue  au  maillet  ou  pressée,  est  percdB  A  la  partie 
inférieure  coniquement  pour  jeter  une  puissante  gerbe  d9 
feu,  dans  l'intérieur  du  projectHe  ;  l'atnoroe  est  un  bout  fle 
mèche  d'étoupilles  placé  dans  le  ealice  ;  ce  dernier  esteouverl). 
d'une  roBdellftde  papier,  et  puis  toute  la  fi»ée  M  coa verte. 
d*un  vernis  A  l'alcool  et  A  la  gomme  laque  decoolCur  variable^ 
selon  la  longueur  des  fusées  <|uS  sont  au  nombi^  de  cinq^  *  • 

Pour  faire  usage  de  ces  fusées  on  place  rampoulette  d'a>« 
vance,  au  moyen  d'un  chassoir  et  on  ferme  le  canal  avecoM 
cbeviUeie-   .  '     '' 
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Aa  moment  da  tir»  on  retire  la  cheville  en  bois  de  Tampou- 
ieite  et  on  la  remplaee  par  une  fosée  de  longueur  correspon- 
dant à  la  portée,  en  pressant  simplement  aur  le  calice  pour 
la  fiure  pénétrer  dans  le  bouchon,  jusqu*à  ce  qnUl  effleure 
Tampoulette  ;  on  décoiffe  ensuite  la  fusée  avec  Tongle,  en 
prenant  garde  de  ne  pas  enlever  le  brin  de  mèche  qui  sert 
d^amorce»  précaution  qui  nous  paraît  inutile  diaprés  des  ex- 
périences sur  des  fusées  françaises  sans  amorce. 

Ce  flfstème  de  fusée  placée  au  moment  du  tfr,  par  la  seule 
pression  do  pouce,  et  qui  d'après  les  expériences  faites  & 
Liège,  adhère  assez  fortement  à  Tampoulette,  pour  ne  pas 
8*en  séparer  par  le  tir,  mérite  d*étre  examiné  et  expérimenté 
avec  soin»  à  cause  de  sa  simplicité. 

ilNfieiMT».— Les  fusées  anglaises  sont  en  papier  et  se  fixent 
au  moment  du  tir  dans  le  canal  d'une  fusée  en  bois,  ajustée 
d'avance  dans  Tœil  du  projectile. 

Ces  fusées  sont  graduées  au  moment  du  tir  au  moyen  d'une 
tarière  particulière  (fuze  Augen),  soit  par  le  haut,  soit  par  la 
baae;  à  cet  effet,  elles  sont  graduées  extérieurement  de 
dixième  en  dixième  de  pouce,  et  les  graduations  portent  des 
lettres  de  A  à  Q,  et  même  au-delà,  ce  qui  est  compliqué  pour 
la  pratique.  La  plus  longue  fusée  va  jusqu'à  la  lettre  R,  et 
a  4,  7  pouce  anglais  de  longueur* 

Plus  tard  on  a  abandonné  les  lettres  et  on  a  adopté  on  sys- 
Jème  mixte  de  graduation.  Alors  on  s'est  borné  à  trois  es- 
pèces de  fusées,  ayant  des  longueurs  de  0,4»  0,6,  0,8»  pouces 
anglais,  renfermées  dans  des  bottes  blanches,  bleues,  noires. 
Pour  les  distances  intermédiaires  on  a  eu  recours  à  la 
graduation  au  moment  du  tir,  qu'on  opère  par  le  perce- 
tmaU 

On  ne  connaît  pas  exactement  le  moyen  employé  en  Angle- 
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lerre  pour  fixer  le  tube  du  papier  dans  le  tube  en  bois,  on 
croit  que  la  partie  supérieure  de  oe  tube  est  munie  d'un  pas 
de  vis  que  reçoit  un  cylindre  métallique,  destinée  maintenir 
le  tube  de  pression.  Il  paraît  que  ces  fusées  sont  aujourd'hui 
abandonnées  seulement  pour  le  service  de  campagne,  et  con- 
servées pour  la  guerre  de  siège. 

D'après  des  renseigncHients  plus  récents  sur  les  fusées  an- 
glaises» consignés  par  MM.  Terquem  et  Favé  à  la  suite  de 
leur  traduction  de  l'ouvrage  de  Decker  (i),  les  Anglais  rat 
aujourd'hui  adopté  pour  leurs  obus  Shrapnels»  une  focée 
en  bois  qu'on  régie  et  fixe  sur  le  prqeotile  aa  moment 
du  tir. 

Ces  fusées  sont  en  bétre,  le  bois  destiné  à  leur  confection 
se  débite  à  la  bacbei  pour  lui  conserver  le  fil;  étant  très 
courtes  elles  sont  tournées  avec  soin  pour  bien  s^^osler 
dans  l'œil  et  le  boucher  hermétiquement.  En  les  confection- 
nant on  leur  laisse  un  massif,  afin  qu'elle  puissent  résister  au 
battage  dans  le  chargement;  on  leur  laisse  aussi  une  lon- 
gueur plus  grande  que  ceUe  qu'elle  doivent  conserver  pour  le 
service,  afin  qu'après  avoir  coupé  les  deux  bouts  la  colonne 
de  composition  soit  plus  dure  et  plus  homogène. 

Ces  fusées  ont  un  calice  tronconique  renversé,  afin  de 
mieux  maintenir  le  pulvérin.  Cette  précaution  paraît  super- 
flue, car  l'expérience  m'a  convaincu  qu'une  composition  de 
pulvérin,  légèrement  humectée,  adhère  aux  parois  du  canal 
d'une  fusée  en  bois,  de  manière  qu'il  faut  une  force  considé* 
rable  pour  l'en  détacher.  Cette  forme  tronconique  me  jparatt 
d'autant  moins  nécessaire,  que  les  Anglais»  poar  aogroenter 


(1)  Bipériwiç^i  rar  le»  Sbrapstl». 
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radhérenoe  de  la  ookmiie  ito  oomposiltoD  âveo  les  peroiedu 
einel  de  ht  fîiaëet  pmîqiient  daM  Mntérieor  de  oe  dernier 
des  oannelures  oirculaims. 

Après  que  les  fiisées  sont  cbargAee  tf  les  sont  remisss  i  un 
tourneur  qui  les  gradue  extérieurement,  ea  traçant  sur  leur 
surface  des  cannelures  circulaires,  au  noyen  d'un  peigne 
d^ier,  dont  las  dents  sont  i  distaaees  de  0,t,  pouoe  anglais. 
Le  Hiènie  ouvrier  pratique  aussi  dans  le  ealioe  quatre  trous, 
d^tiiés  1  reoevoir  ultérieurement  des  trous  de  mèche  à 
ilonpille  de  Tamoroe. 

.  Pour  terminBr  la  fusée  oo  Famoroe  en  remplissant  lecalioe 
de  p&te  de  pulvérin ,  et  en  faisant  passer  par  les  troos  du 
godet  deux  hrins  de  mèohe  de  quatra  pooœs  de  longueur, 
qui  rssient  en  croix.  La  pftte  est  saupoudrée  de  puNèrin  ; 
quand  elle  sèche  on  réunit  en  cravate  les  brins  d'éloupiiles 
dans  le  calice ,  sur  lequel  on  place  un  moroean  de  papier 
huilé.  On  couvre  le  tout  avec  une  toile  fine  qui  a  rsgu  deux 
oouohes  de  peinture  et  on  la  flie  à  la  ftosée  aveo  de  la 
Heelle  ordinaire.  Cesl  dans  eet  état  qu'on  les  conserve  en 
Magasin.      « 

Quand  les  Aisées  doivent  être  expédiées  dans  des  parcs, 
avant  renvoi  on  les  oeupe  de  manière  à  obtenir  trois  groepes 
de  longueurs  difliftrentes. 

Celles  de  Tun  sont  marquées,      A, 
Celles  d'un  autre,  Vk 

Et  celles  du  dernier,  C. 

Les  fusées  A  sont  réglées  avec  le  foret  pour  une 

portée  de  ^yards. 

*^    Id.»  '    îd.  «W 

Id.  C  id.  HOO 

Les  Fusées  A  sont  mises  dans  des  boites  blanches, 

Id.  B         i'I.  rouges, 

Id.C         id.  fum»r 
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Chagae  Shrapnêl  âqmirBftiflèes;  une  iUftftiiiée  M  ëM 
autre  B,  une  troisième  G,  enfin  ane  quâlritaiie  nm  mïpÊé 
pour  les  circonstances  exceptionnelles.  Ces  dernières  sont 
emballées  dans  des  sacs  de  toile.  ' 

Chacune  des  fusées  A,  B,  C,  correspond  aux  portées  gravées 
sur  la  hausse,  savoir:  680, 900  et  1,100  yards.  Prés  dé  ces 
portées  on  a  aussi  gt^vé  les  lettres  A,  B,  C,  de  (bséès  cof  rei^ 
pondantes,  mesure  très  bonne  pour  éviter  les  eMorsf  àihit  tf 
choix  des  fusées.  Enfin  les  portées  et  fés  lettres  qui  \éùt  aët'^ 
respondent,  sont  encore  peirttes  sor  les  boites  colorées.  Ptkv 
les  distances  intermédiaires  on  a  recoure  à  là  méthode  M 
Ibrage,  au  moyen  du  foret  spéciti  (fuze  Augen);  If  rie  pèni  y 
avoir  d'hésitation  dans  le  choix  de  la  fusée»  car  il  est  évidMt 
({oe  chaque  espèm  de  fbsées  A ,  B  ou  C,  sert  p6or  todtes  tes 
distances,  depttie  celle  moyenne,  ponr  laquelle  èlte a  Ittf 
établie,  jusqu'à  celle  correspondant  à  la  ftisée  èe  graiMteûf 
tnlSneare. 
Ainat  C  sert'  ^r  Ms  distanoes  comprises 

entre,  4,400et900ysnrdsi; 

B  oooeteso 

A  esoào. 

Jusqu'en  4819,  la  Aisée  était  vissée  dans  rœil  des  projec- 
tiles pour  mieux  adhérer.  Alors  on  supprima  le  taraudage 
comme  étant  une  opération  inutile  et  difficile,  h  cause  de  It 
nature  de  ht  fonte  partionlière  adoptée  pour  les  Sbrapnèls. 
On  s*Mtache  ft  bien  «tmmer  les  Aisées^,  et  reipérfencemoifthi 
que  queliquee  eotrps  de  nMflletsulBMleiflplMrrlfîét^la'ftaMë 
sur  le  prqeotlle»  de  nmiiêre  à  remplir  eottvemaMémfflf  le 
but  qu*on  se  proposait. 

On  s'assura  même  qu*6n  campagne,  on  pouvait  s'en  tenir 
à  heurter  la  fusée  contre  un  flasque  ou  un  moyeu  pour  la 
fixer  au  projectile  d'une  manière  satisfaisarifé;  protiMéd^une 
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grande  simplicité  et  d*ane  haate  utilité,  si  Texpénenoee»  a 
bien  justifié  remploi. 

Norwèg$.  —  L'artillerie  de  Norwège  emploie  une  fusée  dits 
fusée  Helwig.  Elle  est  en  bois,  mais  le  canal  ne  se  prolonge 
pas  jusqu'au  petit  bout,  &  une  certaine  distance  le  diamètre 
du  canal  diminue,  tout  en  conservant  le  même  axe,  et  aboutit 
à  deux  trous  transversaux,  par  lesquels  le  feu  doit  se  commu- 
niquer à  la  charge  du  prcgectile. 

La  composition  est  battue  dans  des  tubes  de  carton  et 
amorcée  avec  un  brin  de  mèche  à  étoupille. 

Les  Norvégiens  ont  des  fusées  réglées  d'avance  et  d'autres 
non  réglées 

Les  fosées  réglées  d'avance  sont  pour  les  distances  700, 
900,  i,900  aunes  (i);  elles  sont  renfermées  dans  des  boites  de 
couleurs  différantes. 

Les  fusées  non  coupées  portent  sur  leur  sorfoce  des  di* 
visions  correspondant  aux  portées  1,400,  1,600,1,800, 
2,000  aunes;  on  les  coupe  aux  divisions  convenables  au  mo* 
ment  de  s'en  servir. 

Pour  emplo3fer  cette  fusée  on  l'introduit  au  moment  du  Ur 
dans  le  canal  du  corps  de  fusée  en  bois,  placé  d'avance  dans 
To^ii  du  projectile.  Il  parait  que  le  tube  en  papier  tient  par 
simple  frottement. 

On  conçoit  maintenant  le  but  de  la  diminution  de  diamètre 
du  canal  de  la  fusée  en  bois,  c'est  d'empêcher  le  tube  de  pa* 
pier  de  s'enfoncer  assez  pour  boocher  les  trous  latéraux,  des- 
tinés à  communiquer  le  feu  à  la  charge  du  projectife. 


(I)  UwM,  0m^9H. 
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Rmsiê.  —  En  1836  on  a  essayé  à  modifier,  devant  Tempe* 
reur  de  Russie,  des  fusées  du  modèle  Saxon,  fignore  si  oe 
système  a  été  adopté. 

Pruiiê.  —  Le  général  prussien,  Borkenstein,  a  apporté  au 
système  précédent  les  modifications  suivantes.  Comme  dans 
les  fusées  norwégiennes  il  adopte  une  Tusée  en  carton,  placée 
dans  le  tube  en  bois,  fixé  d'avence  dans  Tœil  du  projectile  ; 
mais  au-dessus  du  tube  en  carton  il  adapte  un  petit  anneau 
en  b(NS  destiné  à  le  maintenir  dans  le  corps  de  fusée  en  bois. 
Cet  anneau  paraît  se  maintenir  solidement,  parce  que  le  pro- 
jectile qui  est  ovale  n'a  pas  de  mouvement  de  rotation  autour 
du  petit  axe. 

JKMMwrt .  -  Il  parait  que  rartillerie  de  Hanovre  emploie  un 
système  de  fusées  réglées  et  placées  au  moment  du  tir;  Tex- 
périenoe  paratt  leur  être  fiatvorable ,  car  la  Suède  à  expéri- 
menté, en  1845,  ce  système  de  fusées  du  capitaine  Ziemens, 
de  rartillerie  hanovrienne,  mais  on  n*en  connaît  pas  la  des- 
cription. 

80X9. — ^L'artillerie  saxonne  emploie  pour  ses  obus  Sbrapoel^i 
un  tube  en  bois  tourné,  de  manière  à  s'adapter  exactement  à 
rœiU  Ce  corps  deïusée  en  bois  a,  suivant  son  axe,  un  canal 
cylindrique,  dont  le  diamètre  est  diminué  à  quelque  distance 
du  petit  bout.  Cette  dimunitton  a  pour  objet  d*empècber  le 
tube  de  carton,  qui  enveloppe  la  composition,  de  pénétrer 
dans  le  projectile.  Le  tube  de  carton  est  étranglé  &  la  partie 
supérieure  comme  un  serpenteau.  L'amorce  de  la  fusée  con- 
siste en  deux  brins  de  mèche  traversant  la  tète  du  tube,  de 
manière  i  former  la  croix. 

Les  tubes  de  carton  sont  gradués  extérieurement,  de  ma- 
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nîère  à  présenter  ane  Achelle  de  onze  divisions,  correspondant 
chacune  &  une  seconde  du  temps  de  combustion. 

Pour  employer  la  fusée,  au  moment  d*en  foire  usage,  dii 
coupe  le  tube  de  carton  à  la  division  indiquée,  comme  corres- 
pondant à  la  distance  à  laquelle  on  veut  tirer.  La  fusée  ainsi 
réglée  est  introduite  dans  le  corps  en  bois,  fixé  d'avance,  dont 
lo  canal,  jusqu'à  ce  moment,  reste  bouché  avec  de  Tétoupe^ 
pour  empêcher  la  poudre  de  sortir  du  projectile. 

Pour  maintenir  le  tube  de  papier  dans  le  corps  en  bois  on 
le  comprime  (avec  un  tampon  portant  un  bouton  demi-sphè-r 
rique)  jusqu'à  ce  que  la  tête  de  la  fusée  en  carton  soit  de  ni- 
veau avec  celle  du  corps  en  bois  ;  procédé  d'une  grande  sim- 
plicité, et  qui  paraît  avoir  la  sanction  de  l'expérience. 

Ainsi,  en  Saxe,  on  fait  usage  d'un  système  de  fusées  ré^es 
au  moment  du  tir. 

Wurtemberg, — Les  fusées  sont  en  bois  de  hêtre,  de  1,20  pou- 
ce (1)  ;  elles  sont  chargées  au  moyen  de  la  presse  et  amorcées 
avec  un  brin  de  mèche  de  six  pouces  de  longueur. 

Dans  une  expérience  très  remarquable»  faite  en  1830,  on 
employa  des  fusées  de  quatre  longueurs,  distinguées  par  au- 
tant de  couleur,  savoir  : 

l^"  La  fusée  rouge,  de  0,40,  de  long,  pour  700,  800  fas 
S-      ~     jaune,      0,60—        900, 1,000, 1,i0eid. 
V     -^     bleue,      0,80  —      1,100, 1,300,  l,400id. 
*•     —     noire,     0,10  —     1,800 

La  fusée  se  fixe  de  la  manière  suivante  : 

On  Ate  le  bouchon  de  liège  qui  ferme  Tœil  du  projectile  et 


(1)  Le  pM  de  Wurtemberg,  —  Oin,S8e4;  le  pouce— 1/10  du  pied. 
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OR  introduit  iâ  fteaée  rA^Mê,  puis  aa  maftn  é*un  chksse^tisée, 
Mmpesé  d'une  douille  en  fer  el  d^ln  fond  en  enivre  en  fortte 
de  trépied,  en  emiirasse  le  p&rtle  supérieure  de  ta  ftisée  en 
prenant  appui  sur  la  tranche  en  trois  endroits,  an  lieu  de  le 
prendre  enr  tonte  la  surftee  oomme  à  Tordlnaire. 

Cette  dispoeitien  a  pour  but  de  proourer  un  le^ment  à  la 
mèohe  d*6toupiIIe  qui  sert  d'amorce ,  et  de  ne  pas  Taltérer 
quand  o»  enibnee  la  fasée  dans  Tceil. 

La  fiisée  étant  engagée  flads  rœif,  pour  la  fixer,  oii  place 
Tobus  sur  un  moyeu,  on  l'embrasse  avec  le  cbasse-ftisée  ^tre 
BOtts  venone  &q  décHre,  et  quelque^  ck>upd  d^un  marteau  en 
enivre,  Ihippés  sur  oe  dernier,  sufHsetit  peur  foire  adhérer  la 
heée  au  pr^eotile,  de  inaniére  A  remplir  son  but.  Des  expé- 
riences nombreuses,  faites  avec  soin,  ont  montré  que  ee  pro* 
cédé  est  très  bon.  Nous  lui  reprocherons  seulement  de  néces- 
iitar  ftnploî  i^m  chaase*{iiaée  et  d'un  marleu. 

Dans  le  Wurtemberfp  om  s^  lirat  au  système  de  fusées 
réglées  d'avance. 

OBÔITATIONS  SUE  LES  MOYBNS  DE  FIXEE  LES  FUSSES- 

L'exaipap  auquel  nqus  venons  de  nous  iivreir  montre  qu'on 
emploie  plusieurs  procédés  pour  fixer  le$  fusées  ^  moment 
du  tir.  Ces  moyens  sont  : 

V  Ld  choc  employé  en  Angleterre  et  d^os  le  Wurtem- 
berg; 

a-Lftf^ieasioaavec  la  maîB,  employét  m  Beigiqitt^  en 
NorwègeeletSue; 

3^  Ih»  rondelle  arrM,  employée  en  Rnisse» 

Le  premier  procédé  a  rtecOB^nienl  âedétermner  dee  so- 
hrtiMséNmiiMilly4a*keoleiim«iM^  e«  par 
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conséquent  de  provoquer  des  éclatements  prématurés,  oo  des 
extinctions,  par  la  projection,  hors  du  projectile  du  tronçon 
enflammé,  produite  par  la  force  centrifuge  développée  par  la 
rotation  du  projectile. 

Le  deuxième  est  le  plus  simple  qu'on  puisse  imaginer,  sur- 
tout tel  (|u'il  est  pratiqué  en  Belgique,  où  il  suffit  de  la  pres- 
sion du  pouce  pour  fixer  la  fusée. 

Le  troisième  a  Tinconvénient  de  nécessiter  un  approvision- 
noment  d'anneaux,  de  compliquer  et  ralentir  le  service»  sur- 
tout la  nuit. 

Ainsi  de  tous  les  systèmes  essayés  de  notre  connaissance, 
celui  qui  réunit  le  mieux  toutes  les  conditions  de  simpli- 
cité est  le  système  de  fusée  du  capitaine  d'artillerie  belge 
Splingar. 

OBSERVATIONS  SUR  LE  RIEGLBMENT  DES  FUSÉES  AJtJSTBSS  AU 
MOMENT  DU  TIR. 

Les  fusées  mises  en  place  au  moment  du  tir  peuvent  être 
comme  on  Ta  déjà  vu,  réglées  d'avance  ou  réglées  au  moment 
d'être  employées. 

Les  fusées  réglées  au  moment  du  tir  doivent  Atre  ou  cou- 
pées, ou  forées  ou  dégorgées. 

Couper  les  fusées  aux  div-sions  indiquant  les  distances* 
peut  bien  se  faire  le  jour,  en  courant  les  chances  d*erreurs, 
provenant  de  la  maladresse,  d*un  malentendu,  de  Témotion  au 
moment  du  combat,  de  la  précipitation;  mais  la  nuit  couper 
dos  fusées  à  des  divisions  données  est  impossible. 

Si  au  lieu  de  couper  les  fusées  on  les  perce,  on  retombe 
toujours  dans  les  mAmes  inconvénients. 

Si  auliea.da  les  peroar  on  les,  dégorge  en  réglani  un  dé- 


gorgeoir  à  coolisae,  ou  qu'on  emploie  tout  autre  moyen  es- 
sayé, on  retombe  dans  les  inconvénients  signalés  pour  les 
fusées  fixées  d'avanoe»  et  réglées  au  moment  du  tir,  de  plus, 
si  on  emporte  des  fusées  de  diverses  grandeurs  on  augmente 
encore  les  chanees  d*erreurs. 

Ainsi,  aucun  de  ces  modes  de  régler  les  fusées  au  moment 
du  tir,  dans  Tétat  actuel,  ne  paraît  praticable.  Examinons, 
maintenant,  le  système  de  fusées  réglées  d'avance. 

Lorsqu'on  adopte  le  système  des  fusées  réglées  d'avance,  il 
faut  nécessairement  le  réduire  à  un  petit  nombre  d'espèces 
de  ces  artifices,  pour  ne  pas  trop  compliquer  le  service  et  di- 
minuer les  chances  d*erreurs  dans  leur  emploi.  En  adoptant 
œ  système  on  s'impose  la  condition  de  n*avoir  de  durées 
convenables  que  pour  un  certain  nombre  de  distances.  Mais 
oomme  dans  la  pratique  beaucoup  de  causes  difficiles  à  ap- 
prëder  font  varier  les  durées  des  fusées»  dans  certaines  li- 
mites, on  conçoit  qu'en  choisissant  un  certain  nombre  de 
fusées,  dont  les  longueurs  correspondent  à  des  portées 
moyennes  différentes,  on  pourra  resserrer  les  erreurs  dues  au 
retard  ou  à  Tavance  de  l'explosion  du  projectile»  dans  ses  li- 
mites, aussi  étroites  qu'on  voudra. 

Ce  système  a  l'avantage  de  permettre  de  tirer  le  jour  et  la 
nuit  aussi  rapidement  qu*on  le  veut.  Hais  il  présente  la 
chance  d'erreur,  due  à  ce  qu'on  peut  prendre  une  fusée  pour 
une  antre.  Nous  pensons  qu'il  est  facile  de  l'éviter,  non  pas  en 
employant  des  bottes  colorées,  précaution  inutile  la  nuit, 
mais  en  renfermant  les  fusées  dans  des  boites  de  formes  di- 
verses. Par  exemple^  si  l'on  se  contente  de  quatre  longueurs 
de  fusées,  ce  qui  parait  suffisant  en  pratique,  on  les  enferme- 
rait respectivement  dans  des  boites  rondes,  triangulaires , 
carrées,  rectangulaires,  dont  il  est  impossible  de  confondre 
les  BMrmea,  même  la  nuit. 
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Ainsi»  le  système  de  fusées  graduées  d'avance  et  mises  en 
plaoe  au  moment  du  tir  est  préférable  au  précédent. 

Enfln»  d'aprèi  P examen  auquel  noue  noux  $omme$  livriif  $ur 
leg  moyens  d'obtenir  de$  fueéee  r4glée$  de  la  manière  la  fluifor 
torable  au  tir ,  t7  riiulte  que  le  eyetime  de  fueéee  réglées  d^avancs 
et  mises  en  place  au  moment  du  lîr,  eatiefait  aux  conditions 
voulues  par  le  problème,  et  que  la  fusée  belge  du  capitaine 
Splingar,  parait  le  mieux  les  réaliser. 

I.  Fixation  de  la  fusées  sur  le  projectile. 

On  emploie  deux  moyens  pour  flxer  sur  le  projectile  la  fu- 
sée ou  corps  de  fusée,  savoir  :  le  frottement  de  la  fusée  sur  la 
surface  de  Tœil,  et  le  vissement  de  la  fusée  dans  Tœil  taraudé. 
Les  deux  moyens  produisant  des  effets  difiërents,  selon  qu'on 
lo^  applique  à  des  fusées  en  bois  ou  en  métal»  nous  indique- 
rons k\s  pn^priétés  particulières  à  chacune  de  ces  deux  espèces 
dans  les  deux  cas. 

Fusées  Urées  par  frottentent.  —  Pour  flxer  les  fusées  par 
frottement  on  les  introduit  dans  l*œil,  puis  on  les  fait  pêne- 
inM  dans  le  projectile,  soit  par  le  choc,  soit  par  pression,  de 
manii^n'  q\ie  la  fusée  soit  asset  fortement  comprimée  dans 
TumI,  (HMir  appuyer  sur  toute  la  surface  et  résister  aux  forces 
diverses  qui  tendent  là  la  chasser  hors  da  projectile  avant  Tex- 
pKision.  Les  fu>êt^s  sont  faites  de  manière  A  remplir  générale- 
mont  oes  conditions  lorsqu'elles  sont  engagées  dans  le  pro- 
jeta île  jusqu'à  une  certaine  distance  de  sa  tranche  supérieure, 
in^liquée  i«r  un  trait  pour  éviter  toute  incertitude  à  ce  siyet. 

Sur  les  fus*Vs  en  biMS  cette  compression  peut  produire  Tè- 
crA:^mont  Je^  libres  ei  déterminer,  soit  des  fentes  qui  amé- 
ner^nl  «tes  explosions  pn&maturèe^  soit  des  ruptures  dans 
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la  colonne  de  çpmpQSit ion,  qui  déterminent  den  extinctiim  fiar 
h  prcjection  hors  du  canal  du  tronçon  enflammé.  Cette  pro- 
jeotipn  peut  être  produite,  soit  par  des  chocs  dans  le  trajet 
de  r&me ,  soit  par  {a  force  centrifuge  déterminée  par  la  rota- 
tion si  rapide  du  projectile  pendaqt  les  premiers  instants  de 
son  tr£\jet  dans  Tair. 

Les  (usées  métalliques  qe  présentent  pas  cet  incopvénientt 
mais  elles  en  présentent  un  autre  qui  est  aussi  grave;  o'ast 
quand  l'œil  est  irrégulier,  de  ne  pas  pouvoir  adhérer  exacte- 
ment sur  toute  sa  surface ,  et  de  laisser  ainsi  un  passage  aux 
gaz  enflammés  de  la  pièce,  ce  qui  déterminerait  Texplotiion 
du  projectile  dans  T&me  de  la  bouche  à  feu. 

Pour  Qier  les  fusées  sur  le  projectile»  on  emploie  le  choc 
du  maillet  ou  du  mouton. 

L'avantage  de  remploi  du  maillet  consiste  dans  an  outillage 
simple,  facile  à  transporter  et  même  &  fabriquer  eu  tout  lieu. 
Le  mouton  présente  cet  avantage  &  un  moindre  degré. 
L'inconvénient  de  ce  procédé  coopte  ; 
Pour  les  fusées  en  bois,  dans  Pécrasement  de  la  fusée^  sur- 
tout de  la  tèle,  altératien  qui  peut  produiie  des  exiinecions 
pat  la  proîectioa  des  matières  enflammées,  soumises  à  Teffet 
de  la  force  oentrifu'^e. 

Pour  les  fusées  en  bois  et  métalliques,  dans  les  vilMratioiis 
qui  tendent  k  isoler  la  colonne  de  composition  des  parois  du 
canal*  Cet  isolement,  quand  il  se  produit,  est  un  inconvé* 
nient  très  grave,  car  alors  le  feu  se  propageant  dans  cet  in- 
urstice^  la  compoeition  brûle  par  couches  parallèles  à  Taxe, 
sur  la  longueur  de  colonne  détaoiiée  du  oaaaJ»  au  lieu  de 
tirûler  par  tranches  perpendiculaires  au  même  axe.  Cette  mo- 
dification dans  le  mode  de  combustion  afioélère  Farrivée  de 
riiiitant  où  la  fuséeecmunoniqiiale  feaaa  ppcqectile,  quiéolate 
9km  prtaiatiirèioeBl.  «m  Oa  imii  eaploy»  la  pmrâi  qttî 
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s'opère  oa  par  remploi  direct  de  la  foroe  musculaire ,  en 
pressant  la  fusée  contre  un  corps  dur,  et  la  forçant  ainsi  de 
<)*engager  dans  le  projectile,  ou  par  remploi  de  la  presse. 

Le  premier  moyen  usité,  dit-on  ,  en  Angleterre ,  pour  les 
fusées  Shrapnels  qui  sont  en  bois,  est  de  la  plus  grande  sim* 
plicité  ;  si  ce  procédé  donne  de  bons  résultats  avec  le  rico- 
chet, il  doit  être  préféré  pour  les  fusées  en  bois,  puisqull  ne 
nécessite  aucun  outillage.  Mais  il  est  inapplicable  aux  fusées 
métalliques. 

L*emploi  de  la  presse  est  général. 

Le  procédé  de  fixation  des  fusées  par  la  pression  a,  sur  le 
précédent,  Tavantage  de  ne  pas  produire  de  vibrations  et 
d*éviter  ainsi  les  inconvénients  qui  en  résultent. 

La  presse  dégrade  aussi  beaucoup  moins  la  partie  supé- 
rieure des  fusées  en  bois. 

Les  presses  essayées  ou  en  usage  laissent  encore  à  désirer 
sous  le  rapport  de  la  simplicité,  de  la  facilité  dans  leur  em- 
ploi >  enfin,  de  leurs  poids  et  dimensions. 

Fuêiei  fxiei  fêr  b  tUmmênt.  —  Ce  moyen  de  fixer  les  fît* 
sées  sur  le  prcjectile  exige  à  la  fois  le  taraudage  de  la  ftasée , 
de  rœil  du  projectile,  et  une  grande  précision  dans  cette  dou- 
ble opératicm. 

Les  fusées  en  bois  paraissent  généralement  peu  propres  & 
être  employées  avec  ce  procédé,  les  fusées  métalliques  leur 
sont  bien  supérieures  sous  ce  rapport  ;  les  filets  s*égrenant 
bien  moins,  et  quand  le  métal  est  élastique,  on  peut,  sans 
crainte  d'altérer  la  fusée,  la  forcer  d*avoir  un  contact  plue 
intime  avec  Tœil ,  et  prévenir  ainsi  les  conséquences  d*aiie 
issue  laissée  au  gas  de  la  charge  de  la  pièce. 

L'avantage  des  fusées  vissées  est  de  présenter  plusderéeis- 
U)nce  aux  forces  qui  teudmit  à  enfoncer  les  fuaées  dans  le 


M  MOlBCIlLBd  CftIUX.  « 

projdolile  «l  i  les  taim  sautAr.  Le  laraudage  permet  aussi  de 
serrer  la  faaéà  <x>nirB  I  œil  autant  qu*on  veut. 

Les  îneo&véoîeDis  sont  :  ud  prix  plus  élevé  ou  à  cause  du 
laraudage  double  de  rœil  et  de  la  fusée,  la  difficulté  d'obtenir 
une  grande  précision  et  de  conserver  tes  taraudages  sans  al* 
tération. 

L'impossibilité  de  rendre  intime  te  contact  de  la  fusée  et  de 
l*œil  du  proîeotite  quand  Tun  ou  Fautre  ou  tous  les  deux 
sout  dégradés. 

On  peut  cependant  remédter  à  ces  inconvéntents  de  la  ma- 
nière suivante  : 

En  interposant  entre  Tœil  du  prcqcctite  et  la  fusée  un  corps 
élastique  en  forme  de  mancbon,  tel  que  du  caoïttchouc  par 
exemple,  ou  une  espèce  de  mastic  mélangé  avec  du  chancre, 
comme  en  Belgique  pour  la  fusée  Bormann. 

On  pourrait  encore,  pour  éviter  de  chercher  des  fusées  pro- 
pres A  chaque  proîectite,  coûter  et  iquster  dans  tes  forges  les 
fiisées  sur  leurs  projectiles.  Puis  ces  prqjectites  reçus,  enfoncer 
dans  le  canal  de  la  fusée  ajustée,  avec  ses  filets  graissés,  une 
dievilte  en  bois.  On  couperait  cette  chevilto  au  ras  de  la  sur- 
face supérieure  de  la  fusée,  puis  on  goudronnerait  la  fusée  et 
te  projectile  aux  environs  de  l'œil  pour  soustraire  le  tarau- 
dage  et  le  canal  à  Taction  délétère  de  Tair  et  antres  causes  de 
détérioration. 

IL  ImfêmÊtmÊkm  de  la  (Me. 

On  a  longtemps  tiré  à  deux  feux,c*est-&-dire  on  enflammait 
d*abord  la  fusée  à  la  main,  puis  la  charge  de  la  bouche  à  feu.. 
Or  plaçait  d*abord  sur  la  charge  un  gazon  pour  remplir  la 
ebambfe  el,  par  dessus,  te  pn^eotile,  que  Ton  calait  avec  des 

T.  ft,  H*  I.  —  umm  1849.  —  3*  tiui (àMU.  sric.).        4 
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éciisGos;  on  abandonna  cette  méthode  «n  Allema{^e  ^ers  le 
commencement  du  xvii*  siècle,  mais  les  Espagnols  rem- 
ployaient encore  au  siège  de  Gibraltar;  les  Français  ne  Pa- 
bandonnèrent  qu'après  les  épreuves  définitives  faites  sur  le  tir 
&  un  seul  feu«  à  Auxonne,  en  ^86. 

Depuis  cette  époque,  on  n'emploie  en  France  que  le  tir  k 
an  seul  feu,  c'est-à-dire  que  Ton  met  seulement  le  feu  à  la 
oharge  de  la  pièce,  qui  le  communique  à  la  fusée  du  projec- 
tile en  enveloppant  ce  dernier  d'une  atmosphère  de  Qamme. 
On  obtient  ce  résultat  en  posant  simplement  le  projectile  sur 
la  charge  de  la  bouche  à  feu,  pour  éviter  les  ratés  résultant  de 
la  diffloulté  qu'éprouverait  à  s'enflammer,  pendant  le  temps 
très  court  où  elle  est  en  contact  avec  les  gaz  inOammants  de  la 
charge,  une  composition  lente;  on  garnit  la  partie  supérieure 
de  la  fusée  avec  une  composition  très  inflammable.  Gettd  partie 
de  la  colonne  de  composition  se  nomme  amorce  ;  c*est  géné- 
ralement une  pâte  de  pulvérin  humectée  d'alcool.  Ce  n'est 
pas  tout  encore,  on  a  poussé  la  prévoyance,  dans  plusieurs 
artilleries,  jusqu'à  joindre  à  cette  amorce  une  mèche  à  étou- 
pille  pour  fiiciliter  l'inflammation  de  la  fusée.  On  est  aimsi 
parvenu  à  rendre  presque  nul  le  nombre  des  ratés,  tant  sans 
mèche  étoupiilée  qu'avec  mèche,  de  manière  que  Tintroduc- 
tion  de  cet  artifice  n'est  pas  d'une  nécessité  absolue. 

Un  savant  officier  de  l'artillerie  prussienne,  M.  Horit2 
Meyer,  prétend  même  que  la  mèche  à  étoupilleest  nuisible  (1), 
parce  qu'elle  détruit  la  dureté  de  la  partie  supérieure  de  la 
colonne  de  composition,  d'où  il  résulte  que  cette  partie  peut 
être  projetée  hors  du  canal  et  que  la  charge  du  projectile  ne 
prend  pas  feu. 

(I)  Tnllé  de  f^reltohDie. 
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Jusqu'ici,  la  q«te5i;iôn  h'a  pas  été  té^m  ikute  d*unè  sM*ie 
d'expériéM^éi  compslrativ^f^  ;  ansfrf ,  les  dAux  rttMes  de  faifo- 
riser  rinHammation  de  la  (usée  sont-ils  encore  employés. 

Amorcée  $anê  mieh$s  d'étoupille.  —  Les  fusées  suédoises  ^t 
les  anciennes  fusées  anglaises,  qui  n'étaient  pas  garnies  de 
brins  de  mèche  d*étûupille,  montrent  que  cet  artifice  n*est  pas 
nécessaire.  Des  expériences  récentes  sur  Tinflammation  des 
fusées  sans  mèche,  ont  confirmé  les  systèmes  suédois  et  anglais* 

Amoreei  avêeméehêê  d'éi(mptlk.  —  La  plupart  des  aitilledfV 
de  TEurope  emploient  cependant  la  mèche  avec  Tamoroe  en 
composition  vive. 

En  Angleterre,  on  a  admis  une  fusée  dont  la  tète  est  fermflèf, 
deux  brins  de  mèche  à  étoupille  la  traversent  en  croix,  met- 
tent le  feu  à  la  composition  fusante  (4). 

Ce  système  de  fusée  fermée  à  la  tète  et  percée  de  quatre 
trous  en  croix,  destinés  au  logement  de  brins  de  mèche  d'étiu- 
pille,  ou  porte-feu,  a  été  étudiéen  Franœ  *  i*éoole  d'artillerto 
de  Metz,  dès  4894.  Elle  avait  été  proposée  par  un  officier  d'ou- 
vriers d'artillerie,  pour  remédier  à  l'inconvénient  que  présen- 
tent les  fusées  ouvertes  par  le  haut,  de  s'emplir  de  boue  danâ 
les  ricochets ,  et  de  s'éteindre  au  contact  de  ce  corps  froid. 
Les  expériences  peut-être  incomplètes  ou  mal  faites  ne  jus- 
tifièrent pas  les  prévisions  de  l'auteur,  et  cette  fusée  fut  r^^ 
joindre  tant  d'autres  inventions  déjà  essayées  plus  ou  moins 
convenablement,  et  qui,  comme  celle-ci,  reparaissent  comme 
nouvelles  en  France  et  à  l'étranger. 

En  Prusse,  la  mèche  à  étoupille  est  fixée  à  coups  de  mail- 
let avec  la  dernière  lanterne  de  composition. 


miàm^ 


(I)  kokilt  lleyer,  pyrotechoie. 


5i  FUSÉES 

Ed  France,  od  ta  Bxe  de  la  même  manière. 

En  Autriche,  elle  est  attachée  à  deux  fils  qui  traversent  en 
croix  la  tète  de  la  fusée. 

En  résumé ,  je  pense,  d*aprës  fexemple  de  la  Suède ,  de 
TAngleterre,  et  des  expériences  dont  j'ai  eu  connaissance  ou 
ai  été  témoin,  que  la  mèche  àétoupille  n'est  pas  nécessaire  pour 
rinflammation  des  fusées  ;  qu'une  composition  vive,  entre  au- 
tres le  pulvérin ,  légèrement  humectée  deau,  prend  feu  au 
contact  d'un  gaz  inflammé  et  que  l'on  augmente  la  pro- 
priété inflammable  d'une  composition  fusante  en  augmentant 
la  rugosiié  de  la  surface  à  enflammer  ;  et  qu'enfin,  la  mèche 
i  étoupiUe  servant  à  produire  cette  rugosité,  possède  seule- 
ment une  propriété  mécanique  qu'il  faut  utiliser. 

III.  Extineii^m  deê  fu$éu. 

L'extinction  des  fusées  peut  avoir  lieu  dans  l'âme  de  la  bou- 
ohe  i  feu,  dans  l'air,  au  but. 

ExtmUùm  dans  Cdme  de  la  pièce.  —  Cet  eEfet  peut  avoir 
plusieurs  causes,  savoir  : 

La  projection  hors  du  canal  de  la  fusée ,  des  tronçons  de 
composition  enflammée,  projection  produite  par  les  battements 
du  projectile  contre  les  parois  de  l'âme. 

Ce  tronçon  de  composition  peut  provenir  soit  d'une  solu- 
tion de  continuité  produite  antérieurement  à  l'inflammation 
de  la  fusée,  ou  produite  pendant  le  trajet  du  projectile  dans 
r&me  delà  pièce  par  les  battements,  ou  renfoncement  de 
la  fusée  dans  l'œil. 

On  peut  remédier  aux  extinctions  produites  par  les  causes 
que  nous  venons  de  signaler,  en  empêchant  le  tronçon  de 
composition  en  flamme  de  s'échapper.  Cela  est  facile,  il  suffit 
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de  fenner  lesftasées  par  ie  haot  et  dooneran  gu  ém  ianv 
tnnsfersales.  De  cette  manière,  il  y  a  pea  dechanoe  qn  la 
troDçon  enflammé  s'échappe  par  ces  ori&xs,  dont  cm  peal 
d*ailleors  réduire  le  diamètre  aa-dessoos  de  oeinda  caaal  de 
la  fmèe,  pour  opposer  ua  plos  grand  AH^arie  La  trangan 
enflanmié  ainsi  allamera  la  colooae  de  eonposlien,  el  il  a*y 
aura  pas  extinction. 


Eximaiom  dans  fmir.  ^  Les  causes  principales  de  ce  phé- 
nomène sont: 

La  pr^ection  hors  du  canal  de  la  foaée  d'an  tnsooB  da 
compositioo  en  flamme,  par  Tefiet  de  b  iar»  Maiifim  dé* 
veloppée  par  la  rotation  du  prc^ectile  ou  la  solatjoade  i 
imité  prodaila  dans  la  colonne  de  composîtnn  par  le  t 
du  projectile  contre  des  corps  dors,  et  par  saile  Te 
hors  do  canal  du  tronçon  enflammé. 

L'introdoction  de  Tean.  delabotteliqwéedusief 
la  fosée,  corps  qui  peufent  refroidir  la  ï 
point  de  ralentir  la  combustion  el  -Se  ^  I 
ment,  surtout  quand  la  compocitîcv  n*fst  pus  trfe  rrte  cC  la 
forer  très  ardent. 

Kofin,  le  renouvellement  d*un  air  frewJ  qm  fnâwÊi  le  fv- 
(iroidissement  de  la  mèche  enflammée,  et  pmmH  l'Ilfjuilif 
si  la  composition  était  très  leote,  amaat  ecHe  de  ^  basa  â 
feu  française,  par  exemple. 

Pour  éfîter  ces  extinctioQS.  :!  faut  :  pour  les  d«| 
cas,  sToppospr  à  la  projection  hors  du  eud  de  1 
çons  enflammés,  en  fermant  la  fusée  par  le  naitt ,  d  ^ 
une  issue  latérale  au  gax. 

Pour  le  troisiènie  ca»,  é'^ftr^  Mo^  i 
^r  i«i,  il  ronit  que  U  fuîise  •erimée  pir  te  to^.  *  -^«* 
ausa  bien  q«e  la  fusée  ouvetleau  cainr.  rwA-^tot  «ne  «*r« 
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d'eipérienoes  bien  faites  dans  les  mêmes  ciroonstanoes  fe- 
raient-elles pencher  la  balance  en  faveur  (le  la  fusée  fermée 
ou  à  obturation. 

Enfin,  faute  d'expériences  précises,  on  ne  peut  assigner  le 
rapport  qui  doit  exister  entre  la  vitesse  de  combustion  de  la 
fiisée  et  la  vitesse  de  renouvellement  de  Tair  à  une  tempéra- 
ture donnée,  pour  que  la  fusée  s'éteigne.  Ce  qui  est  oertain» 
c'est  qu  avec  la  vitess^e  de  combustion  des  compositions  en 
usage,  on  peut  les  employer  avec  la  vitesse  initiale  des  pro- 
jectiles creux,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  admise  dans  Tar- 
tillerie  française. 

Extinction  au  but.  ^  Elle  est  produite,  soit  par  la  projec- 
tion hors  de  la  fusée,  du  tronçon  de  composition  enQammée, 
soit  par  T introduction  dans  le  canal  d'une  boue  liquide. 

Au  premier  cas,  on  peut  remédier  par  l'emploi  de  la  fusée 
fermée  k  la  tète  ;  au  second ,  il  n'y  a  pas  de  remède  ei&cace 
connu  aujourd'hui. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  quVn  ^êuéral  la  fusée  fer- 
mée Â  la  tête  jouit  de  la  propriété  d'empêcher  les  extinctions 
en  emptehaut  les  tronçous  euUanimés  de  5  échapper  hors  du 
canal  de  la  fusée.  Mais  une  telle  fusée  est  difficile  4  fabriquer, 
et  Taffaiblissemeut  de  la  tète  pour  les  l'usées  en  bois,  peut 
être  une  cause  de  fentes,  soit  quand  on  rajuste  sur  le  projec- 
tile, soit  dans  les  battements  de  l'&me  de  la  bouche  à  feu. 
ûitte  Usée  a  nécessairement  une  tête  saillante  qui  est  une 
taused  extiiKûons  et  d'éclatements  prématuré,  s  du  projectile, 
comme  ïjous  I»*  verrons  plus  loin 

AiM»u  au  lieu  de  cbercber  4  éviter  les  extinctions  en  adop- 
tant des  hisées  a  tète  fermée ,  estait  préférable  de  dirige  ses 
Mdiertbes  vers  le^  mopuis  d'einpteher  k»  solutions  de  con- 
tinuité de  la  colonne  de  composition,  de  rendis»  la  oomposi- 
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tioD  adhérente  aa  tabe,  enfin;  de  fairB  en  sorte  qoe  les  soin-* 

tiens  de  continuité  produites  par  les  battements  dans  Time 
de  la  pièce  ne  puissent  avoir  lieu. 

On  peut  y  parveni^r  :  en  chargeant  les  fusées  à  la  presse 
au  lieu  d'employer  le  mouton  et  le  maillet,  en  ajustant  la  fuçée 
sur  le  projectile,  par  pression  au  lieu  du  choc  ;  en  employant 
nne  composition  humectée  à  un  dixième  d*eau,  le  pulvérin 
par  exemple,  qui  adhère  aux  parois  des  fusées  en  bojs  avec 
une  très  grande  force,  comme  il  est  facile  de  s*en  fissurer. 
Enfin,  d'enfoncer  les  fusées  jusqu^à  ce  qu'elles  efiQeurent  le 
projectile. 

EdaiemenU  frémaiuriê  d$$  frojeciiUi.  —  Les  éclatements 
prématurés  des  projectiles  peuvent  se  manifester  dans  Vdme 
de  la  bouche  à  feu  et  dans  Tair. 

EelûUwmUê  frématwréê  dam  fdmeiê  Im  houehe  à  fèu.  — ^ Ces 
effets  peuvent  provenir  de  plusieurs  causés  : 

Du  contact  imparfait  de  la  fusée  avec  la  surfttce  de  Tœil  du 
projectile. 

De  renfoncement  total  de  la  fusée  dans  le  projectile,  pro- 
duit, soit  par  les  battements,  soit  par"  h  pression  du  gaz  de  la 
charge  de  la  pièce. 

Des  fentes  produites  par  Tajustage  de  la  fusée  sur  le  pro- 
jectile, qui  donnent  passage  aux  gaz  enflammés  de  la  com- 
position. 

On  peut  parer  aux  inconvénients  précédente  :  en  jf  assporant 
que  la  flisée  remplit  entièrement  rœil,  et  en  la  comprimant 
pour  mieux  produire  cet  effet;  en  enfonçant  la  f\isée  jusqu'à 
ee  qu'elle  effleure  la  surface  du  projectile  ;  enfin,  en  évitant 
d'écraser  laTnsée  par  une  trop  lortfe  compression,  et  quand 
•Iles  ne  peuvent  pas  ienfrfer  ebnvenaMèHient,  les  retirtfr,  les 
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Ghanger  ou  diminuer  un  peu  leur  diamètre  avec  la  rAps  à 
bois. 

EelaiemmUifrémaiwréi  dans  l'air.  —  Ces  phénomènes  peu- 
vent être  attribués  &  plusieurs  causes,  savoir  : 

La  combustion  de  la  partie  de  la  colonne  de  composition 
qui  s*est  allumée  dans  le  trajet  de  Tàme  de  la  pièce,  après  la 
projection  du  tronçon  enflammé; 

Les  fentes  imperceptibles  produites  dans  les  Tusées  en  bois« 
à  la  partie  inférieure,  pendant  le  chargement,  surtout  quand 
on  emploie  le  maillet  et  le  mouton,  fentes  qui  donnent  pas- 
sage aux  gaz  avant  la  combustion  de  la  longueur  de  compo- 
sition déterminée. 

La  séparation  de  la  colonne  de  composition  et  des  parois 
du  canal,  produite  par  les  ébranlements  déterminés  par  les 
chocs,  soit  pendant  le  chargement  de  la  fusée,  soit  pendant  sa 
mise  en  place  sur  le  projectile.  De  là,  issue  aux  gaz,  combus- 
tion parallèle  à  Taxe,  et  communication  du  feu  avant  l'ins- 
tant pour  lequel  la  longueur  de  la  colonne  de  composition 
avait  été  déterminée. 

Les  ricochets  peuvent  produire  le  même  phénomène,  A 
cause  de  Tébranlement  qu'on  produisait  dans  la  fusée  la  nip* 
ture  ou  la  fente  des  fusées  trop  longues,  provoquées  par  la 
compression  de  la  tète  contre  les  parois  de  TAme  dans  les 
battements.  Cette  compression  forçant  la  ftisée  d^entrer  dans 
le  projectile,  si  déjà  le  petit  bout  est  très  près  du  fond  ou  le 
louche,  la  fusée  fléchira,  fendra  ou  se  rompra.  De  lA,  issue 
dans  le  projectile,  offerte  aux  gaz  en  flamme  de  la  composi- 
tion, avant  Tinstant  voulu  et  explosion  prématurée. 

Enfln,  dans  les  grandes  vitesses  des  projectiles,  la  rédstance 
de  Tair  étant  considérable,  oppose  un  certain  obstacle  A  Té- 
coulemeut  des  gaz  de  la  fusée.  Lopinionde  plusieurs  officiers 
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dVtflterte  français,  dont  qûelqœs-uns  se  sont  occupés  spé- 
cialement de  pyrotechnie,  est  que  non  seulement  ta  résis- 
tance de  Tair  est  suffisante  pour  augmenter  la  tension  du 
gaz  de  la  fusée  au  point  de  la  foire  éclater  et  produire  une 
explosion  prématurée,  mais  encore  est  une  cause  très  éner- 
giqne.  Disons  qu'à  moins  d'expériences  précises,  il  m'eût  été 
difficile  d'adopter  cette  hypothèse,  qui  me  paratt  mtaie  très 
hasardée. 

La  première  cause  d'explosion  prématurée  ne  peut  être 
évitée  qu'en  rendant  la  composition  très  adhérente  au  canal , 
comme  nous  Pavons  indiqué ,  et  en  supprimant  tout  choc 
dans  la  conrection  et  l'emploi  des  Aisées. 

Les  deuxième  et  troisième  causes  signalées,  ne  peuvent 
être  aflTaiblies  ou  évitées  que  par  l'emploi  de  la  presse. 

La  quatrième  ne  peut  être  évitée  que  si  on  trouve  un  moyen 
de  rendre  très  adhérente  au  canal  de  la  fusée  la  colonne  de 
composition. 

La  cinquième  peut  être  détruite  seulement  par  l'emploi  de 
fusées  qui  n'arrivent  qu'à  une  distance  du  fond,  plus  grande 
que  la  saillie  de  la  tête  hors  du  projectile.  Mais  le  moyen  le 
plus  efficace  serait  surtout  l'adoption  d'une  fusée  dont  la  tran- 
che supérieure  effleurerait  Tœil  du  projectile. On  réduirait  en- 
core les  chances  d'explosion,  en  faisant  dans  la  partie  supé- 
rieure de  l'œil  une  fraisure  à  épaulement  destinée  à  arrêter  la 
télé  de  la  fusée  quand  elle  tend  à  s'enfoncer  dans  le  projec- 
tile. 

IV.  HatUrm  emfloféêi  à  la  amféeUom  iê$  f^êfUê. 

Les  matières  employées  généralement  à  la  confection  des 
fiiaées  de  projectiles  creux  sont  :  le^  2>ubstance5  ligneuscb  et 
métalliques. 


Parmi  les  premières,  on  a^oo^ployé  le  bois  et  )6  papier.  1^ 
papier  a'a  eu  général,  servi,  qu'^  la  confiootion  des  GArtoaobes 
destinées  à  recevoir  la  co^ipfu^itrioDt  et  nécessita  remploi  d'w 
corps  de  {tji^.en  lMC)is  pu  ep  rnéial. 

PaTA^i  les  métaux  on  n'a  employé  que  des  métaux  moivi, 
condi^oiji  néoessairô  i  Remploi  des  fus^  et  corps  fnétalli- 
i|ues«.à  cau^  de  1^  dureté  de  la  fonte  des  projectiles.  On  &> 
jusqu'ici  fait  usage  que  du  cuivre  ou  bronze,  du  plomb,  méhM 
d'imprimerie.  i 

Les  fusées  métalliques  diverses  jouissent  généralement  d^s 
mêmes  propriétés  et  défauts.  L'étude  des  matières  de  fusi&esse 
réduit  à  celle  des  trois  genres  suivants  : 

Fusées  en  bojs, 

Fusées  en  papier. 

Fusées  métalliques. 


Fu9éts  en  boi$.  —  Les  essences  de  bois  employées  pour  la 
confection  des  fusées  ne  sont  pas  indifférentes  ;  d'un  cboix 
convenable  dépend  souvent  la  régularité  des  résultats. 

Pour  obtenir  des  fusées  sur  lesquelles  on  puisse  compter» 
il  faut  chercher  des  bois  qui  possèdent  au  plus  haut  degré  les 
propriétés  suivantes  : 

Fibres  flnes  et  serrées  pour  que  les  fusées  puissent  être 
tournées  en  surface  conique  régulière,  et  que  le  forage  dppfie 
un  canal  net  et  régulier  ; 

Adhérence  des  libres  entre  elles  pour  que  les  fusées  ne  se 
fendent  pas  çu  n'éolateqt  pas  soit  ^  battage»  wit  par  la  ten- 
sion des  gaz,  se  conserve  dans  les  magasins  pendant  de  lon- 
gues années  sanss^échaufTer  on  se  piquer,  soit  insensible  ciux 
variations  hygrométriques  de  Tatmospht^re,  afin  que  la  com- 
position n'en  subisse  pas  les  influences. 
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*  Slj»ilk|uet  jNmrqud  la  fo^  oMe  à  la  ye^ioo  da  arttal 
fliB  (HNgectiliBi  q^aiid  oo  rintrodaii  dans  r<Bàl. 

D'après  les  rechAfobes  auxquelles  je  me  sm  livré  j^our 
connaître  Topinion  des  artilleurs  à  ce  sujet,  ainsi  que  les  ré- 
sultats de  l'fxpérîBiieeY  il  rtoulte  que  lee  bois  peu veiU  6tre 
oiasBès  dans  rôrdi>e^ui¥aat  : 

ié  Tîllaul. 

2.  Aulne. 

5*  Bouleau. 

4.  PlatsHie. 

5.  Orma. 
ê.  Noyer. 
7.  Frêne. 

Lee  fusées  en  bois  possèdent  les  piopriétés  suivantes ,  qui 
leur  sont  propres  : 

Elles  sont  d'un  prix  peu  élevé,  peuvent  se  confectionner 
ptitout  oà  il  y  a  du  bois ,  demandent  pour  leur  couieclion 
un  outillage  simple  et  facile  &  transporter  ;  la  fabrioation  est 
bientôt  montée  et  produit  iustantanémenl,  d'uœ  manière 
eonlimiB  et  en  abondance. 

-  Ces  hsées,  en  outre,  s'ajustent  facilement  et  exactement 
duis  Tceil,  quand  même  les  dimensions  ou  les  formes  seraient 
lilèrées. 

Leom  débuts  consistent  dans  les  fentes  qu  ruptures  cau- 
sées par  le  battage  de  la  colonne  de  composition.  Les  fentes 
sont  plus  à  crainàre  parce  qn'elles  peuvent  être  impercepti- 
bles au  moment  4d  la  confection  ,  et  déterminer  plus  tard , 
quand  o»  kss  emploiera,  une  explosion  prématurée  du  projec- 
tile, soit  p|ur  un  agrandissement  des  fentes,  soit  par  la  rupture 
de  la  fusée,  déterminée  par  la  tension  des  gaz. 

L'éerasement  de  la  fusée,  lors  de  son  introduction  dausl'cail, 
peut  détermiaer  lef  sânes  effets  d'étUlMMote  pEteontuiés. 
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Enfin,  le  dernier  reproche  à  faire  aax  faeéee  en  bois,  o^esl 
son  hygrométricité  qu'il  est  impossible  cTéviler  aetoeUemeni, 
propriété  qoi  altère  la  composition  fusante. 

Carpe  iê  fu$ée  m  baU.  —  Les  corps  de  fasée  en  bois  n'ont 
pas  besoin  de  jouir  de  toutes  les  mêmes  propriétés  que  les  Ai- 
sées ;  il  suffit  que  le  bois  puisse  bien  se  tourner,  soit  élastique 
et  peu  hygrométrique. 

Il  est  à  remarquer  que  remploi  des  corps  de  Idsée  doit  di- 
minuer le  nombre  des  éclatements  prématurés;  oar  la  oom- 
position  brûlant  dans  une  cartouche  indépendante  qu'on  in- 
troduit dans  le  corps  de  fusée,  il  en  résulte  qo'one  fente  da 
corps  n'entraîne  pas  un  éclatement  prématuré.  Cette  cause 
très  fréquente ,  selon  moi ,  de  ces  derniers  phénomènes  est 
ainsi  détruite  par  l'emploi  des  tubes  à  corps  en  bois. 

Fuiéiê  m  papier.  —  Le  papier  est  employé  pour  faire  des 
fusées,  ou  simplement  des  tubes  destinés  i  être  placés  dans 
des  corps  fixés  d'âTanoe  sur  les  projectiles. 

Les  fusées  en  papier  ont  l'avantage  de  pouvoir  être  con-> 
fectionnées  partout  où  il  y  a  du  papier,  de  n'exiger  qu'an  on-* 
tillage  simple  et  portatif.  Maison  ne  peut  obtenir  des  produits 
rapidement,  parce  que  le  tube  exige  beaucoup  de  temps  pour 
sécher.  L'incompressibilité  du  tube  on  fiisée  roulée  fiùt  que, 
malgré  le  battage,  le  diamètre  de  la  colonne  de  compositioo 
reste  constant  et  fovorise  aiii>i  l  uniformité  de  densité. 

Jusqu'ici,  le  papier  a  été  peu  employé  pour  confectionner 
des  fusées  complètes,  à  cause  de  la  diflBculté  de  leur  donner 
une  forme  extérieure  asses  précise  pour  bien  s'adapter  A  Tceil 
du  projectile.  Il  y  a  en  outre  d'autres  obstacles  à  l'emploi  du 
liapier,  savoir  :  la  difficulté  de  percer  la  fusée  pour  lai  donner 
la  longueur  oonvenaUe  au  but  qu'on  se  propose,  el  raltéra- 
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Uon  oa  même  récrasemeolprodoit  à  la  partie  supérieure  par  U 
pressiixi  ou  le  choc  du  maillet  quant  on  la  met  en  place,  incon- 
vénient qui  amène  des  solutions  de  continuité  dans  la  colonne 
de  composition,  et  par  suite  des  éclatements  prématurés. 

Les  tubes  en  papier  destinés  à  recevoir  la  composition  fu- 
sante et  &  être  introduits  sans  effort  considérabledans  les  corps 
de  fusées  en  bois  fixés  d'avance  sur  le  projectile,  jouissent  des 
propriétés  que  nous  avons  reconnues  aux  fusées  faites  en  pa- 
pier, mais  sans  en  avoir  les  inconvénients. 

Fuiéêi  métaUiquôê.  ^  Le  métal  ou  composition  employé  & 
la  confection  des  fusées  n'est  pas  indifférent;  il  doit  posséder 
les  qualités  suivantes  : 

Ténacité  suffisante  pour  résister  à  Texpansion  des  gaz  dé- 
gagés par  la  combustion  de  la  composition. 

Fusibilité  au-dessus  de  la  température  produite  par  la  com- 
bustion de  la  colonne  de  composition. 

Conductibilité  pour  la  chaleur  la  plus  taible  possible,  afin 
de  ne  pas  accélérer  la  vitesse  de  combustion  de  la  composi- 
tion, et  diminuer  ainsi  la  durée  de  la  fusée,  basée  sur  Thypo- 
thèse  d'une  vitesse  constante  de  combustion. 

Dureté  inférieure  à  celle  du  projectile,  pour  ne  pas  déter- 
miner des  fentes  &  Tœil,  qui  pourraient  amener  Texplosion 
dans  r&me  de  la  bouche  à  feu. 

Élasticité  suffisante  pour  que  la  fusée  remplisse  exactement 
Tœil  du  projectile. 

Enfin,  d'être  d'un  prix  peu  élevé  et  facile  à  se  procurer. 

La  détermination  de  la  substance  ou  composition  métalli- 
que qui  satisferait  le  mieux  aux  conditions  que  nous  venons 
d'énoncer,  ou  mieux  encore  le  classement  par  ordre  de  celles 
qui  peuvent  être  employées,  ne  peut  être  fait  exactement.  Un 
pareil  tableau  exigerait,  pour  sa  oonfection»  de  nombreuses 


expérienrxîs  faîtns  snr  toutes  lôs  substanrps  métalliques  sim- 
ples ou  composées»  qui,  parles  donnAes  de  la  praticpie  et  de  la 
science,  paraîtraient  satisfaire  aux  conditions  essentielles  qiie 
nous  avons  posées. 

Faute  de  données  positives,  on  n'a  employé  jusqu'Ici  que 
le  cuivre,  le  bronze,  le  plomb,  les  caractères  d'imprimerie , 
que  les  expériences  incomplètes  feraient  classer  ainsi  :  com- 
position de  caractère  d'imprimerie,  bronze,  cuivre,  plomb. 

Les  fusées  métalli-jnes  jouissent  des  propriétés  suivantes  : 

Le  canal  cofiserve  son  diamètre  primitif  après  le  charge- 
ment, le  métal  devant  être  assez  dur  pour  résister  au  refoule- 
ment que  tend  à  produire  le  tassement  des  lanternes  de  com- 
position. Celte  invariabilité  du  diamètre  du  tube  permet 
d'obtenir  une  densité  plus  uniforme. 

La  ténacité  des  métaux ,  qui  est  considérable,  permet  de 
tasser  la  composition  autant  qu'on  le  veut,  et  d'obtenir  airtsi 
des  rusées  très  courtes  et  de  longue  durée.  Cette  propriété  â^ 
métaux  évite,  pendant  le  chargement ,  soit  la  rupture  de  la 
fusée,  soit  les  fentes,  causes  d'éclatements  prématurés. 

L'ajustage  dans  l'œil  ne  peut  amener  l'écrasement  de  là 
colonne  de  composition,  et  les  inconvénients  qui  en  sont  la 
suite,  grftce  à  l'élasticité  des  métaux  employés  ;  en  enfln,  la 
composition  est  à  l'abri  des  variations  hygrométriques. 

Mais  à  côté  de  ces  avantages  apparaissent  plusieurs  incon- 
v^.ienCs,  ainsi  : 

Le  prix  des  fusées  métalliques  est  beaucoup  plus  élevé  que 
celui  des  fusées  en  bois. 

La  fabrication  est  plus  compliquée,  exige  un  outillage  com- 
pliqué peu  portatif,  ne  peut  avoir  lieu  partout,  par  manque 
de  matière  propre  à  être  employée. 

La  flxation  sur  le  projectile  exige  qu'on  pratique  la  double 
opération  du  taraudagé  âur  la  fusée  et  dans  Tœil  du  projec- 
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iîIp  ei  un  ajnslajje  eiact  ponr  empêcher  rintrcxïnctlon  dés  gaz 
enflamma  dans  le  projpctile ,  et  par  suite  son  éclatfemént 
dans  la  bouche  &  feu  ;  cette  ôondition  pai^t  tdifHcile  à  rem- 
plir airéc  des  projectiles  dont  Tœil  serait  altéré  dans  ses 
ditndnsions,  par  la  rouille.  Cest  là  il  est  vrai  une  grande 
difficulté,  mais  elle  n'est  pas  insoluble.  Nous  présenterons 
au  paragraphe  suivant  un  moyen  de  la  résoudre. 

!l  est  évident  que,  en  général,  les  corps  métalliques  parti- 
cipent des  avantages  et  défauts  inhérents  aux  fusées  mélalli- 
qdes. 

On  comprend  sans  peine  que  les  fusées  mobiles  en  métal, 
qai  sont  coupées  d'avance  à  la  longueur  voulue,  ou  qui  se  rè- 
glent pas  dégorgement,  partici(ient  aux  propriétés  des  fusées 
fixas  métalliques,  et  n'ont  que  quelques-uns  de  leurs  incon- 
vénients. 

Pour  obvier  à  la  dernière  cause  d'explosion,  si  réellement 
elle  etiste,  il  suffit  de  s'opposer  à  la  pressioii  de  l'air  sur  le 
eanal  et  de  fiicilifer  l'écoiilemerit  des  gaz  enflammés.  On 
peut  satisfaire  à  cette  condition  eti  adoptant  une  fusée  fermée 
parle  haut  avec  issues  transversales  pour  les  gaz;  par  exemple, 
celle  essayée  à  Metz  en  1821,  pour  un  autre  but.  En  admettint 
que  cette  fusée  annulât  les  explosions  prématurées  dues  à  Thy- 
polhèse  de  la  pression  de  Pair,  elle  ne  serait  pas  sans  incon- 
vénient. Ainsi,  la  fusée  n'ayant  pas  de  massif,  lacomposition 
pourrait  être  refonlée  dahs  Tintérieur  du  projectile  et  ametler 
ainsi  des  éclatements  prématurés.  Il  est  vrai  qu'il  serait  fa- 
cile d'empêcher  la  colonne  de  composition  d'être  refoulée,  ou 
en  cannelant  en  cercle  l'intérieur  du  canal,  comme  le  font  les 
Anglais,  ou  bien  en  terminant  le  canal  au  petit  bout  par  un 
tronc  de  cône  dont  la  petite  base  serait  à  l'extrémité  de  la  fusée, 
et  la  grande  à  15  millimètres  de  distance  dans  l'intérieur,  ou, 
en&o,  fermer  le  petit  bout  par  une  cheville  ou  de  l'argile. 
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Mais  dans  tous  les  cas,  cette  fusée  aurait  rinconvénient 
d'avoir  une  tête  saillante,  cause  d'extinctions  etd'^latements 
prêmaturte,  comme  on  Ta  vu  précédemment. 

Au  lieu  de  cette  fusée,  j'ai  proposé,  en  octobre  1840,  de 
prendre  les  fusées  ordinaires  à  massif,  de  les  charger  avec  du 
pulvérin  humecté  à  i  dixième  d'eau,  de  les  amorcer  avec  deux 
brins  d'étoupille  en  croix,  passant  dans  des  trous  transversaux 
pratiqués  dans  la  tète  de  la  fusée,  enfin  de  fermer  la  partie  su- 
périeure. 

De  cette  manière,  la  fusée  réunit  les  propriétés  des  fusées 
à  massif  et  celles  des  fusées  fermées  par  le  haut. 

Des  expériences,  faites  avec  des  fusées  construites  d'après 
ces  principes,  ont  donné  de  très  bons  résultats.  Mais  sont-ils 
dus  uniquement  à  la  clôture  de  la  fusée,  ou  à  la  composition 
humectée  à  I  dixième  que  j'ai  employée  et  qui  adhérait  ht- 
tement  aux  parois  du  canal  de  la  fusée ,  c'est  ce  que  des  ex- 
périences comparatives  seules  auraient  pu  apprendre,  quant 
à  moi,  je  crois  que  la  composition  a  eu,  sur  le  succès,  pins 
d'influence  que  la  colonne  de  la  fusée. 

Cette  fusée  a,  comme  la  précédente,  Tinconvénient  d'avoir 
une  tète  saillante,  et  de  donner  lieu  aux  mêmes  inconvénients 
que  les  autres  fusées  &  tète. 


La  mUê  àmfro^âinmmiéro. 


EXPÉRIENCES 

LES    ARTIFICES    DE    GUERRE 

FAITES  A  TOULOUSE  Ei\  1820. 


Le  comité  central  ayant  envoyé  100  autres  fusées 
en  novembre  1819,  obsolument  semblables  à  celles 
dont  on  vient  de  parler,  pour  èlre  également  éprou* 
vées  à  récole  de  Toulouse  (aûn  de  faire  porter  tes 
expériences  sur  200  au  moins  de  ces  fusées).  La 
commission  s'est  empressée  de  tout  disposer  pour 
cet  objet  et  a  éprouvé  ces  fusées  conformément  aux 
ordres  qui  lui  en  avaient  été  donnés  par  M.  le  maré- 
chal de  camp  baron  Pelletier. 

r  comparativement  avec  la  fusée  ordinaire  en 
bois. 

2*  avec  Tobusier  de  24  pointé  sous  0,  degré  et 
lire  avec  26  onces  de  poudre  (chambre  pleine). 

3*  avec  le  même  obusier  pointé  sous  0,  degré  et 
tiré  avec  17  onces  de  poudre  (charge  ordinaire). 

4*  avec  Tobusier  de  6  pouces  pointé  sous  0,  degré 
et  tiré  avec  22  onces  de  poudre. 

On  avait  chargé  les  obus  de  deux  onces  de  poudre 
et  les  fusées  avec  la  composition  ordinaire  do  6  de 
pulvérin,  4  de  salpêtre  et  2  de  soufre. 


roMi  &.    k"  I.  —  lAKTiKm  1840.  —  V  skiuk.  fAmic.  iffc  ; 


iHi  e\p£rie!Vi:£S  svh  les 

<>i)  a  rlioisi  parmi  les  obus  de  2i  et  <le  6  pouces 
iléja  taraudés  pour  de  semblables  expériences  faites 
en  septembre  dernier  et  dont  les  résultats  se  trou- 
vent rapportés  dans  les  2  tableaux  q^'  5  et  6;  ceux 
qui  pouvaient  encore  servir  aux  épreuves.  La  com- 
mission a  reconnue  que  17  de  24  et  36  de  6  pouees 
étaient  dans  ce  cas.  Elle  a  ensuite  fait  tarau- 
der 34  obus  de  2i  et  14  de  6  pouces,  i)Our  en  porter 
le  nombre  a  50  pour  chaque  calibre,  mais  avant  de 
trouver  3u  obus  de  24  propres  à  recevoir  Topéraiion 
du  taraudage,  elle  en  a  rejeté  29  |)our  cause  de 
dureté  et  5  parcequ'ils  étaient  trop  minces  à  FœiL 
Be  même  pour  en  trouver  14  de  6  pouces  elle  en  a 
rejeté  10  pour  cause  de  dureté  et  2  parcequ*ils 
étaient  trop  minces  à  Tœil.  Le  temps  et  les  difficulté 
du  taraudage  sont  les  mêmes  que  ee  qui  a  déjà  été 
iTit  plus  haut. 

La  commission  n*a  point  fait  de  disirnction  entre 
les  fiméos  en  métal  de  caracière  d'imprimerie  et  cel- 
les en  métal  de  soudure  de  plombier,  msis  elle  en  a 
fait  une  entre  les  obus  qui  éclataient  au  but  et  ceux 
au  contniîre  qui  éclataient  en  route. 
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d'où  il  résulte  : 

l**  que  les  fusées  métalliques  envoyées  par  le  co- 
mité ont  eu  un  désavantage  marqué  dans  le  tir  de 
Tobusier  de  24  relativement  a  la  fusée  ordinaire  en 
lx)is. 

^  que  les  fusées  métalliques  se  sont  au  contiiaire 
mieux  comportées  qm  celles  en  boi^  dans  le  ttf  4e 
Tobusier  de  6  pouces  ;  mais  la  commission  fuit  obser- 
ver, qu'elle  présenteraient  de  graves  iaeoovéuients 
si  les  doutes  auxquels  elles  ont  donné  licfu,  se  véri- 
fiaient. Savoir:  d'éclater  dans  l'obusier  ou  au  sgitîr 
de  cette  bouche  à  feu,  n|ème  avec  la  charge  ordi- 
naire de  guerre. 

df"  enfin  que  les  fusées  métaUkï«e&  ,e»i  égalenrenl 
eu  le  désavantage  dans  Pobu^ier  de  24  quoi(|ue  tifées 
avec  la  charge  ordrtiatre  degnerrc  (17  ornes)  relali- 
vemcnl  à  celles  en  bois  Irrées  avec  la  |ilus  foile 
charge  i>ossible  (26  onces). 


Après  avQÎr  terminé  les  expériences  rel!i|ivesrifux 
fusées  métalliques  envoyées  par  le  comîféy  la  com- 
mission a  repris  celles  qu'elle  se  pro[K>saH  dp  répéter 
sur  plusieurs  espèces  de  conipositioris  et  dDimne  le 
programme  prosiruvaitde  noter  1»  durée  des  fuites 
dans  le  tir,  on  a  alors  déterminé  cette  durie  f»  un 
i)omluIe  qui  marrpiart  les  scxomÎTs. 
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7H  EXPÉRIENCES    SLK    LES 

Nota.  —  La  durée  des  i^inposîtions  à  l'état  ck' 
repos,  était,  sainoir  : 

Pour  la  composition  de  6  pulv.,  4  salp..  2  spuf,, 
de  14  secondes. 

Pour  la  composition  de  8    0    3    de  12  à  18  s. 

li  résulte  des  présentes  expériences: 

1*  qu'avec  b  composition  de  6  de  pulvérin,  4  de 
salpêtre  et  2  de  soufre,  33  fusées  ont  éclatées  (c'esl- 
à-dire  fait  éclater)  12  ne  Fonl  point  fait  et  6  ont  été 
mises  hors  d'expérience. 

2*  qu'avec  la  composition  de  8  pulvéria  et  3  de 
soufre,  30  ont  éclaté,  15  ne  Tont  point  fait  et  Ç  ont 
été  mises  hors  d'expérience. 

Il  y  a  donc  ici  uu  léger  avantage  pour  la  composi- 
tion de  6,  4  et  2. 

La  commission  ayant  remarqué  que  le  degré  de 
trituration  des  matières  avait  une  grande  infliicnee 
sur  totis  les  artifices  de  communication,  a  alors 
arrêté  qu'elle  ferait  quelques  expériences  à  ce  sujet 
sur  les  compositions  suivantes: 
l^"  sur  celle  ordinaire  de  6  4  2  1^  triturées 
2*  sur  celle  de    6    4    2    l!  au  baril  peu 

3*  sur  celle  de    8    0    3     1\  dfint4li. 

ÊM  smiie  à  mu  fnrechnm  nmmfrp. 
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AVIS  DU  TRADIGTËIR. 

ChacuQ  sait  que,  depuis  le  commencement  du  xix'  siècle, 
le  monde  militaire  se  trouve  partagé  en  deux  camps  relali- 
yemcnt  à  la  fortification  :  celui  des  partisans  de  Vatiban 
qui  coDseryent  la  forme  bastionnée  y  et  celui  des  partisans 
de  Manialemberi  qui  adoptent  les  formes  polygonale  et  te- 
naillée. 

Cest  surtout  en  Allemagne  que  les  idées  de  Montalem- 
bert  ont  été  admises  avec  passion,  et,  en  publiant  récem- 
ment la  traduction  de  V Histoire  de  la  fortification  ferma- 
fiffUe  (1)  par  M.  de  Zaêtrow^  j'ai  eu  pour  but  de  faire  con- 
naître en  France  la  manière  dont  la  fortification  était  ac- 

(i)2Tolin-8"  et  un  atlas  in-folio  de  18  planches,  iSiO,  chez  Cor- 
réard. 
T.  5. s*  2.  —  février! 8 W.  —  3*série.(arii.  spéc.)  ♦» 
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tuellement  envisagée,  de  Taulre  côté  du  Rhin,  par  les  élè- 
ves de  Fauteur  de  la  Fùriifieation  perpeniiculaire. 

Au  reste  il  n^y  a  pas  unanimité  en  Allemagne  pour  préco- 
niser les  systèmes  de  Mpntalemberl  ;  une  voix  éloquente  s^est* 
en  effet  élevée  en  Prusse,  pour  y  défendre  les  principes  mé- 
connus de  Vauban  :  cette  voix  est  celle  de  M.  le  major  Loua 
BlesscHy  à  qui  d'excellents  traités  de  fortification,  d'attaque  et 
de  défense  des  places  ont  justement  valu  une  réputation 
européenne.  L'ouvrage  où  cet  officier  s'avoue  hautement 
partisan  de  la  forme  bastionnée,  et  dans  lequel  il  félicite  le 
corps  du  génie  français  d'avoir  repoussé  les  nouvelles  théo- 
ries, est  intitulé  Esquisse  historique  de  Vart  de  la  fortifica- 
tion  permanente  ;  il  se  distingue  par  rintelligence  des  con- 
sidérations et  l'exactitude  des  détails  :  j'ai  pensé  qu'il  mé- 
ritait d'être  connu  dans  son  entier,  et  j'en  ai  fait  la  traduc- 
tion que  je  publie  aujourd'hui. 

De  cette  façon ,  le  lecteur  français  pourra  juger  par  lui- 
même  de  quel  côté  se  trouve  la  vérité;  du  côté  de  Jf.  de 
Zastrou)y  qui  regarde  les  systèmes  de  Montalembert  comme 
les  seuls  admissibles  aujourd'hui,  ou  du  côté  de  M.  Louis 
Blesson  qui  promet  aux  principes  de  Vauban  une  durée 
presque  éternelle. 

Quant  au  traducteur,  il  sera  satisfait,  si  ses  humbles  tra- 
vaux ,  faits  en  toute  conscience ,  peuvent  contribuer  po«r 
quelque  chose  aux  progrès  de  l'art  de  fortifier. 

ED.  DE  LA  BARRE  DUPARCQ. 
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ESQUISSE  HISTORIQUE 

DE  L'ART 

DE  LA  FÛRTIFlCâTiON  PEitlifflTIi 


§  i.  Si  le  besoin  d'assurer  sa  propriété  poussa 
l'homme,  devenu  laboureur,  après  avoir  jadis  étécha»» 
seur  et  nomade,  à  fortifier  son  seul  établissement  ou 
tout  le  pays  habité,  cela  doit  rester  comme  un  double 
exemple  qu'on  puisse  montrer  du  plus  bas  état  de  l'a-^ 
gricûlture. 

Alexandre  le  Grand  trouva  le  pays  des  Hyrcaniens  et 
des  Mèdes  fermé  par  des  arbres  plantés  très-serrés,  et 
qui  exi^rent  beaucoup  de  travail  de  la  part  de  ses  sol^ 
dats  pour  être  traversés.  Dans  sa  campagne  de  l'Inde, 
il  trouva  chaque  peuplade  entourée  d'un  rempart  de 
terre  revêtu  avec  des  gazons,  des  fascines,  ou  des  pieux 
reliés  par  un  dayonnage  ;  ces  fortifications  de  fron-- 
tières  sont  surtout  propres  aux  pays  Soignés  de  TOrient, 
car,  aujourd'hui  encore,  on  les  retrouve  chez  plusieurs 
peuples  asiatiques,  comme  en  font  foi,  au  nord  de  h 
muraille  de  la  Chine,  plusieurs  remparts^le  terre  édie* 
lonnés,  dont  les  profils  gigantesques  existaient  encore 
en  1822  ifig.  12). 
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(Le  premier  rempart,  24  milles  au  nord  du  mur  le 
plus  avancé,  entre  Jelessutu  et  Gbara-Tologoî,  au  tra- 
vers d'une  vallée,  en  avant  de  la  montagne  Kuitun  ;  le 
second  près  de  Dsamuin-Ussu,  au  versant  sud  de  la 
même  montagne,  à  13  milles  au  nord  de  la  mu- 
raille ;  le  troisième,  très-peu  au  nord  de  la  place  fron- 
tière, Zagan-Balgassu,  à  4  milles  environ  de  la  muraille 
elle-même.) 

De  nombreuses  invasions  de  cavalerie  ont  donné 
naissance  à  ces  fortifications  redoublées.  Les  frontières 
des  Huns  étaient  paiement  pourvues  d'arbres  entrela- 
cés, d'où  les  historiens  ont  déduit  les  inhabitables  fo- 
rêts frontières  dont  l'empire  moscovite  s'entoure  con- 
tre l'Europe. 

La  fortification  de  l'Occident  porte  un  autre  carac- 
tère, quoique  les  murs  Pietés,  entre  l'Angleterre  et  l'E- 
cosse, soient  encore  une  trace  de  semblables  fortifica- 
tions. Vraisemblablement  les  habitants,  poussés  par  un 
mutuel  besoin,  que  la  végétation  luxurieuse  de  meil- 
leurs climats  rend  au  reste  moins  sensible,  se  retirè- 
rent dans  d'étroites  enceintes,  ce  qui  donna  naissance 
aux  premières  villes  qui  furent  destinées  à  servir  de 
centre  commun  à  toute  la  population  d'un  Ëtat  au  mo- 
ment du  besoin  :  telles  furent  Ninive,  Babylone,  Mem- 
phis,  Athènes.  Dans  les  premiers  temps,  l'enceinte  resta 
telle  qu'Homère  nous  décrit  le  camp  des  Grecs  devant 
Troie,  qui  consistait  en  lignes  en  terre  flanquées  de 
tours ,  dont ,  dans  des  sorties  de  vive  force ,  les 
Troyens  arrachaient  les  pieux  prolecteurs. 
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Hérodote  rapporte  que  Darius,  après  avoir  passe  le 
Danube  (513  av.  J.-C),  traversa  le  Don  et  pénétra 
dans  le  pays  des  Budiniens,  où  il  détruisit  une  forte- 
resse abandonnée  par  eux,  et  nommée  Gelonos.  Les 
murs  élevés,  longs  sur  chaque  côté  de  30  stades  (7,800 
pas  prussiens  ou  5,873'",40),  étaient^  comme  toutes 
leurs  constructions,  en  bois.  La  viiledeGélonosdoit  avoir 
été  placée  entre  le  Don  et  le  Volga.  Malgré  Reichard 
qui  cherche  cette  contrée  plus  vers  TOcka,  qu'il  recon- 
nait  dans  TOxus,  parce  que,  dans  les  dispositions  du 
terrain  tartare,  il  croit  reconnaître,  auprès  de  Kasi- 
mow,  les  8  châteaux  que  Darius  éleva  dans  son  expé- 
dition, et  qui  furent  éloignés  sur  TOarus  ou  Oxus  de 
60  stades  ou  10  *-  werstes  (15,600  pas  prussiens  ou 
11,746'",80)  l'un  de  l'autre,  châteaux  qui  ne  furent 
pas  entièrement  achevés,  mais  dont  Hérodote  prétend 
avoir  vu  les  ruines. 

De  même,  lors  de  la  conquête  du  Mexique  (1519), 
Tabasco  était  seulement  entouré  d'un  rang  de  pieux, 
suffisamment  écartés  pour  qu'on  pût  lancer  des  flèches 
entre  eux;  aux  angles,  il  y  avait  en  saillie  des  guérites 
en  bois,  mais  sans  intention  ni  possibilité  de  procurer 
une  défense  latérale. 

£o  1700,  on  trouvait  encore  en  Hongrie  et  en  Tur- 
quie desvilles  telles  que  Canosa,  Sigeth,  Temeswar,  etc., 
fortifiées  avec  une  double  rangée  de  pieux,  dont  le  vide 
était  rempli  de  terre.  Les  pieux  extérieurs  étaient  un 
peu  plus  hauts  que  les  pieux  intérieurs,  pour  former 
une  espèce  de  parapet  et  rendre  l'escalade  plus  difli- 
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cîle  {fi(j.  1)  ;  ces  forteresses  se  nommaient  kalaï.  A  la 
même  époque,  on  employait  des  camps  entourés  d'un 
palissadement  clayonné  nommé  palanque.  La  porte 
était  fermée  par  un  pont-levis,  sur  lequel  se  trouvait  un 
petit  pavillon  en  planches,  garni  de  créneaux.  On  ren- 
contre encore  dans  ces  contrées  des  débris  de  ces  deux 
espèces  de  fortification,  que  les  Turcs  employaient  en- 
core dans  les  dernières  guerres,  et  qu'ils  défendaient 
avec  une  grande  énergie. 

Les  heppahs,  ou  villages  fortifiés,  que  Gook  décou- 
vrit en  1767,  dans  la  Nouvelle-Zélande,  appartiennent 
aussi  à  ce  genre  de  fortification  ;  ils  sont  situés  sur  des 
rochers  escarpés  au  milieu  des  eaux,  ou  sur  des  pro- 
montoires. Ils  consistent  en  troncs  d'arbres  hauts  de 
10  pieds  prussiens  (3",  14),  et  fortement  liés  les  uns 
aux  autres  par  des  brins  d'osier.  Un  de  ces  villages 
avait  un  parapet  qui,  s' élevant  de  24  pieds  prussiens 
(7", 54)  au-dessus  du  fond  du  fossé,  était  muni  d'une 
palissade  derrière  laquelle  se  trouvait  une  porava,  ou 
banquette  de  combat,  haute  de  20  pieds  prussiens 
(6",28),  longue  de  40  pieds  prussiens  (i2"',56)  et  lai^ 
de  6  pieds  prussiens  (1",88).  De  forts  pieux  lui  ser-. 
vaient  de  revôtissement.  Montés  sur  cette  banquette, 
les  Indiens  lançaient  sur  leurs  ennemis  des  pierres  et 
des  traits.  Gook  vit  sur  les  hauteurs  plusieurs  sembla- 
bles enceintes  rangées  derrière,  et  au-dessus  les  unes 
des  autres. 

En  1817,  Otto  de  Kotzebue   remarqua  chez  les 
Tschukts,  à  l'est  du  détroit  de  Behring,  que  les  habi- 
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tanis  de  Muniagmo,  village  de  la  baie  de  Lorenze, 
avaient  l'usage  de  tirer  à  terre  leui's  baydares  (légères 
barques  recouvertes  de  cuir)  el  de  les  retourner  pour 
s*èn  servir  comme  de  tentes,  ou  de  les  placer  sur  une 
ligne  pour  s'en  servir  comme  d'un  rempart  et  se  défen- 
dre derrière.  Dans  les  îles  Sandwich  et  aussi  dans  l'île 
Wahu,  le  roi  Tameama  (dont  le  fils  mourut  en  1828, 
à  Londres)  avait  au  contraire  fait  construire  une  véri- 
table forteresse,  qui  affectait  la  forme  d'un  carré  garni 
d'emlNrasures.  Les  murs,  hauts  de  deux  fades  (14  pieds 
{HTissiens  ou  4",40),  étaient  construits  en  pierre  de  co- 
rail ;  mais  ici  se  présente  une  seconde  période  ainsi  que 
dans  les  observations  suivantes  relatives  aux  fortifica- 
tions de  l'Afrique  intérieure. 

Qapperton  décrit  le  chemin  d'Emmaduh  comme 
une  majestueuse  allée  d'arbres,  terminée  par  un  rang 
de  palissades  de  18  pieds  prussiens  (5",  65)  de  haut, 
avec  un  guichet,  derrière  lequel  se  trouve  un  second 
guichet,  par  où  la  ville  doit  être  défendue.  On  peut  à 
peine  méconnaître  ici  une  disposition  en  forme  de  tam- 
bour. La  ville  d'Assulah  est,  au  contraire,  entourée 
d'un  mur  avec  fossé,  et  peut  contenir  environ  6,000 
habitants.  —  La  ville  d'Assouda  a  un  mur. 

Suivant  le  même  voyageur,  la  ville  de  Wawa,  qui 
peut  contenir  18  à  20,000  habitants,  est  entourée  d'un 
mur  épais  en  argile,  et  doit  être  considérée  comme  la 
ville  la  plus  élégante,  la  plus  vaste  et  la  mieux  fortifiée 
jusqu'à  Badagri. 

Tel  est  l'état  de  l'art  dans  son  enfance,  résultant  de 
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la  manière  de  vivre  des  hommes  et  de  la  condition  de 
sou  développement  en  tout  temps. 

Avant  d'avancer  plus  dans  l'histoire  de  l'art,  nous 
ne  devons  pas  omettre  la  notice  suivante^  qui  constate 
peut-être  les  plus  anciennes  traces  de  fortifications 
dans  notre  patrie. 

Auprès  de  Detmold,  dans  la  partie  d'Osning,  corn* 
prise  entre  deux  étroits  défilés,  traversant  les  monta* 
gnes  de  la  Lippe,  vers  Neuhauss  et  Lippsring,  par  le 
Doren  et  sous  le  mont  Falken,  s'élève  une  montagne 
nommée  le  Grotenburç,  que  l'on  suppose  avoir  existée 
avant  la  défaite  de  Varus,  et  être  le  point  que  Tacite 
nomme  la  foret  des  Teutoburgs  ;  elle  découvre  tous  les 
défilés  et  porte  des  traces  de  fortifications,  qu'on  pen- 
che à  attribuer  aux  anciens  Germains,  et  qui  paraissent 
être  une  imitation  des  camps  romains  ;  elles  se  trouvent 
vis-à-vis  le  bourg  romain  Âliso,  maintenant  Ëlsen,  à  ce 
qu'on  présume.  Le  nom  de  Teulhoff  et  Teutmeyer  s'est 
conservé  jusqu^à  présent,  donc  la  montagne  peut  aussi 
s*êtiv  appoK'c  Teut.  Les  fortifications  sont  uniquement 
composées  d'un  mur  et  de  deux  grandes  enceintes. 

Lo  mur  est  formé  de  blocs  de  pierre  presque  verti- 
caux «  placés  sur  la  longueur  fort  près  les  uns  des  autres, 
et  nH\)uverl$  de  plus  [>etits  blocs  qui  sont  pourtant 
encore  de  considérables  quartiers  de  rochers;  derrière 
s\Mend  un  fi>ssé.  Le  mur  a  encore  500  pas  prussiens 
(STS^'^SO^  de  long.  Au-dessus*  sur  un  plateau  tenant 
à  la  {HMile,  se  développe  la  plus  i>e(ite  des  enceintes; 
olk*  ci>usislo  en  un  rem|Kir(  formant  un  carré  parfait 
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cl  entoure  d'un  fossé.  La  hauteur  de  ce  rempart,  me- 
surée du  fond  du  fossé,  monte  à  18  ou  20  pieds  prus- 
siens (5",65  ou  6", 28)  ;  il  est  encore  assez  bien  con 
serve,  surtout  du  côté  le  plus  élevé;  son  pourtour,  au 
bord  du  fossé,  monte  à  environ  500  pas  prussiens 
(376-,50),  et  la  longueur  de  l'intervalle  a  170  pas 
prussiens  (128").  Des  masses  de  pierres  l^rutes,  reliées 
sans  mortier,  forment  cette  enceinte  :  maintenant  des 
arbres  y  croissent.  La  grande  enceinte,  sur  le  Teut, 
s'étend  à  environ  100  pieds  prussiens  (31  ",40)  encore 
plus  haut,  et  embrasse  toute  la  cime,  mais  sans  com- 
prendre un  espace  fermé.  (On  peut  comparer  les  deux 
enceintes  à  des  terrasses  artificielles  ;  mais  ne  pour- 
rait-il ici  ne  pas  avoir  quelque  chose  de  semblable  au 
fënil  du  comté  de  Glatz?  c'est  ici  comme  là  une  forma- 
lion  de  grès.)  Auprès  du  commencement  de  ce  rem- 
part, s'élève  un  grand  amas  de  pierres  avec  un  creux 
en  forme  d'entonnoir,  dont  le  centre  paraît  avoir  été 
recouvert  de  grosses  pierres  superposées. 

§  2.  Ainsi  se  forma  l'art,  jusqu'à  ce  que  la  facilité 
avec  laquelle  on  escaladait  et  détruisait  de  semblables 
remparts,  convainquit  les  hommes  qu'il  fallait  exécu- 
ter les  murs  en  briques  ou  en  pierres,  les  faire  plus 
durables,  et  leur  donner  une  hauteur  suffisante  pour 
les  mettre  entièrement  à  l'abri  de  l'assaut. 

Avec  cette  idée  se  présente  à  nous  le  premier  principe 
de  la  fortification  :  Que  la  force  de  la  forlificalion  rfe-  , 
pend  de  la  hauteur  des  murs. 

Les  dimensions  de  ces  murs  d'enceinte  atteignirent 
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rapidement  à  des  proportions  à  peine  croyables.  Des 
constructions  devinrent  nécessaires  pour  leur  donner, 
avec  une  grande  hauteur,  la  solfdité  voulue.  Il  en  ré- 
sulta d'abord  les  tours  ouvertes  par  derrièrç  {fig.  2) 
qu'on  doit  uniquement  considérer  comme  des  cages 
d'escalier,  parce  qu'elles  contenaient  le  moyen  de  mon- 
ter à  la  partie  supérieure  du  mur.  Bientôt  on  ferma 
ces  tours,  on  leur  donna  plus  de  saillie,  et  on  les  des- 
tina à  flanquer  le  mur  latéralement  [fig.  3).  On  les  plaça 
aux  angles  et  sur  les  portes,  on  leur  donna  plus  de 
hauteur  qu'au  mur  même,  pour  en  former  des  retran- 
chements d'où  l'on  pût  arrêter  l'ennemi  déjà  parvenu 
sur  la  muraille.  On  commença  à  leur  donner  différen- 
tes formes,  à  les  faire  tantôt  rondes,  tantôt  polygona- 
les. On  employa  ces  dernières,  suivant  Vitruve,  comme 
résistant  mieux  au  bélier  que  les  carrées  (elles  servaient, 
on  effet,  de  contreforts  contre  l'ouverture  de  la  brè- 
che); on  les  plaça,  à  ce  qu'il  paraît,  de  préférence,  aui 
angles  saillants  et  rentrants;  on  les  divisait  en  plu- 
sieurs étages  garnis  de  voûtes;  sur  les  lignes  droites, 
elles  conservaient  l'ancienne  forme  carrée,  tantôt  à 
cheval  sur  le  mur,  tantôt  entièrement  en  saillie,  tan- 
tôt tout  à  fait  isolées  en  avant  (/îg.  4),  et  alors  elles 
étaient  munies  d'un  pont-levis  de  jonction  ;  elles  étaient 
ordinairement  à  une  portée  de  trait  l'une  de  l'antre^ 
300  pas  pnissiens  (225-,90).  L'enceinte  de  Pecstma 
•est  encore  formée  aujourd'hui  de  grosses  pierres  re- 
liées sans  mortier  (murs  cydopéens)  et  garnie  de  pe- 
tites tours  quadrangulaires  ;  cette  enceinte,  et  les  beaux 
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temples  qu'elle  renferme,  remontent  à  la  plus  haute 
antiquité  ;  car  il  est  prouvé  qu'elle  appartient  à  l'art 
étrusque  qui  florissait  longtemps  avant  l'art  grec. 

§  3.  La  partie  supérieure  du  mur  fut  d'abord  plane 
et  sans  couverture  :  tantôt  elle  fut  entourée  d'une  es- 
pèce de  parapet  par-dessus  lequel  les  défenseurs  fai- 
saient usage  de  leurs  armes.  Pour  mieux  les  protéger, 
on  fit  plus  tard  ce  parapet  de  la  hauteur  d'un  homme, 
et  Fon  y  pratiqua  des  ouvertures  isolées  qui  servaient 
d^embrasures,  traversaient  le  mur,  suivant  le  besoin, 
dans  une  direction  droite  a  (fig,  5),  ou  dans  une  direc- 
tion oblique  fc,  et  formaient  quelquefois,  mais  rare- 
ment, une  dentelure  régulière  {corona).  Quelquefois 
aussi  on  recouvrait  le  corridor  vide  de  la  partie  supé- 
rieure du  mur,  coutume  qui  s'est  conservée  dans  les 
temps  postérieurs  et  qu'on  rencontre  encore  dans  des 
villes  anciennement  fortifiées,  telles  que  Langres,  Smo- 
lensk,  Thorn  {fig.  6), 

Archimède  introduisit  dans  la  défense  de  Syracuse 
une  amélioration  réelle,  en  pratiquant  dans  les  murs 
des  niches  de  hauteur  d'homme,  dans  lesquelles  on 
pouvait  placer  des  soldats  qui  tiraient  dans  le  fossé  par 
des  ouvertures  \so\ées{fenestrœ).Ces  ouvertures  étaient, 
à  ce  qu'il  paraît,  hautes  d'une  aune  et  larges  d'une 
palme.  On  y  tirait  avec  des  scorpions  et  des  arcs  (fig.  7)  ; 
on  trouve  à  Smolensk  quelque  chose  de  semblable. 
L'invention  des  batistes,  des  catapultes,  qui  permet- 
taient à  peine  de  se  maintenir  sur  le  rempart,  avait 
rendu  cette  disposition  nécessaire. 


92  ËSC^UIbbË   HISTORIQUE 

Le  bélier  avançait  cependant  à  l'abri  des  muscules 
jusqu'au  mur,  et  là  il  était  à  l'abri  des  projectiles  du 
défenseur  ;  pour  cette  raison,  et  parce  que  des  sapeurs 
approchaient  trop  facilement  du  mur,  on  devait  donc 
désirer  voir  le  pied  de  ce  mur  et  le  flanquer.  Dans  ce 
but,  on  découpa  d'abord  dans  le  mur  des  embrasures 
obliques  descendantes  {fig.  8)  ;  puis  on  atteignit  plus 
facilement  ce  but  en  mettant  plus  tard,  sur  des  parties 
ou  sur  la  totalité  du  couronnement  du  mur,  des  con- 
soles entre  lesquelles  on  tirait  :  ainsi  naquirent  les  mâ- 
chicoulis {fig.  9),  placés  principalement  sur  les  tours 
que  leur  destination  désignait  comme  points  d'attaque, 
et  sur  les  points  que  la  sape  rendait  les  plus  dangereux, 
parce  que  c'étaient  les  véritables  clefs.  De  ces  mâchi- 
coulis, on  jetait  sur  les  assaillants  ou  sur  les  machines 
de  Tassiégeant,  des  pierres  ou  des  matières  enflam- 
mées. 

§  4.  De  même  que  la  hardiesse  des  assaillants  avait  eu 
pour  résultat  un  accroissement  continu  de  hauteur  pour 
les  murs,  de  même  TeiTet  redoutable  de  béliers  gigantes- 
ques donna  occasion  d*en  augmenter  Tépaisseur,  ce 
qui  flt  en  même  temps  gagner  de  Tespace  pour  les  dé- 
fenseurs. Tn  mur  recevait  ordinairement  de  6  à  8  pieds 
prussiens  (l-,88  à  2",5I)  d'épaisseur;  si  Ton  voulait 
gagner  en  largeur  pour  placer  des  machines,  on  exé- 
cutait en  arrière  un  second  mur,  réuni  avec  le  premier 
par  di^  murs  transversaux,  dont  les  intervalles  étaient 
remplis  de  terre,  gravois  ou  béton.  Celle  dernière  ma- 
nioro  était  usitée  cheit  les  Romains,  et  les  Français 
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éprouvèrent  combien  ils  Texécutaient  solidement^  en 
Toulant,  en  Espagne,  à  Sagonte,  battre  en  brèche 
mie  ancienne  tour  romaine  de  béton.  Tous  les  es- 
sais pour  faire  brèche  échouèrent,  et  il  fallut  con- 
struire ailleurs  une  seconde  batterie  de  brèche  pour 
pouvoir  donner  Tassaut.  Quelquefois  on  construisait 
intérieurement,  contre  le  mur,  des  voûtes  qui  servaient 
à  renforcer  le  mur  {fig.  29). 

Il  est  vraisemblable  que  c'était  ainsi  que  se  trou- 
vaient construits  les  murs  du  Pyrée,  à  Athènes,  ceux 
de  Byzance  qui  avaient  20  pieds  prussiens  (6",28)  d'é- 
paisseur; ceux  de  Ninive,  auxquels  les  écrivains  don- 
nent 30  pieds  prussiens  (9"',42)  d'épaisseur,  et  ceux  de 
Babylone,  dont  l'épaisseur  variait  de  36  à  70  pieds 
prussiens  (H"*,30  à  21"', 98).  La  hauteur  variait,  sui- 
ntntle  besoin,  de  60  à  100  pieds  prussiens  (18",84  à 
31",40),  et  les  tours  dépassaient  les  courtines  de  40  à 
60  pieds  prussiens  (12",56  à  18",84). 

Nous  savons  des  murs  de  Carthage  qu'ils  étaient  par- 
tagés en  deux  étages  de  voûtes  superposées,  qui  n'é- 
taient en  aucune  façon  destinés  à  la  défense  ;  l'étage  in- 
térieur logeait  des  éléphants,  et  l'étage  supérieur  ser- 
vait d'écuries  pour  les  chevaux. 

César  décrit  une  espèce  d'enceinte  toute  particulière 
usitée  chez  les  Gaulois  et  appliquée  à  Bourges  ;  elle 
con^ste  en  murs  de  40  pieds  prussiens  (12'",56)  d'é- 
paisseur, composés  de  poutres  qui,  le  front  tourné  vers 
l'extérieur,  sont  distantes  l'une  de  l'autre  de  2  à 
3  pieds  prussiens  (0",63  à  0-,94),  et  dont  les  inter- 
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car  elle  laisse  généralement  les  passages  naturels  diffi- 
ciles devant  elle,  tandis  que  derrière  elle  s'étendent  des 
plaines.  Aux  emplacements  où  l'on  redoutait  surtout 
une  invasion,  on  a  répété  le  mur  plusieurs  fois  pour  y 
former  des  retranchements.  Ainsi,  par  exemple,  sur  le 
chemin  de  Kiakhta  à  Pékin  (/îg.  12),  le  mur  principal, 
décrit  ci-dessus,  s'étend  à  10  milles  allemands  (75,320") 
de  Pékin,  et  forme,  en  cet  endroit,  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve  Ssang-Hang,  un  double  retranchement. 
Le  retranchement  antérieur  est  distant  de  3  milles 
(22,596")  du  retranchement  postérieur;  le  retran- 
chement moyen  ou  le  mur  principal  est  plus  près  du 
mur  antérieur  que  du  mur  postérieur,  parce  que,  à  ce 
qu'il  parait,  on  voulait  utiliser  la  crête  de  la  hauteur. 
Les  issues  du  mur  antérieur,  ou  les  deux  ailes  du  mur 
principal,  couvrent  la  forteresse  Tschadao,  derrière  la- 
quelle se  trouve  le  plus  mauvais  passage,  la  goi^e  de 
montagne  Huang-Hou  [huang  veut  dire  forteresse,  et 
hou  gorge)  ;  derrière  cette  gorge  on  atteint  le  mur  prin- 
cipal ;  entre  ce  mur  principal  et  le  retranchement  pos- 
térieur, se  trouve  la  forteresse  Shang-Huang  :  l'issue  du 
retranchement  postérieur  est  défendue  par  la  forteresse 
Nangkey.  Derrière  Shang-Huang  il  y  a  encore  un 
très-difficile  passage  que  défend  la  forteresse  Dsiuijun, 
contre  laquelle  échoua  Dshin-Jis-Chan  ;  il  s'en  re- 
tourna, et  plus  tard  pénétra,  pour  la  première  fois,  à 
l'ouest,  parKukunnor.  Derrière  Dsiuijun,  on  rencon- 
tre aussitôt  Nangkey.  A  l'est  de  ce  retranchement  com- 
mence l'avant-mur,  qui  s'étend  le  long  de  la  frontière 
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réelle,  entre  la  Mongolie  et  la  Chine,  et  derrière  lequel 
la  muraille  principale  se  développe  à  l'ouest,  suivant 
un  arc  concave  jusque  dans  la  contrée  du  fleuve  Whang, 
sur  une  longueur  d'environ  100    milles  allemands 
(753,200").  Sur  la  route  de  Pékin  à  Kiakhta,  les  deux 
murs  sont  distants  Tun  de  l'autre  de  23  milles  alle- 
oiands  (173,236"*);  elle  consiste  en  un  rempart  de 
pierres,  au  milieu  duquel,  à  de  certaines  distances,  s'é- 
lèvent des  tours  quadrangulaires,  ayant  à  la  base  3  toi- 
ses (5",85)  et  9  toises  (1 7",54)  de  hauteur.  Les  entrées 
sont  placées  pourtant  dans  les  passages  les  plus  diffi- 
ciles, d'où  l'on  conclut  évidemment  le  but  d'une  résis- 
tance purement  passive.  On  trouve  encore  plusieurs 
retranchements  semblables  à  l'ouest  de  Whang,  vrai- 
semblablement aux  endroits  où  l'irruption  fut  recon- 
nue la  plus  facile. 

A  côté  de  ce  gigantesque  ouvrage ,  les  murs  pietés, 
déjà  mentionnés  ci-dessus,  qui  vont  de  Carlisle  k  New- 
eastle,  sur  un  développement  d'environ  16  milles  al- 
lemands (120,512"),  ne  sont  qu'une  petite  construc- 
tion, quoiqu'ils  aient  été  exécutés  par  les  soldats  ro- 
mains, l'an  210  depuis  J.-C.,  par  ordre  de  l'empereur 
Alexandre  Sévère;  ils  n'ont  que  12  pieds  prussiens 
(3",77)  de  haut  sur  9  pieds  prussiens  (2", 83)  d'épais- 
seur. 

§  5.  On  disposait  simplement  la  forme  de  l'enceinte 
suivant  le  terrain  ;  elle  offrait  donc  souvent  des  angles 
saillants  et  rentrants  avec  tours.  Le  plus  souvent  ce- 
pendant, on  recherchait  une  forme  qui  procurât  avec 
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raison  des  angles  saillants  obtus,  ei  l'on  évitait,  par  suite, 
tes  angles  rentrairts.  Yitruve  recommande,  comme  la 
meilleure,  une  figure  qui  se  rapproche  de  la  circonfé- 
rence, parce  que  les  angles  aigus  et  très-saillants  sont 
trop  faciles  à  attaquer  et  trop  difficiles  à  défendre.  Aux 
entrées  seulement,  on  disposait,  comme  nous  le  ver- 
rons, de  véritables  brisures  rentrantes  dans  l'enceinte. 

Quand  le  terrain  y  conviait,  on  établissait  aussi  sw 
quelques  plateaux  des  forteresses  isolées  qu'on  entou-* 
rait  d'un  mur  ordinaire^  et  qui  servaient  de  solides 
lieux  de  refuge  pour  la  garnison  chassée  du  corps  de 
place. 

Dans  les  grandes  villes,  ces  forteresses  prenaient 
quelquefois  le  caractère  de  citadelles,  c'est-à-dire  qu'on 
les  destinait  à  tenir  les  populations  en  bride,  et  alors 
elles  étaient  tantôt  situées  sur  le  côté  de  la  ville,  comme 
à  Jérusalem  et  à  Carthage,  tantôt  au  centre  comme  à 
Athènes  et  à  Rome.  On  les  construisait  ordinairemait 
assez  grandes  pour  que  tous  les  citoyens  y  trouvassent 
place,  quand  l'enceinte  principale  était  forcée.  Lors 
qu'un  point  était  surtout  exposé  à  l'attaque,  on  y  élevait, 
derrière  le  mur  principal,  un  second,  un  troisitene 
mur  comme  retranchement,  afin  de  pouvoir  plus  sûr^ 
ment  faire  une  défense  opiniâtre.  Ëcbatane,  capitale 
desMèdes,  était  située  sur  une  montagne  et  entourée  àê 
sept  murailles  qui  formaient  un  amphithéâtre  d'ouvra- 
ges de  fortification.  Dans  les  villes,  qui  s'agrandissaient 
successivement,  on  élevait  des  murs  autour  des  fau- 
bourgs, et  alors  chaque  quartier  de  la  ville  se  trouvait 
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plw  tard  avoir  ses  fortifications  particulières  comme  à 
Syraeme. 

§  6,  Les  portes^  considérées  comme  les  meilleurs  points 
d'attaques,  étaient,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  toujours 
couvertes  avec  soin,  ou  bien  elles  étaient  murées.  Deux 
laursles  protégeaient  ;  ces  tours  étaient  réunies  au-des- 
sus de  rentrée  de  la  porte  pour  présenter  une  masse 
plus  imposante.  Des  embrasures,  à  plusieurs  étires,  et 
dai^  toutes  les  directions,  jointes  quelquefois  à  un  dou- 
ble rang  de  mâchicoulis  superposés,  en  rendaient  rap- 
proche difficile.  L'ouverture  inféneure  était  close  par 
de  solides  vantaux,  fortement  consolidés  par  des  ban- 
des de  fer,  derrière  lesquels  une  lourde  herse  était  sus- 
pendue à  des  chaînes.  Quelquefois,  au  moyen  d'une 
dSqposîtion  analogue  aux  mâchicoulis,  on  poussait  plus 
à  l'extérieur  une  semblable  herse  qu'on  taisait  tomber 
en  avant  de  la  porte  sur  ceux  qui  l'assaillaient.  Quand 
on  remarquait  qu'un  arbre  introduit  par-dessous  ren- 
dait impossible  l'abaissement  de  la  herse,  on  la  rem- 
plaçait par  de  forts  pieux  garnis  de  fer,  qu'on  faisait 
tomber  un  à  un  {orgues).  Telles  sont  les  portes  de 
Bagdad  et  du  Caire  ;  on  trouve  aussi  des  traces  de  ces 
dispositions  dans  les  anciennes  fortifications  que  nous 
a  léguées  le  moyen  âge. 

Pour  ne  pas  toujours  être  obligé  d'ouvrir  la  porte, 
et  pouvoir  cependant  tomber  inopinément  sur  l'en- 
nemi  pendant  l'attaque,  on  pratiquait  quelqufois  sur  le 
côté  de  la  tour  une  petite  porte  de  sortie,  que  l'on 

trouve  également  pratiquée  dans  ta  tour  la  plus  voisine, 
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soit  de  droite,  soit  de  gauche.  Derrière  cette  porte, 
comme  derrière  toutes  les  embrasures  et  ouvertures 
de  mur,  on  creusait  des  rainures  destinées  à  recevoir 
des  extrémités  de  poutres  avec  lesquelles  on  les  fermait 
entièrement. 

L'expérience  apprit  plus  tard  que,  malgré  toutes  ces 
dispositions,  la  porte  restait  toujours  un  point  très- 
aible  ;  on  chercha  donc  à  la  renforcer  par  une  troi- 
sième tour  que  Ton  plaçait  en  arrière,  vis-à-vis  l'entrée 
de  la  porte,  afin  de  pouvoir  établir  un  nouveau  jeu 
d'oi^es,  et  tirer  sur  Tennemi  quand  il  pénétrerait. 
On  trouve  encore  des  traces  de  cette  disposition,  qui 
fut  recherchée  au  moyen  âge,  dans  les  très-^anciennes 
ruines  de  fortification. 

On  parait  avoir  aussi  employé,  dans  les  temps  les 
plus  reculés,  des  tours  isolées  pour  procurer  à  de  pe- 
tites troupes  d'hommes  une  prolongation  de  défense, 
quand  le  reste  de  l'enceinte,  dont  elles  étaient  séparées 
à  l'intérieur,  se  trouvait  déjà  entre  les  mains  de  Fea- 
nemi.  Leur  entrée  n'était  pas  en  bas,  mais  à  une  hau- 
teur importante,  et  leur  partie  inférieure  parait  avoir 
;  servi  de  citerne  ou  de  magasin  d'approvisionnement; 
ce  qu'on  surnomme  oubliettes  dans  ces  tours,  qui  do- 
minaient tous  les  autres  remparts,  n'était  autre  chose 
qu'une  citerne,  comme  paraissent  l'indiquer  les  traces 
indubitables  de  conduites  d'eau  de  pluie.  On  arrivait 
à  l'entrée,  située  à  une  certaine  hauteur,  par  une 
échelle,  ou  du  rempart  le  plus  voisin  par  un  pont-4e- 
vis.  Un  escalier,  serpentant  dans  l'épaisseur  du  mur, 
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montait  aux  mâchicoulis,  et  débouchait  dans  les  divers 
étages  lorsqu'il  y  en  avait,  ce  qui  n'était  pas  toujours 
le  cas. 

Une  autre  disposition  consistait  à  placer  la  porte  à 
Textrémité  d'une  espèce  d'avant-cour,  qu'on  pouvait 
flanquer  de  tous  côtés  ;  quelquefois  il  y  avait  plusieurs 
portes  et  cours  les  unes  derrière  les  autres,  comme 
nous  le  reconnaîtrons  dans  les  fortifications  de  Pompéi. 
§  7.  Les  anciens  reconnurent  de  bonne  heure  qu'en 
plaçant  leurs  murs  sur  une  pente  escarpée  de  rocher , 
ils  les  rendaient  inabordables  ;  de  bonne  heure  aussi, 
pour  se  procurer  en  plaine  une  fortification  aussi  so- 
lide, ils  creusèrent  un  fossé  en  rapport  avec  les  maté- 
riaux employés  pour  l'exécution  du  mur.  Lorsqu'on 
commença  à  employer  les  lourdes  machines,  ce  fossé 
fut  pour  leur  approche  un  puissant  obstacle,  que  l'on 
apprit  pourtant  à. surmonter;  on  songea  donc  aux 
moyens  d'augmenter  les  difficultés  du  passage,  et  l'on 
employa  l'eau  et  bientôt  toutes  les  manœuvres  d'eau, 
là  où  les  circonstances  locales  le  permettaient.  Dans 
les  fossés  secs,  on  donnait,  au  contraire,  à  la  contres* 
carpe  un  talus  assez  doux,  pour  que  non-seulement 
rinfanterie,  mais  aussi  la  cavalerie,  pût  sortir  du  fossé 
et  y  retrouver  ensuite,  sous  la  protection  des  murs,  un 
refuge,  comme  le  prouve  indubitablement  le  combat 
qui  eut  Ueu  entre  Âsdrubal  et  Gains  Metellus,  sous  les 
murs  de  Palerrae.  Au  siège  de  Rome,  par  les  Goths, 
Bélisaire  fît  une  sortie  :  sa  cavalerie,  forcée  de  reculer, 
se  reforma  dans  le  fossé  sous  la  protection  du  rem- 
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part  ;  là  il  se  plaça  de  nouveau  à  sa  tdte  et  attaqua  Ten- 
nemi  avec  succès. 

De  cette  idée,  résulte  un  nouvel  élément  pour  la  for- 
tification, Télément  offensif,  que  Ton  employa  de  bonne 
heure,  mais  dont  la  fortification  moderne  n*a  pas  jus- 
qu'à présent  profité,  signe  qui  resta  longtemps  inap-- 
perçu,  comme  nous  le  verrons  plus  tard. 

Un  autre  moyen,  encore  employé  pour  la  défense 
des  fossés,  fut  les  contremines  que  Joseph  installa 
sous  un  rocher  escarpé  à  Gonzala,  en' Judée,  et  que 
Vespasien  assiégea  l'an  68  depuis  J.-C. 

§  8.  Pour  donner  un  tableau  continu  de  la  fortifica-» 
tion  chez  les  anciens,  il  est  actuellement  convenable 
de  faire  connattre  quelques-unes  de  leurs  villes  fortes, 
dont  nous  ne  rapporterons  que  les  caractères  les  plus 
distinctifs  et  les  plus  certains. 

Ninive,  sur  la  rive  Est  du  Tibre,  construite  par  Ninus, 
en  2174,  avait  15,000  toises  prussiennes  (37,500  pas 
prussiens  ou  28,237")  de  long  et  9,000  toises  prussien^ 
nés  (22,500  pas  prussiens  ou  16,942*)  de  large.  Les 
murs  avaient  100  pieds  prussiens  (31  ",40)  de  haut  et 
30  pieds  prussiens  (9*, 42)  d'épaisseur  supérieure;  ih 
étalent  flanqués  par  1  ,H00  tours  de  200  pieds  prussiens 
(62-,80)  de  haut.  Cette  ville  colossale  fut  détruite  de 
fond  en  comble,  par  Nabopolassar  et  Ciaxare,  en  626 
avant  J.-G. 

Babyhmey  bâtie  par  Sémiramis,  en  2122,  occupait, 
dans  un  charmant  pays,  un  espace  quadrangulaire  de 
48,000  toises  prussiennes  (120,000  pas  prussiens  ou 
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9,036*)  de  pourtour;  [chaque  côté  ayant  30,000  pas 
prussiens  ou  22,590"  de  long.]  Cent  portes  de  bronze 
fenoaient  cinquante  rues,  se  coupant  à  angle  droit.  Le 
mur, d'enceinte  avait  100  pieds  prussiens  (31 '",40)  de 
lutut,  et,  suivant  quelques  écrivains^  jusqu'à  70  pieds 
prussiens  (21^98)  d'épaisseur;  il  était  flanqué  par  un 
grand  nombre  de  tours  qui  dépa^^ent  encore  leurs 
eourtiniBS  de  100  pieds  prussiens  (3 1%40).  De  sembla- 
bles murs  ayec  portes  longeaient  les  rives  de  l'Euphrate 
qui  trafereait  la  carré  en  son  milieu  ;  de  telle  sorte 
qu'il  y  avait  réellement  deux  villes  fortes  semblables, 
une  sur  chaque  rive.  Darius,  roi  des  Perses,  rasa,  en 
516^  ces  gigantesques  fortifications. 

Quand  Hérodote  visita  Babylone,  en  450  avant  J.-d., 
elle  était  fermée  par  un  carré  de  itiurs  avec  fossé, 
ayant  sur  chaque  côté  120  stades  de  long  (2  i  milles 
allemands  ou  18,830")  Intérieurement  au  grand  mur 
extérieur,  se  trouvait  un  second  mur  de  dimensions 
moindres,  qui  entourait  l'espace  réellement  habité. 
L'intervalle  entré  les  deux  murs  était  rempli  de  jardins 
et  de  plantations.  Dans  la  ville,  il  y  avait,  d'un  côté, 
le  palais  avec  ses  jardins  suspendus  ;  de  l'autre  côté,  le 
temple  carré  de  Belus,  haut  et  lai^  de  500  pieds  prus* 
liens  (157"),  et  construit  en  terrasses  avec  retraites 
successives. 

La  ville  HiUab,  entourée  d'un  rempart  de  terre,  cou-* 
rtndte  au  xn*  siècle  de  notre  ère,  sous  32'  28'  de  lati- 
tade^  avec  les  ruines  d'une  ancienne  ville,  parait  effec* 
tivement  offrir  les  ruines  de  Babylone.  Des  chaînes  de 
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collines  continues  indiquent  les  murs  ;  elles  consistent 
en  pierres  cuites  et  crues;  ces  dernières  sont  de  Taiv 
gile.  Les  ruines  sont  situées  à  2  milles  anglais  (3,219") 
environ  au  nord  de  Hillah  sur  l'Euphrate.  On  trouve, 
sur  quelques  côtés  des  collines,  des  murs  reconnaissa- 
blés;  un  d'eux,  nommé  el  Amran  est  long  de  3,300 
pieds  prussiens  (lyOSe"*),  large  de  2,400  pieds  prus- 
siens {754"),  haut  de  60  pieds  prussiens  (18,84*).  Un 
autre,  nommé  el  Kasr,  est  carré  sur  2,500  pieds  prus- 
siens (785"*)  de  côté,  et  contient  le  célèbre  arbre 
athelé,   espèce  toujours  verte  de  lignum  vitœ/  qui 
devait  exister  dans  les  jardins  suspendus.  Ce  der- 
nier mur  s'étend  sur  la  rive  occidentale  de  TEuphrate, 
comme  tout  ce  que  nous  avons  mentionné  jusqu^ici, 
et  parait  avoir  été  le  palais  ;  on  y  voit  aussi  des  traces 
des  constructions  riveraines  décrites  par  Hérodote.  Le 
Makloubé  ou  Mujellebé  c'est-à-dire  le  renversé  long 
de  600  pieds  prussiens  (188"'),  large  de  450  pieds  prus- 
siens (141""),  et  le  point  le  plus  élevé,  où  ^  trouve  une 
ruine  haute  de  141  pieds  prussiens  (44",27),  est  un  so- 
lide amas  de  décombres,  dans  lequel  on  a  découvert  un 
corridor  où  il  y  avait  deux  cercueils  avec  squelettes. 
Autour  du  Makloubé,  se  développe  une  série  d'émi- 
nences,  peut-être  jadis  l'enceinte  du  tout,  offrant  un 
grand  arc,  car  son  diamètre  est  de  2  |  milles  alle- 
mands (18,830""),  chaine  de  collines  qui  va  jusqu'au 
Amran,  ou  reste  de  mur  qui,  suivant  Hàrodote,  entou- 
rait le  palais  ;  c'était  probablement  un  tombeau  dépen- 
dant du  Kasr  ou  palais. 
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Sur  la  rive  occidentale,  se  trouvent  aussi  de  sembla- 
bles collines,  parmi  lesquelles  le  mont  Nemrod,  au- 
jourd'hui Naknroud),  sans  doute  le  temple  deBélus;  il 
ressemble  à  une  pyramide,  dont  le  pourtour  monte  à  la 
base  à  2,286  pieds  prussiens'  (718"*),  et  qui  a,  du  côté 
de  l'ouest,  1 98  pieds  prussiens  (62",  1 7)  de  hauteur.  On 
y  Toit  encore  un  pilier  de  37  pieds  prussiens  (11 '",62) 
de  hauteur,  à  l'angle  d'une  des  terrasses  que  l'on  re- 
connaît sur  ce  côté  ouest,  de  500  pieds  prussiens 
(i57*)de  long,  en  deux  étages,  absolument  comme  Hé- 
rodote les  décrit  ;  elles  sont  hantes  de  60  pieds  prus- 
sieiis-(18"',84).  Autour  du  tout,  on  trouve  les  traces  des 
murs  d'enceinte,  qu'Hérodote  décrit,  et  à  proximité 
de  la  toui^  de  Babel,  sur  son  côté  Est,  une  colline  à  peu 
près  semblable  au  Kasr,  vraisemblablement  l'habitation 
des  prêtres. 

Cette  espèce  de  fortification  parait  s'être  conservée 
en  Orient,  comme  nationale,  à  cause  du  grand  nom-* 
bre  de  tribus  nomades.  On  voit,  par  exemple  {fig.  13), 
l'élévation  d'un  village  perse  fortifié,  qui  est  entouré 
de  remparts  en  torchis,  partagés  en  deux  étages  .«uscep- 
UUes  de  défense,  tels  qu'on  les  trouve  encore,  aujour- 
d'hui. La  figure  1 4  représente  au  contraire  la  disposition 
des  créneaux  d'une  enceinte  en  maçonnerie  de  ce  pays. 

A  Babylone,  ce  n'était  partout  qu'une  fortification 
simple;  celle  de  Carthage,  dans  laquelle  on  avait  plu- 
sieurs buts  en  vue,  parait  toute  différente.  La  fortifi- 
cation du  port  et  de  la  presqu'île  sur  laquelle  la  ville 
était  située,  entourait  l'ile  Cothon,  couvrait  tout  ce 
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qui  concernait  la  marine,  et  séparait  le  port  militaire, 
mais  en  lui  conservant  une  conimunication  particulière 
avec  la  ville,  du  port  marchand.  Des  amas  de  pierres 
jetées  au  travers  du  bras  de  mer,  ne  laissant  que  les 
entrées  nécessaires,  et  sur  lesquels  s'élevaient  des  murs 
et  des  tours,  complétaient  la  séparation.  Dans  le  port 
militaire  se  trouvaient  des  espaces  voûtés  pour  emma- 
gasiner 220  vaisseaux  qui  commençaient  alors  à  être 
fort  grands.  Le  port  marchand  était  fermé  de  la  même 
manière  ;  mais  les  toutes,  hautes  de  quatre  étages,  7 
servaient  en  même  temps  de  phares.  La  ville,  dont  le 
seul  point  d'attaque  était  à  la  gorge  de  la  presqu'île 
qui  avait  1,800  toises  prussiennes  (4,500  pas  prussiens 
ou  3,389"  de  large),  se  trouvait  également  entourée 
d'un  mur  très-épais,  de  45  pieds  prussiens  (14",  13)  de 
haut,  garni  de  80  à  100  toises  (200  à  250  pas  prus- 
siens, ou  150"  à  188")  de  distance  de  tours  hautes  de 
60  pieds  (18",  84)  qui  servaient  de  magasins.  Dans  les 
murs,  il  y  avait,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué,  à 
la  partie  inférieure  des  écuries  pour  300  éléphants,  à 
la  partie  supérieure  des  écuries  pour  4,000  chevaux, 
les  quartiers  pour  leurs  cavaliers,  et  en  outre  pour 
20,000  fantassins,  ainsi  que  tous  les  magasins  d'appro- 
visionnement. Du  côté  du  point  d'attaque,  ce  mur  était 
triple,  et  là  se  trouvait  la  citadelle  nommée  Birsa. 

Telle  était  la  fortification  de  Carthage  que  défendi- 
rent 700,000  habitants,  lorsque  les  Romains  en  firent 
le  siège ,  qui  se  termina  par  sa  destruction  complète 
(145  avant  J.-C.). 
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Syracuse  consistait  au  contraire  en  cinq  parties  for- 
tifiée», séparées,  qu'un  rempart  principal  renfermait 
dans  une  même  ville.  Ces  différents  quartiers  se  nom- 
maient Achradine,  Tique,  Neapolis,  Epipole,  et  Ttle 
(Mygia,  qu'un  pont  reliait  à  Aohradineet  qui  contenait 
la  citadelle  :  elle  fermait  les  deux  ports,  et  défendait 
l'entrée  du  plus  grand,  qui 'communiquait  avec  le  fort 
Plémyre;  sur  la  partie  postérieure  de  ce  port  était  si- 
tué le  fort  Olympia.  Le  quartier  Epipole,  à  l'extrémité 
extërieiire  de  la  ville,  dont  l'autre  extrémité  contenait 
Achradine,  la  plus  belle  partie  de  la  ville,  se  trouvait 
sur  une  montagne  escarpée  et  difficile  à  gravir,  et  pa- 
rait avoir  été  le  véritable  point  d'attaque,  car  on  y 
avait  encore  construit  deux  châteaux  forts,  Euryale  et 
Labdale.  Ici,  se  présentent  encore  à  nous  quelques  forts 
Méêy  nécessités  peut-être  par  la  nature  volcanique  du 
terrain  et  sa  formation  monticuleuse.  Marcellus  lutta 
en  Yain  huit  mois  devant  cette  fortification  contre  le 
génie  d'Archimède;  il  fut  obligé  de  transformer  le 
en  un  blocus  qui  se  termina,  après  vingt-huit 
By  par  une  prise  qui  entratna  malheureusement, 
comme  on  le  sait,  et  malgré  les  ordres  de  Marcellus,  la 
amrl  d'Archimède. 

Jénnalem  n'était  qu'une  simple  forteresse  de  mon- 
tagnes ;  elle  était  entourée  d'un  triple  rempart  partout 
eà  le  tnrain  ne  la  couvrait  pas  suffisamment  ;  1 60  tours 
défendaient  les  murs.  La  forteresse  Antonîa  occupait 
iae  montagne  et  avait  la  forme  d'une  grande  tour  flan- 
qoèe  de  quatre  autres  plus  petites;  là  se  trouvait  le  pa- 
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lais  d'Hérodc.  Le  temple,  situé  sur  une  autre  moDta- 
gue,  et  entouré  également  d'un  mur,  formait  la  se- 
conde citadelle.  Des  murs,  pourvus  de  tours,  parta- 
geaient la  ville  en  trois  quartiers,  et  permettaient  une 
défense  successive.  Aux  endroits  les  plus  abordables, 
on  avait,  suivant  Josèphe,  commencé,  avant  le  »ége 
par  Titus,  des  murs  qui  eussent  bravé  tous  les  procé- 
dés d'attaque,  alors  en  uss^e,  s'ils  avaient  pu  être 
achevés;  ils  consistaient,  en  effet,  en  pierres  isolées  de 
30  pieds  prussiens  (9",42)  de  long,  de  15  pieds  prus- 
siens (4*, 71)  de  lai^e  et  de  7  pieds  prussiens  (2*,20) 
de  haut. 

Dava,  fortifiée  sous  Fempereur  Justinien,  offirait 
encore  une  nouvelle  amélioration  ;  elle  était  entourée 
d'un  double  mur  ;  le  postérieur  flanquant  Tantérieur, 
mais  tous  deux  assez  épais  pour  contenir  les  habita- 
tions de  la  garnison.  Les  fenêtres,  donnant  sur  Texte- 
rieur,  étaient  destinées  et  disposées  pour  la  défense.  Il 
y  avait  en  outre,  à  distance  convenable  les  uns  des  au- 
tres, des  carrés,  vraisemblablement  des  retranche- 
ments rdiants  les  deux  murs,  au  milieu  desquels  s'é- 
levait, pour  leur  défense  intérieure,  une  tour,  ce  qui 
est  assurément  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  ré^ 
duUj  dans  le  véritable  sens  du  mot  ;  ce  genre  de  forti- 
fication se  retrouve  dans  plusieurs  chàteaux-forts  ro- 
mains. La  difficulté  de  l'attaque  de  Dava  était  augmen- 
tée, d'un  côté,  par  un  sol  rocailleux,  de  l'autre,  par  un 
ouvrage  extérieur  détaché  en  forme  de  demi-lune  ;  c'est 
peut-être  la  première  mention  d'un  semblable  ouvrage. 
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§  9.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  toutes  ces 
grandes  villes  ne  nous  sont  connues  que  par  les  des- 
criptions des  écrivains,  nécessairement  plus  ou  moins 
mâées  de  conjectures.  U  est  donc  très-important  de 
posséder,  grâce  aux  efforts  du  capitaine  du  génie  au- 
trichien, i^oelo  de  Goro,  des  dessins  exacts  et  cotés 
d'une  place  que  la  nature  nous  a  pour  ainsi  dire  con- 
mrvée  intacte,  pour  nous  initier  à  la  poUorcétique  des 
anciens.  Nous  voulons  parler  de  Pompeîes. 

Quoique  petite,  la  ville  de  Pompeîes  parait  avoir  été 
florissante  et  aisée,  et  les  remparts  qui  Fentourent  por- 
tent le  caractère  d'une  fortification  très-sagement  mé- 
ditée. En  efTet,  située  sur  une  hauteur  dominante,  elle 
ce  trouve  à  l'embouchure  d'une  rivière  et  à  un  carre- 
four où  se  croisent  trois  routes  commerciales  impor- 
tantes. Nous  allons  l'expliquer  avec  détails  pour  mieux 
fiûre  connaître  les  dispositions  de  la  fortification  avant 
b  naissance  du  Christ.  Nous  verrons  ainsi  bientôt  toute 
l'étendue  de  la  scission  produite  dans  l'art  de  la  guerre 
par  l'invention  de  la  poudre. 

L'enceinte  de  la  ville  {fig.  15)  forme  une  ellipse  de 
3,945  pas  prussiens  (2,971"*)  de  pourtour;  d'après 
cette  forme,  on  reconnaît  le  soin  avec  lequel  on  a  cher- 
ché à  éviter  les  angles  saillants,  et  comment  le  flan- 
quementse  trouve  à  proximité  lorsqu'on  n'a  pu  éviter 
ane  brisure  aiguë. 

L'enceinte  principale  consiste  ifig.  16)  en  un  double 
mur,  dont  l'extérieur,  épais  en  bas  de  4  pieds  prus- 
siens (l',26),  s'élève  de  25  pieds  prussiens  (7",85)  au- 
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dessus  du  socle  de  la  fondation  ;  l'intérieur,  au  con- 
traire, épais  de  2  j  pieds  prussiens  (0%71),  s'élère  de 
0  pieds  prussiens  (S^.Sd)  aunlessus  du  terrain  natiirel. 
L^  deux  murs  ont  des  contreforts  longs  de  3  ^  piads 
prussiens  (0"',63),  et  distants  dans  œuvres,  de  9  pieds 
prussiens  (S'^ySS)-;  ceux  du  mur  extérieur  sont  à  rinté- 
rieur  du  terre-plein  ;  ceux  du  mur  intérieur  sont,  au 
contraire  à  Textérieur,  d'où  Ton  conclut  évidemment 
qu'on  les  destinait  à  résister  au  bélier,  tout  en  laissant 
les  parements  extérieurs  lisses  pour  obtenir  un  flanque- 
ment  plus  certain  ;  les  deux  murs  sont  distants  dans 
œuvres  de  12  pieds  prussiens  (3",77),  et  cet  intervalle 
est  rempli  de  terre  jusqu'à  un  terre-plein  légèrement 
penché  vers  l'extérieur,  de  telle  sorte  que  toute  l'é- 
paisseur du  rempart  monte,  à  hauteur  du  terre-plein, 
à  18  pieds  prussiens  (5"',65). 

Au-dessus  de  ce  terre-plein,  les  murs  intérieur  et 
extérieur  s'élèvent  encore  de  6  à  8  pieds  prussiens 
(1*,88  à  !8",51),  avec  traces  de  découpures  comme 
embrasures  {corona),  ce  qui  a  fait  conjecturer  à  queU 
ques  personnes  que  l'idée  avait  été  de  procurer  une 
seconde  défense  quand  l'ennemi  était  déjà  maître  du 
rempart,  et  que  l'on  devait  considérer  ce  second  mur 
comme  un  retranchement.  Nous  présumons  plutôt 
que  la  surélévation  du  mur  intérieur,  comme  dans 
d'autres  fortifications  romaines  postérieures,  était  uni- 
quement destinée  à  servir,  avec  la  surélévation  du  mur 
extérieur,  à  supporter  un  toit  pour  protéger  le  défen- 
seur. 
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De  larges  escaliers  en  pierre  montent  de  Thorùon 
de  la  "ville  sur  le  terre^plein.  En  ajoutant  la  suréléva- 
Uim  de  7  pieds,  à  la  hauteur  déjà  mentionnée  du  mur 
antérieur,  il  en  résulte  que  le  rempart  de  Pompeies, 
dans  son  état  actuel,  s'élève  de  32  pieds  prussiens 
(10*)  au-dessus  du  terrain  intérieur;  celte  différence 
de  16  pieds  prussiens  (5"),  parait  provenir  de  la  pro- 
Imdeur  du  fossé,  que  M.  de  Goro  n'a  pu  reconnaître 
parce  que  la  contrescarpe  n'est  encore  découverte  en 
aucun  endroit.  Si  notre  conjecture  est  juste,  il  en  ré* 
pdte  que  le  terre-plein  ne  s'élève  que  de  9  pieds  prus- 
siens  (2",83)  au-dessus  du  terrain  environnant,  et  que, 
par  suite,  à  l'époque  où  l'on  fortifiait  Pompeïes,  on  ne 
tmait  pas  à  un  grand  commandement  sur  la  campa- 
gne; ceci  ajouté  à  la  nature  intérieure  de  ces  murs 
leur  assignerait  une  très-haute  antiquité,  ce  que  les  au- 
tres circonstances  qui  présupposent  une  grande  perfec- 
tion de  l'art,  ne  permettent  pas  d'admettre  ;  mais  la 
conjecture,  à  l'aide  des  autres  indices,  se  trouve  de 
nouveau  confirmée,  parce  que,  en  avant  du  mur,  le 
terrain  va  en  pente,  et  que  la  ville,  comme  nous  l'a- 
lons  dit,  est  située  sur  une  colline. 

Les  murs  sont  construits  en  pierres,  massives,  de 
6  pieds  prussiens  (l'',88)  de  long,  provenant  d'une  es- 
pèce de  lave,  nommée  piperno,  posées  les  unes  sur  les 
autres,  sans  mortier,  n'ayant  point  de  joints  verti- 
caux, mais  des  joints  obliques,  de  telle  sorte  que,  vue 
par  devant;  la  pierre  ressemble  à  un  trapèze.  Ce  sys- 
tème de  construction  est  étrusque,  et  a  peut-être  été 
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imité  pour  donner  une  plus  grande  solidité,  parce  que, 
de  cette  manière,  quand  une  portion  s'éboule,  il  se 
forme  plus  facilement  des  coûtes.  Quelques  parties, 
vraisemblablement  d'anciennes  brèches,  sont  réparées 
avec  des  pierres  ordinaires. 

Sur  cette  enceinte  se  trouvent  des  tours  qui  ne  sont 
pas  semblables  et  qui  ont  pour  but  principal  le  flan- 
quement.  Une  des  plus  complètes  [fig.  15,  16,  17, 18, 
19),  s'élève  de  43  pieds  prussiens  (i3",50)  au-dessus 
du  fond  extérieur  du  fossé,  et  est  disposée  de  telle  sorte 
que  son  étage  supérieur  est  au  même  niveau  que  k 
terre-plein  sur  lequel  on  débouche,  à  gauche  et  à 
droite,  par  de  petites  portes.  Le  mur  intérieur  de  la 
tour  est  vertical  ;  le  mur  extérieur  a  un  talus,  et  comme 
ce  mur  a  4  pieds  prussiens  (1  "'^26)  d'épaisseur,  à  la  par- 
tie inférieure,  et  3  pieds  (0'°,94)  seulement  à  la  par- 
tie supérieure ,  ce  talus  est  de  -h.  Les  murs  de  refends 
sont  verticaux  et  épais  de  3  pieds  prussiens  (0*,94); 
toute  la  tour  mesure  extérieurement  30  pieds  prus- 
siens (9"',42)  de  long,  au  travers  du  rempart,  et  23 
pieds  prussiens  (T"",  22)  de  large  ;  elle  dépasse  le  rem- 
part de  5  pieds  prussiens  (1",57)  à  l'intérieur,  et  de 
7  pieds  prussiens  (2'°,20),  à  l'extérieur.  Comme  nous 
l'avons  déjà  indiqué,  la  tour  est  divisée  en  plusieurs 
étages,  dont,  pour  plus  de  clarté,  nous  allons  nous 
occuper  séparément. 

Du  terrain  intérieur  de  la  place,  une  porte  conduit 
dans  l'étage  moyen  de  la  tour  [fig,  17,  19)  ;  on  entre, 
à  droite,  dans  un  corridor,  s'inclinant  presque  de 
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7  pieds  prussiens  (S'^SO),  d'oii  l'on  arrive  dans  la  case- 
mate proprement  dite,  par  une  porte  large  de  3  t  pieds 
prussiens  (l'^^lO),  et  haute  de  7  î  pieds  prussiens 
(2",36);  elle  contient  aune  hauteur  d'appui,  de  4  pieds 
prussiens  (l^^SG),  trois  embrasures,  deux  dans  le  mur 
de  front,  et  une  pour  flanquer  la  courtine  de  gauche. 
U  y  a^  dans  le  corridor,  deux  semblables  embrasures, 
une  en  avant  et  une  pour  le  flanquement  de  la  cour- 
tine de  droite.  Les  embrasures  sont  voûtées,  larges  à 
rîntëiieur,  de  deux  pieds  prussiens  (0'",63,  et  hautes 
de3  î  pieds  prussiens  (1°^,  10),  larges  et  hautes,  à  Texte- 
rieur,  de  1  pied  prussien  (0°',31),  mais  leur  sol  et  leur 
ciel  s'incUnent  de  9  pouces  prussiens  (0""  ,23). Une  preuve 
ipie  Ton  savait  déjà,  par  expérience,  que  le  soldat  ne 
met  pas  en  joue  très-bas,  remarque  que  Ton  a  eu 
grand  tort  de  perdre  de  vue  dans  les  temps  modernes. 
La  casemate  que  nous  venons  de  décrire,  et  son  cor- 
ridor,  sont  recouverts  d'une  voûte  de  mémo  plein- 
cintre;  la  voûte  de  la  casemate  a  1  pied  9  pouces 
prussiens  (0"',55)  d'épaisseur,  et  la  voûte  du  corridor, 
1  pied  4  pouces  prussiens  (0'°,42).  Toute  la  hauteur  in- 
térieure, mesurée  contre  les  embrasures,  monte  à 
15  pieds  prussiens  (4"',71). 

De  l'entrée,  qui  est  haute  de  6  pieds  prussiens 
(l*,88)  on  tourne  aussi  à  gauche,  et  un  escalier,  large 
de  3  ï  pieds  prussiens  (1"',10),  monte  dans  la  casemate 
supérieure;  cet  escaUer,  adossé  au  derrière  du  mur 
(fig.  16  et  19),  est  voûté,  et  parait  ménagé  dans  l'é- 
paisseur du  mur,  ce  qui  avait  peut-être  été  fait  à  des- 
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sein,  afin  d'obtenir  une  plus  grande  réistance  contre  le 
bélier  ;  de  cette  casemate,  on  va,  comme  nous  l'avons 
dit^  deplain-pied,  à  droite  et  à  gauche  sur  le  terre-plein, 
par  deux  issues  hautes  de  7  î  pieds  prussiens  {i^,39)  et 
larges  de  3 1  pieds  prussiens  (  1  "",  1 0) .  La  partie  antérieure 
est  munie  de  cinq  embrasures,  dont  une  de  chaque  côté, 
pour  le  flanquement  des  murs  latéraux  ;  elles  sont  droi- 
tes comme  celles  d'en  bas,  et  percées  au-dessus  d'elles, 
ce  qui  est  digne  de  remarque,  parce  qu'on  pouvait  fré- 
quemment observer,  dans  d'autresmonuments,  une  ten- 
dance à  les  disposer,  autant  que  possible,  en  échiquier; 
celles  de  devant  sont,  d'axe  en  axe,  à  7  pieds  prussiens 
(2",20)  l'une  de  l'autre,  mais  ce  qui  est  frappant»  c'est 
que  les  directrices  des  autres  ne  sont  éloignées  des 
angles  que  de  1  pied  9  pouces  prussiens  (0"',55),  ce 
qui  indique  les  dimensions  des  scorpions  qu'on  ma- 
nœuvrait derrière  elles,  et  qui  ne  pouvaient,  par  suite, 
avoir  plus  de  3  pieds  prussiens  (0",94)  de  longueur 
d'ai*c.  Les  courts  tournants  des  entrées  indiquent  déjà 
de  petites  machines  de  guerre.  Peut-être  les  fouilles 
postérieures  de  Pompeies  éclairciront-elles  ce  secret  ; 
cette  casemate  supérieure  est  haute  de  13  f  pieds  pru^ 
siens  (4", 24)  et  recouverte  par  une  voûte  en  plcin-dn- 
trc,  large  dans  œuvre  de  17  pieds  (5"',34)  et  presque 
épaisse  de  2  pieds  {0",63). 

Trois  marches  et  un  escalier  semblable  au  précédent, 
et  pratiqué  au-dessus,  conduisent  de  là  sur  ht  plate- 
forme qu'entoure  un  simple  mur  qui  n'est  haut  au- 
jourd'hui que  de  trois  pieds  (0",94),  mais  qui  a  été 
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plus  haut  et  sans  mâchicoulis,  quoiqu'il  eût  des  mer- 
Ions  {corana). 

Retournons  maintenant  dans  la  casemate  moyenne. 
Une  rampe  douce  nous  conduit  d'abord  sous  Tescalier 
supérieur,  puis,  en  contournant  le  mur  de  droite,  on 
descend  par-dessous  le  corridor  supérieur  vers  une  baie 
de  porte  qui  se  trouve  dans  le  côté  droit  de  la  tour 
{fig.  18  et  1§)  ;  ce  corridor  en  pente,  comme  tous  ceux 
qm  lui  sont  supérieurs,  est  large  de  3  î  pieds  prussiens 
(1*,10)  et  contient  à  son  extrémité,  dans  le  mur  anté- 
rieur,  une  embrasure  dont  la  construction  s'écarte  un 
peu  de  celle  des  embrasures  supérieures  ;  elle  est  en 
^let  haute  de  2  pieds  3  pouces  (0~,71)  à  l'intérieur,  et 
de  I  pied  (0*,314)  seulement  à  l'extérieur,  son  fond 
montant  de  cette  différence  de  1  pied  3  pouces  (0»,39); 
de  telle  sorte  que  l'ennemi  qui  s'approchait  extérieu- 
rement ne  pouvait  se  servir  de  ses  armes  au  travers 
f  elle.  Peut-être  cela  donne-tril  la  direction  du  bord 
de  la  contrescarpe,  qui  serait,  dans  cette  hypothèse, 
éloignée  de  42  pieds  (13",  19)  de  l'escarpe;  la  largeur 
de  cette  embrasure  est  celle  des  embrasures  supérieu- 
res. 

La  porte  de  sortie  est  comme  toutes  les  autres,  mais 
il  est  surprenant  qu'il  n'y  ait  aucune  trace  de  moyens 
de  cUfture  et  de  bourrage.  Une  remar(|ue  pleine  d'in- 
Itaét,  c'est  que  ces  portes  de  sortie  sont  toujours  pra- 
tiquées à  droite,  ce  que  Yitruve  explique  en  disant  que 
Fennemi,  s'avançant  contre  la  courtine,  présente  tou- 
jouTB  le  flanc  droit,  que  le  bouclier  ne  couvre  pas. 
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Dans  cet  étage  inférieur,  que  nous  devrions  nom* 
mer  étage  des  caves,  se  trouve,  à  côté  du  corridor, 
une  partie  creuse  de  maçonnerie  dont  on  ne  connaît 
pas  la  destination.  Peut-être  voulait-on  connaître  par 
là  la  direction  du  bélier  pour  rendre  Touverture  de  la 
brèche  plus  difficile,  et  qu'alors  la  chute  de  toute  la  tour 
ne  fût  pas  nécessaire  ;  ou  c'est  peut-être  un  magasin 
ou  caveau  d'une  espèce  particulière;  mais  on  n'y  re* 
marque  aucune  entrée,  ou  elle  a  échappé  à  M.  Goro. 

Les  tours  ne  sont,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ni 
construites  sur  le  même  modèle,  ni  également  parta^ 
gées  par  le  mur  d'enceinte.  En  effet,  en  quelques  en- 
droits, on  remarque  des  demi-tours,  en  d'autres  des 
tours  réellement  en  saillie  ;  mais  les  tours  paraissent 
avoir  toujours  été  placées  aux  points  de  brisure.  Quand 
l'enceinte  est  en  ligne  droite,  elles  sont  très-distantes 
les  unes  des  autres,  jusqu'à  95  toises  235  pas  prus- 
siens (SeS"");  quand  il  y  a  des  brisures,  elles  sont, 
comme  nous  l'avons  remarqué  ci-dessus,  plus  rappro- 
chées, de  75  à  150  pas  (56-,48  à  H2-,95),  prévoyance 
ttès-nécessaire  pour  agrandir  ici  artificiellement  le 
front  contre  l'ennemi. 

Comme  les  portes  étaient  à  cette  époque  les  points 
les  plus  faibles,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'on  y  ait  ac- 
cumulé les  ressources  de  l'art.  Les  armes  des  anciens 
ne  permettaient  pas  de  détruire  de  loin  ;  il  était  donc 
plus  essentiel  d'augmenter  les  difficultés  de  l'approche 
que  de  couvrir  la  porte  même.  On  a  cherché  de  diffé- 
rentes manières  à  atteindre  ce  but  dans  les  quatre  por- 
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tes  dePompeïes,  mais  toujours  en  se  confomiant  à  une 
idée  mère  ;  elle  consiste  simplement  en  ceci,  rentrer 
la  porte  vers  l'intérieur,  et,  pour  ainsi  dire,  creuser 
entre  les  murs  de  la  forteresse  une  rue  flanquée  dans 
toutes  les  directions,  de  telle  sorte  que  l'assiégeant  au- 
rait dû  cheminer  comme  entre  deux  tours  très-rappro- 
chées  pour  arriver  jusqu'à  la  porte  ;  ceci  est  surtout 
frappant  à  la  porte  du  Nord  (porta  di  Nola,  fig.  15)  que 
Ton  pourrait  peut-être,  à  cause  des  inscriptions  qui 
s'y  trouvent,  nommer  porte  d'Isis.  Là  le  mur  se  retire 
d'une  largeur  ordinaire  de  tour,  et  il  en  résulte  un  em- 
placement libre,  précédé  d'up  chemin  \oûté  de  10 
pieds  prussiens  (3",  14)  de  large,  par  lequel  on  arrive 
dans  une  grande  cour,  d'où  un  corridor,  large  de  10 
pieds  (3*,14),  donne  entrée  dans  la  ville.  En  arrière  et 
en  avant  il  y  a  une  fermeture  de  porte.  Qui  pourrait 
méconnaître  ici  une  espèce  de  tambour?  La  porte  de 
TEst,  aujourd'hui  porta  di  Sarno,  est  aussi  précédée 
d'une  place  mais  plus  étroite  et  plus  longue.  L'ouver- 
ture de  porte,  de  dix  pieds  prussiens  (3",  14)  de  large 
est  peut-être  destinée  aux  transports.  La  troisième 
porte,  ou  porte  du  Sud,  maintenant  porta  di  Stabia, 
offire  une  avant-place  comme  celle  du  Nord,  mais  en 
forme  de  crémaillère  d'un  seul  côté  ;  comme  on  n'a  pas 
encore  fouillé  plus  loin,  on  peut  espérer  y  découvrir 
encore  une  disposition  de  tambour.  La  quatrième 
porte,  sur  l'extrémité  Ouest  de  la  ville,  à  laquelle  abou- 
tit la  voie  des  tombeaux,  aujourd'hui  porte  Ercolaiiea 
{fig.  20),  est  la  seule  qui  n'ait  point  d'avant-place,  et 
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dont  la  construction  est  toute  particulière.  Ici,  en  ef- 
fet, la  voie  carrossable  est  isolée  des  deux  trottoirs,  et 
passe  sous  une  \oûte  longue  de  53  pieds  prusûenB 
(i6",64).  Les  trottoirs  cheminent,  adroite  et  à  gau- 
che, sous  des  Yoùtcs  semblables,  mais  plus  étroites.  La 
voie  carrossable  n'a  de  fermeture  de  porte  qu*à  l'inté- 
rieur ;  à  Fautre  extrémité,  il  existe  une  lai^e  feuillure 
que  Ton  considère  comme  ayant  dû  recevoir  une  herse. 
Mais  ne  devrait-on  pas  supposer  plutôt  qu'elle  recevait 
un  bourrage  régulier,  les  deux  passages  des  côtés  pré- 
sentant pour  les  sorties  de  cette  époque  une  espace 
suffisant?  On  est  surtout  amené  à  cette  conjecture,  par 
la  circonstance  que  les  plus  grandes  mesures  de  pré- 
voyance sont  prises  pour  fermer  très-sûrement  ces  che* 
mins  de  côté,  car  on  n'arrive  à  leurs  extrémités  exté- 
rieures et  intérieures  que  par  deux  tours. 

Telle  était  Pompeies,  et  certes  on  ne  peut  voir  sans 
ctonnement  combien  sa  fortification  avait  été  profon- 
dément méditée,  à  une  époque  que  nous  ne  voulons 
pas  admettre  comme  nous  ayant  déjà  posé  les  prinô- 
pes  fondamentaux.  Combien  il  serait  instructif  de  coii- 
naitre  également  le  terrain  extérieur,  pour  apprendre 
comment,  avec  une  faible  hauteur  du  rempart  au^es- 
sus  du  sol  naturel,  les  anciens  employaient  le  terrain. 
Autant  qu'on  peut  le  savoir,  il  parait  que  le  mur  d'en- 
ceinte s'élevait  à  la  crête  d'une  hauteur  douce  qui  en- 
tourait la  ville,  et  qu'il  avait  par  suite  devant  lui  un 
terrain  en  pente  ;  ce  qui  explique  en  même  temps  eom- 
i>«cat  les  moyens  d'attaque,  usités  alors,  pouvaient  ne 
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pas  être  essentiellemeut  dangereux  par  leur  position 
dominante;  peut-être  aussi  est-ce  une  indication  des 
mesures  exagérées  attribuées  à  maintes  autres  encein- 
tes. On  reconnaît  évidemment  l'emploi  du  terrain  dans 
k  répartition  des  tours,  toujours  plus  rapprochées  aux 
angles^  et  la  défense  des  portes  est  encore  un  exemple 
à  recmnmanderde  nos  jours  dans  les  endroits  où  eUes 
ne  peuvent  être  atteintes  de  loin  par  l'artillerie. 

Suivons  maintenant  les  progrès  de  l'art  depuis  la 
naissance  du  Christ. 

§  10.  U  se  maintint  peut-être  sans  aucune  moditi- 
cation  jusqu'à  la  chute  de  l'empire  romain,  avec  lequel 
il  disparut  pour  ainsi  dire  de  la  scène  du  mon^^  ;  on 
se  contenta,  en  ce  temps  de  barbarie,  des  remparts 
existants,  qui  suffisaient  d'autant  plus  que  lé  plus  faiblç 
mur  était  un  obstacle  insurmontable  pour  les  hordes 
asiatiques  qui  l'assaillaient  sans  machine  d'aucune  es- 
pèce. Ce  qui  fut  construit  ensuite  porte  le  cachet  d'un 
art  rétrograde,  uniquement  pratiqué  par  des  ingénieurs 
italiens  peu  expérimentés  qui,  plus  tard,  à  l'époque  du 
lever  de  l'aurore  de  la  nouvelle  civilisation,  et  surtout 
sous  Charlemagne,  exécutèrent  quelques  constructions 
qui  portent  le  caractère  d'une  fortification.  Mais  comme 
la  guerre  de  sièges  ne  consista,  pour  ainsi  dire,  qu'à 
réinventer  les  machines  des  anciens,  et  qu'on  n'attei- 
gnit jamais  à  leur  perfection,  parce  qu'on  partait  d'un 
tout  autre  principe  fondamental^  il  est  évident  que  l'art 
de  la  fortification  n'avait  aucune  nécessité  de  produire 
de  nouvelles  méthodes,  et  l'on  peut,  à  bon  droit,  ne 
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pas  s'étonner  qu'il  n'eût  encore  fait,  en  huit  siècles, 
aucun  progrès. 

Les  vastes  conquêtes  de  Gliarlemagne  (814  depuis 
J.-G.)  lui  inspirèrent  le  désir  de  maintenir,  par  des 
fortifications,  les  peuples  soumis  à  sa  domination  ;  il 
couvrit  toute  l'Allemagne,  surtout  celle  du  nord,  dans 
laquelle  il  faut  comprendre  tous  les  Pays-Bas,  par  un 
réseau  de  tours  isolées  qui,  tantôt  carrées,  tantôt  ron- 
des, occupaient  tous  les  points  importants,  principieH 
lemcnt  les  hauteurs,  et  contenaient  de  faibles  garni- 
sons {fig.  21).  Ces  tours,  pourvues  de  tout,  pouvaient 
d'autant  plus  facilement  soutenir  un  siège  de  la  part 
des  peuples  environnants,  que  leur  entrée  était  toujours 
placée  très-haut,  de  telle  sorte  qu'on  aurait  employé, 
en  vain,  contre  leur  partie  inférieure  toute  massive, 
mémo  des  machines.  On  trouve  encore  aujourd'hui  à 
(Quelques-unes  de  ces  tours,  des  créneaux  et  mâchi- 
coulis, mais  elles  paraissent  n'avoir  eu  que  très-rare^ 
ment  des  meurtrières,  et  comme  elles  sont  toujours 
placées  de  manière  à  se  voir  mutuellement,  on  peut 
croire  que  l'idée  d'établir  une  ligne  télégraphique  a 
pu  servir  de  principe  à  leurs  emplacements.  Ainsi 
s'expliquerait  comment  Charles  recevait  souvent  si 
rapidement  des  nouvelles,  grâce  auxquelles  il  soumet- 
tait toujours  ses  adversaires. 

L*entrée  toujours  placée  assez  haut,  comme  nous  ve- 
nons de  le  voir,  et  à  laquelle  on  parvenait,  au  moyen 
d'une  échelle,  était  si  étroite  qu'un  homme  seul  y  pou- 
vait |Kiss('r  ;  aus^i  une  garnison  de  deux  hommes  suffi- 
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sait-elle  pour  y  soutenir  un  siège  jusqu'à  ce  que  le  se- 
cours arriva.  La  force  des  murs  n'était  pas  partout  la 
même;  les  détails  de  construction  paraissent  avoir  été 
hissés  à  l'appréciation  particulière  du  commandant  le 
plus  voisin» 

De  l'entrée,  un  escalier  pratiqué  dans  l'épaisseur  du 
mur  menait  quelquefois  immédiatement  sur  les  cré- 
neaux, quelquefois  à  un  étage  intermédiaire,  qui  est 
toujours  indiqué  par  un  palier  sur  lequel  reposaient  les 
poutres;  souvent  la  plate-forme  était  recouverte  par 
uœ  YOéte  ;  au-dessous  il  y  a  un  approfondissement, 
qu'on  doit  considérer  assez  souvent  comme  des  oubliet- 
tes, mais  plus  fréquemment  comme  une  citerne  dans 
laquelle  on  dirigeait  les  eaux  de  pluie.  La  partie  infé- 
rieure de  ces  tours,  semblable  à  la  terre,  est  presque 
toujours  entièrement  massive. 
.  De  semblables  tours  furent  employées  en  grand  nom- 
bre en  Espagne  et  en  Portugal  sous  le  nom  d'Atalayaj 
mot  arabe  qui  signifie  vedette.  Les  frontières  du  Por- 
tugal en  sont  entièrement  garnies;  elles  y  consistent 
en  murs  épais,  et  ont  leur  entrée  à  une  certaine  hau- 
teur à  laquelle  on  applique  les  échelles. 

Lorsque  le  maréchal  de  Schomberg  dirigea  les  affai- 
res du  Portugal,  il  fit  de  nouveau  améliorer  les  Ala- 
laya,  donna  à  chacun  de  15  à  20  hommes  de  garnison 
et  une  pièce  de  grosse  artillerie  à  la  partie  supérieure, 
en  partie  pour  la  défense,  en  partie  pour  prévenir  les 
habitants  de  l'arrivée  de  Tennemi.  Ces  postes  étaient 
tous  placés  sur  des  points  élevés  et  se  voyaient  mu- 
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tuellement,  de  telle  sorte  qu'ils  commandaient  ccHBfklè- 
tement  le  terrain. 

Schomberg  conduisit  la  guerre  prindpal^neet  in 
moyen  de  ces  ataiaya,  et  ils  ont  rendu  de  bons  sert î^ 
ces  chaque  fois  qu'on  les  a  employés  avec  iotdligenoe, 
surtout  là  où  les  habitants  concouraient  teiqeurs  à  la 
défense  du  pays. 

L'ordre  de  chevalerie,  en  Prusse,  a  aussi  connu  et 
su  employer  avec  utilité  ces  atalaya,  pour  noue  servir  àé 
ce  nom  générique.  Pourtant  la  plupart  paraissent  avoir 
été  creux  de  haut  en  bas,  de  manière  à  terminer  uns 
communication  souterraine,  quand  il  y  avait  à  proii» 
mité  de  grandes  dispositions  défensives.  Çà  et  là  ellei 
recevaient  aussi  en  bas  des  portes  de  sortie  bion  gar* 
dées.  La  citerne  était  dans  ce  cas  naturdlement  8up« 
primée. 

C'est  par  ces  tours  que  la  fortification  awamenœ  à 
modifier  le  caractère  particuUer  qu'elle  avait  eu  jw^ 
que4à  ;  ce  n'est  plus  uniquement  une  protection,  elfe 
doit  dorénavant  s'immiscer  dam  h  guerre  de  eamfmf' 
gne^  et  contribuer  à  sa  juste  et  facile  direction.  Pnh 
grès  très-important,  qui  étaMit  une  uouvdle  base  de 
principes,  dont  les  traces  ont  été  trop  perdues  de  vue 
et  ne  sont  peut-être  pas  aujourd'hui  encore  conteiw- 
blement  retrouvées. 

Gharlemagne  avait  cette  opinion;  c'est  ce  que  prou^ 
vent  aussi  ^es  grandes  constructions  détensifes  qu'il^  At 
élever  et  qui  témoignent  de  la  justesse  de  son  ooiip 
d'œil  milî^^re. 
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Au  nombre  de  ces  constructions,  nous  deirons  met- 
tre les  têtes  de  pont,  formées  de  parapets  en  terre  et 
en  bois,  à  l'instar  des  murailles  gauloises  décrites  ci- 
dessus,  qu'il  disposa  sur  les  rives  de  l'Elbe,  et  qu'il  fit 
coonaitre  aux  Vandales  comme  possédant  les  avanta- 
ges des  forteresses. 

{iM  mte  â  unprûekam  numéro.) 
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CORPS  D'ÉTAT-MAJOR. 


Fatalilé  qui  pèse  sur  ce  coips.  —  Lesjcuoes  geos  de  TËcolc  mili- 
taire commencent  à  refuser  d'y  entrer.  —  Urgence  de  remédier 
au  mal.  —  Avancement  des  ofticiers  d'état-major  mis  en  regard 
de  celui  des  officiers  des  autres  armes.  —  Possibilité  do  modifier 
cet  état  de  choses  sans  grever  le  budget.  —  Avantages  qui  ré- 
sulteraient d'une  modification  reposant  sur  ces  bases. 


Uue  espèce  de  fatalité  semble  peser  depuis  longtemps 
déjà  sur  le  corps  d'état-major.  A  plusieurs  reprises  on  a 
cherché  à  résoudre  le  problème  de  lui  rendre  un  peu  de 
yie,  sans  cependant  grever  le  budgetdenouvelles  sommes. 

11  est  d'autant  plus  urgent  d'arriver  à  la  solution  pro- 
chaine de  cette  importahte  question,  qu'on  ne  saurait  se 
dissimuler  davantage  la  répulsion  fatale  qui  se  manifeste 
depuis  quelques  années  parmi  les  jeunes  gens  instroits 
de  nos  écoles,  pour  faire  partie  d'un  corps  savant,  jadif 
l'objet  de  tous  leui-s  désii*s. 

Cela  se  comprend,  du  reste,  et  s'explique  parfaitement 
par  la  perte  de  tout  avenir  militaire  pour  les  cinq  sixièmes 
de  ces  jeunes  officiers.  Ils  ont,  en  effet,  consacré  le  plus 
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beau  (pmps  de  leur  vie  à  acquérir  des  connaissances  spé- 
cialeSy  afin  d'entrer  à  l'école  d'application;  et,  pour  toute 
récompense,  au  bout  d'un  petit  nombre  d'années,  ils 
▼oient  leurs  camarades  sortis  de  Saint-Cyr  avec  des  nu- 
méros moins  bons  que  les  leurs,  leurs  conscrits  même,  les 
primer,  les  dépasser,  devenir  officiers  supérieurs,  offi- 
ciers généraux,  alors  qu'ils  sont  encore,  eux,  simples  ca- 
pitaines! 

Un  exemple  entre  miUe  :  11  y  a  peu  d'années,  deux  of- 
ficiers du  même  âge,  de  la  même  promotion  de  Saint- 
Cyr,  sortis,  l'un  dans  l'état-major,  et  l'autre  dans  l'in- 
lanterie  {le  dernier  ayant  passé  trois  années  à  l'école  mili- 
iairé)ySe  retrouvent  en  Afrique  après  dix-neuf  à  vingt 
ans  de  service.  L'ancien  sous-lieutenant  élève  à  l'école 
d'application  était  encore  capitaine,  l'ancien  sous-lieu- 
tenant d'infanterie  était  officier  général;  en  sorte  que  le 
premier  pouvait  être  employé  auprès  du  second  en  qua- 
lité d'aide-de-camp. 

Instruits  par  une  foule  d'exemples  de  ce  genre,  tous 
plus  décourageants  les  uns  que  les  autres,  bon  nombre 
de  Saints-Cyriens  des  promotions  dernières  refusent  ob- 
stinément, et  non  sans  raison,  de  s'engager  dans  une 
impasse  sans  issue. 

Encore  quelques  années,  et  le  corps  d'étatr-major,  au 
lieu  de  se  recruter  parmi  l'élite  des  promotions  de  l'école 
spéciale  militaire,  se  complétera  par  les  derniers  numé- 
ros. Ainsi  sera  perdue  l'œuvre  éminemment  utile  de  l'il- 
lustre maréchal  Gouvion  Saint-Cyr. 

On  ne  saurait  accuser  de  cela  cet  habile  organisateur, 
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car  Torganisation  primitive  qu'il  avait  donnée  atr  corps 
d'étal-major  avaitle  mérite  d'assurer  aux  officiers  instruits 
qui  s'y  destinaient  un  avancement  conforme  à  la  loi  et 
en  analogie  avec  celui  des  autres  armes;  mais,  successi- 
vement, les  ordonnances  royales  de  1826,  de  1831,  etc., 
modifièrent,  au  détriment  des  officiers  du  corps,  l'œuvre 
du  maréchal. 

Depuis,  bien  des  circonstances  ont  profité  à  toutes  les 
armes  :  l'état-major  seul,  non-seulement  est  resté  sta- 
tionnaire,  mais  il  a  fait  même,  après  février,  un  pas  ré- 
trograde. Ses  cadres  ont  été  diminués  au  moment  ou  l'on 
mettait  l'armée  sur  le  pied  de  guerre  :  tout  cela  sous  le 
spécieux  prétexte  de  l'économie  à  apporter  dans  le  bud- 
get des  dépenses;  tout  cela,  réellement,  afin  d'obéir  à  un 
sentiment  de  malveillance  inqualifiable. 

Nous  savons  bien  que,  depuis,  maint  organisateur,  ou 
plutôt  désorganisateur,  est  revenu  sur  l'idée  qui  l'avait 
guidé ,  et  voyant  à  l'œuvre  les  officiers  d'état-major, 
s'est  plu  à  rendre  au  corps  entier  une  justice  complète, 
méritée  par  des  services  intelligents.  Les  journées  de  juin, 
entre  autres,  où  nos  généraux  ont  employé  si  heureuse- 
ment ces  officiers,  ont  beaucoup  modifié  certain  mauvais 
vouloir  parfaitement  injuste.  Le  sang  de  trois  officiers 
tués,  de  six  blessés,  le  dévouement  déployé  par  tous  pour 
remplir  les  missions  les  plus  périlleuses  dans  cette  affireose 
guerre  des  rues,  n'ont  pas  peu  contribué  à  ce  revirement 
favorable  au  coips  d'état-major  ;  mais,  jusqu'ici,  rien 
n'a  été  fait  pour  lui,  et  les  choses  en  sont  au  point  où  les 
a  mises  le  dernier  et  fatal  décret  du  frmivemement  pro- 
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Un  simple  calool  donnera  Vidée  du  peu  d'ayaneeuMit 
àm  effieiers  d^étai-major.  Si  l'on  prend  au  hagard  une 
des  premières  promotions  de  Téode  d'appUcation,  et 
V'oB  examine  ce  que  sont  devenus  les  officiers  de  cette 
pvemotkm,  on  m  trouyera  beaucoup  encore  ayant  le 
grade  de  chefe  d^escadrons  et  de  capitaines.  Si  en  fait 
la  même  recherche  pour  les  yingt-cinq  ou  trente  Saint- 
Cf  fâeM  de  la  même  promotion,  qui  venaient  après  eux 
anr  k  liste  de  sortie  par  ordre  de  mérite,  on  trouvera  tous 
ceiu  qui  eiistent  encore  ayant  au  moins  Tépaulette  de 
chef  de  bataillon,  et  pas  un  seul  du  rang  de  capitaine  ; 
piasieurs  sont  colonels  et  généraux. 

Que  Ton  s'étonne  ensuite  du  peu  d'empressement  des 
siyets  de  mérite  à  aborder  les  deui^  années  d'étude  de 
l'école  d'application? 

Peut-être  est-il  temps  encore  d'enrayer  le  mal,  d'arrê- 
ter ses  progrès.  Pour  cela,  il  est  indispensable,  en  retour 
des  garanties  d'insfaruction  exigées  des  aspirants  à  l'école 
d^étal^najor»  de  leur  donner  des  garanties  d'avancement 
ea  harmonie  avec  l'avancement  des  autres  corps  de  l'ar- 
Biée. 

La  grande  difficulté,  nous  ne  l'ignorons  pas,  réside 
dans  la  nécessité  de  ne  pas  dépasser  un  budget  militaire 
défi  bien  lourd  pour  la  France.  Mais  ne  saurait-on  arri- 
ver au  but  sans  augmenter  les  charges  de  l'Etat?  11  nous 
sanMe  que  la  chose  n'est  pas  impossible. 

En  effet,  si  l'on  réfléchit  que  le  nombre  des  chefe  d'es- 
cadrons d'état-major  n'est  pas  en  harmonie  avec  le  nom- 
bre des  capitaines;  que  celui  des  lieutenants  pourrait  être 
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augmenté  sans  porter  préjudice  aux  jeunes  officiers  sor- 
tant de  récole,  on  comprendra  qu'il  est  facik  d'étaUir, 
entre  Taugmentation  du  cadre  des  commandants,  des 
lieutenants,  et  la  diminution  de  celui  des  capitaines  de 
première  et  deuxième  classe,  un  équilibre  tel,  que  la 
dépense  du  budget,  pour  la  solde  de  tous  les  officiers  do 
corps,  soit  exactement  la  même. 

De  cette  modification  dans  Torganisation  de  Tétat-ina- 
jor  résulterait  infailliblemeut  deux  sortes  d'«a¥antages  : 
les  uns  profitant  à  la  masse  et  aux  individus,  les  autres 
ayant  une  influence  directe  sur  l'instruction  pratique  du 
corps,  sur  sa  bonne  composition  et  sur  le  bien  du  ser- 
vice. 

Occupons-nous  seulement  des  avantages  rangés  dans 
la  seconde  catégorie. 

1*"  Un  plus  grand  nombre  de  chefs  d'escadrons  d'état- 
major  permettrait  immédiatement  de  confier  les  emplois 
d'aides-de-camp  près  des  généraux  commandant  les  di- 
visions, et  les  inspecteurs  généraux  d'armes  à  des  offi- 
ciers supérieurs»  plus  à  même,  par  leur  rang»  leur  expé- 
rience et  leur  âge,  de  seconder  erficacement  et  convena- 
blement les  généraux  cbargés  de  commandements 
importants,  de  missions  souvent  délicates.  De  jennes 
capitaines  peuvent  quelquefois  ne  pas  comprendre  suffi- 
samment les  exigences  de  ces  positions  difficiles.  Souvent 
aussi ,  les  oRiciers  commandant  les  corps  de  troupes, 
forcément  en  contact  avec  les  aides-de-camp,  soit  dans  les 
divisions  actives  et  territorialt's,  soit  pendant  le  cours  des 
insiMH'tions,  ont  une  certaine  répugnance  h  se  trouver  en 
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relatioB  de  service,  pour  des  cas  graves,  avec  de  simples 
capiteiiieft.  Ds  D'é{»t)uyeraient  pas  les  mêmes  sentiments 
8*38  avaient  &  s^^entendre  avec  des  officiers  d'un  grade 
pluB  élevé. 

ki  le  bien  du  service  ne  pourrait  donc  que  gagner  à 
Fadoplion  du  projet  proposé. 

2*  Les  capitaines  arrivant  à  ce  grade  à  un  âge  un  peu 
plw  avancé,  auraient  plus  d'acquit  et  plus  d'aplomb  lors- 
qa^ik  atteindraient  la  double  épaulette.  Surs  de  n'y  pas 
passer  le  reste  de  leur  carrière  miliiiire,  ils  mettraient 
ph»  d'ardeur  à  acquérir  les  connaissances  pratiques  que 
donne  l'étude  des  choses  et  des  hommes.  Placés  alter- 
nativimient  dans  les  divisions  militaires  ou  près  des  gé- 
néraux de  brigades»  remplissant  des  fonctions  moins  éle- 
vées que  les  chefs  d'escadrons,  ils  conserveraient  pour 
068  derniers  plus  de  respect ,  plus  de  cette  déférence  qui 
disparaît  iacQement  entre  officiers  admis  aux  mêmes  em- 
ffeis. 

Par  là  encore,  l'état-major  gagnerait  en  instruction 
et  en  discipline. 

3*  Les  jeunes  officiers  sortant  de  l'école  d'application 
ne  pouvant  se  dérober  pendant  le  temps  où  ils  ne  sont 
que  simples  lieutenants,  au  stage  régimentaire,  stage  si 
important  pour  eux,  puisqu'il  est  la  base  de  leur  instruc- 
tion pratique,  se  décideraient  à  aborder  les  corps  de 
troupes  en  quittant  l'école,  sans  chercher  à  arriver  dans 
Finfanterie  et  la  cavalerie  comme  capitaines.  Tous,  ils 
feraient  donc  le  service  d'officiers  de  peloton  ;  tous  ils  se 
rompraientaux  détails  ennuyeux,  mais  nécessaires,  du  mé- 
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tier  ;  et  Ton  n*en  verrait  pas  tomber  de  la  carte  de  Frtiice 
ayant  en  poché  le  brevet  d'adjudant-înajor.  Rîëii  n'em- 
pêcherait, en  ontre,  qné  ce  âtàgè  tégimentaire,  que  nous 
regardons 9  nous,  conune  la  clef  de  voûte  de  rîttstrdc-* 
tion  de  Tétat-major,  ne  soit  encore  poosséé  plus  loin, 
puisquHl  serait  facile,  après  lés  quatre  années  d*iiifiitite- 
rie  et  de  cavalerie  exigées  par  les  ordonnances,  dé  les 
soumettre  à  deux  autres  années  d^étndei  pratiques  dm 
Tartillerie. 

Instruction  pratique,  connaissance  plus  approfbiHMe 
du  soldat,  du  cœur  humain,  des  détails  du  service,  phis 
grande  habitude  de  la  discipline,  voilà  ce  que  nos  jeones 
lieutenants  recueilleraient  de  la  modification  proposée. 

Or,  cette  modification,  pouvant  être  obtenue  par  TElat 
sans  augmentation  de  dépense,  nous  ne  voyons  vraiment 
pas  quelle  raison  on  peut  donner  pour  la  combattre. 

C^est  aux  généraux  qui  s^occupent  des  grandes  qaet- 
tions  de  Torganisation  de  nos  années  ;  c^est  aux  militaires 
éminents  :  aux  Pré  val,  aux  Oudinot,  aux  Rulhikes^  Hnx 
Lamoricicre,  aux  Bedeau,  aux  Ghangarnier,  aux  ÇayaH 
gnac,  auxLebreion,  que  nous  soumettons  ce  projet  Stns 
doute,  la  loi  sur  la  force  publique  est  en  ce  moment  tob- 
jfii  de  leurs  études  les  plus  sérieuses  :  nous  croyons  dons 
le  moment  opportun  pour  livrer  ces  réflexions  à  leur  josli 
et  intelligente  appréciation. 

[La  suite  à  un  frochain  numérQ,) 


MEMOIRE 


lUÎI 


N(»8T  Dl  CWieNOfiilAPHe  ÉLBCTilO-IAGNÉTPE 

ET  S02C  EMPLOI  DANS  LES  EXPÉRIENCES  DE  l'aRTILLERIE, 

Par  ilABinit  »E  WMËWtwm, 

Gapkaide  d'artillerie. 


INTRODUCTION 
Qcmcavtioif  PRKliiiKB  b'uif  ghronographê  balistique. 


Les  évéMMentè  qti'on  doit  obsénrer  dans  les  expé- 
rîMéte  niatiYeft  à  l'artillerie  se  succédant,  en  général, 
avee  vlèk  grande  rapidité,  comme  dans  la  balistique  et 
la  pyrotechnie,  oh  éprouve  souvent  des  difficultés  in- 
surmontables pour  mesurer  le  temps  écoulé  entre  l'ar- 
ritée  de  deux  ou  plusieurs  événements.  Nous  citerons, 
par  eiertiple,  dans  la  balistique,  la  mesure  du  temps 
employé  par  le  boulet,  la  balle  de  fusil,  pour  parcou- 
rir Tàme  du  canon,  la  détermination  de  l'instant  où  le 
projectile  se  déplace,  sort  de  la  bouche  à  feu,  etc.  Dans 
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la  pyrotechnie^  la  loi  de  la  combustion  d'une  composi- 
tion d'artifice,  etc.  Cette  difficulté  vient  de  l'absence 
de  moyens  propres  à  indiquer  l'instant  précis  où  Tévé- 
nement  arrive.  Aussi  est-on  réduit  souvent  à  foire  des 
observations  approximatives,  dont  on  réduit  les  erreurs 
dues  aux  moyens  employés  en  prenant  des  moyennes. 

Frappé  depuis  longtemps  de  l'inexactitude  des  ob- 
servations faites  dans  les  expériences  de  l'artillerie,  par 
suite  des  moyens  usités,  je  cherchai  à  la  diminuer,  si- 
non à  l'éviter,  en  rendant,  autant  que  possible,  l'ohser^ 
vation  d'un  fait  indépendant  de  l'observateur,  comme 
on  l'avait  déjà  fait  en  mécanique  ;  je  fus  ainsi  conduit 
à  employer  un  appareil  à  style,  dont  la  pièce  princi- 
pale était  un  cylindre  qui  tournait  uniformément  autour 
de  son  axe,  et  sur  la  surface  duquel  les  styles  décriraient 
des  cercles  parallèles. 

Le  premier  style,  maintenu  par  un  fil  très-fin^i  pas- 
sant devant  la  bouche  de  la  pièce,  tomberait  sur  le 
cylindre  quand  le  fil  serait  coupé  et  décrirait  un  arc  de 
cercle  dont  l'origine  correspondrait  au  départ  du  pro- 

Un  deuxième  style, 
maintenu  par  un  filtrèsp* 


jectile. 

0  ©  g) 
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fin ,  enroulé  sur  un  sysr 
tème  de  poulie ,  de  ma- 
nière à  former  un  cadre, 
tomberait  quand  le  fil  se- 
rait coupé  par  le  passage 
du  projectile.  Ce  cadre 
serait  placé  à  une  petite 
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distance  de  la  pièce,  une  dizaine  de  mètres,  par  exem- 
ple; un  poids  ou  un  ressort  tendrait  le  fil,  et,  après  la 
rupture  de  ce  dernier,  mettrait  le  style  en  contact  avec 
le  cylindre,  sur  lequel  il  décrirait  un  arc  de  cercle. 

La  différence  des  arcs  décrits  par  le  premier  et  le 
deuxième  style  donnerait  le  temps  du  trajet  quand  la 
vitesse  de  rotation  serait  connue;  en  négligeant  la  ré- 
sistance de  l'air,  on  aurait  pour  Tex pression  de  la  vi- 
tesse initiale  :  V  =  —  (1). 

En  e&t  As  est  donné  =  10  mètres,  et  At  est  dé- 
terminé par  l'appareil  ;  car,  en  appelant  Al  l'arc  dé- 
crit par  le  style,  c  la  circonférence,  nie  nombre  de 

M 

tours,  dans  1   on  aura  A  /  =  —-• 
'  ne 

Un  troisième  style,  pressé  avec  la  main  au  moment 
de  chaque  ricochet,  indiquerait,  par  la  trace  qu'il  fe- 
rait sur  le  cylindre,  le  moment  de  l'arrivée  de  ces  phé- 
nomènes et  leur  durée.  Le  même  style  indiquerait  aui^si 
rinstantoù  le  projectile  arrive  au  but. 

Enfin^  un  quatrième  style,  par  la  pression  de  la 
main,  indiquerait  l'instant  où  la  fusée  d'un  projectile 
creux  est  chassée  par  l'explosion  de  la  charge  qu'il  ren- 
ferme. 

En  enlevant,  après  l'expérience,  la  feuille  de  papier 

(I)  6b  conçoit  que  ces  deux  styles  dooDeraient  aussi  la  durée  du 
lnyetd*oii  projecUle  dans  rànie  d*unc  bouche  à  feu,  en  faisant  p«isser 
k  preinier  fll  à  Iraveri  lu  pièce  devant  le  boulet,  et  Je  deuxième  de- 
vant la  bouche  de  la  pièce. 
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du  tambour,  par  son  développement  les  cercles  de- 
viendraient des  Ijgnes  droites  représentant,  savoir  : 

AB,  la  durée,  de  la  tra- 

jectpire. 

AB — CD,  le  temps  écou- 
lé entre  la  chute  des  styks 
let2. 

AB — ^E 1,  le  temps  iififèê 
lequel  a  eu  lieu  le  premier 
ricochet. 
AB — ^E  2,  le  temps  après 
lequel  a  eu  lieu  le  deuxième  ricochet. 

A  B — E  3,  le  temps  après  lequel  a  eu  lien  le  troisième 
ricochet. 

AB  —  HF ,  la  durée  de  la  fusée  du  projectile 
creux. 

Au  moyen  de  cet  appareil ,  un  observateur  expéri- 
menté obtiendrait  plusieurs  données  relatives  ft  une 
trajectoire  avec  une  assez  grande  précision. 

On  aurait  pu  aussi^  en  disposant  des  cadres  à  di- 
verses distances,  agissant  chacun  sur  un  style,  mesurer 
le  temps  employé  au  parcours  de  diverses  longueurt 
comptées  de  la  bouche  à  feu  ;  mais  Tinertie  du  fil,  le 
frottement  des  axes  des  poulies,  leur  ineftie,  etc.,  au- 
raient probablement  fait  que  la  chute  des  styles  ne  cor- 
respondrait pas  à  Tinstant  oii  le  projectile  coupe  les 
fils  des  cibles,  de  sorte  que  les  temps  observés  auraient 
été  affectés  d'une  erreur  d'autant  plus  sensible  qu'ils 
auraient  été  plus  courts. 
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Ainsi  cet  appareil  n*aurait  pu  servir  que  dans  cer- 
tains cas  particuliers. 

Aussi,  ne  me  dissimulai-je  pas  les  imperfections  de 
l'appareil  que  j'avais  projeté,  et  cherchai-je  le  moyen 
de  le  perfectionner,  afin  de  généraliser  son  emploi. 

Frappé  du  parti  que  l'industrie  avait  tiré  de  l'im- 
mense avantage  de  rélectro-magnétisme;,  pour  trans- 
mettre instantanément  à  de  grandes  distances  une 
accession  d'événements  au  moyen  des  télégraphes 
électriques,  Tidée  me  vint  d'utiliser  cette  admirable 
application  de  la  science  pour  l'observation  des  faits 
dans  les  expériences  de  l'artillerie,  en  la  combinant 
avec  l'appareil  à  style  et  avec  des  compteurs  à  pointage. 

Avant  d'aller  plus  loin,  et  pour  éviter  d'être  accusé 
de  vouloir  m'approprier  exclusivement  l'idée  de  l'ap- 
j^ication  de  l'électro-magnétisme  à  la  balistique,  je 
dois  dire  que  cette  idée  a  été  émise  depuis  quelques 
années,  et  que  l'Académie  des  sciences  n'a  pu,  en  1 845, 
reconnaître  l'auteur  de  l'idée  première  parmi  plusieurs 
prétendants  à  la  paternité  ;  j'ajouterai  même  que  plu- 
sieurs appareils  ont  été  projetés  ou  exécutés  pour  la 
réaliser. 

COUP  D'oBO.  sue  les  APPAREU.S  ÉLBGTRO- MAGNÉTIQUES, 
nÉCUTtiS  POUBESMUREE  LA  VITESSE  DES  PaOlBCTILES 
PAHS  l'aRTOXERIE. 

M.  Wheatstone,  à  qui  la  télégraphie  électrique  doit 
d'ingénieux  appareils,  réclame  la  priorité  de  FappliCa- 
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tion  de  réieclricité  à  la  mesure  des  vitesses  initiales.  Il 
aurait,  dit-il  dans  une  réclamation  adressée  à  TAcadé- 
mie  des  sciences,  inventé  et  construit,  dès  1840,  un 
appareil  électro- magnétique  destinée  mesurer  la  vitesse 
initiale  des  projectiles.  Cet  appareil,  composé  d'un 
mouvement  d'horlogerie,  portait  une  aiguille  qui  mar- 
quait sur  un  cadran  divisé  l'instant  où  une  roue  d'é- 
chappement, mise  en  mouvement  par  un  poids,  était 
arrêtée  par  une  ancre.  Cette  ancre,  selon  qu'elle  était 
ou  non  sollicitée  par  un  éieclro-aimant,  arrêtait  ou  ren- 
dait libre  la  roue  d'échappement  :  la  durée  du  courant 
élait  mesurée  par  l'arc  décrit. 

M.  Wheatstone  dit  que  son  appareil  donnerait  ^^* 

Néanmoins,  il  est  permis  de  douter  de  sa  précision 
pour  mesurer  un  temps  si  court,  attendu  que  le  mou- 
vement de  Taiguille  est  nécessairement  saccadé,  et  que 
l'arrêt  peut  se  faire  un  peu  avant  ou  après  le  passage 
d'une  dent  de  l'échappement  sans  suivre  aucune  loi,  ce 
qu  i  empêche  de  prévoir  le  sens  et  la  grandeur  de  l'erreur. 
Cet  appareil  ne  peut  donc  servir  pour  des  expériences 
où  une  grande  exactitude  est  nécessaire. 

Du  reste,  cet  appareil  n'ayant  servi  à  faire  aucune 
série  d'expériences  pour  constater  sa  valeur,  malgré  la 
connaissance  qu'en  avait  l'artillerie  anglaise,  on  peut 
croire  que  son  emploi  a  paru  ne  pas  offrir  un  degré 
de  précision  suffisant. 

M.  Breguct  a  construit,  en  1843-44,  pour  M.  le  ca- 
pitaine russe  ConslanlinofiT,  un  appareil  électrique 
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destine  à  mesurer  la  vitesse  initiale  des  projectiles. 

Cet  appareil  se  composait  d'un  cylindre  en  cuivre, 
tournant  autour  de  son  axe,  et  dont  la  surface  était  di- 
visée en  millimètres  par  des  génératrices.  Sur  ce  cylin- 
dre venait  appuyer  un  style  porté  par  un  chariot  mobile 
sur  un  chemin  parallèle  à  l'axe  ;  le  chariot  portait  trois 
électro-aimants,  dont  deux  maintenaient  le  style  éloigné 
du  cylindre  jusqu'à  l'interruption  du  courant  :  le  troi- 
sième retenait  le  chariot  jusqu'à  l'instant  du  départ.  Le 
chariot  était  mis  en  mouvement  par  un  échappement  à 
ancre  oscillant  entre  deux  aimants,  et  laissant  à  chaque 
oscillation  échapper  la  dent  d'une  roue  autour  de  l'ar- 
bre de  laquelle  s'enroulait  le  fil  qui  tirait  le  chariot. 

Lie  chariot  porte-style  était  mis  en  mouvement,  comme 
on  le  voit,  par  un  mécanisme  très-ingénieux,  mais  fort 
délicat,  qui  compliquait  beaucoup  l'appareil  et  en  éle- 
vait le  prix  notablement. 

Une  lettre  que  j'ai  reçue  de  M.  Platoff,  capitaine  d'ar- 
tillerie à  l'école  d'artillerie  de  Saint-Pétersbourg,  m'a 
appris  que  Ton  n'avait  pas  encore  employé  cet  appareil 
aux  expériences,  parce  que  M.  Gonstantinoff  comptait 
)  fadre  quelques  modifications ^  mais  qu'on  pensait  en 
tirer  un  grand  parti  pour  le  service  de  l'artillerie. 

En  1844,  M.  Pouillet  a  construit  un  appareil  basé  sur 
la  déviation  de  Taiguille  d'un  galvanomètre,  produite 
par  la  durée  des  courants.  L'aiguille,  déviant  non-seu- 
lement en  raison  de  l'intensité,  mais  encore  en  raison 
de  la  durée  des  courants,  il  faut  non-seulement  gra- 
duer Tappareil  avant  d'en  faire  usage,  mais  encore  ob- 
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tenir  une  intensité  de  courant  constante  pendant  les 
expériences ,  opéi'ations  délicates  sur  Texaclitude  des- 
quelles on  ne  peut  guère  compter,  malgré  les  secours 
d'hommes  très-expérimentés.  Aussi  cet  appareil  est-^l 
inapplicable  dans  les  expériences  de  rartilleric. 

Cependant  M.  Pouillet  s'en  est  servi  pour  mesurer  la 
durée  du  trajet  d'une  balle  dans  un  fusil  ;  mais  ra[^- 
reil  n'a  pas  été  employé  à  d'autres  expériences  balisti- 
ques. 

Ainsi,  quoiqu'on  ait  plusieurs  fois  cherché  à  utiliser 
l'électricité  pour  la  science  de  l'arlillerie ,  néanmoins, 
jusqu'ici,  elle  n'a  pas  été  employée  dans  les  expériences 
de  polygone,  soit  à  cause  de  l'imperfection  ou  de  la  com- 
plication des  appareils,  soit  à  cause  de  la  difficulté  de  les 
employer. 


CONDITIONS  AUXQUELLES  UN  APPAREIL  ÉLECTRO-MAGNÉTIQUE 
DOIT   SATISFAIRE. 

L'artillerie  française  peut  donc  encore  être  la  pre- 
mière à  montrer  les  avantages  qu'on  peut  tirer,  dans  les 
expériences  relatives  à  son  art,  du  concours  de  l'éleo 
tricité,  ce  merveilleux  agent,  dont  le  premier  emploi 
dans  l'industrie  moderne  a  été  le  transport  des  idées  ; 
mais  il  faut  pour  cela  un  appareil  convenable  à  l'em- 
ploi do  cet  agent,  et  qui  ne  nécessite  pas  les  minutieu- 
ses précautions  nécessaires  au  physicien  dans  ses  expé- 
riences de  cabinet. 
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Aussi  9  nous  nous  sommes  imposé  de  chercher  un  a[H 
pareil  qui  satisfit  aux  conditions  suivantes  : 

1*  De  donner  avec  précision  la  mesure  d'un  temps 
plus  court  que  rhî  de  seconde  ; 

2*  D*étre  d'une  construction  simple^  afin  d'éviter  les 
complications  mécaniques,  où  l'altération  d'un  organe 
suffit  pour  déranger  le  jeu  de  l'appareil  et  nuire  à  sa 
précision  ; 

3*  De  ne  pas  varier  d'une  expérience  à  l'autre; 

4*  D'être  commode  à  employer  dans  les  expériences  ; 

5*  Enfin 9  d'être  d'un  prix  peu  élevé. 

La  combinaison  des  courants  de  l'appareil  à  style 
décrit  plus  haut,  rendu  plus  précis  par  des  modifica- 
tions importantes,  a  paru  donner  une  machine  de  pré- 
cision remplissant  ces  conditions.  Dans  plusieurs  cas, 
l'emploi  combiné  d'un  courant  et  d'un  compteur  à 
pointage,  ou  d'un  système  de  compteurs  donnant  des 
résultats  très-précis,  nous  avons  décrit  cet  appareil  et 
expo^  son  emploi  dans  quelques  expérience  hali^ 
ques. 

Nous  commencerons  à  exposer  ce  qui  ^t  relatif  à  ca 
eompteur  électiique. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

EMPLOI  d'un  courant  MAGNÉTIQUE  ET  d'uN  COMPTEUR 
A  POINTAGE. 


Principes  fondamentaux. 

1*  Pi*opriétés  des  courants  magnétiques  de  s'établir 
OU  de  cesser  instantanément  dans  toute  la  longueur 
d'un  circuit  métallique,  à  cause  de  Timmense  vitesse 
de  rélectro-magnétisme  qui  dépasse  100,000  lieues 
par  seconde  ; 

2*  Propriétés  des  courants  d'aimanter  le  fer  doux 
autour  duquel  ils  circulent  en  hélice,  aimantation  qui 
cesse  avec  le  courant  ; 

3«  Propriétés  des  électro-aimants,  soumis  à  l'in- 
fluence des  courants,  d'attirer  le  fer  doux  ; 

4*  Propriétés  des  compteurs  à  pointage  de  marqua* 
de  très-petits  intervalles  de  temps. 

\}\\  compteur  à  pointage  est  un  chronomètre  disposé 
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de  maDière  que  la  pression  exercée  sur  un  bouton  ex- 
térieur se  transmet  instantanément  àFaiguiUe  qui  mar« 
que  alors  un  point  noir  sur  le  cadran ,  au  moyen  de 
Tencre  dont  elle  est  imprégnée.  De  cette  manière,, 
l'instant  précis  de  la  pression  exercée  sur  le  bouton  est 
pointé  sur  le  cadran.  M.  Breguet  a  exécuté  des  chrono-i. 
mètres  qui  permettent  d'apprécier  un  dixième  et  même 
un  vingtième  de  seconde. 

Description  du  compteur  électrique. 

Soit  Uy  b,  c,  un  fil  métallique  qui  part  du  pôle  posi- 
tif d'une  pile,  et  vient  s'enrouler  en  hélice  autour  d'un 
morceau  de  fer  doux,  de  manière  à  former  un  électro- 
aimant B,  puis  va  rejoindre,  soit  le  pôle  négatif  de  la 
pile,  soit  le  sol,  afin  de  fermer  le  circuit  voltaïque. 


D  est  un  marteau  destiné  à  frapper  le  bouton  0  du 
compteur,  en  communication  avec  l'aiguille  pointante. 
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Le  coup  eftt  donné  par  le  marteau  D  Aii  motoieiit  oii 
raimanlatioti  de  B  cesse. 

E  est  le  reksort  qui  détermine  le  choc  du  muMMi 
après  cpie  ràimantation  de  B  a  cessé. 

F  est  tin  ressort  destiné  à  éloigna  le  marteau  du  bou- 
ton après  le  pointage. 

Ces  deux  ressorts,  qui  agissent  en  sens  eotttraîhs; 
doivent  être  déterminés  de  manière  que  t  1*  dans  FétAt 
de  repos,  le  marteau  soit  peu  distant  de  l'aimant  et  du 
bouton  ;  2*  le  ressort  E,  par  sa  détente,  puisse  déter- 
miner le  choc  du  marteau  sur  lé  bouton  0  ;  3Me  res- 
sort F,  après  le  pointage,  éloigne  le  marteau  du  bou- 
ton. 

L'expérience  seule  peut  déterminer  la  force  de  pres- 
sion convenable  à  leur  jeu. 

Lorsque  le  circuit  voltaîque  a  un  grand  développé* 
ment,  nécessité  par  la  distance  à  laquelle  on  place  la 
cible  que  doit  traverser  le  projectile,  l'intensité  du 
courant  qui  décroit  en  raison  de  la  distance  à  la  source 
d'électricité  pourrait  être  trop  faible  pour  aimanter  con- 
venablement l'électro-aimant  destiné  à  agir  sur  le  mar- 
teau, dont  le  choc  doit  être  brusque  et  bien  décidé  pour 
que  le  pointage  du  compteur  soit  exact.  On  pourrait, 
il  est  vrai,  déterminer  par  lexpérience  le  nombre  d'é- 
léments de  la  pile  nécessaire  pour  donner  à  un  électro- 
amiant  la  même  intensité,  quelle  que  soit  la  longueur 
du  circuit;  mais  on  peut  y  arriver  plus  simplement 
par  une  ittgénieuse  dispositicm  due  à  l'obligeamse  fle 
M.  Breguety  que  nous  allons  indiquer.  Elle  consiste  à 


faire  agir  sur  l'électro-aimant  de  chaque  marteau  un 
courant  produit  par  une  |)ite  spéciale  dont  le  circuit 
s'établit  au  moment  oii  celui  de  la  cible  correspondante, 
qui  peut  être  frès-faible  sans  inconvénient,  est  inter- 
rompu jpa^  le  tnrojectile. 

Cette  im>ipriéftê  permet  ainsi  l'emploi  du  compteur 
pour  toutes  lies  longueurs  de  circuit  des  cibles,  sans  s'in- 
quiéter des  variations  de  l'intensité  des  courants  ;  car  le 
courant  des  cibles  sera  toujours  assez  intense  pour  ai- 
manter un  électro-aimant  de  manière  qu'il  attire  un 
levier  très-léger,  dont  on  verra  l'emploi  plus  bas  (1). 

Soit  C  le  compteur,  0  le  bouton. 

M  le  marteau,  dont  le  centre  de  rotation  est  X. 

A  rwrMoir  contre  lequel  le  marteau  est  poussé  par 
l'action  du  ressort  R  avant  d'agir. 

B  électro-aimant  agissant  sur  le  marteau  en  attirant 
UpiletieP. 

^  pUë  du  compteur. 

«',  b'y  &  ciircuit  de  cette  pile. 

«,  €  godets  ^\eim  de  mercure. 

D  arc  métallique  servant  à  établir  le  circuit  a',  6',  & 
en  plongeant  ses  extrémités  dans  Ë. 


(I)  B^iiit  la  rédaetran  de  ee  mémoire,  Vétode  de  cette  dbposifiètt 
m*a  conduit  à  la  simplificatioa  inoLportaote  et  économique  d'employer 
an  seal  compteur,  quel  que  soit  le  nombre  des  cibles  métalliques, 
poniTu  que  les  interTalles  de  temps  soient  assez  longs  pour  éviter  la 
confetion  S«  pointage.  —  Voir  fig,  3  ce  qui  arrtre  quand  les  courants 
G|  C|  tout  mterrompi». 
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Figure  t. 


X  levier  très-léger  portant  à  une  extrémité  Tare  D, 
et  soumis  par  l'autre  à  l'action  d'un  électro-aimant  E. 

E  électro-aimant  aimanté  par  le  courant  a,  b^  Cy 
d'une  cible  ou  d'un  fil  passant  devant  la  bouche  à  feu. 

9  pile  de  la  cible. 

§  I". 

Delermmer  VhuUant  où  le  prajeciile  qmite  la  honéhe 

à  feu. 

Procédé  en  usage. — L'observateur  détermine  Tin- 
slant  où  le  projectile  quitte  la  I)ouche  à  feu,  en  poin- 
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tant,  au  moyen  d'un  compteur,  le  moment  de  l'appa- 
rition de  la  flamme  ou  de  la  fumée  à  la  bouche  de  la 
pièce. 

Figure  3. 


L'exactitude  du  procédé  dépeud  : 

1*  De  la  réalité  de  Thypothèse  de  la  simultanéité  de 
Tapparition  de  plusieurs  phénomènes,  savoir  :  sortie 
du  projectile  de  la  bouche  à  feu,  apparition  à  la  bou- 
che de  la  flamme  ou  la  fumée; 

2*  De  l'habileté  et  de  l'attention  de  l'observateur  à 
bien  saisir  l'instant  de  l'arrivée  de  la  flamme  ou  de  la 
fumée,  et  à  l'indiquer  sur  le  compteur. 

Les  erreurs  dues  à  l'hypothèse  de  la  simultanéité  dea 
phénomènes  sont  constanteset  probablement 'assez  fai- 
bles pour  être  négligées. 

Ainsi  les  causes  d'inexactitude  dépendent  principa- 
lement de  l'habileté  et  de  l'attention  de  l'observateur. 

T.  5.  «•  2.  —FÉVRIER  1 849.  —  3*  SFR1E.  (Arm.  SPt.C.)  iO 
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Ces  qualités^  variant  d'un  ôb6ervateuir  à  Tàutre^  pour 
ne  pas  introduire  dans  les  résultats  deTobservalion  une 
nouvelle  cause  d'erreurs,  l'observateur  doit  être  con- 
stamment le  même  pour  une  série  des  mêmes  faits. 

Pour  avoir  eticOre  une  plus  grande  exactitude  dam 
les  résultats,  on  pourrait  faire  observer  les  mêmes  faits 
par  plusieurs  observateurs  et  prendre  des  moyenne»». 

L'électricité  affranchit  l'expérimentateur  de  Tin- 
fluence  de  l'habileté  et  de  l'attention  de  l'observateur 
dans  les  observations,  en  notant  elle-même  l'instant 
précis  de  la  production  du  phénomène,  comme  nous 
allons  l'indiquer. 

Supposons  la  pièce  chargée  et  un  jfil  conducteur  placé 
devant  la  bouche  de  manière  à  être  coupé  par  le  pro- 
jectile au  moment  où  il  sortira. 

Si  l'on  met  ce  fil  en  communication  avec  le  pâle  po- 
sitif d'une  pile>  il  s'établira  un  courant  magnétique  qui 
aimantera  l'électro-aimant  B,  lequel  attirera  jusqu'à  lui 
le  marteau  D  {fig.  1). 

Lorsque  le  projectile  sortira  de  la  bouche  à  feil,  3 
coupera  le  (il  conducteur  et  interrompra  le  courant, 
l'aimantation  de  l'électro-aimant  B  cessant  au  même 
nistant,  le  marteau,  qui  n'est  plus  attiré,  cédera  à  Tm- 
tion  du  ressort  E  et  viendra  frapper  le  bouton  0  dn 
compteur  G,  puis,  se  relevant  aussitôt  par  l'effet  du  res- 
sort F,  il  ne  pointera  que  l'instant  précis  du  diOG. 

Tous  ces  effets  reproduisant  simultanément,  leGont)^ 
teur  pointe  exactement  l'instant  prëcÎB  où  kprojedile 
sort  de  la  bouche  à  feu. 
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&K  roii  emploie  Fappareil  {fig.  2),  le  courant  ^^  a,  6,  c, 
passera  devant  la  pièce  ;  alors,  si  les  piles  ^  ^'  sont  mw 
tel  en  aetitiié,  le  courant  ^,  a,  b,  c,  vient  aimanter 
riMmtroHiilnatlt  Ë,  qui,  attirant  alors  l'extrémité  du 
lAti^  X,  située  près  de  lui,  fiiit  sortir  hors  du  mercure 
des  gddeti  it  C  les  deux  extrémités  de  Farc  D^  et  inter^ 
rompt  ainsi  le  circuit  <p',  a' y  6',  c',  de  sorte  que  le 
marteau  M  est  maintenu,  par  le  ressort  R,  contre 
Farrêtoir  A. 

Lorsque  le  pit>jectite  sortira  de  la  pièce,  il  coupera 
le  fil  a,  6,  c,  et  l'interruption  dû  courant  faisant  cesser 
l'aimantation  de  Ë,  le  levier  X  laissera  plonger  dans  le 
mercure  des  godets  les  extrémités  de  l'arc  D,  qui  éta- 
bliront ainsi  la  continuité  du  circuit  <p',  a',  &',  c'.  L'é- 
lectro-aimant  B  s'aimantant,  attirera  à  lui  vivement  la 
palette  P  du  marteau,  lequel  frappera  sur  le  bouton  0 
du  compteur,  dont  l'aiguille  pointera  l'instant  du  choc, 
qin  eit  (Mni  de  Tinterruption  du  courant  de  la  cible 
par  kl  ^jectile. 

§". 

Dkmtàimr  U  t^mps  écoulé  entre  la  soriie  d'un  projec- 
iik  ^uneheuche  â  feu,  et  son  passage  à  une  distance 
es  ia  pièce. 

Làiotution  de  cette  question  dépend  de  l'exactitude 
in  Firittervation  de  deux  faits  :  la  sortie  du  projectile  de 
il  bottdie  à  feu,  et  son  passage  à  une  distance  donnée» 
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Nous  avons  vu  que  Tobservation  du  premier  fait  est 
toujours  entachée  d'erreurs. 

L'observation  de  l'instant  de  l'arrivée  du  projectile  à 
une  distance  donnée  de  la  pièce  est  difficile  à  apprécier, 
à  moins  d'une  grande  expérience  et  d'une  attention  ex- 
cessive,  encore  ne  peut-on  en  garantir  l'exactitude  des 
résultats,  même  en  employant  des  moyennes. 


Ainsi,  les  résultats  de  l'expérience  pour  déterminer 
le  temps  écoulé  entre  la  sortie  du  projectile  de  la  bou- 
che à  feu  et  son  passage  à  une  distance  donnée  de  la 
pièce,  sont  soumis  à  une  double  cause  d'inexactitudes 
dont  on  s'affranchit  par  l'électricité. 

Supposons  un  fil  métallique  disposé  devant  la  bour 
che  de  la  pièce,  de  manière  à  donner,  par  la  rupture, 
Tinstant  où  le  projectile  quitte  la  bouche  à  feu,  comme 
nous  l'avons  indiqué  (§  I**). 

Soit  en  outre  placée  à  la  distance  donnée  de  la  bou- 
che à  feu  une  cible  A,  analogue  à  celle  employée  par 
la  commission  des  principes  du  tir,  à  Metz,  composée 
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d'un  fil  métallique  allant  alternativement  d'un  montant 
vertical  à  l'autre,  en  formant  des  parallèles  horizon- 
tales, de  manière  que  la  distance  de  deux  fils  voisins 
soit  moindre  que  le  diamètre  du  plus  petit  projectile 
employé  dans  les  expériences. 

Cette  condition  est  nécessaire  pour  que  le  pro** 
jectile  ne  puisse  traverser  la  cible  sans  couper  un 
01. 

Ce  fil  continu  qui  forme  la  cible  est,  par  une  de  ses 
extrémités,  mis  en  communication  avec  le  pôle  positif 
d'une  pile,  et  l'autre  vient  s'enrouler  sur  du  fer  doux, 
de  manière  à  former  un  électro-aimant  avant  d'être 
plongé  en  terre.  Ce  dernier  agit  sur  le  bouton  d'un 
compteur,  par  l'intermédiaire  d'un  marteau  comme 
dans  le  §  I*'. 

Cela  posé,  supposons  les  deux  compteurs  parfaitement 
r^lés,  ce  qui  peut  s'obtenir  facilement,  et  les  courants 
magnétiques  agissant  sur  les  électro-aimants.  Lorsque 
le  projectile  sortira  de  la  pièce,  il  coupera  le  fil  con 
ducteur  situé  devant  la  bouche,  et  le  premier  compteur 
pointera  cet  instant. 

Lorsque  le  projectile  arrivera  à  la  cible  A,  il  coupera 
un  des  fils  horizontaux,  interrompra  le  courant  magné- 
tique, et  le  deuxième  compteur  marquera  aussitôt  cet 
instant. 

La  différence  des  temps  indiqués  par  le  pointage  des 
compteurs  exprimera  le  temps  écoulé  entre  l'instant  où 
le  prcjectile  sort  de  la  pièce,  et  celui  où  il  traverse  la 
cible,  située  à  la  distance  donnée.  L'électricité,  combi- 
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née  avec  le  compteur,  résout  ainsi  exactement  le  pro* 
blême  proposé  (1). 

§ra. 

Déterminer  le  temps  écotdé  entre  le  passage  d^ua  pnh- 
jectile  en  deuso  points  de  la  trt^ectoir^j  dont  les  dir 
stances  à  la  pièce  sont  données. 

Soit  deux  cibles  métalliques  semblables  à  celles  du 
§  II9  placées  aux  distances  données,  les  courants  établis 
et  les  deux  compteurs  réglés. 

L'instant  où  le  projectile  coupera  chaque  cible  étant 
exactement  pointé  sur  les  compteurs  correspondants, 
la  différence  des  temps  exprimera  la  durée  du  trajet 
entre  les  deux  points  de  la  trajectoire. 

§IV. 

Déterminer  la  vitesse  dun  pryectile  en  un  point 
quelconque  de  la  trajectoire. 


Ci    Cl 


(i)  Un  appareil  de  pliuienn  oompteun  se  compoaertit  d*iiM  botte 
rectangulaire  dans  laquelle  lei  comptoors  seraient  réglée  en  .ligne 
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Supposons  uqe  cible  métallique  C^  passant  par  le 
point  de  la  trajectoire  où  l'on  \eut  connaître  la  vitesse 
4u  projectile  et  une  autre  cible. 

Autre  cible  C2,  placée  parallèlefnent  à  la  première, 
à  une  distance  assez  petite  pour  qu'entre  ces  deux  ci- 
bles on  puisse  négliger  la  résistance  de  Tair,  et  consi- 
dérer la  vitesse  du  projectile  comme  uniforme.  On 
n'aura  pour  limite  du  rapprochement  des  cibles  que 
celle  qui  correspondra  à  l'appréciation  du  plus  petit 
temps  pQssîl^  sur  les  compteurs  les  plus  parfaits,  qui 
est  au  moins  de  0',1  de  seconde. 

Spit  4^xh  distfmce  horizontale  des  cibles,  Af  le 
tempe  écoulé  pen4aqt  que  le  projectile  passe  de  l'une  à 
l'autre. 

A  y  la  différence  des  ordonnées  obtenue  par  un  ni- 
vellement exact  rendu  facile  par  la  trace  du  passage  du 
projectile  laissée  sur  une  feuille  de  papier  appliquée  sur 
chaque  cible. 

A<  sera  nussi  le  temps  employé  par  le  projectile 
pour  parcourir  la  différence  des  dpnnées  At/. 

&  l'oi)  désigne  par  : 

Y  la  vitesise  d'un  projectile  à  une  distance  a;  de  la 
pièce, 

V'  h  ^tesse  horizontale  ou  la  projection  horizontale 

4ey, 


1 1^  d*an  c6té,  les  électro-aimants  seraient  placés  vis-kr-Tis  de 
I|ii9  eMBptenrs  reqpectiiii. 
L*i^pareily  ainsi  qa*on  le  Toit,  serait  pea  embarrassant. 
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y  la  vitesse  verticale  de  V  ou  la  projection  verti- 
cale. 

On  aura,  en  supposant  le  mouvement  uniforme,  ce 
qui  aura  lieu  si  A^  est  très-petit  : 


A^  pouvant  être  très-petit,  et  Ao?,  Ay  aussi,  la  for- 
mule (1)  donne  la  vitesse  du  projectile  en  un  point 
quelconque  de  sa  trajectoire  dont  les  coordonnées  sont 
X  et  y,  lorsque  A  j;,  A  y  et  A  ^  sont  connus. 

Ax  est  donné,  c'est  la  distance  des  cibles. 

A  y  est  obtenu  par  le  nivellement. 

A^  est  donné  par  les  compteurs. 

Ainsi  on  a  tous  les  éléments  nécessaires  à  la  déter- 
mination de  V. 

L'observation  directe  ne  pouvant,  sans  erreur,  don- 
ner l'instant  précis  du  passage  du  projectile  à  travers 
chaque  cible,  la  différence  de  ces  temps,  ou  la  durée  du 
trajet  qu'on  en  déduit,  et  qui  est  très-petite,  pourra 
s'éloigner  de  la  véritable,  d'autant  plus  que  le  trajet 
sera  plus  court  et  la  vitesse  plus  grande;  par  consé- 
quent, la  valeur  de  V  qu'on  en  déduirait  serait  peu 
exacte. 

Aussi  l'électricité  donne-t-elle  un  moyen  facile  pour 
résoudre  exactement  un  problème  important,  insoluble 
sans  son  secours. 
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§v. 

Déterminer  la  vitesse  d'un  projectile  en  plusieurs  points 
de  la  trajectoire. 


A"  B" 


OX 


Supposons  qu'on  veuille  la  vitesse  aux  points  m,  m\ 
m',  m"^  dont  les  distances,  comptées  à  partir  de  la 
bouche  0  de  la  pièce,  sont  x,  x\  x%  x'". 

À  ces  distances,  on  placera  les  cibles  métalliques 
A,A%A'',A"',parallèlementàchacuned'elles,  et  àde  bien 
petites  distances,  comme  dans  le  §  IV,  on  en  placera 
une  autre;  on  retombe  alors  pour  chaque  point  m,  m', 
m',  in*^  9  dans  le  cas  précédent  :  on  obtiendra  donc 
facilement  les  vitesses  correspondantes  V,  V,  V"f  V*', 
qui  rendent  à  la  question. 

Sans  le  secours  de  Télectricité,  la  détermination  ex- 
périmentale des  temps  A  t  très-courts  étant  presque 
impossible,  la  question  proposée  serait  insoluble. 

On  peut  aussi  déterminer  la  loi  qui  lie  les  vitesses 
réelles  aux  distances  correspondantes  comptées  à  par- 
tir de  la  boudie  à  feu,  ce  qui  permet  de  déterminer 
Tune  quelconque  de  ces  quantités  quand  l'autre  est 
donnée. 

En  effet,  si  depuis  la  bouche  de  la  pièce  jusqu'au 
point  d'arrivée  du  projectile  on  disposait  un  assez 
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grand  nombre  de  cibles  métalliques,  pour  que  le  temps 
du  trajet  entre  ces  deux  consécutives  fût  très-court^  on 
aurait,  d'après  le  §  lY,  la  vitesse  du  projectile  aux  di- 
vers points  où  la  trajectoire  perce  les  cibles. 

Les  vitesses  des  points  intermédiaires  s'obtiendraient 
facilement,  soit  par  le  calcul,  soit  graphiquement,  en 
opérant  ainsi  qu'il  suit  : 


Soito^o?  ^19  ^29  ^9'  ^49 1^  distances  des  cibles  à  b 
bouche  de  la  pièce. 

»09  tfi9  Vty  »59  Vày  les  ordonnées  correspondantei* 

Vo,  Y^,  Y2,  Y,,  etc.,  les  vitesses  aux  points  de  b 
trajectoire,  déterminées  par  ces  ordonnées. 

Tirons  une  ligne  indéfinie  oy,  et  traçons  d'abord  b 
trajectoire  par  points. 

Puis,  aux  points  donnés  parles  abscissesx^,^?^,!»,^^^, 
élevons  des  ordonnées  proportionnelles  aux  vitesBes 
Vo,  V„  V„  V3,  etc. 

La  courbe  qui  passera  par  les  extrémités  sera  b  toi 
qui  lie  les  vitesses  aux  disfamces  correspondantes,  comp- 
tées à  partir  de  la  bouche  0. 

Si  on  veut  avoir  la  vitesse  correspondante  à  une  di- 
stance quelconque  x^y  prenons  une  abscisse  égale  i  m^f 
et  élevons  en  z^  une  ordonnée  jusqu'à  b  rencontre 
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V«  de  la  courbe  ;  la  longueur  de  celte  ordonnée  repré- 
sentera la  vitesse  cherchée,  et,  réciproquement,  si  V« 
est  donnée  en  menante  cette  distance  une  parallèle  KV« 
aux  abscisses  jusqu'à  l'intersection  V^  de  la  courbe,  te 
pied  de  l'ordonnée  abaissée  de  ce  point  donnera  Ox^, 
distance  cherchée. 

§  VI. 

Déterminer  la  vitesse  initiale  d'un  projectile. 

Faisons  passer  un  fil  conducteur  devant  la  bouche, 
comme  au  §  I**  ;  puis,  à  une  distance  de  la  pièce  aussi 
petite  que  le  permettra  la  lecture  des  temps  sur  le  comp- 
teur, plaçons  une  cible  métallique,  afin  que  la  cible 
reste  à  une  distance  constante  A x  de  la  bouche; 
nous  la  placerons  sur  un  chariot  mobile  sur  des  rails 
et  lié  à  Faffttt  d'une  manière  invariable  par  des  tringles 
en  fer,  afin  de  suivre  son  mouvement  de  recul. 

L'espace  A  a;,  qui  est  très-petit,  se  confondant  avec 
rdémentde  la  trajectoire,  sera  parcouru  dans  un  temps 
très-court  A^  avec  une  vitesse  sensiblement  uniforme  ; 
aussi  on  aura,  pour  expression  de  la  vitesse  initiale  , 

Ax  est  donné  (c'est  la  distance  du  fil  qui  est  devant 
la  pièce  à  la  cible). 

Af  est  donné  par  les  compteurs,  ainsi  la  vite^  ini- 
tiaiê  s'obtiendra  facilement. 

§VII. 
Déterminer  la  vitesse  finale  c,  a,  à,  au  but. 
n  suffit  de  placer  une  cible  métallique  au  but,  et  une 
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avant  le  but^  à  une  petite  distance  Ax,  on  retombe 
alors  dans  le  cas  du  §  IV. 

Soit  At  le  temps  indiqué  pour  le  parcours,  Ay  la 
différence  des  ordonnées,  on  aura,  §  IV, 

§  VIII. 

Déterminer  le  temps  employé  pour  parcourir  la 

trajectoire. 

En  plaçant  un  fil  devant  la  bouche  de  la  pièce  et 
une  cible  métallique  nu  but,  la  différence  des  temps 
marquée  sur  les  compteurs  après  la  rupture  des  fils 
donnera  le  temps  cherché. 

Si  Ton  pouvait  placer  une  cible  au  but,  on  ferait 
noter  par  plusieurs  observateurs  l'instant  de  l'arrivée 
au  but,  et  l'on  prendrait  des  moyennes.  Le  résultat  ne 
serait  ainsi  affecté  que  de  Terreur  due  à  une4)bserva- 
tion  au  lieu  de  deux,  comme  cela  a  lieu  aujourd'hui 
par  suite  de  l'observation  directe  du  départ  du  projec- 
tile. 

§IX. 

Déterminer  la  durée  (Tww  fusée  d'un  projectile  creux 
en  mouvement. 

Cette  durée  se  compose  du  temps  employé  par  le  pror- 
jectile  à  parcourir  l'âme  de  la  bouche  à  feu,  et  de  ce- 
lui qui  s'écoule  depuis  la  sortie  du  projectile  de  la  pièce 
jusqu'à  l'instant  où  la  fusée  est  chassée  par  l'explosion 
de  la  charge  à  laquelle  elle  a  communiqué  le  feu. 
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Le  temps  du  parcours  de  Tàme  étant  très--petit  rela- 
tiirement  à  celui  qui  s'écoule  depuis  la  sortie  du  pro- 
jectile de  la  pièce  jusqu'à  l'instant  où  saute  la  fusée, 
on  néglige  ce  temps  très-court,  et  on  prend,  pour  la  du- 
rée de  la  fusée,  le  temps  pendant  lequel  elle  brûle  hors 
de  la  bouche  à  feu,  moment  où  eUe  est  chassée  par 
l'explosion  de  la  charge  du  projectile. 

La  mesure  du  temps  de  la  combustion  de  la  fusée 
dépend  ainsi  de  l'observation  de  l'instant  où  le  projec- 
tile quitte  la  bouche  à  feu,  et  de  celui  où  la  fusée  saute 
par  l'explosion  de  la  charge  du  projectile  creux. 

Sî  l'on  observe  directement  ces  deux  instants^  la 
durée  de  la  fusion  qu'on  en  déduira  sera  soumise  à  une 
double  cause  d'erreurs,  ce  qui  a  lieu  jusqu'aujourd'hui. 

Mais  si  l'on  emploie  l'électricité  pour  marquer  l'in- 
stant où  le  projectile  quitte  la  bouche  à  feu,  on  n'aura 
plus  alors  qu'à  observer  le  moment  où  la  fusée  saute. 
Les  chances  d'erreurs  seront  ainsi  réduites  à  celles  de 
l'observation  la  plus  facile,  et  on  pourra  les  réduire  à 
être  trè&4aibles  en  prenant  la  moyenne  des  temps  notés 
par  {dusieurs  observateurs. 

§x. 

Lois  de  ta  résistance  de  l'air. 

La  résistance  que  l'air  oppose  aux  corps  en  mouve- 
ment est,  pour  une  même  forme  et  une  même  densité, 
une  fonction  de  leur  vitesse.  Pour  arriver  à  détermi- 
ner la  loi  de  cette  résistance,  il  faut  aussi  connaître  la 
vitesse  d'un  projectile  en  mouvement  aux  différents 
points  de  la  trajectoire.  Nous  avons  vu  que  les  comp- 
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teurs  électriqfiiêg  permettaient  la  solution  de  ee  pro- 
Uème  dans  certaine»  limites  de  vitesse.  Ainsi  on  prat 
s'en  s^^r  pour  trouter  fat  loi  de  la  résistance  de  l'air 
déns  quelques  cas  particuliers. 

On  pourra  encore,  par  exemple,  déterminer  fat  M 
de  la  diute  des  corps  dans  l'air  en  faisant  traober  du 
haut  d'une  tour,  sur  des  cibles  horizontales  {^cAes  à 
diverses  hauteurs,  des  corps  de  forme  et  de  densité  di^ 
fik'entes. 

§XI. 

Oftam^oftons  mr  Femfdoi  deê  compiews  électriqâts. 

Les  compteurs  électriques  ne  pouvant  donner  la  me* 
sure  des  temps  plus  courts  que  ^/i^  de  seconde,  ne  peu- 
vent être  d'un  emploi  général  ;  mais  la  simplicité  de  cet 
q>pareil  le  rend  très-précieux  pour  une  foule  d'expèr 
riences  où  cette  limite  de  division  du  temps  est  sui&t 
santé.  Dans  la  balistique,  elle  suffit  à  un  grand  nombi% 
d'expériences  comme  nous  l'avons  indiqué. 

Dans  la  pyrotechnie,  le  compteur  rendra  de  grands 
services  pour  mesurer  la  durée  des  compositions  d'ar- 
tifices, etc. 

Dans  les  recherches  et  expériences  mécaniques,  on 
en  '^tirera  un  grand  parti  pour  mesurer  la  vitesse  de 
rotation  des  axes;  le  temps  employé  par  les  forces  pM^ 
parcourir  un  espace  donné,  etc. 

Ainsi  l'artillerie  pourra  obtenir  pour  ses  expériencëè 
de  grands  secours  du  compteur  électrique. 
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mue  expériences  de  l'attUbme. 

On  pourrait  facilement  transformer  le  pendule  de 
M.  le  cdonei  Parizot^  directeur  de  l'atelier  de  prédn 
sion  du  dépôtcentral  de  rartillerie,  en  un  pendule  élec- 
troHQoagnétique. 

Cet  instrument)  consistant 
en  un  pendule  à  seconde 
oscillant  près  d'un  arc  ÂB 
divisé  en  parties  égales»  per- 
met d'apprécier  des  fractiops 
de  seconde,  à  un  centième 
près,  en  arrêtant  la  tige  t  au 
moyen  d'un  levier-arrét  C'R 

<|ii  iriént  tdtnfier  6ur  son  extrémité  supérieure.  Cette 
^pijprétialum  de  fraction  de  seconde  suppose  que  le  mou* 
^vMnént  M  rigottreusement  uniforme  pendant  l'oscilla^ 
tion  (èMèré,  ce  qui  n'a  pas  lieu  ;  mais  l'exactitude  est 
sttffiBante  dans  un  grand  nombre  de  cas. 

Pour  le  transformer  en  pendule  électrique,  il  suffi- 
sait :  r  de  maintenir  éloignée  de  la  verticale  la  tige  du 
pendule  par  un  électro-aimant,  au  moyen  d'un  levier 
M  édlÉ)^ttient  qui  la  laisserait  échapper  quand  le  coti- 
nârt  lKM£iititerh>mpu;  2* d'empêcher  le  levier-arrêlCR, 
d'appuyer  sur  l'extrémité  supérieure  du  pendule  au 
moyen  d'un  levier  sollicité  par  un  électro-aimant,  qui 
le  laisserait  tomber  après  la  cessation  du  courant,  de 
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sorte  que  le  temps  écoulé  entre  Finterruption  des  deux 
courants  serait  indiqué  par  le  nombre  des  oscillations 
entières  ou  fractionnaires  du  pendule,  mesurées  en  cen- 
tième de  seconde  sur  le  limbe. 

Un  pendule  électrique  suffira  pour  résoudre  expéri- 
mentalement les  questions  §  P,  §  II,  §  III,  §  IV,  §  VI, 
§  VU,  §  VIII,  §  IX,  pour  lesquels  un  ou  deux  courants 
suffisent  pour  les  expériences  ;  où  l'emploi  de  plusieurs 
courants  est  nécessaire,  on  emploiera  plusieurs  pen- 
dules. 

Pour  obtenir  le  temps  employé  pour  parcourir  les 
parties  successives  d'une  trajectoire  correspondantes  à 
des  distances  données  de  la  bouche  à  feu,  on  emploiera 
autant  de  pendules  qu'il  y  aura  de  parties  ;  on  mettra 
le  courant  du  levier-arrêt  de  chaque  pendule  en  com- 
munication avec  celui  de  la  tige  du  pendule  suivant, 
afin  que  ce  dernier  se  mette  en  mouvement  quand  le 
précédent  s'arrête.  De  cette  manière,  les  temps  1^,  1^, 
hy  hy  ^^^y  correspondants  au  nombre  d'oscillations 
entières  ou  fractionnaires  des  divers  pendules,  exprime* 
ront  les  temps  employés  par  le  projectilepour  parcou- 
rir les  intervalles  successifs  des  cibles  métalliques. 
Et,  si  T  est  le  temps  du  parcours  de  la  bouche  à  fai  à  la 
cible,  on  aura  T  =  /q  +  ^^  +  ^2  +  hy  ^t^- 

Cela  est  suffisant  pourfaireconcevoirlesprincipe^l^ 
l'emploi  des  pendules  électriques,  il  serait  superflu  d'en- 
trer à  ce  sujet  dans  de  plus  longs  détails. 

[la  suite  à  un  prochain  numéro.) 
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nACTEMBirr  les  intervalles  de  temps  quelconques. 
Principes  fandameniaux  de  V appareil. 

V  L'aniformité  du  mouvement  de  rotation  d'un  cy 
lindre  autour  de  son  axe. 

Cette  uniformité  de  mouvement  s'obtient  facilement 
au  bout  d'un  temps  assez  court,  au  moyen  d'un  régu- 
lateur à  ailette.  De  nombreuses  expériences  ont  con- 
firmé cette  assertion  depuis  longtemps. 
2  '  La  constance  du  rapport  entre  la  longueur  d'un 
arc  décrit  par  un  style  fixe,  appuyant  sur  un  cylindre 
qui  tourne  avec  une  vitesse  uniforme,  et  le  temps  em- 
ployé pour  le  décrire. 

Cette  circonstance  est  une  conséquence  de  Funifor- 
mité  du  mouvement  circulaire  ;  car,  si  V  est  la  vitessa 
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constante  de  rotation,  on  a  \=7,  quek  que  soient  e 

et  <  c'eél-Mire  It  lobgfeeur  de  Tare  et  le  tmifit  néces- 
saire pour  le  décrire. 

V  étant  la  vitesse  de  rotation,  en  appelant  n  le  nombre 
de  tours  faits  dans  1  %  on  aura  : 

V«Î^X».  et  f^«*»X»,<i'oùl-ii3r>rn' 
formule  qui  montre  que  les  temps  sont  proportionnels 
aux  longueurs  e  des  arcs  décrits. 

S""  La  production  et  la  cessation  instantanée  d'un 
courant  magnétique  dans  un  circuit  métallique,  quelle 
que  soit  la  longueur. 

Ces  phénomènes  peuirent  être  considérés  comme  in- 
stantanés, à  cause  de  la  grande  vitesse  des  courants 
.magnétiques  qui  dépasse  100,000  lieues  par  seconde. 

^''  La  propriété  que  possède  un  courant  circulant 
en  hélice  autour  d'un  barreau  de  fer  doux,  de  produire 
un  électro-aimant,  lequel  perd  ses  propriétés  magné- 
tiques par  la  cessation  du  courant. 

Ces  propriétés  sont  incontestables,  et  Ton  en  a  fait 
une  belle  application  dans  le  télégraphe  électrique: 

S""  La  propriété  d*un  aimant  ou  d*un  électrrHif^ 
mant,  sous  l'influence  d'un  courant,  d'attirer  le  fer. 

Description  du  chronographe  électr(h4)ali$tique  (1). 

Xy  est  une  semelle  en  fonte  sur  laquelle  sont  fixées 

(1)  Le  cylindre,  les  roues,  etc.,  sont  à  Téchelle  de  1/4,  et  la  électro- 
aimants  et  leur  mécanisme  à  réchelle  de  1/2,  pour  mieux  iiUre  saisir 
tovr  Jeu« 


letdÎYtnfli  piècet  de  la  Biachine,  afin  qtie  leurs  rékt* 
iiom  uâêêA  kitaiiableg. 

G  est  «D  cylindre  en  cuiyre  de  0^,40  de  longueHr,' 
et  de  1"  de  circonférence,  il  est  divisé  en  milUnètreÉ 
surant  ses  génératrkes^  de  sorte  que  la  aiurfeee  pré- 
sente 1^000  ditisioDs  éf  des. 

Ce  cylindre  porte  sur  son  axe  un  volant  Y  à  aiktls» 
oourbeB  fiomiées  de  (dusieurs  poHîons  de  spirales. 
Cette  dîspoôtion  d'ailettes  est  la  {dus  fatorable  pour 
atteindre  plutôt  le  mouvement  uniforme  d'après  le» 
eafèikmM  de  M.  Breguet;  le  diamètre  serait  0",25 
et  ia  longueur  parallèle  à  l'axe  à  0",iO. 

Le  mAme  axe  porlerail  à  l'autre  extrémité  un  {bateau 
métallique  P  avee  un  arc  d'ivoire  destiné^  au  moyen 
d'un  eoflaptour  sur  lequel  agirait  un  courant  électrique, 
à  manfuer  ki  vitesse  de  rotation  pendant  l'expérience^ 
Is  Isvf^  Héeenaîre  à  la  chute  des  styles,  et  ce  plateai» 
qui  aurait  aussi  l""  de  circonférence  s'appelle  conh» 


Ua  scfcond  eosBtpfeur  servirait  à  indiquer  l'instant  oà 
la  cenrwit  le  phis  rapproché  de  la  bouche  est  inter^ 
rompu  par  le  boulet,  sans  déterminer  la  chute  d'un 
style  m  rendant  leurs  courants  indépendants. 

Ge second  compteur  servirait  a«^i,  lorsqu'on  levons 
diaîi^  à  indiquer  l'instant  de  la  chute  du  premier  styls 
en  mettant  en  communication  leurs  deux  ccwantsu 
fiaaa  les  deux  cas,  après  Tinterruption  d^  courafiTt  on 
profiterait  d'un  petit  levier  mû  par  la  queue  du  style  P, 
powr  rétablir  le  circuit  dans  l'électro^-aîmant  du  comp^ 
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leur;  en  établissant  une  communication  avec  le  ODa- 
rant  du  dernier  style,  on  aurait  ainsi  Finstant  de  la 
chute  de  ce  dernier  style  lorsque  certaines  expériences 
l'exigeraient. 

L'axe  du  cylindre  reposerait  sur  des  galets  afin  que 
rien  ne  gênât  son  mouvement  et  n'en  altérât  la  régu- 
larité. 

Les  supports  S  du  cylindre  en  fonte  seraient  fixés 
par  des  boulons  sur  la  semelle  qui  porte  tout  l'ap- 
pareil. 

Un  pignon  P  de  0",07  de  diamètre  porté  par  l'arbre 
du  cylindre  engrène  avec  une  roue  dentée  R  de  O^'yO? 
de  diamètre,  portée  comme  le  cylindre  sur  des  sup- 
ports S  en  fonte  boulonnés  sur  la  semelle. 

Cette  roue  dentée  porte  sur  son  axe  un  pignon  P 
de  O'^^O?  de  diamètre,  engrenant  avec  une  roue  R  de 
même  diamètre  que  la  précédente  et  supportée  conune 
elle. 

L'arbre  de  cette  dernière  roue  porte  le  tambour  T 
de  0*,07  de  diamètre  sur  lequel  s'enroulera  la  corde 
destinée  à  transmettre  l'action  de  la  force  motrice  qui. 
sera  un  poids. 

Cet  arbre  porte  aussi  une  roue  R"  engrenant  avec 
un  pignon  placé  au-dessous  et  invisible  dans  la  figure. 
Quand  le  poids  est  monté,  ce  pignon  est  'désembrayé 
d'avec  la  roue  R"  au  moyen  du  levier  L.  Sur  Taxe  du 
tambour  se  trouve  un  commutateur  D  pour  en  comp- 
ter les  tours  au  moyen  d'un  compteur  électro-magné- 
tique dont  le  bouton  est  frappé  par  un  marteau  sollî<- 
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cité  par  un  courant  chaque  fois  que  le  ressort  R  vient 
frapper  la  partie  de  cuivre  E. 

M  manivelle  adaptée  à  l'arbre  du  pignon  R"  et  des- 
tinée à  faire  monter  le  poids  moteur  par  l'enroule- 
ment  de  la  corde  sur  le  tambour. 

N.  B.  On  peut,  par  un  encliquetageconvenable,  ren- 
dre le  mouvement  du  tambour  indépendant  de  celai 
de  la  roue  R,  disposition  qui  permettrait  de  monter  le 
poids  sans  mettre  les  engrenages  et  le  cylindre  en  mou- 
vement +- f-+...  sont  les  pôles  positifs  des  piles — ... 
les  pAies  négatifs  réunis  en  un  seul  faisceau. 

À^,  A29  A3. . .  désignent  les  électro-aimants. 
84,82985....  leurs  supports  respectifs. 
P4,P2,P3....1es  palettes  porte-styles. 
C49  G29  G5. . . .  les  fils  conducteurs  qui  vont  aux  di- 
*vnrses  cibles;  à  mesure  que  les  filss'aUongent,  Tinten- 
âté  du  courant  diminue.  Cependant  s'il  était  nécessaire 
que  tons  les  styles  fussent  maintenus  par  des  forces 
égales,  on  y  parviendrait  facilement  par  une  disposi- 
tion analogue  à  celle  indiquée  pour  les  marteaux  des 
compteurs  en  donnant  à  chaque  style  une  pile  spéciale. 

Cj  ^  un  fil  conducteur,  partant  du  conducteur  G^^ 
et  aUint  s'attacher  en  A. 

4jb\m  antre  fil,  partant  de  h  et  allant  par d  au  pôle 
Bégalif  de  la  pile. 

jf,  â;  est  un  levier  disposé  de  manière  que  lorsque  le 
style  P,  tombe  sur  le  cylindre  C,  le  contact  du  levier 
ait  lieu  en  y  et  rétablisse  la  continuité  du  circuit 
Cja,yjbyd  qui  passe  sur  l'aimant  A. 
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Pour  chaque  électro-aimant,  excepté  pour  le  pre- 
mier, il  y  aura  une  disposition  semblabto  destinée  à 
rétablir  un  courant  dans  l'aimant  précédent  (1). 

dette  disposition  ingénieuse  que  m'a  indiquée  H.  Bre- 
guet  est  d'une  haute  utilité,  car  elle  permet  de  ne 
laisser  agir  sur  le  cylindre  qu'un  seul  style  à  la  fois 
dont  la  pression  ne  peut  altérer  la  vitesse» 

L'appareil  aurait  environ  1">  de  long  sur  0"*,70  de 
largeur;  ainsi  il  serait  très-peu  embarrassant. 

Les  pôles  négatifs  des  piles  sont  réunis  en  faisceaux 
et  mis  en  communication  avec  le  sol  au  moyen  d'une 
plaque  métallique  qu'on  y  enterre. 

L'extrémité  du  fil  métallique  de  chaque  cible  est 
aussi  mise  en  communication  avec  le  sol  par  le  même 
moyen,  de  sorte  que  par  l'intermédiaire  du  sol  chaque 
circuit  électro-magnétique  se  trouve  complètement 
fermé. 

Un  ou  deux  éléments  par  cible  de  la  pile  de  Bunaen, 
si  commode  à  employer,  suffiraient  probablement  pour 
le  circuit  le  plus  long,  Texpérience  déciderait  à  eet 
égard. 

Peut-être  serait-il  préférable  d'employer  une  ma- 
chine électro-magnétique  à  rotation,  telle  que  celle  de 
MM.  les  professeurs  Page  et  Pixii,  ou  cdle  présentée  à 
l'Institut  par  M.  Breguet,  qui  donne  un  coulratit  ms^ 


(1)  On  pourrait  aussi  ne  laisser  marquer  qu^une  tracé  tfës-comiè 
par  lo  style  en  employant,  pour  te  faire  relerer,  un  resMrl  (§  V). 
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giiAtique  continn  d'une  grande  intensité,  quoique  miw 
eo  nmm^ement  par  un  simple  méeaniame  d'horlogerie; 
flMÎa  le  prix  qui  en  serait  très^leté  fera  pn^aUement^ 
Malgré  ses  airantages,  préférer  la  pile  de  Bimaen  qui 
feoetioniie  trè^^acilement. 

DhpiMiUons  de  t appareil  almU  de  remphytt. 

1*  L'on  établit  les  courants  ?oltaiques  dans  les -fils 
des  électro-aimants^  A^,  A,,  A^,  qui  atti^nt  à  eux  les 
stylss  et  les  empêchent  de  toucher  le  cylindre. 

Jh  On  élère  le  poids  moteur  au  moyen  de  la  mani* 
iriie  M,  akNns  n  on  désembraye  le  pignon  r,  le  poids 
abandonné  lui-même  mettra,  par  Tintermédiaire  de  k 
iCMPde  enroulée  sur  le  tambour  T,  la  roue  R  en  mou- 
feoMBol  ;  le  pignon  p^  de  celle^i  y  mettra  la  roue  Ret 
enfin  le  pignon  p  de  celle-ci  le  cylindre  G.  Le  éylindm 
obéissant  au  poids  P  qui  prend  d'abord  un  mouve- 
ment accéléré  est  entraîné  à  prendre  une  vilesse  ré- 
gie par  la  même  loi  ;  mais  la  résistance  de  Tair  qui 
réagit  contre  les  ailettes  du  régulateur  s'opposant  à 
Taccélération  de  la  vitesse  en  détruit  bientôt  tout  ac- 
croissement et  amène  l'uniformité  du  mouvement  né- 
cessaire à  l'emi^oi  de  l'appareil. 

3  Avant  d'employer  l'appareil  on  vérifie  Tunifor- 
mité  du  mouvement  au  moyen  du  commutateur. 

Chaque  jour  amène  une  interruption  du  courant 
i  t'inslant  est  noté  par  un  compteur;  si  les  inter- 
\  MC€emn$  du  courrai  «it  lieu  à  des  intep^ 
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malles  de  temps  égaux,  c'est  que  l'élément  de  cirGonfiè- 
rence  non  conducteur  se  meut  avec  une  vitesse  uni* 
forme.  Si  les  interruptions  du  courant  arrivent  à  des 
intervalles  inégaux,  c'est  que  le  mouvement  n'est  pis 
uniforme,  mais  on  en  connaît  la  loi,  puisque  les  temps 
nécessaires  pour  parcourir  des  espaces  égaux  à  la  cir* 
conférence  du  commutateur  sont  donnés  par  le  comp- 
teur. 

On  ne  doit  conunencer  les  expériences  que  lorsqu'on 
sera  certain  de  l'uniformité  du  mouvement. 

4''  Le  commutateur  fera  connaitre  la  loi  du  mouve* 
ment  du  cylindre  pendant  l'expérience  par  le  pointage 
des  temps  écoulés  entre  deux  interruptions  consécu- 
tives des  courants. 

5*  Le  commutateur  donne  le  moyen  de  connaître  k 
temps  employé  à  la  chute  des  styles  sur  le  cylindre  i 
partir  de  l'interruption  des  courants. 


Supposons  le  fil  conducteur  de  la  dUe  G,  coupé, 
ayant  une  des  extrémités  coupées  ai4[Niyée  sur  le  pkton 
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en  a,  l'autre  extrémité  coupée  appuyée  sur  la  circon-- 
Krence  en  b.  Le  courant  ne  sera  pas  interrompu 
puisque  le  plateau  est  métallique  et  sera  mis  en  com- 
munication avec  l'électro-aimant  du  compteur. 

Cela  fait,  supposons  le  plateau  arrivé  au  mouve- 
ment uniforme  et  faisant  N  tours  dans  1^',  chaque  di-* 
Tision  du  cylindre  sera  parcourue  dans  un  temps  égal  à 

— - —  •  Quand  l'arc  non  conducteur  d  du  commu- 
aariooo 

làteur  arrivera  en  by  le  courant  sera  interrompu  dans 
le  conducteur  de  la  cible  G,  l'aimantation  de  A^  ccs- 
sera,  et  le  style  P^  touchera  le  cylindre  sur  lequel  il  res- 
tera jusqu'à  ce  que  l'arc  isolant  ait  passé  entièrement 
pur  le  point  b,  alors  le  courant  se  rétablit  y  l'aimanta- 
tion reparait  et  le  style  P  se  relève. 

Si  Tare  décrit  parle  style  sur  le  cylindre  est  égal  à 
Tare  isolant  du  commutateur,  c'est  une  preuve  que  le 
style  s'abaisse  et  se  relève  instantanément. 

S'il  y  a  une  différence  A  exprimée  en  millimètres, 

^^^  exprimera  le  temps  employé  par  le  style  pour 

tomber  sur  le  cylindre  et  le  relever  (1). 
Cest  un  élément  dont  la  connaissance  est  nécessaire 


(I)  Ce  temps  sera  très-court,  car,  dans  Tappareil  construit  par 
M.  Bregoet,  le  temps  de  la  chute  du  style  était  de  0',013,  la  plus 
gnoide  varifttion  de  (KyOCOdS.  Dans  Tappareil  proposé  on  peut,  comme 
m  b  mnra,  m  pas  leaûr  compte  de  ceiéléBent  de  temps. 
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pour  ramener  les  temps  indiqués  par  les  traces  dek 
styles,  à  leur  Traie  valeur. 

n  serait  bon  de  chercher  la  valeur  de  ^^jj;^  pour 

chaque  style  pour  difiEèrentes  vitesses  du  cylindre, 
surtout  pour  des  courants  de  diverses  intensités. 

On  pourrait  avec  ces  données  dresser  des  tables  de 
correction  qui  serviraient  dans  les  diverses  circour- 
stances  où  l'on  expérimenterait. 

6*  Disposer  le  levier  coudé  de  manière  qu'il  n'y  wt 
pas  de  contact  en  y  avec  la  plaque,  mais  qu'il  s'étaUisM 
à  la  plus  légère  pression. 

7"*  Recouvrir  le  cylindre  d'une  légère  couche  de  ver- 
nis gras,  afin  que  la  trace  des  styles  sur  le  cylindre  soit 
très-nette. 

Ces  dispositions  prises,  passons  au  jeu  de  ra{q^ 
reil. 

Description  du  jeu  de  Vaj^^&l. 

Supposons  qu'on  coupe  le  fil  conducteur  C,  atistitM 
le  courant  magnétique  cessant  de  circuler  dans  Y&ibô^ 
tro-aimant  A,  Taimantation  de  ce  dernier  disparaît,  et 
la  palette  P  n'étant  plus  maintenue  par  l'aimant,  le 
style  qu'elle  porte  viendra  toucher  le  cylindre  en  mou- 
vement et  tracer  sur  sa  surface  une  ligne  circulaire 
continue. 

Si  on  coupe  le  fil  conducteur  C,  le  courant  magné- 
tique cessant  de  circuler  dans  l'électnMÛmant  A,  Tai* 
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Boantation  de  ce  dernier  disparait  et  le  style  P^  vieii«- 
dra  tracer  sur  le  cylindre  une  nouvelle  courbe  circu- 
laire. 

On  aurait  ainsi  deux  styles  appuyant  sur  le  cylindre. 
Si  l'appareil  avait  3,  4,  5  électro-aimants,  il  y  aurait 
antant  de  styles  pressant  la  surface  cylindrique.  Qud^ 
que  faiUe  que  soit  lapremion  d'un  style,  en  la  répétant 
plusieurs  fois  on  finirait  par  produire  une  pression 
sensible  qui  pourrait  ralentir  le  mouvement  du  cylin- 
dre et  nuire  ainsi  à  sa  régularité,  ce  qui  donnerait  des 
srvsais  dans  la  mesure  des  temps  très-courts.  Cet  in- 
eoméni^t  qu'on  aurait  pu  rendre  presque  insensible 
en  remplaçant  les  styles  par  des  pinceaux,  a  été  évité 
par  ringénieuse  disposition  citée  précédemmentet  dont 
nous  allons  expliquer  Tusage. 

Au  moment  où  le  style  pjtombe  sur  le  cylindre,rextré- 
mité  2  de  sa  palette  agit  en  x  sur  un  levier  coudé  en  com- 
munication par  un  fil  conducteur  avec  le  pôle  négatif 
en  d;  par  cette  pression  l'autre  bras  vient  toucher  en  y 
un  dé  métallique  a,  d'où  part  un  fil  conducteur  allant  re- 
joindre en  C  celui  qui  s'enroule  sur  l'électro-aimant  A, 
d'où  il  va  au  pôle  positif.  Il  s'établit  alors  dans  ce  cir- 
cuit un  courant  qui  aimante  A  de  nouveau,  et  fait  re«- 
lever  iiussitôt  le  style  P^,  de  sorte  que  Pj  portQ  çeul  sur 
le  cylindre.  Lorsque  le  courant  magnétique  A^  est  in- 
terrompu le  style  P^  tombe  sur  le  cylindre  et  rétablit 
le  courant  magnétique  dans  l'aimant  A^  par  une  dis- 
position analogue  à  celle  que  nous  avons  décrite  pour 
aimanter  A^;  de  sorte  qu'après  la  chute  du  style  P5,  le 
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style  P2  se  relève  aussitôt  et  le  style  P5  porte  seul  sur  le 
cylindre  (1). 

Le  dernier  style,  après  sa  chute,  pourrait  être  relevé 
par  un  courant,  mais  cette  mesure  est  superflue,  car 
aussitôt  qu'il  sera  tombé  l'observateur  arrêtera  le  cy- 
lindre au  moyen  du  déclic;  l'expérience  alors  est  ter- 
minée, car  l'instant  de  la  chute  correspondant  à  celui 
de  la  rupture  du  dernier  conducteur,  qui  est  aussi  le 
dernier  fait  à  observer,  il  est  inutile  de  laisser  le  style 
faire  une  trace  sur  le  cylindre. 

Aussitôt  que  le  mouvement  est  arrêté,  l'observateur 
examinera  attentivement  le  pointage  des  temps  de  ro- 
tation du  cyUndre  opéré  par  le  compteur,  afin  de  s'as- 
surer si  la  vitesse  est  restée  constante  pendant  le  cours 
de  l'expérience. 

Résultats  donnés  par  l'appareil. 

L'appareil  donnera  exactement  le  temps  écoulé 
entre  la  rupture  successive  de  deux  fils  conducteurs, 
quelque  petit  qu'il  soit  jusqu'à  */io,ooo  ^^  seconde  au 
moins,  intervalle  de  temps  impossible  à  mesurer  avec 
les  chronomètres  les  plus  parfaits. 

Cette  précieuse  propriété  donnera  le  moyen  de  me- 


(1)  En  général,  jquel  que  soit  le  nombre  de  styles  que  portera  Tap 
pareil,  la  chute  de  l'un  d'eux  fera  reloTer  le  précédent,  et  il  h'y 
Jamais  qn'un  seul  style  qui  portera  sur  le  cylindre. 
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siirer  des  vitesses  très-considérables  et  par  conséquent 
de  déterminer  expérimentalement  la  loi  des  vitesses 
d'un  projectile  dans  l'àme  d'une  bouche  à  feu,  comme 
nous  le  montrerons  plus  tard. 

Chaque  style,  dès  qu'il  est  tombé  sur  le  cylindre, 
commence  à  décrire  une  ligne  circulaire  qu'il  inter- 
rompt aussitôt  que  la  chute  du  style  suivant  le  fait  re-* 
lever.  La  longueur  des  arcs  décrits  par  chaque  style  est 
facile  à  observer  et  à  obtenir  exactement  avec  un  ver- 
nier  circulaire  donnant  ides  dixièmes  de  millimètre, 
que  l'arc  contienne  un  nombre  exact  ou  non  de  divi- 
sions du  cylindre. 

Soit  l^j  l^j  I3,  etc.,  les  longueurs  en  millimètres  des 
arcs  décrits  par  les  styles  P^,  Pj,  P^. 

Le  mouvement  du  cylindre  étant  uniforme,  si  t  est 

k  temps  employé  pour  faire  un  tour  entier,  —   sera 

celui  du  parcours  de  1""  ou  d'une  division  du  cy- 
lindre. 

W  T;^'  T^'  etc.,  seront  les  temps  employés 
par  les  styles P^,  Pj,  P5  pour  tracer  leurs  arcs  respectifs^ 
ou  ceux  qui  se  sont  écoulés  entre  la  chute  de  chaque 
style  et  son  relèvement. 

De  sorte  que  si  chaque  style  tombait  et  se  relevait 
aussitôt  que  le  courant  correspondant  est  interrompu 
et  rétabli,  les  expressions  précédentes  seraient  celles  des 
temps  écoulés  entre  la  rupture  de  deux  fils  conduc- 
teurs. 
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il  n'en  est  pas  absolument  ainsi  à  cause  do  tempe 
que  les  styles  mettent  à  s'abaisser  et  à  se  rdefer,  mais 
mui  pouTons  les  mesurer  comme  on  l'a  vu  précédem- 
ment (1). 

Soit  Al^,Al,,Al5, 

ces  temps  qui  seront  très-courts,  nous  aurons  alors 
pour  l'expression  etàcte  des  temps  écoulés  entre  la 
rupture  de  deux  fils  conducteurs  : 

Si  le  cylindre  fait  un  tour  par  seconde,  on  aura  : 


(I)  Le  style  Pt  ee  reterant  lorsque  Ps  tombe,  se  relôYO  trop  turd 
d'une  quantité  de  temps  égale  au  retard  de  la  chute  de  P«  ;  donc  si 
•i*  M»  »t»  •!  d«»  «tyles  Pi,  P, ,  on  aura  A*,  =  f  (*,  •{),  AI,  =- ^(l,  IJ), 
formules  dans  lesquelles  on  aura  6J  =  6J  =  6J  =36,,  etc.,  de  sorte 
qtfon  aura  A«  =  ^  (l^  Ij),  AI,  =  f  (•,  6,). 

Cherchons  la  forme  de  ces  fonctions  :  le  style  P| ,  tombant  trof  Itrd 
d'une  quantité  de  temps  0,  on  doit  augmenter  le  temps  déduit  du 
trteé  de  la  courbe  sur  le  cylindre  de  cette  quantité  ;  mais  le  relère- 
ment  ayant  lieu  trop  tard  (29, ,  le  temps  déduit  de  la  courbe  est  trop 
grand  de  cette  quantité ,  donc  la  correction  due  à  la  chute  et  au  r»« 
lèfament  des  styles  sera  donnée  par  Al|  =  Ai  — •„  Al,  ««2  ^-  99,  eSs. 

De  là  il  résulte  que  si  le  temps  de  chute  de  tous  les  styles  eat  1« 
même,  ce  qu'on  peut  obtenir,  on  aura  tt^  =^  6,  =  6, ,  etc.,  et  par  suite 
Aff  =  O4A/2  =>  0,  etc.  Ainsi,  dans  ce  cas,  on  pourra  ne  pas  s^occu- 
per  des  corrections  à  faire  par  saite  de  la  chute  et  du  relèTement  èm 
■tyles,  ce  qui  simplifiera  beaucoup  les  obserfations  et  les  caleub. 

Ob  pourra  vérifier  la  justesse  de  Tasserlion  précédente  en  compa- 
rant les  temps  calculés,  en  tenant  compte  de  la  chute  et  du  relèvd- 
ment  des  styles  avec  celui  donné  par  les  arcs  réellement  décrits. 


formule  dans  laquelle  Tare  de  i  millimètre  représente 
itir?  de  «epomte^ 
Si  le cyliiidrtCnlii tours  pwseooiidd 00 aura: 

JiXi^  +^^i»  iixiooo  +  ^^î  •  nx/ooo  +  ^hy 

et  r«r©  dé  l*^  r«|Nr«tentera    ;J5^* 

En  supposant  n= 1 0,  ce  qui  s'obtiendrait  facilement, 
«I  tre  ée  f  millimètre  représenterait  nin  de  se- 
eoiide. 

Aimi  ame  l'appareil  que  nous  avons  décrit  on 
peut  meMmr  eiaetement  des  intenralles  de  un  dk 
MilHèm»  es  seconde  ;  mais  on  pourrait  avec  un 
cylindre  de  S"*  de  circonférence  dont  le  rayon  serait 

0",318  mesurer  ^^^^t  et  avec  un  cylindre  de  0,636 


un 


4o,ooo* 

IMorIqwnient,  on  voit  par  là  que  rien  ne  limite  le 
pouvoir  de  mesurer  un  intervalle  de  temps  aussi  petit 
qu'on  voudra,  en  construisant  un  cylindre  convenable. 

Nous  nmis  tommes  arrêtés  aux  dimensions  du  cy- 

lindre  capable  de  donner  7;^-^  parce  que  cet  inter- 
valle est  itfie  limite  plus  que  suffisante  pour  les  expè- 
rîeiices  balistiques,  et  qu'en  augmentant  le  diamètre 
toutes  les  dimensions  de  l'appareil,  le  poids,  l'inatie, 
les  firoltements  nuisibles  à  la  justesse  auraient  augmenté 
ainsi  que  les  difficultés  d'exécution. 
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EMPLOI  DE  L'APPAREIL  DANS  LES 
EXPÉRIENCES  BALISTIQUES. 

§  I-. 

Déterminer  l'instant  aà  le  pr(qectile  sort  de  la 
bouche  à  feu. 

Le  chronographe  électro-balistique,  donnant  lame- 
sure  des  intervalles  de  temps  et  non  leur  époque  abso- 
lue, ne  peut  servir  à  résoudre  cette  question  graphi- 
quement; mais^  comme  il  porte  un  compteur  à  poin- 
tage on  s'en  servira  pour  ré^udre  ce  problème  conuDe 
on  l'a  indiqué  (chap.  1",  §  1"). 

§n 

Déterminer  le  temps  écoulé  entre  le  passage  du  projec- 
tile en  deux  points  de  sa  trajectoire. 

Plaçons  deux  cibles  métalliques  semblables  à  celles 
que  nous  avons  décrites  §  3,  de  manière  que  chacune 
d'elles  passe  par  un  des  points  donnés.  Mettons  Tune 
des  extrémités  du  fil  conducteur  de  chaque  cible  en 
communication  avec  le  sol,  puis  chacune  des  autres 
extrémités  en  communication  avec  l'appareil;  savoir 
l'extrémité  du  1"  réseau  avec  A^  et  celle  du  2*  avec 
A,. 
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Supposons  actudlement  le  courant  étaUi  ainsi  que 
le  mouvement  uniforme  du  cylindre  dont  la  vitesse 
est  connue  au  moyen  du  commutateur  et  que  Ton 
mette  le  feu  à  la  pièce,  aussitôt  le  projectile  sort  de  la 
bouche  à  feu  rencontre  bientôt  la  première  cible,  coupe 
un  fil,  interrompt  le  circuit  voltalque  et  détermine  la 
chute  du  style  P^.  Le  projectile  en  continuant  sa  course 
rencontre  la  i""  cible,  coupe  le  réseau,  interrompt  le 
courant,  qui  détermine  la  chute  du  2*  style  P,  et^  le 
relevaient  du  l*'.  L'expérience  étant  terminée,  on  ar^ 
rète  le  mouvement  du  cylindre  au  moyen  du  déclic. 

On  mesure  alors  la  longueur  de  Tare  décrit  par  P^; 
soit  l^  cette  longueur  en  millimètres,  n  le  nombre  de 
tours  du  cylindre  par  seconde  ou  sa  vitesse.  Al  la  lon- 
gueur d*arc  correspondant  au  temps  de  chute  et  de  re- 
lèvement du  style  P^,  t^  le  temps  correspondant  à  Tare 

§ffl. 

Déterminer  le  temps  écoulé  entre  Finstant  où  le  pro^ 
jeetUe  sort  de  la  pièce  j  et  celui  où  il  arrive  à  une 
distance  donnée  de  cette  dernière. 

Ce  problème  n'est  qu'un  cas  particulier  du  précé- 
dent, et  se  résout  de  la  même  manière,  seulement  la 
première  cible  sera  remplacée  par  un  fil  conducteur 
passant  devant  la  bouche  de  la  pièce. 

T.  5.  fT  3. — MARS  4849.  —  3*  Série.  (Aem.  spéc.)  13 
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Le  temps  sera  aussi  donné  par  la  fonnule 

n  X  looo 

§rv. 

Déterminer  les  temps  employés  par  le  projecHle  pout 
parcourir  des  parties  de  trajectoire  correspondantes 
à  des  distances  données ^  mesurées  à  partir  de  la  ftoM- 
€^àfeu. 


Soit  à  mesurer  les  temps  employés  par  le  projectile 
pour  parcourir  les  parties  de  trajectoire  correspondan- 
tes aux  distances  données Oj  x,  x^^, ^r,,  x^,  etc.;  on  placera 
à  ces  distances  des  cibles  métalliques,  et  l'arc  décrit 
par  chaque  style  donnera  le  temps  employé  par  le  pro- 
jectile pour  aller  de  la  cible  avec  laquelle  son  électro- 
aimant est  en  communication  à  la  cible  suivante.  On 
rentre  ici  pour  la  mesure  des  temps  employés  pour  par- 
courir chacun  de  ces  intervalles  dans  le  cas  du  §  II,  on 
aura  donc  : 

••~iiX  1,000'  *i~'«Xi,ooo'  ®**^'> 
et,  pour  le  temps  total, 
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qsi  Mfa  Yérîfié  f%f  lai  oomptoivi  électrique»  mis  en 
corefnwnicatkMO  9fec  le  premicMr  et  le  dernier  &t|la« 

U  Sml  que  n  toit  détermina  pwr  la  condîtioa  qii'aiivi 
cuB  atfk  ne  feise  uo  tour  entier  peur  )«  t?^et  eornMn 
pondant,  condition  à  laquelle  on  pourra  toujours  ^ti&- 
faire  tant  que  le  rapport  du  temps  nécessaire  pour 
ptreotirir  le  plus  grand  aro  à  oehii  employé  pour  le 
1^1»  petit  seta  moindre  ^  1,000,  limite  ati-danotil 
d«  laqttdHe  ml  peut  toujour»  se  tMif . 

Détéirtnmer  ladmrée.d'unê  tra^toUte. 

Ce  piv>blèmci,  cas  particulier  du  précédent,  est  ausd- 
résolu  par 


Déterminer  la  vitesse  d'un  projectile  en  un  point 
quelconque  de  la  trajectoire. 


m      n: 


Ct  et 


Soit  m  le  point  où  l'on  veut  coiimttre  la  vitesse. 
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Si  ds.  e8t  un  élément  de  la  trajectoire  parcouru  par  le 
projectile  pendant  rinfiniment  petit  di^  après  .8(m  pas- 
sage en  m,  comme  le  mouirement  pendant  ce  temps  sera 
uniforme,  en  désignant  par  V  la  vitesse  au  pmnt  m,  on 

auraV="2^. 

Au  lieu  de  prendre  dt  infiniment  petit,  si  on  suppose 
As  assez  petit,  relativement  à  la  longueur  de  la  trajeo» 
loire,  pour  que  le  mouvement  reste  sensiblement  unn 
forme  pendant  son  parcours,  on  aura,  au  lieu  de 

V=^.V=-^,  qui  approchera  d'autant  plus  de  l'ex- 
pression mathématique  que  le  mouvement  variera 
noins,  c'est-à-dire  que  l'on  donnera  à  As  une  valeur 
plus  petite,  ou  que  le  temps  Al  sera  plus  petit. 

As  donné  par  As  =  ^àa^  x  Ay'  dépend  de  â;  et  y,  et 
par  conséquent  de  t,  dont  â;  et  y  sont  des  fonctions  ; 
ainsi ,  la  limite  inférieure  que  l'on  pourra  prendre 
pour  As  dépend  de  la  précision  avec  laquelle  on  pourra 
mesurer  les  intervalles  de  temps  les  plus  courts. 

Avec  notre  appareil  éJectro-èalistique  on  peut  ap- 
précier facilement 

*ViOOO   *  /tOOO      VsOOO'*»»'*       /iOOOO* 

En  lui  donnant  des  petites  dimensions  indiquées,  en 
augmentant  le  diamètre  du  cylindre,  on  pourrait  trou- 
ver des  temps  beaucoup  plus  courts  ;  mais  cette  limite 
suffit,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

En  effet,  la  plus  grande  vitesse  du  projectile  étant  la 


iucimo-HAfiHÉnQi».  ISf 

iritesBe  initiale  =  500*  par  seconde,  »  Ton  peul,  à  To- 
rigine  de  la  tra|ectoire,  prendre  un  arc  asseï  petit  pour 
y  supposer  le  rnoorement  uniforme  pendant  que  le  pro» 
jectîle  le  parcourt,  la  qpiestion  n*offirira  aucune  dilft- 
culté  pour  les  autres  parties  de  la  trajectoire  ;  or,  awc 
la  Titesse  500"  par  seconde. 

1*,00  parcouru  dans^  estrqnfésentésurlecTlîndre 
par  1"*,  ^fl  fidt  un  1/2  tour  par  seomde. 


0-,25        M-  SST  *  *^- 

0-,10        id.  55^  5  id. 

L*ai^[Mureil  permettant  ainsi  de  mesurer  exactement 
•j^-jjj,  on  pourrait  prendre  pour  limite  de  Tare 

As  =3  0*,  05,  qui  est  si  petit  qu'on  pourra  le  regarder 
comme  étant  rigoureusement  parcouru  d'un  mouve- 
ment uniforme. 

Probablement,  il  ne  sera  pas  nécessaire  d'arriver  à 
cette  limite,  et  qu'il  suffira  de  prendre  As  &s0",25  ou 

0*,50,  correspondant  à et ;  maû  nous  avons 

cru  nécessaire  de  montrer  qu'au  moyen  de  l'appareil 
électro-baUs  on  pourrait  arriver  aussitique,  près  qu'on 
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voudrait  de  Texpressip»  rigoureuse  de  la  vitesseV =3 

imdéeidtj  et  sont  infiminont  petits. 

k  tBtté  expréésioii,  liotis  0(jd)stituetx)tts  donc  y*^-^» 

dans  laquelle  A^  et  At  sont  des  quantités  (inies,  mais 
aussi  petites  qu'on  voudra. 

Indiquons  les  moyens  de  les  détertniner . 

Pour  déterminer  la  vitesse  Y  du  projectile  à  um 
distance  x  de  la  bouche  à  feu,  on  place  une  cible  mé- 
tallique C  à  cette  distance,  et  une  autre  G,  ànne  di- 
stance de  la  première  Cg  =Aa;=  0",10  par  exemple. 
Chacune  des  cibles  sera  recouverte  de  papier,  afin 
que  le  passage  du  projectile  soit  facile  à  déterminer. 

Gela  fait,  l'appareil  donnera  le  temps  employé  par 
le  projectile  pour  aller  d'une  cible  à  l'autre  (§  H);  temps 

qui  a  pour  expression  générale  t=  ^^^^^^0 

Les  temps  employés  poiir  pareowir  Tare  quel4on- 
que  mn  étant  plus  long  que  celui  nécessaire  pour  par- 
courir un  arc  de  même  longueur  près  de  la  bonchè; 
c^oinHie  Hné^^S  est  plus  que  suffisant  pour  obtenir  le 
temps  nèèisssaire  an  paniôUrs  de  ce  démiei^,  il  te  MiPa 
à  fortiori  pour  un  arc  situé  à  une  distance  quelconque 
de  la  bouche  à  féu. 

Connaissant  la  vitesse  du  cylindi^,  l*appàteil  don- 
nera la  valeur  de  Al,  et  la  formule  Ae=  g^^-  el- 

iprimera  la  valeur  de  l'intervalle  de  temps  cherché. 
La  valoir  de  l*arcparcourti  est  Aè^l/&i^h:f,  fl»- 
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ttiule  damlaqocdle  Ao;  est  donné  c^O'^lO,  et  £iyc=no 
est  obtenu  par  le  nivellement  des  points  m  etn,  où  le 
j^nqectile  perce  les  cibles. 

Ainsi,  At  et  As  sont  déterminés^  et  leur  détermina^ 
lion  conduit  à  c^lle  de  la  vitesse  d'un  projectile  à  une 
distance  x  de  la  bouche,  vitesse  dont  l'expression  est  : 


V= 


^r 


la 


§vn. 

d'mi  prcjecHle  en  divers  pùints 
de  la  ttajetMnre. 


^-^^^1^ 

"T** 

"X^ 

) Xl, 

s   C4     C 

1    €1      t 
J 

y    «• 

Xi               ^        , 

.*  — •- 

Supp<>sons  fju'ôti  veuille  les  vitesses  aux  distances 
dé  là  boucbè  A^,  x^y  x^j  etc.,  à  chacun  de  ces  t>oints 
6n  placera  une  cible,  et,  à  0-,  10  de  Chacune  d'elles,  dh 
en  mettra  une  autre;  de  sorte  que,  t)Our  chaéun  de  *fes 
points,  on  rentrera  dans  le  cas  précédent  (§  VI)  (1). 


(1)  Lft  nombre  de  cibles  dépend  du  nombre  desétectro-aimtnts  de 
rappareil. 
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L'arc  /|,  décrit  par  le  premier  style,  donnera  le 
temps  Aty  correspondant  à  At^. 

L'arc  l^y  décrit  par  le  troisième  style,  donnara  le 
temps  At^y  correspondant  é  Ax^. 

L'arc  l^y  décrit  par  le  cinquième  style,  donnera  le 
temps  At^j  correspondant  à  Ax^. 

Les  temps  seront  donnés  analytiquement  par 


^'1=  5,000' 


"*î  5.000    •    "*» 


SyOOO' 


Ax^j  Ax^j  Ax^y  etc.,  sont  donnés  >=rO",10. 
Ay^,  Ay29  Ay^,  s'obtiennent  par  les  nivellraoents  des 
points  où  le  boulet  a  percé  les  cibles,  ainsi  on  aura  : 


Alt 


A*, 


— •    etc 


V **•*    V         *>     V 

On  peut  maintenant  résoudre  graphiquement  le  pro- 
blème suivant  : 

Etant  donnée,  la  vitesse  en  un  point  de  la  trajectoire, 
trouver  ce  point  et  sa  distance  horizontale  à  la  bouche 
à  feu;  réciproquement,  trouver  la  vitesse  correspon- 
dante à  une  distance  donnée  de  la  pièce. 

Construisons  par  points  la  trajectoire  dont  on  a  donné 
les  abscisses, 0^0,0;^,  x^y  x^y  etc.,  et  dontles  ordonnées 
Vo»  Vu  Vs»  y  h  ^^'  obtenues  par  le  nivellement;  soit 
oVi)  yt9  y»»  etc.,  la  trajectoire. 


ybX  ^»    ^*      Xa         X3       X*       Xs       X6     X7 
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Aux  pointe  x^^y  x^j  x^,  x^y  élevons  des  ordonnées 
proportionnelles  aux  vitesses  Y^,  Y^,  N^j  Y5,  etc.,  du 
projectile  correspondant  à  ces  abscisses,  vitesses  ob- 
tenues comme  il  a  été  indiqué  plus  haut.  En  joignant 
par  une  courbe  l'extrémité  de  ces  ordonnées,  on 
représentera  la  loi  qui  lie  les  vitesses  du  projectile  aux 
espaces  horizontaux  comptés  de  l'origine. 

Pour  trouver  le  point  de  la  trajectoire  dont  la  vitesse 
est  Y.  et  son  abscisse,  on  mènera  à  l'axe  des  abscisses 
une  parallèle  à  une  distance  égale  à  Y«,  x^,  qui  repré- 
sente la  vitesse  donnée.  Par  le  point  Y. ,  où  elle  coupe 
la  courbe  des  vitesses,  on  mène  l'ordonnée  Y»,  Xn.  Le 
point  t/ny  où  elle  coupera  la  trajectoire,  sera  le  point 
cherché^  et  Tabscisse  Xn  la  distance  à  la  pièce. 

Réciproquement,  si  la  distance  x  n'est  donnée  en  éle- 
vant par  a;  une  ordonnée,  x„  y,,  Y,,  x„  y^  repré- 
senteront la  vitesse  du  projectile  correspondante  à  la  di- 
stance ax^y  et  y»  sera  le  point  de  la  trajectoùre  où  cette 
vitene  a  lieu. 

§  vni. 

Déierminer  la  vitesse  initiale  du  projectile. 

On  fait  passer  le  fil  conducteur  G  devant  la  bouche 

de  la  pièce,  puis  on  maintient  à  0",25^  par  exemple, 

de  la  bouche  à  feu  un  petit  réseau  métallique  faisant 

partie  du  circuit  G^. 

ai 

La  vitesse  initiale  sera  donnée  par  V>s  -;^«  A  5  a 
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pour  valeur  générale  As=—^^»  a  étant  Tangle  de 

tir;  mais,  dans  le  tir,  sous  de  petits  angles,  Ai  sera 
égal  à  Ax. 

Ax  étant  donné, 

A 1- étant  aussi,  on  obtiendra  toujours  Ai  ;  ainsi,  ùt 
déduit  de  Tare  décrit  par  le  style  P  aura  pour  ajfiçe^ 
sion  : 


Ae=^ 


5^000* 


Déterminer  la  vitesse  finale  d'unprojectUef  c,  a,  d^ 
au  but. 

On  mettra  une  cible  C^  métallique  au  but,  à  0^,2^ 
environ,  plus  loin  on  placera  une  autre  cible  C^,  le 
problème  revient  alors  à  déterminer  Id  vitesse  à  une 
distance  donnée  de  la  pièce. 

On  déterminera  ainsi  la  vitesse  finale  V=  r-  conune 

«H 

on  Ta  indiqué  pour  le  cas  général  (§  YI). 

Lais  de  la  résistanœde  Voir  aux  grandes  vitesse^. 

Pour  mesurer  la  résistance  de  Tair  au  mouvement 
des  projectiles  de  rartillerle,  où  a  recoùft  àui  tnO^ns 
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«liivants  :  on  mesure  avec  le  pendule  balistique  la  vi- 
iêMe  d'un  projectile  à  deux  distances  di£B&rentes  de  la 
bottdie  à  ktkj  et  on  compare  la  perte  de  vitesse  datas 
le  trajet è  la  longueur  du  chemin  parcouru. 

Gonmie  on  kie  peut  avec  le  pendule  balistique  mesu- 
rar  la  titette  d'un  projectile  qu'en  un  seul  point  desàn 
ttaj^^  on  tira  sur  cet  appareil  de  deux  distances  diffé- 
rentes a  et  a^,  mais  avec  la  même  charge  de  poudre^  des 
f  rojMtiieségâuitet  à  des  distance!  aussi  égales  que  pos- 
aible^  afin  d'obtenir  à  chaque  coup  des  vitesses  initiales 
très^u  différentes  entre  elles,  et  par  conséquent,  M  vi- 
(eise  qu'aurait  eueleilièmeprojectîleàdiacUne  des  deux 
distances  afdta^*  Pour  avoir  plus  d'exactitude,  on  ré- 
pète l'expérience  un  certain  nombre  de  fois,  et  on  prend 
la  moyenne  des  résultats  obtenus  (1). 

h»  résistances  de  l'air  étant  une  fonction  du  carré 
de  la  vitesse,  il  en  résulte  qu'une  légère  erreur  dans 
i^aj^prëciation  des  vitesses  a  une  influence  sensible  sur 
re3q[»ressîan  de  la  résistance*  Or^  comme  on  vient  de 
le  voîr^  la  vitesse  aux  distances  a  et  o^  n'étant  pas  ré)d- 
kmeat  pelle  d'un  même  projectile  à  ces  distances, 
mais  une  vitesse  moyenne,  il  en  résulte  que  i'cxpresr- 
sion  de  la  résistance  qu'on  en  déduit  ne  doit  pas  être 
rigoureusement  exacte. 

On  ne  pouvait  agir  autrement,  car  la  détermination 
expérimentale  de  la  vitesse  d'un  projectile  ^n  deux  points 


(1)  Traité  de  BalUtiqw,  par  OUHOlli  fàktt  d'BMSdf^ii  (TariiUerie^ 
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de  la  trajectoire  est  impassible  avec  les  appareils  emh- 
ployés  jusqu'à  ce  jour  aux  expériences  balistiques.  Cette 
difficulté  insurmontable  n'est  qu'un  jeu  quand  on  a 
recours  à  Télectro-magnétisme;  car  nous  avons  vu, 
§  VU/ qu'on  peut,  nonnseulement  obtenir  la  vitesse 
d'un  projectile  en  deux  points  de  sa  trajectoire,  mais 
en  autant  de  points  qu'on  le  voudra,  en  plaçant  des 
cibles  convenablement. 

Ainsi,  Télectro-magnétisme  est  appelé  à  rendre  de 
grands  services  dans  les  recherches  nécessaires  pour 
déterminer  la  résistance  de  l'air  (i). 

Soit  P  le  poids  d'un  projectile,  V  sa  vitesse  à  la 
distance  a  de  la  bouche  à  feu,  V^  sa  vitesse  à  la  di- 

PV 
stance  a^,  g  la  pesanteur,  -—  sera  la  force  vive  du  pro- 

'PV  • 
jectile  à  la  première  distance,  et  -y-  à  la  deuxitaie. 

P 
La  force  vive  perdue  sera  7  (V* — ^VJ)  ;  mais  si  Tin- 

tervallea^ — a  entre  les  deux  points  est  assez  petit  (nous 
pouvons  le  rendre  aussi  petit  qu'on  voudra)  ^  VI)  pour 
que  Y  et  V^  dififërent  peu,  la  résistance,  à  chaque  in- 
stant, pendant  le  trajet  de  a  à  a^,  variera  peu  dle- 
méme.  En  appelant  p  la  résistance  moyenne,  le  projec- 
tile, pour  la  surmonter,  développera  une  quantité  de 
travail  représentée  par  p  (a^ — a)  ;  par  conséquent,  on 
aura,  en  vertu  du  principe  des  forces  vives. 


(I)  TrmUééê  MMfVf, par  Domoii. 
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p(«i-a)=^(v^v-:). 


d'où 

Cette  résistance  moyenne  est  relatne  à  la  vitesse 

V4-V 
mojeniie  WsB— ^;  en  la  divisant  par  la  section  du 

grand  cercle  du  projectile  et  le  carré  de  la  vitesse 
moyenne^  on  aura,  pour  le  coefficient  (fi^  de  la  rési- 
stance, 


P  P^V-V, 


W. 


Si  on  opère  de  la  même  manière  pour  d'autres  vi- 
on  aura  autant  de  valeurs  particulières  de  la 
résistance;  on  pourra  donc  établir  une  relation  entre 
les  résistances  et  les  vitesses,  soit  par  le  calcul,  soitgra- 
I^iiqiiement.  Connaissant  la  valeur  de  ^  pour  la  vitesse 
mof  ame,  le  diamètre  du  projectile  ou  la  section  s  du 
grand  cercle  de  la  sphère  et  de  densité  d  de  Tair,  on 
déterminera  la  valeur  de  R  correspondante,  qui 
8era(1) 


d«V*  d«V* 

(4)  Le  rapport  de  file  à  y-  deoude^k  -5—  aTec  des  TitesMs  uni- 

formet  et  un  même  corps ,  ou  des  corps  semblables ,  est  coDsidéré 
comme  constant;  on  le  représente  par  K. 

{Traité  de  BalitUqut^  par  Dmoif .) 
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§XI; 


Déterminer  le  teri^ps  employé  par  le  prqjeciUe  povr 
parcourir  l'âme  de  la  pièce  à  feu. 


Jusqu'ici,  cette  question  est  restée  sans  solution^  ^ 
cause  de  l'impossibilité  où  on  était  de  reconnaître  Fiyiiv 
stant  oii  le  projectile  se  met  en  mouyement,  et  de  me- 
surer ainsi  le  temps  employé  pour  parcourir  Tàme  de 
la  pièce. 

Âiyourd'hui,  à  l'aide  du  magnétisme,  le  probl^ç 
proposé  n'offre  aucune  difficulté. 

Il  suffit,  en  effet,  de  percer  la  bouche  à  i(eu  dev^utit 
le  projectile  pour  y  placer  le  fil  conducteur  Ç^  ^Q^ 
isolera  de  la  pièce,  et  de  faire  passer  devant  la  bo,v(ciiç 
à  feu  le  fil  G^  ;  de  cette  manière  la  question  9st  ré^ttit^ 
à  chercher  l'intervalle  d^  temps  écoulé  entre  la  rup^ 
ture  des  deux  fils,  qni  sera  donné  au  moyen  de  Tarç 
décrit  par  le  style  P^  (§  V);  en  appelant  A^^  ce  temps, 
on  aura 

^^4  — n  Xiooo 

Ce  temps  étant  pour  les  pièces  de  campagne  d'en- 
viron ^/^^  de  seconde,  il  suffirait  de  prendre  t<  =  1 . 


§  XII. 

Déterminer  h  Un  dumeuvemerU  du  projectile  dans 
ïàme  de  la  bouche  à  feu. 

Ce  problème  insoluble  expérimentalement  jusqu'à 
ce  jour,  à  cause  de  l'insuffisance  des  moyens  d'expé- 
rience, cesse  d'offrir  des  difficultés  en  employant  Té- 
lectro-èiagnétisme. 

Pour  cela  supposons  la  pièce  traversée,  l*"  devant  le 
botilet  par  le  fil  conducteur  C^  isolé  de  la  pièce-,  2*"  par 
Iç  fil  C,  à  (y,25  de  C^,  par  C5  à  0-,25  de  C,,  par  C^  à 
0^,25  dç  C^,  etc, 

En  supposant  le  temps  du  trajet  dans  la  boyche  à  fefi 

^5»  5^1  «p  qu'on  QQ  connaît  aujourd'hui  qu'appçpxi- 

^ftttfenieat;  comme  l'espace  à  parcourir  est  deux 
mètres  pour  les  canom  de  8  et  iS ,  le  boulet  pareetf- 
ratt  O^yfS  awec  un  temps  moyen  de  ^ Vieoo  tr^facile 
à  apprécier  avec  notre  appareil,  car  avec  une  vitesse 
de  3  tours  par  1'^  seulement  ce  temps  serait  représenté 
par  un  arc  d'environ  2"*". 

Ainsi  l'appareil  donnera  les  temps  A^^,  At^,  At^^ 
etc.,  correspondant  aux  intervalles  des  fils,  Ax^,  Ax^f 
Ax^t  etc.,  qui  sont  connus,  et  on  aura 

V     J^   V  ^  V  ^ 
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correq[K)ndantes  aux  positions  du  projectile  dans  la 
bouche  à  feu,  indiqués  par  celle  des  fils  conducteurs 
Ci>  Gj,  G5,  G^y  etc.  Si  sur  une  ligne  indéfinie  on  porte, 
à  partir  d'un  point  qudconque,  des  abscisses  propor- 
tionnelles aux  espaces  parcourus  x^,  x^,  x^^  x^j  x^j 
etc.  y  depuis  l'origine  du  mouvement,  et  qu'on  élève  aux 
points  ainsi  obtenus  des  ordonnées  proportionnelles 
aux  vitesses  correspondantes,  en  joignant  leurs  extré- 
mités par  une  courbe,  on  aura  la  loi  qui  lie  la  vitesse  à 
l'espace  parcouru  ou  la  loi  du  mouvement  du  projec- 
tile dans  Fàme  de  la  pièce. 

Nous  bornerons  les  explications  de  l'appareil  aux 
expériences  précédentes,  qui  suffisent  pour  montrer 
son  utilité  et  la  facilité  avec  laquelle  il  se  prête  à  ob* 
server  lui-même  les  faits  insaisissaUes  par  l'observa- 
teur le  plus  habile. 

Aussi  est-il  permis  de  croire  qu'il  est  appelé  à  rm- 
dre  d'immenses  services  pour  éclaircir  robscurité  qui 
enveloppe  beaucoup  de  phénomènes  difficiles  à  dbaer- 
ver  et  dont  la  production  donne  lieu  à  des  hypothèses 
plus  ou  moins  admissiUes. 
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SUEDOISE 

Par  iACORI,  officier  d'artillerie  prussienne, 

Traduite  par  LENGLIER,  capitaine d  artillerie. 
TROISIÈME  PARTIE.  —  CHAPITRE  II. 


S  26. 
EXERCICES  ET  MANOEUVRES. 

L'arlillerie  à  pied  est  exercée  à  manœuvrer  les 
bouches  à  feu  de  toute  espèce  et  de  tout  calibre  de 
siégeet  de  campagne,  rarlillerie  à  cheval  ne  s'occupe 
que  de  la  manœuvre  des  pièces  de  campagne  ;  tous 
les  canonniers  des  batteries  montées  sont  comme 
ceux  des  batteries  à  cheval  exercés  à  la  conduite  des 
voitures. 

INSTRUCTION  A  PIED. 

Les  manœuvres  à  pied,  exécutées  par  les  canon- 
niers  sont  les  mêmes  que  celles  de  Tinfanterie  ;  on 

T.    b.    N*  3.    —  MARS  18i9.    —  S«   SÉRIR.   (ARM.   SVéc.)  IZ 
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s'est  occupé  dans  ces  derniers  temps  de  la  rédacUoD 
d'une  théorie  de  manœuvres  à  pied  pour  rartilterie» 
basée  sur  les  roouvemeiitsquQrfrtillerie  exécute  avec 
ses  pièces. 

S  28. 

INSTRUCTION  A  CHEVAL, 

On  suit  jusqu'à  présent  pour  l'instruction  à  cheval 
des  canonniers,  les  règlements  de  cavalerie*  il  n*y  a 
encore  rien  d'arrêté  relativement  à  la  conduite  des 
voitures. 

§  29. 

Dans  les  batteries  montées,  les  caopns  dç  6  ^l  le^ 
obuusiers  de  12  sont  servis  par  1  sous-offiçter  f| 
iO  hommes,  et  les  panons  de  (2  et  les  obusiçrs  de  24 
p^  \  sot|s-Qfiiçier  €;(  U  l)onmi^s, 

pan^  l'ar^U^rifs  ^  o}ieyal,  le^  çapons  de  Çp%  \9S  pl>Q- 
siers  de  12  sont  servis  par  1  sous-o£Qcier  et  i\  hq^fh- 
mes,  les  pièces  de  12  pari  sous-officier  et  1 2  honmies. 

Les  canonniers  conducteurs  sont  compris  dans  les 
nombres  donnés  ci-dessus,  il  faut  donc  pour  avoir  la 
quantité  d'hommes  employés  réellement  au  service 
de  la  pièce  diminuer  de  3,  eu  égard  aux  canonniers 
cjORducieurs,  4ra  iKwbres  donnés. 


o 


^•^•Jk 
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POSITIONS  ET  FOi\CTlONS  DES  CAiNONNIEES  EMPLOYA 
AU  SERVICE  DUNE  PIÈCE  ATTTEfiK. 


ARTILL£BI£  A  CHEVAf. 

N*  1.  Sous-officiers  ou  citnsta^ 
ble  de  première  classe  chef  de 
pièce  ;  il  est  écpiipé  d'un  sac  à 
étoupilles,  il  donne  la  direction  à 
b  p^ce. 

W 1  Garée^sh^aut. 

N'  3.  Gonsuble,  il  nicit  to  feu 
i  li|»èce;  il  est  équipé  d*un  sac 
à  étoupilles  et  du  crochet  à  l'aide 
doqod  on  fait  partir  l'étt^Be. 

S"  h.  Charge  du  levier  de 
pointage. 

ff*  5  Garde-dicvanx. 

N*  6.  ÉcouviUonne  et  refoule^ 

N'  7.  Placé  pendant  le  tir  près 
de  ratant-train,  il  remet  les  mu* 
nitioni  am  numéros  9  et  1 1 . 

N*  8.  Conducteur  des  chevaux 
dedel^nt 

N<'9.  Introduit  ta  chargé  dans 
ta  boudie  de  ta  pièceet  est  équii)é 
d*mi  sac  è  charge,  il  est  ptmr  tes 
parades ,  monté  sous  le  sous- 
▼eiige  du  milieu,  et  pendant  IfS 
manoeuvres  sur  le  coffre  de  l'a- 
vaùt-frain  (cdté  gauche). 

N*  10.  Conducteur  des  che- 
vaux du  milieu. 

îf»  il.  Alterne  avec  te  n*»  8,  il 
est  pour  les  parades  monté  sur  la 
soos-verge  de  derrière,  et  pen- 
dant la  manceuvre  sur  le  coffre  de 
Pavant-train  (côté  droit). 

N*i2.  Comluctenrdosfhevanx 
de  derrière. 


ARTILLERIE  MONTEE. 

N''  1«  Trompette  de  ta  soclkl 
et  ganle<hevaux  des  deux  chA 
de  pièce;  il  est  \  cheval  et  se  tient 
à  la  droite  des  chevaux  de  devant. 

N**  %  Monté  sur  le  sous-verge 
de  devant,  UvasepkcerMidtaÉt 
lé  tir  près  de  ravant-^ain  ytur 
donner  dc:>  munitions  aux  numé- 
ros 8  et  10. 

N""  3<  Canonnicr  conduetonr 
des  chevaux  de  devant 

N"  &.  Coustable,  monté  sur  k 
sous-verge  du  milieu,  fl  estéqui^ 
d'un  saeà  éioupiUes  et  du  croohol 
à  l'aide  duquel  il  fait  partir  l'élon- 
pille. 

M*'  5.  Conducteur  des  chevtvt 
du  milieu. 

N^"  6.  Chargé  du  levier  de  poin- 
tage, il  est  monté  sur  le  soos- 
verge  de  derrièrp. 

N"  7.  Conducteur  des  chevaux 
de  derrière. 

Nv8.  Porte  un  sackehatgé, 
introduit  ta  chafige  dans  ta  bM- 
che  de  la  pièce,  il  est  |Micék  ètekA 
sur  le  coffre  de  Tavant^train. 

!f«  9.  ÉeouvIHonné  et  rêfedê, 
il  estpbeésurlecoffi^del'avinf- 
train  entre  leanumérosS^iS. 

N»  10.  Alterne  avec  lé  ii«  S 
pour  l'approvisionnement  de  ta 
pièce;  il  est  équipé  d'un  sac  \ 
chai-ge  et  se  ptace  à  gauche  sur 
le  rolTre  de  l'avant-train. 


> 
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N  '  13.  (Dans  le  ras  seulement  N«  il.  (Dans  le  cas  du  canon 
de  la  manœuvre  d'une  pièce  de  de  12  ou  de  Fobusîer  de  2&)  ser- 
12}  serrant  de  remplacement,  il  vaut  de  remplacement;  mont^ 
monte  le  cheval  du  milieu  de  Tat-  sur  le  cheval  du  milieu  de  Tatte- 
felage  de  devant  lage  de  devant 

Un  trompette ,  chargé  de  gar- 
der au  besoin  le  cheval  du  chef 
de  la  section»  est  à  cheval  et  se 
tient  k  droite  des  chevaux  de  de- 
vant de  la  pièce  de  gauche  de  la 
9ectioit 

FOSrnON  DES  SERVANTS  DERRIÈRE  LA  BOUCHE  A  PltJ 
POUR  LA  MANOEUVRR  D'UNE  PIÈGE  NON  ATTELÉE. 


Tous  les  canonniers  étant  exercés  indiOeremmenl 
à  la  conduite  des  voitures  et  au  service  de  la  pièce, on 
peut  continuer  à  les  employer  avec  leurs  numéros  à 
la  manœuvre  d'une  pièce  non  attelée  ;  ils  sont,  dans 
ce  ras ,  placés  sur  deux  rangs  à  gauche  et  en  arrière 
de  la  bouche  de  la  pièce  placée  sur  son  avant-train. 


ARTILLERIE  A  aiBVAL.  ARTILLERIE  MONTÉE. 

(A?.    ASj.  (fig.    kk). 

Les  canoDuiers  servants  for-       Le  chef  de  pièce  est  à  la  gauche 

ment  le  1*'  rang.  Les  canonniers  du  1*'  rang  et  les  7  premiers  oa- 

conducteurs  le  deuxième.  Le  chef  méros  à  sa  droite;  le  n*"  1  étan  t 

de  inèce  est  placé  dans  la  direc-  placé  dans  l'alignement  de  la  roue 

lion  de  la  roue  gauche,  et  à  6  au-  gauche  et  à  6  aunes  (3'",9S3)  ea 

nés  (3'"»052)  en  arrière,  ayant  les  arrière;  les  numéros  8,  9  et  10 

5  premiers  numéros  à  sa  giuche.  sont  placés  au  2"  rang  en  arrière 

les  autres  numéros  sontau  second  du  i"^  rang  de  9  aunes  (S^JSS). 
ranji  situé  à  9  aunes  (5'",732)  en 
arrière  du  premier. 


DE   CAMPAGISG    SUÉDOISE. 


ir/ 


I^O^ITIONS  DES  CANOiNNIERS  .  LES  PIÈCES 
ÉTANT  ATTELÉES. 


ARTILLERIE  A  CHEVAL. 

Les  canoDDîers  peuvent  occu- 
per deux  potttîoDs  différentes.  La 
première  (fig.  ^6)  la  plus  géné- 
raleiBent  usitée,  consiste  à  placer 
les  servants^  cheval  dans  les  in^ 
tenraUes  des  pièces  et  à  hauleor 
des  chevanx  de  devant.  Ce  mode 
a  Tavailage  de  mieux  relier  les 
pîèoes  entrevues  pendant  les 
rnoofemeots  et  de  dissimuler  à 
rennemi  la  présence  de  TartUle*- 
rie  qu'il  peut  confondre  alors  avec 
une  troupe  de  cavalerie. 

La  deuxième  position  (fig.  /i7) 
est  employée  lorsque  Ton  veut 
moins  exposer  les  hommes  aux 
coups  de  l'ennemi,  et  que  l'on  n'a 
du  reste  aucun  motif  de  dissimu- 
ler la  présence  de  l'artillerie. 

Uaûi  le  cas  ou  l'artiHcrie  à  che- 
nal sert  une  batterie  de  canons 
de  12,  le  canonnier  de  remplace- 
ment précédemment  désigné  sous 
le  n""  i  3  est  placé  entre  les  numé- 
ros 7  et  8  sur  le  cheval  du  milieu 
de  l'attelage  de  devant. 


ARTILLBBIE  MONTÉE. 

La  ig.  45  représente  la  Msi- 
tion  des  canonaiers  d'après  leurs 
numéros.  Dans  le  cas  ou  sanifis 
d'une  batterie  d'obnsierB.dfB  JNk« 
le  n«  il  désigné  préoédemmwit 
oomme  canonnier  de  remplice- 
ment  est  placée  entre  les  puné* 
ros  1  et  2,  il  monte  le  chevul  du 
milieu  de  l'attelage  de  devant 


REMETTRE  ET  OTER    L'AVANT-TRAIN  ;    POSITION  DfS 
SERVANTS  A  LA  PIÈCE  SANS  AVANT-TRAIN. 


Ou  exécule  le  iiiouvemeiU  d'ôter  l'avanl-train  atissi 
bien  en  avançant  qu'en  reculant,  de  la  même  manièrf^ 
et  avec  le  même  nombre  d'houmies,  (|uel  que  soil  lé 
calibre  de  la  pik*e. 


I9« 


kITAi    ACTL  i^L    VE    L  AttllLLKHIK 


OTER  L'AVANT-TRAIIN ,  JA   BATTERIE   SE   PORTAiNT    K\ 

AYANT. 


ARTILLERIE   A   CIIEVAI.. 

(Dans  le  cas  de  2'  formatiou.) 
An  coannandeneot,  met  van- 
éening  kroêttif:  la  batterie  8*ar- 
pAe;  le»  ebefedes  sectimis  et  les 
mmérw  i ,  3,  ^  et  6  mettent  pied 
Il  terre  ;  le  premier  donne  son 
cheval  an  trompette  de  la  section 
l(n  iuû<e8anx  numéros  1  et  2  ;  les 
numérosl  et  ili  se  portent  à  krouc 
droite,  les  numéros  3  et  6  à  la 
rone  gauche  de  TalTût.  Pendant 
ce  temps  les  numéros  9  et  11  ont 
sauté  à  terre  et  se  sont  portés  à 
la  queue  de  rafTût,  le  premier  en 
passant  du  côté  des  sous-verges, 
le  deiiiièmc  en  passant  du  côt<'* 
des  porteurs  ;  le  n°  9  détache  les 
chaînes  de  Favant-train  et  sou- 
lère  à  Taide  du  n"  11  la  queue  de 
l*aiïCkt  qu'ils  placent  dans  la  di- 
rection donnée,  ils  sont  aidésdans 
ce  mouvement  par  les  canonniers 
placés  aux  roues  et  agissant  sur 
elles. 

Dès  que  la  cheville-ouvrière  est 
sortie  de  la  lunette,  Tavant-train 
exécute  un  demi-tour  à  gauche 
«ibtroi,  double  Taiïûtet  se  pio- 
looge  en  arrière  jusqu'au  signal 
donné  par  le  commandant  de  la 
batterie,  auquel  signal  Tavant- 
train  bit  demi-tour  et  vient  se 
placer  derrière  TalTût  à  50  aunes 
(a?*,580)  en  arrière. 

Le  B*  7  met  alors  pied  à  leiTe 
et  se  porte  dorière  Tavant-train  ; 
les  gard(»-rbevaux  numéros  2  et 


ARTILLERIE   MONTEE. 

(fig.  49.). 

Aussitôt  k  commaudemeat^  le 
chef  de  section  met  pied  ^  terre 
et  donne  son  cheval  an  tmmjpofte 
(n^  1  des  pièces  paires),  q«ii  Jhit 
demi-tour  et  se  place  \  20  amies 
(ii"*,  872)  en  arrière  de  bqvene 
•de  Taffùt  de  la  pièce»  et  en  faisant 
face  à  renoeod  ;  les  numéres  1 
des  pièces  impaires  se  portent 
rapidement  à  3  aunes  (i'^JSi) 
en  avant  du  milieu  des  intervalles 
entre  les  deux  sectieiis  et  pren- 
nent les  chevaux  des  chef»  de 
pièce  de  la  section,  iont  demî-tour 
et  suivent  Tavant-train  derrière 
lequel  ils  se  placent  faisant  face  ài 
Teniiemi;  les  numéros  h  et  G 
mettent  pied  à  terre  et  les  numé- 
ros 8  et  9  et  10  sautent  à  ba»du 
coiïre  au  moment  où  les  clîefsde 
section  et  de  pièces  mettent  pied 
à  terre,  le  n^"  8  passant  du  côté 
des  sous-verges ,  et  le  n°  10  pas^ 
sant  du  côté  des^  porteurs  se  pla- 
cent à  la  queue  de  rafiîftt,  le  q<>  S 
détache  les  chaînes  del-aflât 

Dès  que  la  queue  de  l'affût  est 
soulevée,  leschefs  de  pièce,  le  n"  6 
du  côté  des  sous-verges,  les  uq- 
inéros  h  et  9  du  côté  d»  porteurs 
s'appliquent  aux  roues  et  font  faire 
ù  Taffùt  un  demi-tour  à  gauche. 

Les  avants- trains  exécutent  les 
mouvements  indiqués  pour  l'ar- 
tillerie à  cheval  ;  le  n"*  2  met  pied 
à  terre  aussitôt  qrue  l'avant-train 
est  arrêté  et  se  p!w!e  derrière  lu 
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o  font  deoii-tfHir  loraqu*ils  ont  pour  distribuer  les  niunitioBS. 
pris  les  cheyaux  des  numéros  \, 
3,  4  et  6  suivent  les  naouvements 
<|iie  ravant-train  exécute  après  le 
signal  du  commandant  de  la  bat- 
terie et  se  placent  à  la  gauche  des 
condnclenrs  des  attelages  du  mi- 
liea  et  de  devant,  le  trompette 
condoisant  le  cheval  du  chef  de 
JcoliMise  place  au  milieu  de  Tm- 
ienraUe  dès  (ùèces  à  20  a^^nes 
(il*,873)en  arrière  de  la  queue 
àeVdnL 

(Dans  le  cas  de  la  l'*"  formation). 
Les  servants  à  cheval  font  halte 
au  s^nal  du  chef  de  pièce  lait 
aosHtftt  après  le  commandement 
étez  l*avaM'Umn  :  les  pièces 
contiaoent  à  marcher  jusqu*à  ce 
qoe  ks  servants  aient  pris  leuiti 
postes  et  elles  s*arrétcnt  au  com- 
mandemoitdes  chefs  de  section. 
On  ôte  alors  Tavant-train  comme 
il  a  étif  dit  précédemment 

OTER  L'AVANT-TRAIN,  LA  BATfERIE  FAISANT  UN 
MOL'VEME.NT  RÉTROGRADE. 


JHrnLLBRIE  A  CHEVAL.  ARTlfXERlE  MONtÊE. 

DMKtocia  de  la  1^  formatioii.  Les  canoûniers  agissent comttié' 

An!  MttBMHdeitlèlIC  brostaf:  pour  (HerFavant-traiÉ,  lai  hatleMf 

toi  mmÈfûKîy  2,  S,  li,5  et  6  marchant  en  avant,  m«ss^n9ftM 

/«MUfUeMîMRliédillieméntkôau-  faire  un  demi-tour  à  TadM»  W 

net  (S*,d52)'  atl^èUi  dies  inter-  trompette  é^  porte  en  ifvaM,  cil^ 


»  pièeekiv  ^  forment  sur  menant  le  cheval  du  dhef  déf  séb^ 

deox  rangs,  comme  il  a  été  dit  tioiiet  Ait  demi-tOlît'  Wrscjfti^ilést 

a«n*  â  de  ce  [tara^niphe,  met-  à  20  atmed  (fl'»,872)  cto  ahlèfrc 

lent  pied  à  teriié  et  se  portent  à  de  la  queoe  de  TaMt  Les  ûùtH^ 

rani;kiftt|iiele'chefde  Mtion  rosi  d^    pièces  iibpaire^' ({ut 

a  màpMlÊtm^  \ë  trôtnpette  agisseutcoinniepourAter  TaValit- 

ijmûmt  éfdiikMéf  ;  léë  tfyaMs-  trltin  dH^  là  liMti^i^e  s(f  péiaht  en 

trains  se  portent  en  avant,  lors-  avant. 
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cfi/ils  sont  dégagés  et  font  face  en 
tiîte  par  un  demi-tour ,  de  ma- 
nière que  leurs  essieux  se  trouvent 
à  60  aunes  (29'»,516)  en  arrière 
de  la  queue  de  l'affût  Les  numé- 
ros 2  et  5  font  demi-tour  et  vien- 
nent se  placer  comme  il  a  été 
dit 

On  ôte  i'avant-train  de  la  ma- 
nière accoutumée,  mais  en  laissant 
riffût  dans  sa  position. 


ARTILLERIE  A  CHEVAL. 

Dans  le  cas  delà  2*  formation. 
Lorsque  la  batterie  s'est  arrê- 
tée, les  canonniers  s'avancent  en- 
tre les  intervalles  à  6  aunes 
(3*",952)  au-delà  des  conducteurs 
des  chevaux  de  devant,  ils  s'arrê- 
tent'alors  et  mettent  pied  à  terre. 


L'AVANT-TRAIiN  ÉTANT  OTÉ  .  LES   CANONNIERS  S'ÉQUI- 
PENT ET  PRENNENT  LEURS  POSTES  A  LA  PIÈCE. 

(CANONS  DE  6  ET  ORDSIÊRS  DB  12). 
ARTILLERIE  A  CHEVAL.  ARTILLERIE  MONTÉE. 

ifig.  50).  ifig.  51). 

Dès  que  les  crosses  de  l'affût  Dès  que  les  crosses  reposent  ^ 

rqMMent  à  terre,  le  n""  1  saisit  le  terre^  le  chef  de  pièce  aKitcomoie 

levier  de  pointage  placé  contre  les  le  n<*  1  de  l'artillerie  achevai 

fltaqnes  et  à  gauche  de  la  pièce.  Le  n<»  1  des  pièces  paûres  esl 

le  passe  au  n""  U  et  tourne  la  vis  trompette  et  garde-cheval  du  chef 

depointagejusqu'àcequelapièce  de  section  et  dans  les  pièces  ioF 

soit  horixontale  ;  il  se  place  face  k,  paires  garde-chevaux  descheb  de 

là  pièce  à  hauteur  de  la  lumière,  pièce. 

Le  n*  &  place  le  levier  de  poin-  Le  numéros  6  et  A  comme  dan& 

tage  et  s'aligne  sur  les  numéros  1  l'artillerie  à  cheval, 

m  8  k  hauleur  du  hout  du  levier  Leù?k  remplit  les  fbnctioiisdu 


lace  à  la  pièce.  n*"  3  dans  rartillerie  à  cheval 

Ijt  a*  3  saisit  l'écouvilloD  ,  hii      Les  numéros  6  et  9  comme  dans 
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fait  faire  demi-tour  de  telle  ma-  Fartillerie  à  cheval. 

nière  que  la  brosse  soit  placée  en      Les  numéros  8  et  10  comoie  les 

arrière  et  le  passe  au  n""  6,  entre  numéros  9  et  11  de  Tartillerie  à 

la  roue  et  la  pièce,  il  se  place  en-  cheval 

suite  vis-à-vis  le  n*"  1  faisant  face       Le  n<»  2  comme  le  n""  7  dc^  Tar- 

k  la  pièce;  le  n""  6,  après  avoir  reçu  tillerie  à  cheval 

récouvillon,  s'avance  à  la  hauteur       Les  numéros  3,  5  et  7  condiiCr 

do  derant  de  la  roue  droite  et  lait  teurs. 

foce  à  la  pièce  ;  les  numéros  9  et 

il  se  placent  à  côté  Tun  de  Tau- 

tre  à  hauteur  du  n*"  6  et  faisant 

face  à  Tennemi. 

Le  n"^  7  dès  que  l'avant-train 
s*arréte,  descend  et  se  place  der- 
rière eux. 

Les  numéros  2  et  5  gardes-che- 
cbevanx  se  placent  comme  il  a  été 
dit 

Les  numéros  8,  10  et  1 2  con- 
ducteurs, restent  à  cheval. 

CANONS  DE  12  ET  OBUSIERS  DE  2/». 

ABTILLERIË  A  CHEVAL.  ARTILLERIE  MONTÉE. 

Gomme  pour  le  canon  de  6  et      Comme  pour  le  canon  de  5  et 

Tobusier  de  12,  mais  le  n""  3,  Tobusier  de  12  ;  mais  le  n<*  U 

après  avoir  passé  l'écouvillon  au  avant  de  donner  Técouvillon  au 

n"  6,  saisit  le  levier  de  pointage  n**  9,  saisit  le  levier  de  pointage  et 

et  le  donne  au  n^  6.  le  passe  au  n''  6. 

REMETTRE  L'AVANT-TRAIN  POUR  PORTER  LA  BATTERIE 
EN  AVANT. 


ARTILLERIE   A  CHEVAL.  ARTILLERIE  MONTÉE. 

A  un  signal,  ou  au  commande-       (iOmme  pour  Tartillerie  k  che-> 
ment&ro5(tf;>;^/raiiuif,lesavants-   val. 
trains  partent  au  trot  et  doublent 
l'affût  en  le  laissant  à  gauche  et  se 
placent  ensuite  dans  son  prolon- 
gement :  le  trompette  tenant  le 
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cheval  du  chef  de;  seetioi!  ptend 
letMéî  Kpottetn  trtttU, de  ûia- 
fiiiré  8  ne  pBÀ  gjéiîet  les  luotivfe- 
meotsdes  avants-train&  Les  tttt- 
fttéiM  2  et  5  suivent  leur  aVant- 
tram  jusqu'à  3  auikes  (1**,784>  eil 
an*lè¥e  dés  pièces,  &  sT^itétent 
alors  et  remettent  leurs  chev^toï 
aux  gardes-chevaux;  les  canon- 
niers  se  déséquipent  dès  que  Fa- 
vant-train  est  remis.  Le  n*  9  ac- 
croche les  chaînes  de  Tavant-train 
et  chaque  numéro  remonte  à  che- 
val ou  sur  le  coffret. 


REMETIRE  L*AVÂNT-TRA11N  POUR  PORTER  LA  BATTfilUl 
EN  ARRIÉRE. 

ARTILLERIE  A  CHEVAL.  ARTILLERIE  MONTÉE. 

Ce  mouvement  s'exécute  au  Les  gardes- chevaux  des  chefs 
commandement  brostnpp-hakaù  de  section  et  de  pièces  se  portent 
l'avant-train  vient  se  placer  en  en  avant,  comme  ceux  de  Tar- 
arrière  de  l'affût  parundemi-tour  tillerie  à  cheval  et  remettent  ces 
à  gauche.  chevaux  aux  chefis  de  section  et 

£es  gardes-chevaux  numéi'os  de  pièce;  ibreprennentalors  leurs 
2  et  S  se  portent  en  avant  jusqu'à  tk)stes  à  côté  des  sous- verges  de 
ce  qu-lls  ne  puissent  gagner  les  Tattclage  de  devant, 
mouvements  des  avants-trains,  ils 
s'arrêtent  alors,  lorsque  les  Ca- 
nonniers  sont  remontés  à  cheval 
6i:^(ttele9  pièeoâ  onljpassé  devattt 
eux,  ils  font  demi-tour  à  gauohe 
et  suivent  leurs  pièces  à  3  aunes 
(1",976)  en  arrière  des  interval- 
les; le  trompette*  conduit  le  cheval 
dtf  obef  As  section  à  haun*ur  des 
canonniers  et  le  lui  remet. 


EMPLOI  DK  LA  PROLONGK. 

La  disposition,  tes  dHneDsions  et  le  poids  de  la 
prolonge  oot  éiéâaaxtés  $  Il  ;  on  se  sert  beaucoup  de 
la  prolonge<&iu&  Les  manœuvres,  les  caoonnierset  les 
chefs  dosct^tîoir,  restent  toujours  pied  à  terre ,  pen- 
dant que  ToET  manœuvre  à  la  pi*olong&;  on  exécute  à 
la  prolonge  la  marche  de  fiont  et  la  marche  oblique, 
si  les  circonstances  exigent  quB  Ton  remette  l'avant- 
train  avM  prompfîtude,  oM  se  contente  de  jeter  la 
prolonge  sur  ravant-train|»elh9  y  est  alors  maintenue 
par  les  canonniers^  aissis  sut  16^  coffre. 

Le  n**  7  de  KMntUerie  h  «heval  et  le  n'  2  de  l'artil- 
lerie montée  sont  chargés  db  déployer  et  de  reployer 
la  prolonge.  Lorsqu'on  replilie  la  prolonge  on  la  fixe  à 
Tavant-irain  en  la  faisant  passer  autour  de  deux  cro- 
chets qui  sont  fixés  au  coffre. 
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Le  remplaceoient  des  divers  numéros  a  lieu  dans 
l'ordre  suivant  : 


POim  L*ARTILLERIJS    A    CHEVAL.        POUR  L'ARTUXEBIE  IfONTtE. 

Le  n*  il  remplace  le  1*'  n**  Le  n*"  10  remplace  le  1**  aT 
manquant  »  le  n*  3  le  2%  le  n"*  U  manquant,  le  n""  4  le  2*;  le  n*  6 
le  S*;  le  n»  7  enfin  le  ft«.  Len«ll  le  3*  ;  le  n»  2  le  &•.  Le  n*  « 
nanquant,  le  n"*  7  appcMte  au  n^  9  manquant,  les  munitions  sont  ap- 
ks  munitions»  si  le  h*"  7  manque  portées  par  len""  2.  Sile  n"»  2  vient 
e*e8t  len*  10  qui  les  apporte,  lui-jiéme  à  manquer,  le  n*"  5 
Lonqœ  le  n^  8  a  déjà  remplacé  prend  ses  fonctions;  si  un  n*  a  été 
vu  B*  manquant,  et  que  le  chef  remplacé  par  le  n"*  A  et  que  le 
depièoefienneàmanquer,len°3  chef  de  pièce  vienne  a  manquer 
pmd  ses  fonctions  et  le  n"*  dont  le  n"*  &  en  remplit  les  fonctions  et 
u  avait  pris  les  fonctions  est  rem-  cède  celles  ^*il  avait  au  a* 
pbcé  dans  Tordre  ci-dessus  men-  dont  c'est  le  tout  de  remplacer  le 
tiooné..  premier  n""  manquant. 

Lorsque  Tun  des  numéros  de  remplacement  vient 
à  manquer,  il  n'est  pas  remplacé. 


S  30. 
MANOEUVRES  DE  BATTERIES  ATTELÉES. 

COMPOSITION   DES   BATTERIES,    MOUVEMENTS,    ALLU- 
RES, COMMANDEMENTS,  SIGNAUX.  ETC. 

COMPOSITION   d'une    BATTERIE. 

Les  diverses  voilures,  que  comporte  une  batterie 
(le  campagne,  sont  rangées  en  deux  divisions  prinrt- 
paies,  l'une  composée  des  8  bouches  à  feu,  Tautre 
des  voitures  auxiliaires. 
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Les  8  bouches  k  feu  farinent,  à  |Hx>preuieol  |Mu*ler, 
la  division  de  manœuvre  ou  ballerie,  landis  que  les 
voitures  à  munilions  et  autres  sont  comprises  sous 
la  dënofliinalion  de  train  de  la  ballerie  ;  celte  seconde 
division  est  sous  le  commandement  spécial  du  capi- 
Uûne  en  second,  elle  se  subdivise  en  deux  parties, 
l'ane  formée  des  caissons  et  de  Taffût  de  rechange  eil 
placée  en  seconde  ligne  derrière  les  bouches  à  fen,  k 
soixantenlix  pas  envii*on  ;  elle  suit  sous  la  diirecUon 
du  capitaine  en  secondâtes  mouvements  de  la  batterie 
propremeut  dUe^  mais  sans  jamais  se  mêler  aux  bou- 
ches k  feu  ;  l'autre  partie  du  train  de  la  batterie  reste 
sous  la  conduite  d'un  sous-ofBcier  en  troisième  ligne 
et  hors  de  la  portée  du  feu  de  Tennemi* 

La  batterie  proprement  dite,  sous  la  direction  spé- 
ciale du  capitaine--commandant  se  divise  en  deux  de- 
mi-batteries; composées  chacune  de  deux  sections; 
les  bouches  à  feu  sont  numérotées  de  la  droite  à  la 
gauche  ;  les  obusiers  forment  la  quatrième  section  ou 
aile  gauche  ;  chaque  section  est  commandée  par  un 
lieutenant  ou  sous-lieutenant ,  accompagne  d'un 
trompette;  les  deux  lieutenenls  en  T'sont  aux  sec- 
tions dos  ailes  et  prennent  le  commandement  des 
demi-batteries  Iors4]u'on  manœuvre  par  demi-batte- 
ries. 

Daus  le  cas  ou  une  section  marche  isolément ,  elle 
est  pourvue  d'un  nombre  de  caissons  proportionne 
aux  circonstances  et  d'une  voiture  h  fourrages. 


DES  COMlfANDEIIENTS  ET  DES  SIGNAUX. 

Lorsque  la  batterie  est  en  bataille  de  pied  ferme 
oaen  marche,  les  commandements  du  commandant 
de  la  batterie  ne  sont  pas  répétés  ;  mais  si  la  batterie 
eft  en  colonne,  on  doit  passer  à  Tordre  en  coloniie, 
les  chefs  de  section  font  les  commandements  corres- 
pondants à  ceux  du  capitaine  et  le  mouvement  s'e:(é- 
cate  an  commandepient  marche  du  capitaine  répété 
par  les  chefs  de  sçction. 

Certains  mouvements  s'exécutent  aux  sonneries 
seulement;  d'autres  au  commandement  des  ofBcierSt 
répétés  au  besoin  par  les  sonneries. 

I.es  sonneries  sont  au  nombre  de  vingt. 

r*  Reinettre  Tavant-train  pour  se  porter  en  avant. 

2'  Oler  Tavant-train  pour  se  porter  en  arrière. 

3*  S'arrêter  et  lorsque  la  sonnerie  est  répétée 
mettre  pied  à  terre  et  prendre  son  poste. 

V  Cesser  le  fçu. 

B'  Mettre  Tavant-train  pour  se  porter  en  avant;  si 
la  pièee  est  sur  l'avant-train  la  sonnerie  indique  alors 
qu'il  fiinl  serrer  les  intervalles. 

6*  Mettre  Tavanl-train  pour  se  porter  en  arrière  et 
dans  le  cas  on  la  pièce  est  sur  l'a^anl-train,  repren- 
dre laa  imervalles. 

7*  So  former  en  avant  en  t)ataiUe,  lorsque  Ton  est 
m  rolomie,  ou  tourner  a  gauche  si  l'on  est  en  ha- 
uille. 
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8*  Se  former  à  droite  en  bataille  si  Ton  est  en  co- 
lonne, ou  exécuter  un  changement  de  front  à  droite 
si  Ton  est  en  bataille. 

9*  Se  former  à  gauche  en  bataille  si  Ton  est  en  co- 
lonne, ou  exécuter  un  changeineni  de  front  à  gauche 
si  l'on  est  en  bataille. 

10'  Se  mettre  en  marche  ou  passer  au  pas  si  la  bat- 
terie est  à  une  allure  plus  vive. 

11''  Passer  au  petit  trot  et  dans  le  casou  la  sonne* 
rie  est  répétée  passer  au  grand  trot. 

12"^  Passer  au  galop  et  h  toute  vitesse  si  la  sonnerie 
est  répétée. 

13"  Déployer  la  prolonge  pour  se  porter  en  avant. 

14*  Déployer  la  prolonge  pour  reculer. 

15*  Tirer  à  mitraille. 

16'  Tirer  à  boulets. 

17*  Appel. 

18*  Prendre  les  armements. 

19*  Sortir  du  quartier. 

20*  Monter  a  cheval. 

INTERVALLE   ENTRE   LES   PIÈCES. 

L'intervalle  entre  les  pièces  compté  d'une  bouche 
à  Tautre  est  de  16  aunes  (9'",498),  aussi  bien  dans  les 
batteries  à  cheval  que  dans  les  batteries  montées  ; 
dans  le  cas  seulement  ou  les  servants  des  batteries  k 
cheval  sont  placés  comme  dans  la  première  formation^ 
rintervalle  n*est  que  de  10  aunes  (5"',936),  c'est  l'in- 
tervalle qui  doit  exister  entre  les  pièces  dans  les  pa- 
rades. 
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DU  GUIDE. 

La  batterie  marchant  en  bataille,  la  4'  pièce  est 
guide  de  la  batterie,  si  le  capitaine  n'a  pas  désigné  le 
guide.  Le  chef  de  la  seconde  section  donne  alors  des 
points  de  direction  au  chef  de  la  4'  pièce. 

CHANGEMENT  DE  DIRECTION. 

Lesconversionsde  pied  fermeont  lieu  à  la  deuxième 
alhire  pour  l'aile  marchante  qui  reprend  le  pas  le 
mouvement  terminé. 

Les  conversions  en  marche  ont  lieu  à  Tallure  qu Sa- 
vait la  batterie  avant  le  mouvement^  mais  l'aile  mar- 
chante prend  l'allure  immédiatement  supérieure. 

DES  DIVERSES  ALLURES. 

11  y  a  cinq  allures  différentes  : 

Le  pas  de  160  à  170  aunes  (  95"  à  101")  par  minute 

Le  trot  320  à  350     id.  (IQO-  à  209»)        id. 

U  trot  allongé         (i20  à  Û50     irf.  (250"  à  267-)        id, 

U  galop  520  à  550     id.  (308"  à  325")       iW. 

U  galop  de  charge  620  à  650      id,  (367"  à  385")        irf. 

DIMENSIONS  EN  PROFONDEUR  D*UNE  BATTERIE  MARCHANT 
EN   BATAIT.LE. 

Les  pièces  attelées,  quel  que  soit  leur  calibre,  ont  la 
Qième  longueur  21  aunes  (12'",45)  par  suite  du  mode 

TOW  &.     n"  s.   —  MAKS  IM9.  —  3«  tmitV.  (ARM.  ■PIC.)  U 
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d'attelage  quia  le  même  développement  à  6  ou  8  che- 
vaux ;  les  caissons  et  l'affût  de  rechange  attelés  à 
5  chevaux  ont  17  aunes  1/2  (10",38  environ,  ils  sont 
placés  en  deuxième  ligne  derrière  les  pièces. 

La  distance  entre  les  deux  lignes  étant  de  80  à  100 
aunes  (i?""  à  SO*"),  nous  évaluerons  les  dimensions  en 
profondeur,  en  comptant  90  aunes  (BS"*)  depuis  la 
bouche  des  pièces  jusqu'à  la  tète  des  chevaux  de  la 
deuxième  ligne,  et  par  conséquent  à  90  -f  10  ou  106 
aunes  la  profondeur  d'une  batterie  marchant  en  ba* 
taille. 

MMENSIONS    EN     PROFONDEUR,   LA    BATTERIE    ÉTANT    DISP08&B 
POUR  FAIRE  FEU. 

La  pièce  de  6  ou  l'obusier  de  12  en  batterie  a  4,7 
aunes  (3'",788)  de  longueur;  la  pièce  de  12  et  l'obu- 
sier de  24, 5  aunes  (2-,958)et  l'avanl-train  attelé  17,8 
aunes  (10", 554),  l'essieu  de  l'dvant-train  est  à 
Z^  0"*,890)  de  la  cheville -ouvrière  ;  et  comme  Tes- 
sieu  de  l'avant-train  lorsque  la  batterie  fait  feu  se 
trouve  à  50  aunes  (30*")  de  la  queue  de  l'affût,  on  a 
dans  ce  cas  pour  la  profondeur  de  la  première  ligne  : 
Longueur  de  la  pièce.  .  .  4,  7  aunes  (27*,  88) 
Distance  de  la  queue  de  l'af- 
fût h  l'essieu  de  Tavant- 

train..  .  .  - 60  aunes  (30**       ) 

Distance  de  la  cheville-ou- 
vrière à  l'essieu 1,58  aunes  (  0^,1 


Total  :     66,28  aunes  (33-,a86) 
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Il  faul  dans  rartillerîe  montée  y  ajouter  3  aunes 
(1",780)  pour  les  gardes-chevaux  qui  se  tiennonl  n 
Saunes  (l^jTSO)  derrière  la  cheville-ouvrière,  et  oc- 
copent  en  profondeur  3,8  aunes (2'",254) de  sorte  que 
la  profondeur  d'une  ballerie  attelée  ets  de  56,28  +  3 
+  3,8  =  63,08  aunes  (37"\29f)). 

La  profondeur  totale  des  deux  lignes  d'une  batte- 
rie, soit  en  bataille,  soit  faisant  feu  est  la  même;  la 
Jeuxième  ligne  restant  toujours  placée  à  la  même 
dislance  de  la  bouche  des  pièces^ 

MANOEUVRES  D'UNE  BATTERIE. 

FOBMATION   D'UNE  BATTERIE  EN  BATAILLE. 

La  position  des  servants  à  la  pièce  lorsqu'elle  est 
sur  son  avant- Irain  a  été  donnée§29et  lesinlcrvalles 
entre  les  pièces  sont  déterminés  dans  le§  suivant. 

Le  commandant  de  la  batterie  dans  la  marche  en 
bataille  est  à  1  aune  (0'",594)  en  avant  du  chef  de  la 
section  qui  sert  de  guide,  il  se  place  à  Taile  du  côté  du 
vent  lorsque  la  batterie  fait  feu,  le  trompette  de  la 
batterie  se  tient  à  gauche  et  à  une  demi- longueur  de 
cheval  en  arrière  du  commandant  de  la  batterie. 

Les  chefs  de  section  se  tiennent  à  1  aune  (0'",694) 
en  avant  du  cheval  de  gauche  de  l'attelage  de  devant 
de  la  pièce  de  droite  de  leur  section,  et  en  arrière  du 
milieu  des  queues  d'affût  de  leur  section  lorsque  la 
batterie  fait  feu. 

Les  chefs  de  pièce,  lorsque  les  pirces  sont  sur  Ta- 
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vani-traiii^  sont  toujours  placés  à  gauche  des  chevaux 
de  devant  de  leurs  pièces  ;  leur  position  a  étédonnëe 
§  29  lorsque  Tavant-train  est  été.  ^ 

Les  trampettes  de  section  se  tiennent  à  hauteur  et 
a  droite  des  chevaux  de  devant  de  la  pièce  de  droite 
de  leur  section. 

La  disposition  de  la  batterie  pour  les  parades  est, 
4  quelques  modifications  près,  la  même  que  pour  les 
manœuvres  ;  ainsi  dans  Tartillerie  à  cheval,  le  n*  9 
monte  sur  le  cheval  du  milieu  et  le  n*  11  sur  le  sous- 
verge  des  chevaux  de  derrière  ;  les  officiers  et  les 
hommes  à  l'exception  des  conducteurs  des  chevaux 
de  derrière  ont  le  sabre  ïi  la  main. 

Les  officiers  sont  placés  à  4  aunes  (2", 374)  et  le 
commandant  de  la  batterie  à  3  aunes  (1*',781)  en 
avant  de  la  [>osition  qu'ils  occupent  en  bataille. 

MOUVEMENTS  EN   BATAU.LB. 

Ces  mouvements  comprennent  : 

Marche  en  bataille  en  avançant. 
Marche  en  bataille  en  reculant. 
Marche  oblique. 
Porter  une  des  ailes  en  avant. 
Ouvrir  et  serrer  les  intervalles, 
Conversion  de  toute  la  batterie. 
Rompre  par  suite  d'obstacles  et  se  reformer. 
Porter  les  pièces  paires  ou  impaires  en  avant  et  rr- 
ormer  la  batterie. 
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On  désigne  dans  la  marche  en  avançant  la  pièce 
qui  doit  servir  de  guide  ;  si  aucune  pièce  n'est  dési- 
gnée, c'est  la  4*  qui  sert  de  guide. 

Dans  les  demi-tours  à  gauche  qui  s'exécutent,  la 
batterie  étant  en  marche,  les  pièces  doivent  après  le 
mouvement  se  retrouver  dans  les  ornières  qu'elles 
ont  tracées  en  avançant,  elles  doivent  décrire  le  plus 
petit  arc  de  cercle  possible.  On  fait  serrer  les  inter- 
valles entre  la  pièce  d'une  batterie,  soit  afin  de  lui 
donner  autant  que  possible  l'apparence  d^un  corps  de 
cavalerie,  soit  pour  lui  faciliter  le  passage  des  obsta- 
cles, en  évitant  de  la  former  en  colonne  pour  la  re- 
mettre ensuite  en  bataille  ;  la  mise  en  colonne  des 
pièces  paires,  derrière  les  pièces  impaires  de  chaque 
section  ou  réciproquenieni,  s'exécute  pendant  que  la 
batterie  est  en  mouvement,  les  pièces  qui  doivent  se 
trouver  en  avant  augmentent  leur  allure,  celles  qui 
doivent  se  trouver  en  î^rrière  la  ralentissent  ;  le  con- 
traire a  lieu  pour  reformer  la  batterie. 

FORMATION  ET  MARCHE   EN   COLONNE. 

Le  commandant  de  la  batterie,  dans  la  marche  en 
colonne,  est  à  la  tète  de  la  colonne  à  1  aune  (0"*,594) 
en  avant  du  chef  de  la  section  tète  de  colonne;  dans 
les  formations  de  la  batterie,  il  se  place  à  l'aile  siur 
laquelle  a  lieu  le  mouvement. 

Les  chefs  de  section  se  tiennent  au  milieu  de  Fin* 
tervalle  des  pièces  dé  leur  section,  a  hauteur  des 
chevaux  de  devant  et  à  la  tète  de  la  i'*  pièce  de  leur 
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secliou  lorsque  la  batterie  marche  en  colontie  p:ir 
pièces. 

La  formîiiiori  de  la  colonne  a  lieu , 

Par  demi-ballerie. 

Par  section. 

Par  pièce,  et  s'exécute  : 

En  conversant  sur  l'un  des  flancs. 

En  rompant  par  l'une  des  ailes. 

En  rompant  par  la  section  du  centre. 

Par  une  marche  de  flanc. 

La  distance  entre  les  pièces  en  colonnes  par  demi- 
batteries  est  de  40  aunes  (23",74)  ;  cette  distance  se 
réduit  à  8  aunes  (i^jTSS)  pour  ta  colonne  par  section 
et  a  3  aunes  (1",781)  pour  la  colonne  par  pièce. 

On  forme  ce  que  l'on  appelle  la  colonne  double  sur 
la  2'  et  3'  section  ou  sur  la  4*  et  5"  pièce,  qui  for- 
ment alors  la  tête  de  la  colonne. 

La  batterie  étant  en  marche  on  la  forme  en  co- 
lonne par  la  marche  oblique,  et  si  elle  est  de  pied 
ferme  par  des  tètes  de  colonne  à  droite  ou  à  gauche, 
ou  1/2  à  droite  ou  1/2  à  gauche,  l'un  ou  Tautre  de  ces 
mouvements  exécutés  par  chaque  section. 

Pour  former  la  colonne  en  faisant  marcher  Tundes 
flancs  vers  l'autre  ,  le  commandant  de  la  batterie 
commande  :  formez  la  colonne  par  sections  oblique  à 
gauche; h  résection  se  porte  16  aunes  (9"487) eu 
avant,  et  exécute  alors  un  1/4  de  conversion  à  gau- 
che, les  auties sections  exécutent  le  même  mouve- 
ment aussitôt  que  leur  front  est  démasqué, 


DB   CAMPAGNB   SUÉDOtôfi.  2I«^ 

Le  changement  de  direction  a  lieu  à  droite^  à  gana- 
che et  en  arrière. 

La  marche  rétrogade  s'opère,  soit  par  deux  chan- 
gements de  direction  successifs  ,  soit  par  un  demi- 
tour  exécuté  par  toutes  les  secti<»is  à  la  fois. 

cHJimfiiifiirrs  de  front. 

Ils  s'exécutent  sur  Tune  des  ailes  en  portant  Pautre 
aile  en  avant  ou  en  arrière  ;  dans  le  premier  cas  la 
pièce  qui  sert  de  pivot  converse  immédiatement  vers 
le  nouveau  front;  les  autres  pièces  augmentent  Tallure 
se  portent  à  leur  nouvelle  position  par  deux  demi  à 
droite  ou  deux  demi  à  gauche  ;  dans  le  deuxième  cas 
toutes  les  pièces  font  d'abord  un  demi-tour  à  droite 
etelles  n'ont  plus  alors  qu'à  exécuter  les  mouvemenis 
prescrits  pour  le  premier  cas^ 

FEUX   EN   AVANÇANT  OU   EN   RETRAITE. 

On  les  exécute  par  batterie  ou  fraction  de  batterie, 
mais  il  est  des  cas  où  l'on  recommande  plutôt  telle 
disposition  que  telle  autre,  ainsi  : 

Une  batterie  qui  marche  contre  rariillerie  ennemie 
doit  se  former  en  colonne  par  demi-batterie. 

Une  batterie  qui  exécute  des  feux  en  retraite,  soit 
à  la  prolonge,  soiten  faisant  remettre  les  avant-trains 
peut,  si  elle  est  bien  appuyée,  ou  si  elle  doit  aller 
prendre  une  position  déterminée  d'avance,  exécuter 
son  mouvement  sans  rompre  l'ordre  de  batterie;  mais 
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elle  doit/ si  elle  est  obligée  de  se  prot^er  eUe^'inème 
opérer  son  feu  en  retraite  par  demi- batterie. 

Dans  certaines  circonstances,  comme  par  exemple 
lorsque  le  mouvement  en  retraite  a  lieu  sur  une 
grande  roule  et  que  le  terrain  à  droite  et  à  gaucbe 
permet  d'y  faire  mouvoir  quelques  pièces,  on  doit 
alors  exécuter  des  feux  en  retraite  en  échiquier. 


(La  fin  trèi-incessammem.) 
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Il  résulte  du  tableau  n*"  9  qui  précède  : 

1*  qu'avec  la  composition  de6  pulv.  isalp.  1  souf. 
1  antimoine  les  ^ des  fusées  ont  communiqué  le  feu. 

2*  qu'avec  la  composition  de  6  pulv.  4  salp.  2  souf. 
1  antimoine  les  ^  des  fusées  ont  également  com- 
muniqué le  feu. 

3*  enfin  qu'avec  la  composition  de  8  pulv.  0  salp. 

3  souf.  1  antimoine,  -^  seulement  des  fusées  Font 
communiqué,  c'est  donc  la  composition  de  6  pulv. 

4  salp.  2  souf.  1  antimoine,  (le  tout  trituré  pendant 
4  heures  avec  le  double  environ  en  poids  de  balles 
fiiiles  en  métal  de  cloches)  qui  a  le  plus  souvent  pro- 
duit son  effet. 

Si  les  fosées  chargées  avec  des  compositions  ainsi 
triturées  ont  l'avantage  de  s'éteindre  moins  souvent 
dans  le  trajet  et  d'être  d'un  effet  plus*sûr ,  d'un  autre 
o6té  elles  présentent  le  grave  inconvénient  de  faire 
éclater  les  fusées  en  route  et  par  suite  un  très-grand 
nombre  d'obus  très  près  de  la  pièce.  On  ne  peut 
doncemployer  les  compositions  triluréesà  l'extrême, 
qu'avec  des  fusées  faites  d'une  sublance  très-  résis- 
tante, comme  ferait  par  exemple  le  bronze. 
,  la  commission  ayant  voulu  multiplier  les  expé- 
riences qui  font  le  sujet  du  tableau  précédent  en 
comparant  les  compositions  semblables,  triturées  et 
non  triturées,  a  encore  fait  les  expériences  suivantes, 
mais  la  charge  de  poudre  de  l'obusier  ayant  été  di- 
minuée et  réduite  à  17  onces  (charge  ordinaire  <lc 
gaerre).  Ces  expériences  ne  sont  point  comparables 
avec  celles  qui  précèdent .  L'angle  du  [\v  était  0". 
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RÉSULTATS. 

OBUS  ÉCLATÉS  POUR  CENT,  AVEC  LES  COMPOSITIONS 
SUIVANTES  : 

6  pul vérin,  4.  salpêtre,  2  soufre  et  1  antimoiDc, 
le  tout  trituré  pendant  4  h  heures  19  sur  2B  ou  76 
pour  cent. 

6  pulvérin,  4  sal|)être,  2  soufre  et  1  antimoine, 
non  trituré  (comme  h  l'ordinaire)  20  sur  25  ou  80 
pour  cent. 

6  pul  vérin,  4  salpêtre,  2  soufre,  0  antimoine  tri- 
turé pendant  4  heures  19  sur  25  ou  76  pour  cent. 

6  pul  vérin,  4  salpêtre,  2  soufre,0  antimoine,non 
triluré  (comme  à  l'ordinaire)  22  sur  25  ou  88  pour 
cent. 

Ainsi  dans  le  tir  de  Tobusier  de  24,  avec  la  char* 
ge  ordinaire  de  guerre  (17  onces)  les  fusées  char- 
gées avec  des  compositions  triturées,  n'ont  pts, 
comme  dans  le  V  tableau  n""  9  fait  éclalcr  plus  d'o- 
bus que  celles  chargées  avec  la  même  composition 
triturée  au  mortier,  comme  on  le  fait  ordinairement. 

11  est  à  regretter,  que  dans  les  expériences  qui 
précèdent.  Ton  n'ait  pas  lire  un  même  nombre  de 
coups  avec  la  même  composition.  C'est  ce  qu'il  fau- 
dra faire  à  Tavenir.  On  ne  devrait  jamais,  pour  le 
bien,  en  tirer  moins  de  50. 
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œNCLUSIONS  SUR  LES  FUSÉES. 

L'on  n'a  encore  obtenu  aucun  résultat  satisfaisant 
sur  les  fusées  ni  sur  les  compositions  dont  elles  sont 
diai^ées. 

L'on  ne  peut  pas  employer  de  compositions  tritu- 
rées à  Textrême,  avec  la  fusée  ordinaire  en  bois, 
parce  qu'elles  font  éclater  très-souvent  la  fusée  et 
par  suite  Tobus  par  les  ricochets.  Plus  la  composi- 
tion sera  vive,  plus  ce  défaut  sera  sensible. 

II  conviendrait  peut-être  de  renforcer  un  peu  la 
tète  des  fusées,  afin  de  les  rendre  moins  susceptibles 
d'être  refoulées  dans  Tobus. 

De  toutes  les  fusées  que  la  commission  à  éprou- 
vées jusqu'à  ce  jour,  c'est  encore  la  fusée  ordinaire 
en  bois  qui  a  donné  les  meilleurs  résultats. 

Les  fusées  métalliques  pourraient  cependant  en 
donner  de  très-bons,  mais  il  est  nécessaire  qu'elles 
soient  faites  en  métal  très-résistant,  en  bronze,  par 
exemple. 

De  toutes  les  compositions,  pour  fusées,  éprou- 
vées par  la  commission,  ce  sont  celles: 

1*  de  6  pulvérin,  4  salpêtre,  2  soufre  et  1  d'anti- 
moine. 

2*  de  6  pul vérin,  4  salpêtre,  2  soufre  et  0  d'anti- 
moine. 

Triturées,  ou  non,  h  Texlrême  qui  ont  donné  les 
résultats  les  plus  avantageux.  Ainsi  si  Ton  donne 
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suite  à  ces  eiipériences,  il  ne  faudra  plus  les  faii*e 
porter  que  sur  ces  deux  espèces  de  compositions. 


Les  tableaux  qui  suivent  sont  relatifs  aux  expé- 
riences faites  sur  la  mèche  à  canon,  les  étoupilles, 
les  lances  à  feu,  etc. 


EXPÉRIENCES  SUR  LA  MÈCHE  A  CANON. 

(Jttillel  1819). 

Chaque  numéro  de  mèche  compris  dans  le  tableau 
qui  suit,  se  compose  de  trois  échantillons  de  12  pon- 
ces chacun.  Savoir: 

1  en  étoupe  de  lin. 

1  en  étoupe  de  chanvre  roui  à  Teau  (dit  chanvre 
doux). 

1  en  étoupe  de  chanvre  roui  à  la  rosée  (dit  chan- 
vre rude). 

Le  diamètre  de  la  mèche  est  de  S  lignes  1/2.  Elle 
avait  été  commune  à  7  lignes  1/2. 
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Il  résulte  do  ce  qui  précède  : 

1"  que  le  chanvre  doux  roui  à  l'eau  est  préférable 
pour  mèche,  à  canon,  au  lin  et  celui-ci  au  chauvre 
rude  roui  à  la  rosée. 

2°  que  Ton  pourrait,  à  la  rigueur,  faire  de  la 
mèche  en  la  faisant  seulement  bouillir  dans  l'eau: 
mais  dans  ce  cas,  il  conviendrait  d'y  employer  le  lin. 

S""  que  les  mèches  qui  ont  été  traitées  avec  une 
lessive  de  cendres,  valent  mieux  que  celles  qui  ne 
Font  pas  été.  On.ajoute  aux  bons  effet  de  cette  les- 
sive en  y  mettant  la  chaux  nécessaire  pour  décom- 
poser les  corlK)nates  alcalines  qu'elles  contient. 

i""  que  Ton  augmente  la  qualité  de  la  mèche  et 
qu'on  la  rend^  d'une  meilleure  conservation,  en  là 
lavant  à  Teau  pure,  après  l'avoir  sortie  du  bain  de 
lessive. 

S""  que  la  fermentation  parait  plus  nuisible  qu'utile 
a  la  mèche,  il  esl  d'ailleurs  difficile  de  l'établir  égSL' 
lement  dans  un  tas  de  cordages  et  de  l'arrêter  à 
temps. 

6"  que  la  mèche  proposée  par  le  procédé  de  M.  le 
général  Lamartillière  est  meilleure  que  celle  ordi- 
naire n""  3  et  4  préparées  seulement  par  les  lessives 
alcalines.  Elle  est  aussi  plus  économique. 

7'  enfin,  que  la  mèche  n"  20  faite  au  nitrate  de 
plomb,  est  très-bonne  ;  son  charbon  ardent,  long  et 
dur,  s'éleint  difficilement  et  se  reproduit  peu  de 
temps  après  avoir  été  écrasé;  mais  elle  ne  peut  être 
adoptée  à  cause  de  son  peu  de  durée  et  des  difficul- 
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lés  qu'on  renconire  pour  se  procurer  du  nilrale  de 
plomb. 

La  commission  adopte  en  conséquence  la  mèche 
à  canon  n"  18,  c'est-à-dire,  celle  faite  avec  le  chan- 
vre doux  préparé  par  le  procédé  de  M.  le  général 
Lannarlillière  (par  l'acétate  de  plomb). 

N*   42.         EXPÉRIENCES  sur  les  hagueUes  au  nitrate  de 
JttiUet  1819.        plomb,  faites^  par  le  procédé  du  chimiste  Cadet. 


dimen- 

Déttgnation 
d«B  bois. 

sion  des 
ba- 

OBSERVATIONS. 

fwttes. 

guettes. 

lignes 

1 

tilleul 

6 

A  brûlé  pussablement  pendant  la  première 
heure,  mais  ensuite  elle  s'est  éteinte. 

9 

aulne 

id 

A  donné  un  bon  charbon  et  a  bien  brûlé  pen- 
dant les  deux  premières  heures,  mais  ensuilt 
elle  s'est  éteinte. 

3 

peuplier 

i.l 

S'est  éteinte  peu  de  temps  après  avoir  été  al- 

id 

lumée.  Ou  y  a  mis  le  feu  et  s'est  encore  éteinte. 

4 

stpin 

Plus  mauvaise  encore  que  la  précédente. 

Baguettes  plongées  dans  un  bain  d'eau  bouillante,  contenant  le  quart  de 
son  poids  de  salpêtre. 


tilleul 

aulne 
peuplier 

sapin. 


lignes. 
6 

id 
id 

id 


A  brûle  de  suite  aver  flamme  et  s'est  consom- 
mée en  moins  de  cinq  minutes. 

S'est  comportée  comme  la  précédente. 

A  brûlé  assez  difficilement  et  s'est  éteinte 
plusieurs  fois. 

A  brûlé  également  avec  flamme,  comme  le 
n*5,  mais  pas  aussi  bien. 


Il  résulte  des  expériences  rapportés  au  présent 
tableau,  que  Tf^flel  de  ces  baguetlos  n'est  pas  certain 
el  que  Ton  ne  i>ourrait  en  faite  usage  sans  (l<^  }i:raves 
inconvénients. 
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Il  i*ésulie  (les  observations  contenues  au  présent 
tableau,  que  c'est  la  mèche  n°  1  qui  a  donné  les  meil- 
leurs résultats,  en  ce  qu'elle  présente  plus  d'unifor- 
mité dans  la  combustion  et  plus  de  certitude  dans 
ses  effets.  On  doit  donc  l'adopter  pour  étoupilles, 
craTates  d'amorce,  etc. 

Les  mèches  faites  à  l'esprit  de  vin  et  à  Tessence 
de  tbërâ)entine,  brûlent  avec  plus  de  vivacité^  mais 
elles  ont  finconvénient  de  se  dépouiller  de  leur 
composition  au  moindre  choc,  et  de  brûler  ensuite 
par  intermittence. 

Après  la  mèche  n"  1*'  à  Teau-de-vie  gommée, 
Ytenneot  celles  n"^  12  et  13. 

La  commission  a  fait  un  très-grand  nombre 
d'expériences  sur  les  lances  à  feu.  Elle  s'est  particu-r 
lièrement  attachée  à  obtenir  une  composition  qui  ne 
crache  et  qui  ne  s'éteigne  point,  même  en  la  brûlant 
après  avoir  été  fortement  mouillée.  Voici  le  résultat 
des  principales  expériences  qu'on  a  faites  à  ce  sujet. 
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La  commission  après  avoir  examiné  altenlive- 
ment  la  manière  dont  chaque  composition  s'est 
comportée  dans  les  présentes  expériences,  s'est  pro- 
noncé en  fiaveur  de  la  lance  à  feu  n°  3  parce  que  n'é- 
tant pas  humectée  elle  ne  peut  pas  se  dessécher,  ni 
cracher;  elle  brûle  aussi  assez  longtemps  dans  l'eau 
sans  8'éteindre,  présente  beaucoup  de  tenacUé^  enfin 
elle  paratt  réunir  tous  les  avantages  que  Ton  doit  re- 
chercher dans  une  lance  à  feu. 

Si  Von  voulait  avoir  une  lance  lente,  on  pourrait 
prendre  le  n*"  8;  mais  il  faudrait  l'amorcer  an  moins 
sur  une  hauteur  de  6  lignes,  avec  du  pulvérin. 

Les  lances  faites  à  l'huile  demandent  beaucoup  de 
temps  pour  sécher,  et  ont  ensuite  le  défaut  de  se  ger- 
cer et  de  cracher. 

Une  extrême  trituration  parait  favorable  aux  lan- 
ces à  feu. 

L'antimoine  leur  donne  beaucoup  d'activité  et 
produit  dans  certains  cas  l'effet  du  charbon.  Mais 
comme  le  n"  3  s'est  très-bien  comporté,  quoiqu'il  ne 
contînt  pas  d'antimoine  on  l'a  adopté  de  préférence; 
il  ne  reste  donc  plus  qu'à  déterminer  l'épaisseur  la 
plus  convenable  à  donner  au  papier  qui  en  forme  la 
cartouche. 
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Il  résulte  des  présentes  expériences  que  ce  sont  les 
flambeaux  n""  6  et  7  qui  se  sont  le  mieux  comportés  ; 
mais  comme  ils  n'ont  pas  donné  de  résultats  aussi 
avantageux,  que  la  commission  Taurail  désiré,  elle 
a  arrêté  qu'on  recommencerait  ces  épreuves  avec 
d'autres  compositions  qu'on  a  laissées  au  choix  des 
artificiers. 


RÉSUMÉ  GÉNÉRAL, 


Lies  objets  qui  ont  paru  donner  les  résultats  les 
plus  favorables  dans  les  expériences  faites  jusqu'à  ce 
jour,  par  la  commission,  sont: 

!•  pour  les  fusées,  celles  ordinaires  en  bois. 

2*  pour  les  compositions  dont  elles  sont  chargées 
celles  de  6  pulv.  4  salp.  2  souf.  1  antimoine  triturée 
au  mortier  par  la  méthode  ordinaire.  La  même  com- 
position triturée  pendant  quatre  heures  au  baril, 
avec  le  double  environ  de  son  poids  de  balles  en  mé- 
tal de  cloches,  parait  cependant  beaucoup  plus  vive 
et  plus  tenace  ;  mais  le  défaut  qu'elle  a  de  faire  écla- 
ter presque  tous  les  obus,  longtemps  avant  qu'ils 
n'arrivent  au  but,  doit  los  faire  rojcler  pour  les  fu- 
sées en  bois. 
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3**  pour  la  mèche  à  canon,  celle  n*  18  du  11^ 
tableau. 

4''  pour  les  mèches  à  étoupilles,  cravates  d^anior- 
ces  etc.,  celle  n"  !•'  du  13*  tableau. 

S"  pour  les  lances  à  feu,  celle  n**  3  du  14*  tableau. 

6*  pour  les  baguettes  au  nitrate  de  plomb,  aucune 
n'a  donné  de  bons  résultats. 

T  enfin,  pour  les  flambeaux  aucun  n'a  donné  de 
bons  résultats. 

Toulouse,  9  mai  1820. 
Le  chef  de  bataillon  d'artillerie,  président  de  la  Commission  des  artifices, 

DUSSAUSSOY. 


DOCUMENTS 


RELàTirS    AUX 


CAMPAGNES  EN  FRANCE 

ET  SUR  LE   RHIN, 

PENDANT  LES  ANNEES  1792  ET  1793. 

Tirés  dct  p^tiera  militaires  de  S.  M.  le  feu  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillftame  III, 

Traduit  de  raneinaod 

pu   M.   FAUIi  BOERAT 

Lieutenant  ao  S4-  léger  (1). 


COMPTE-RENDU. 


Les  mémoires  concernant  les  guerres  de  la  République  ont  tou- 
jours été  accueillis  avec  faveur  par  le  public,  à  cause  de  l'intérêt 
qui  s*y  rattache  et  du  plaisâr  que  Ton  éprouve  à  voir  la  nation  fran- 
çaise, grâce  à^  son  courage  et  à  Télan  de  patriotisme  de  ses  armées, 
sortir  brillaiument  de  la  position  critique  où  l'avaient  plongé  plu- 
sieurs années  de  terreur  et  de  misère. 

Les  documents  publiés  par  M.  Paul  Mérat  soLt  relatifs  aux  guer- 
res de  1792  et  1793,  dignes  débuts  de  nos  vingt  ans  de  victoires 
et  de  conquêtes.  Ce  sont  deux  journaux  tro:ivés,  après  sa  mort, 
dans  les  papiers  du  feu  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  IIJ,  alors 
général  dans  l'armée  prussienne.  Ces  journaux  n'avaient  pas  été 
composés  pour  être  publiés  :  ce  sont  de  simples  notes  jetées  rapi- 
dement sur  le  papier  et  où  l'on  trouve  en  abondance  de  jolis  détails, 
des  réflexions  naïves  et  des  traits  imprévus.  Leur  lecture  est  pins 
attrayante  que  ne  Test  d'ordinaire  celle  de  semblables  mémoires. 


(I)  Vu  tolume  in-S,  l'aris,  tSiS,  chez  Corréard.  prix  5  fr. 
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dans  lesquels  l*aridilé  le  dispute  souvent  au  peu  d'imporunce. 

Ceci  s'applique  surto'jt  au  premier  de  ces  journaux  intitulé  : 
Réminiscence  de  la  campagne  de  France  depuis  le  19  août  jusqu'au 
23  octobre  1792.  On  y  retrouYe  nettement  dessinées  les  fausses 
promesses  des  émigrés  français  à  Tégard  des  dispositions  de  la  Fran- 
ce, sur  la  foi  desquelles  les  Prussiens  tentèrent  une  in\asion  témé- 
raire, qui  devait  se  terminer,  suivant  les  expressions  de  l'auteur, 
comme  une  campagne  manquée,  par  la  joie  de  repasser  nos  frott- 
tières.  v  Je  rencontrai  le  7  octobre,  dit  le  prince,  quelques  émigrés 
qui  suivaient  à  cheval  la  même  route  que  moi,  sans  me  connaître, 
et  qui  me  ûrent  plusieurs  questions  indiscrètes,  me  demandant 
entr'autres  pourquoi  nous  battions  en  retraite,  etc,  etc.  —  Je  leur 
répondis  très-sèchement  et  avec  un  rire  un  peu  forcé,  qu'il  en  était 
ainsi,  parce  que  de  tout  ce  qu*"  les  émigrés  nous  avaient  promis, 
rien  ne  s'était  réalisé,  et  que  l'armée  ne  devait  pas  être  sacriGée  pour 
eux.  » 

Plus  loin  Frédéric-Guillaume  fait  remarquer  l'irrégularité  des 
uniformes  français,  due  en  partie  à  la  profonde  misère  de  notre 
pays  qui  ne  pouvait  p^  même  donner  à  ses  soldats  des  habits  et  des 
souliers.  «  Ce  n'était  pas  dit-il,  un  beau  spectacle,  car  dies  (les 
troupes  française)  étaient  habillées  de  toutes  manières,  mais  ceh 
était  étrange,  parce  que  cela  sortait  de  toutes  les  habitudes  et  de  ce 
qu'on  devait  attendre  de  troupes  régulières  et  bien  traitées.  —  Je 
vis  là  de  grandes  différences  dans  une  même  troupe,  entre  autres 
dans  les  carabiniers  :  les  uns  avaient  la  cuirasse  par-dessus  les  vête- 
ments, les  autres  la  portait  en  dessous,  quelques-uns  s'en  dispen- 
saient, etc  ;  aussi  nous  parut-il  que  tout  y  et  it  à  la  volonté  du 
soldat.  » 

On  y  rencontre  aussi  des  traits  qui  caractérisent  le  cœur  humain. 
Au  moment  d'en  venir  aux  mains,  les  Hauts-Saxons  fouillant  dans 
leur  conscience,  jeUnt  petit  à  petit  tout  ce  qu'ils  avalent  dérobé  et 
cherchant  en  secret  leur  chapelet  pour  se  réconcilier  avec  Dieu  : 
—  le  prince***  s'improvisant  cuisinier  pendant  la  canonnade  et  jb- 
briqoant  une  omelette  destinée  au  roi,  afin  d'avoir  un  motif  pour 
se  cacher  :  —  le  colonel  ***  s'cmmaUlotant  dans  on  vaste  manteau 
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et  se  Ciisant  tenir  à  cheral  par  deux  hussards,  sous  prétexte  de 
fÇTïïfe  maladies,  pour  pouvoir  rester  en  arrrière. 

Les  Réminiscences  de  la  campagne  de  France  présentent  aussi 
un  épisode  gracieux,  celui  de  mademoiselle  Morlan^  demeurant 
à  Verdun  dans  la  rue  des  Belles-Vierges  et  pour  laquelle  l'auteur 
ressentit  un  tendre  penchant  C'était,  dit-il,  «  une  Monde  jeune 
fiDe  de  17  à  18  ans  ;  sans  être  ce  qu*on  appelle  jolie,  elle  avait  quel- 
que chose  de  très-agréable  dans  l'expression  da  la  physionomie  et 
paraissait  être  d'un  caractère  doux,  sensible  et  aimable.  Avant  mon 
départ  de  Verdun,  je  reçus  d'elle  quelques  monnaies  de  cuivre, 
nooveDement  alors  en  usage  ;  je  les  ai  conservées  en  mémoire  d'elle, 
parce  que  son  souvenir  m'offre  toujours  de  l'intérêt;  maintenant 
encore,  je  ne  pense  jamais  à  ce  temps  sans  éprouver  à  la  fois  du 
plaisir  et  de  la  reconnaisance.  —  Qui  sait  ce  qu'elle  est  devenue, 
die  et  sa  famifle?  »  —  Et  il  ajoute  quelques  pages  après,  au  mo- 
ment où  les  Prusnens  évacuaient  Verdun  :  «  comme  la  nuit  com- 
mençait à  tomber,  nous  remontâmes  à  cheval  pour  retourner  au 
camp,  mais  je  ne  pus  m'empêcher  de  passer  «ne  dernière  fois  encore 
devant  la  petite  maison  où  demeurait  madame  Morlan  et  ses  jolies 
demoiselles  ;  je  descendis  rapidement  de  cheval  :  et  d'un  élan  je  me 
trouvai  dans  la  chambre  où  elles  se  tenaient  toutes  trois  auprès  de 
h  cheminée.  Quelques  paroles  de  poLtesses  à  la  mère  et  à  la  fille 
atnée  et  puis  un  étemel  adieu  ;  à  la  plus  jeune  quelques  baisers 
pris  sur  ses  lèvres  et  qui  me  furent  rendus  avec  chaleur  et  senti- 
ment, mais  d'un  cœur  un  peu  serré  :  puis  je  quittai  la  maison  et 
remontai  à  cheval,  et  adieu  Verdun,  » 

A  Longviry,  ville  remise  par  les  Prussiens  aux  troupes  françaises, 
Rrédéric-Guillaume  reçut  avant  sou  départ,  la  visite  de  plusienr» 
générauxx  et  officiers  français.  Les  lignes  qu'il  consacre  à  raconter 
œtle  viâte  renferment  une  révélation  curieuse.  «  Autour  de  nous, 
dBt-fl,  se  rassemblèrent  une  grande  quantité  d'officiers  dont  la  plu- 
part s'entretinrent  avec  nous  d'une  façon  pleine  d'abandon  et  de 
franchise,  bien  que  très-polie  et  très-convenable  ;  —  ik  ne  man- 
cpuôent  jamais  l'occasion  de  témoigner  leur  estime  pour  les  Pnis- 
I  et  de  montrer  leur  haine  pour  les  Autrichiens  ;  —  ils  parlaient 
d'un  projet  d'alliance  entre  la  France  et  la  Prusse  cou- 
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tre  rAutriche.  —  Puis  la  conversation  tomba  sur  les  princes  d'au- 
trefois ;  ils  firent  des  comparaison  entre  eux  et  ceux  qui  gouvernent 
la  Prusse,  comparaisons  qu'ils  savaient  remplir  de  com|riiments 
très-flatteurs  pour  nous.  —  Si  l'entretien  eût  duré  plus  longtemps» 
ils  nC auraient,  je  crois,  choisi  pour  leur  roi  ;  ils  m'honorèrent 
même  de  cette  proposition  qui,  à  ce  que  je  puis  concevoir,  n'était 
guère  qu'un  prétexte  de  parler,  mais  qui,  néanmoins  me  parut  fort 
drôle  dans  la  bouche  de  ces  gens,  n 

Le  second  journal  de  Frédéric-Guillaume  III  porte  le  titre  de  : 
Journal  de  ma  Brigade^  ou  du  Corps  de  réserve^  pendant  la  cam- 
pagne stir  le  Rhin  :  il  contient  des  détails  techniques  qui  le  recom- 
mandent d'une  manière  toute- spéciale  aux  lecteurs  militaires. 

M.  Paul  Mérat  a  eu  une  heureuse  idée  en  traduisant  ces  docu- 
ments :  sa  traduction  est  exacte  ;  son  style  simple  et  clair  conmie 
il  convient  au  sujet  C'est  un  mérite  de  contenir  sa  plume  et  de 
n'en  laisser  sortir  que  des  expressions  appropriées  au  genre  de  l'ou- 
vrage que  l'on  traduit  II  faut  savoir  gré  à  M.  Mérat  de  ce  mérite, 
car  il  possède  mieux  que  personne  le  secret  des  tours  de  phrase  in- 
génieji  et  des  expressions  imagées. 

On  annonce  deux  autres  traductions  de  M.  Paul  Mérat  :  Souve^ 
nirs  de  la  campagne  de  1792  par  Money,  maréchal  de  camp  au 
service  de  France,  et  Lettres  critiques  sur  C armée  prussienne;  ce 
dernier  ouvrage  est  très-curieux  et  ne  peut  manquer,  par  le  fimd 
qu'il  jette  sur  des  événements  politiques  récents,  d'exciter  à  un  haut 
degré  l'attention  du  public  lettré. 

M.  Mérat  a  promis  également  de  publier  une  gymnastique  mili- 
taire, ouvrage  qui  manque  :  il  est  dans  d'excellentes  conditions  pour 
l'exécuter,  car  sa  main  habile  manie  aussi  hien  le  crayon  que  la 
plume.  Je  rengage  vivement  à  y  mettre  la  dernière  main  et  à  le 
livrer  promptemcnt  à  l'impression  ;  ce  sera  un  véritable  service  qu'il 
rendra  à  Tarniée  :  un  bon  traité  de  gynmastisque  est  en  eflfet  un  li- 
vre d'une  utilité  généralement  reconnue,  et  qui  ne  peut  qu'influer 
sur  le  développement  de  la  science  des  exercices  du  corps,  si  inti- 
mement liée  aux  sticcès  de  l'art  militaire. 

ED.   DE  LA  BAHRE   DUPARCQ. 
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Vklt  DE  LA  FORTIFICATION  PERHANEKTE, 

Par  U^OIS   BLESSeiV, 

Tndoitt  de  l'Allemand  Pir  II.  U  U  EARRB  IDPAECO,  Capitaine  du  Génie. 
(Suite.) 

§  11 .  Ce  que  le  bouillant  Charles  avait  rassemblé  et 
s'était  efforcé  de  proléger,  par  la  grande  mobilité  de 
ses  forces,  le  paisible  Henri  P^  (919)  chercha  à  le  main* 
tenir  par  des  moyens  pacifiques.  D'après  ses  plans, 
toutes  les  colonies  furent  entourées  de  remparts,  pour 
donner  sur  les  frontières  de  Tempire  des  points  d'appui 
contre  les  entreprises  de  voisins  remuants.  Mais  bientôt 
rinsuf&sance  de  ces  premières  dispositions  lui  fut  dé- 
montrée, et  il  comprit  que  Tennemi  pouvait  pénétrer, 
en  traversant  ces  lignes,  sans  se  diriger  sur  un  point 
fortifié  qui  Teût  arrêté;  cela  donna  lieu  à  la  construc- 
tion d'une  seconde  ligne  de  forteresses  derrière  les 
premières,  et  ainsi  fut  dès-lors  créé  le  système  prati- 
que qui  devait  plus  tard  occuper  un  si  grand  nombre 
d'écrivains  et  occasionner  tant  de  disputes. 

On  reconnaît  surtout  ce  système  de  fortifications  dé* 
fensives  dans  les  constructions  de  Tangermunde,  Wer- 
ben  et  Arnebourg,  suivies  par  derrière,  à  6  ou  8  milles 
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(45, 1 92»  à  60,256")  de  dislance  de  Gardelegen  et  Salz- 
wcdel,  pour  écarter  les  Vandales  de  la  rive  gauche  de 
l'Elbe. 

Les  fortifications  de  Tangermunde  trahissent  un  art 
peu  avancé,  si  on  les  décrit  d'après  les  murs  encore 
existants  depuis  une  époque  pour  laquelle  beaucoup  de 
choses  militent  cependant.  De  gros  contreforts  situés 
à  l'extérieur,  indiquenl  qu'on  estimait  peu  le  flanque- 
mcnt.  Les  tours  sont  distribuées  sans  aucun  principe; 
elles  ne  sont  môme  pas  rapprochées  dans  les  angles  ; 
elles  sont  alternativement  rondes  et  carrées,  sans  Fob- 
servalion  des  règles  que  nous  apprendrons  plus  tard  à 
connaître.  U  y  a^  en  plusieurs  endroits,  des  machicou- 
Us,  mais  nullement  en  saillie,  et  creusés  en  forme  de 
rigoles  dans  les  murs  qu'ils  doivent  défendre.  H  y  a 
aussi  à  quelques  tours  des  guérites  saillantes  {fig.  22). 
Une  tour  élevée,  sur  les  bords  de  l'Elbe,  offre  une  dis- 
position toute  particulière,  qui  ne  se  représente  plus 
et  que  nous  devons  par  conséquent  mentionner  ici;  il 
y  a  en  effet  une  voûte  gothique  au-dessus  d'une  grande 
embrasure  (fig.  23),  mais  on  ne  peut  comprendre  leur 
utilité  réciproque;  peut-être  l'ouverture  supérieure 
n'est-elle  qu'une  espèce  de  plate-forme  ou  galerie. 

Au  reste,  plus  tard,  elles  éprouvèrent  par  places  de 
grandes  modifications  ;  c'est  ce  que  prouve  la  citadelle 
à  deux  étages  placée  sur  une  éminence  près  de  la  ville. 
Derrière  un  mur,  il  y  a  des  embrasures  en  retraite  dis- 
posées avec  la  plus  grande  intelligence,  car  elles  voient 
le  fleuve  sans  pouvoir  elles-mêmes  être  atteintes;  elles 
sont  anciennes,  et  démontrent  évidemment  que  Ton 


oOQBainait  déjàrincouYénieut  des  embrasures  en  pierr/i 
lorsque  Teimemi  peut  les  atteindre  par  devant;  nous 
retiendrons  sur  ce  sujet. 

Mais  les  Vandales  furent  bientôt  convaincus  de  Tiiti» 
Ufté  de  CM  fortifications  qui  leur  étaient  aussi  étrangère^ 
que  ks  tM»  de  pont  de  Charlemagne^  et  nous  la» 
Mf  oui  fortifier  leur  Brennabor  (Brandebourg)  d'après 
lea  notions  les  plus  naturelles  et  les  plus  simples  sur 
um  ik  du  Havel,  Tentourant  de  tous  les  obstacles  pos^ 
sîUes^  et  (perchant  à  la  rendre  inabordable;  mais  c« 
B'est  <pi'qNrès  1157  que  Ton  rencontre  chez  eux  dos 
remparts  semblables  aux  murs  gauloÂs,  que  les  fortifi* 
catiote  de  Charlemagne  leur  avaient  fait  connaître,  et 
qui  devinrent  plus  tard  des  places  CoHes  frontières,  dw 
ferts  et  des  chàteauiL,  lorsqu'on  commença  à  y  con^- 
stmirè  4es  murs  avec  de  la  (Horre  et  de  la  chaux. 

§  ii.  On  doit  à  Henri  l**  l'idée  de  fortifier  des  points 
daas  un  but  puremeni  militaire,  en  un  mot  de  const- 
4niîre  des  forteresses,  idée  à  laquelle  nous  reviendrons 
«prèsewir  jeté  un  coup  d' œil  en  arrière. 

Le  olei^  et  la  notdesse,  en  partie  pour  augmenter 
leur  importance,  en  partie  pour  assurer  leurs  trésors,  et 
la  dernière  postérieurement,  pour  favoriser  ses  brigan«> 
dagea,  avaient  depuis  longtemps  déjà  déjà  inventé  une 
fortification  particulière  que  Ton  reconnaît  dans  k^ 
tnines  des  anciens  châteaux  de  chevaliers;  elle  porte 
an  caractère  qui  correspond  aux  buts  indiqués. 

Pour  ^er  l'arrivée  du  butin,  un  donjon  élevé  do- 
Bine  au  loin  les  environs,  du  haut  de  la  montagne  qui 
fciî  sart  toujours  de  base.  Les  issues  sont  cachées,  trè^ 
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bien  gardées,  pourvues  de  pont-levis,  et  entourées  de 
dispositions  défensives  qui  empêchent  d'y  entrer,  tan- 
dis qu'un  conduit  secret  mène  dans  la  campagne,'  et 
permet  aux  habitants  de  sortir  en  liberté  sans  être  vus. 
Tout  correspond  au  but  de  faire,  avec  peu  de  forces, 
une  longue  résistance;  c'est  pourquoi  l'emmagasine- 
ment  de  nombreuses  provisions  était  indispensable.  On 
ne  songeait  pas  alors  aux  sorties,  se  bornant  à  une  âé* 
fensive  pure,  pour  laquelle  il  suffisait  de  semer  le  che- 
min de  l'assi^eant  de  difficultés  qui  le  maintinssent 
à  portée  des  armes  de  loin,  ou  qui  l'exposassent  aux 
pterres  lancées  par  les  mâchicoulis  élevés. 

Mais  comme  la  porte  seule  était  abordable,  cela  at* 
tira  sur  elle  la  principale  attention,  et  donna  vraisan- 
blablement  naissance  à  l'idée  d'une  fortification  carac- 
téristique que  nous  verrons  appliquer  par  les  habitants 
des  villes  ;  cette  circonstance  se  présente  surtout  dans 
les  châteaux  situés  sur  des  rochers  ;  aussi  c'est  là  que 
nous  étudierons  les  dispositions  d'entrée.  Elles  con- 
sistaient principalement  en  un  pont-levis,  disposé  pres- 
que toujours  avec  assez  d'art  pour  se  lever  sûrement 
devant  l'ennemi,  et  en  dispositions  analogues  aux  tam- 
bours ou  en  corridors  voûtés,  dans  lesquelles  l'ennemi 
était,  par  en  haut  et  par  tous  les  côtés,  inondé  de 
projectiles  de  toute  espèce  ;  mais  on  n'y  remarque 
jamais  de  créneaux,  parce  que  l'assiégeant  aurait 
pu  s'en  servir  contre  le  défenseur,  ou  bien  ils  scmt 
situés  si  haut,  que  de  l'avant-cour,  qui  rappelle  celle 
de  Pompéî,  on  ne  peut  les  atteindre,  ou  ils  sont 
percés  dans  l'épaisseur  même  de  la  voûte  du  pa»- 
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sage;  les  mâchicoulis  y  jouent  aussi  un  grand  r^. 
Le  principal  corps  d'habitation  était  toujours  isolé 
de  rentrée  principale,  et  se  trouvait,  au  contraire,  rep- 
lié du  côté  opposé  avec  le  donjon  précité.  De  là  partait 
ordinairement  aussi  le  chemin  souterrain  qui  permet- 
tait d'appeler  des  amis  et  d'introduire  du  secours  en 
cachette.  L'entrée  du  corps  d'habitation  était,  en  ou- 
tre, comme  tout  le  reste,  disposée  pour  la  défense, 
afin  qu'il  pût  être  utilisé  comme  dernier  retranche- 
ment; après  lui,  le  refuge  extrême  était  le  haut  don- 
jon, qu'un  fossé  séparait  encore  de  la  cour  intérieure. 

Lorsque  le  château  était  situé  en  plaine  il  était  «a- 
touré  d'un  fossé  profond  dont  le  pont  se  trouvait  fortir 
fié  avec  soin,  et  ordinairement  plusieurs  murs  entou- 
raient,  comme  renforcements  et  moyens  défensifs,  le 
corps  d'habitation  et  le  donjon  qui  n'avaient  alors  d'aiip 
tre  but  qu'une  défense  passive.  Si  le  point  n'était  abor* 
dable  que  d'un  cAté,  alors  pour  l'ordinaire,  en  avant 
de  la  saillie  principale,  partagée  en  avant-cours  isolées 
et  toujours  fortifiée  en  forme  de  retranchements,  s'é- 
levait quelquefois  un  corps  d'habitation  plus  commode, 
mais  plus  fréquemment  les  communs  du  château,  et 
enfin  les  logements  des  valets  qui  formaient  une  espèoe 
de  fimbonrg  et  qui  devinrent  quelquefois  de  véritables 
villes. 

L'exemple  le  plus  instructif  d'une  semblable  forti- 
fication de  famille  noble  isolée ,  est  celui  du  châ- 
tcau  du  célèbre  sire  de  Coucy,  auprès  de  Laon. 

Enguerrand  111,  surnommé  le  Grand,  succéda,  dans 
la  souveraineté  à  son  père,  l'illustre  Raoul  de  Coucy, 
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du  Vermandois,  tué  en  lt91,  au  siège  de  Cure.  Il 
éleva^  aux  environs  de  la  petite  ville  de  Coucy  (actuelle- 
ment Coucy-la-Ville^  village  dans  la  vallée  de  la  Lette, 
non  loin  de  Laon)  qui  lui  appartenait,  sur  le  bord  de 
la  rive  la  plus  élevée  de  cette  petite  rivière,  au  sommet 
d'une  espèce  de  rocher  calcaire ,  le  château  de  Goaey 
(aujourd'hui  Coucy4e-Chàteau). 

Le  point  culminant  de  ce  château  était  occupé  par 
une  immense  tour  ronde  (fig.  24  a),  haute  de  1 72  pieds 
(54*),  de  305  pieds  (96^)  de  pourtour,  dont  la  maçon- 
nerie avait,  à  la  partie  supérieure,  12  pieds  (3",T7)  d'é- 
paisseur, et  à  distance  de  laquelle  s'élevait  un  mur 
isolé  b  épais  de  18  pieds  (5'°,65),  espèce  de  contres- 
carpe détachée,  qui  la  séparait  du  reste  du  château;  oe 
mur  se  tci*minait  au  corps  d'habitation  c  qui  formait  le 
château  proprement  dit,  et  dont  la  partie  extérieure, 
située  sur  la  peiite  du  rocher,  était  flanquée  de  quatre 
tours.  Là  aussi  les  murs  sont  en  pierre,  comme  dans 
toutes  les  autres  parties,  et  ont  une  épaisseur  considé* 
rable.  Jusqu'à  l'invention  de  la  p(>udre  à  tirer,  oe  c6té 
du  château  de  Coucy  fut  considéré  comme  imprenaUe, 
et  il  parut  encore  assez  redoutable  au  cardinal  de  Maza- 
rin,  pour  que,  après  les  troubles  de  1 052,  il  le  fit  sauter 
et  transformer  en  ces  belles  ruines  que  Ton  ¥oît  au- 
jourd'hui. 

Celte  tour,  qui  Coffre  encore  intérieurement  detf  tra- 
ces d'étages,  et  qui  se  trouve  actuellement  totidement 
vide,  mais  dans  laquelle  on  dé4M>uvre  des  traces  évi- 
dentes du  luxe  de  sa  construction  intérieure,  eat  prati- 
caUe,  jusqu'à  son  sommet,  par  un  eseaUer  pratiqué 
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dans  Tëpaîsfleur  de  la  maçonnerie;  à  la  hauteur  des 
différente  étages  des  corridors  sont  également  percés 
dans  la  maçonnerie  et  traversent  de  vastes  niches-fe» 
nétres.  Tmit  en  haut  {fig.  2S)^  il  existe  de  grandes  ou« 
vertures  voûtées^  pour  mâchicoulis,  entre  lesquelles 
sont  des  créneaux  que  la  petitesse  de  leur  ouverture 
doit  plutôt  faire  considérer  comme  des  ornemente  que 
comme  de  véritables  créneaux.  Des  consoles  en  pierre 
sont  placées  tout  à  l'en  tour  en  avant  de  ces  ouvertures; 
cUea  ont  évideibment  servi  à  supporter  un  chemin  dé 
rcmde  qui  n'avait  pas  besoin  de  parapet,  parce  que,  à 
celle  hauteur,  le  moindre  mantelet  suffisait  pour  con-» 
venaUement  couvrir  le  défenseur. 

Le  mur  isolé  susmentionné  sépare  le  palais  du  chà«* 
teau^fort,  c'est-àr-dire  ",de  Tenace  d  oii  se  trouvaient 
vraieemblaUement  tons  les  bàtimente  d'approvisionné^  * 
ment,  et  qui  est  également  entouré  d'un  mur  fortifié^ 
plus  ioUde  du  côté  de  la  campagne  et  des  pentes  dé  la 
vallée,  et  flanqué  de  tours.  Le  mur  entre  le  chàteauF* 
Cmrt  et  la  ville  f  est  plus  faible  ;  cette  ville,  habitation 
des  cavaliers,  est  aussi  entourée  d'un  mur  très-fortifié 
qm  perle  des  traces  évidentes  de  dispositions  défensi-^ 
vas  pour  les  portes;  ainsi,  par  exemple,  une  combinai-* 
son  de  trois  tours  m,  dont  deux  au-dessus  de  l'entrée, 
et  une  en  avant.  Ces  habitations  ont  successivement 
ailiiè  toute  la  p<^ulation  de  la  petite  ville,  et  ainsi  est 
né,  de  Coucy-la-Ville,  un  village  avec  de  belles  églises, 
et  de  favant-chàteau  une  ville  asseï  considérable.  Les 
wAteSy  eaccare  bien  conservées,  qui  s'étendent  en  pai^ 
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tie  sous  le  palais^  en  partie  sous  la  tour,  en  partie  sous 
la  >aste  cour,  sont  grandement  et  habilement  exécu- 
tées ;  on  y  montre  même  l'entrée  d'un  conduit  souter- 
rain, qui  conduisait,  suivant  la  chronique,  jusqu'à 
Premontré,  cloître  voisin,  et  jusqu'à  Saint-Gobain,  si- 
tué à  trois  heures  de  marche  ;  d'après  sa  direction^  il 
doit  avoir  passé  dans  les  environs  de  l'ancienne  petite 
ville. 

On  ne  peut  nier  qu'il  faille  reconnaître  ici  un  résul- 
tat de  l'expérience  acquise  par  les  chevaliers,  en  Orient, 
qui  se  fait  remarquer  dans  toutes  les  fortifications  de 
cette  époque.  On  voit  encore  plus  évidemment  ce  rê-* 
sultat  dans  les  constructions  grandioses  exécutées  par 
les  ordres  de  chevalerie,  suivant  certains  principes  dans 
lesquels  on  retrouve  des  méthodes  familières  en 
Orient,  et,  à  ce  qu'il  parait,  d'origine  mongole  ;  nous 
aurons,  au  reste,  occasion  d'en  traiter  plus  en  détail. 

Les  fortifications  construites  par  le  clergé  n'eurent 
originairement  d'autre  but  que  de  mettre  leurs  pro*- 
priétés,  c'est-à-dire  les  couvents,  à  l'abri  d'une  sur-» 
prise,  et  de  protéger  leurs  trésors;  aussi  avaient-elles 
un  caractère  purement  pa^if,  et  disparurent-elles  d'au- 
tant mieux  avec  celles  des  chevaliers,  que  le  plus  sou- 
vent elles  avaient  été  élevées  par  des  chevaliers  qui 
étaient  morts,  ou  qui  avaient  quitté  l'épée  pour  le  ro- 
saire ;  seulement  elles  étaient  en  général  plus  grandio- 
ses et  plus  simples. 

Comme  ces  tracés  se  déterminaient  toujours  d'après 
des  circonstances  spéciales  et  que  les  fortifications  des 


DE  U  PORTinCÂTION.  2ft0 

chevaliers  étaient  élevées  par  chaque  noble  suivant  sa 
propre  conviclion,  pour  s'approprier  le  plus  possible  à 
sa  manière  particuhère  de  combattre  et  aux  rapports 
locaux  existants,  la  dénomination  de  fortification  in* 
dhridueUe  doit  surtout  être  adoptée  pour  cette  classe 
de  points  fortifiés. 

§  13.  n  faut  mettre  en  regard  la  fortification  na* 
tianale  qui  se  rencontre  surtout  dans  les  villes.  En  effist 
lorsque  le  système  de  pillage  de  la  noblesse  eut  atteint 
son  plus  grand  développement ,  et  que  les  souverains 
se  sentirent  trop  faibles  pour  réprimer  ce  désordre,  le 
besoin  força  les  bourgeois  et  les  marchands,  ou,  pour 
les  désigner  par  un  mot,  le  tiers-état,  qui  commençait 
à  se  former,  à  prendre  soin  de  la  défense  de  ses  pro- 
priétés. Des  ligues  formées  entre  eux  furent  le  pre- 
mier résultat  de  ce  besoin ,  et  des  fortifications  leur 
permirent  d'attendre  les  secours  étrangers  qui  leur 
étaient  souvent  nécessaires.  C'est  ce  qui  donne  nais- 
sance à  la  ligue  hanséatiquey  qui  exécuta  les  plus  grands 
tracés  de  fortifications. 

Ces  fortifications  vinrent  donc  du  peuple  qui  vou- 
lait se  défendre  derrière  elles,  et  la  défense  des  rem- 
parts parait  avoir  été  l'occasion  la  plus  naturelle  de  la 
formation  des  corps  de  métiers;  car  les  bourgeois  pou- 
vaient, au  moyen  d'une  espèce  d'organisation  militaire, 
fa^re  une  meilleure  et  plus  facile  résistance. 

Les  corps  de  métier  une  fois  formées,  ils  se  parta- 
gèrent l'enceinte,  et  chacun  d'eux  fut  responsable  non- 
seulement  de  la  défense  de  sa  partie,  mais  aussi  de  sou 
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entretien  ;  et  même  »  dans  les  constructions  neuves^ 
chacun  édifiait  sa  partie  soit  de  ses  propres  mains, 
soit  à  ses  frais.  Quelquefois  on  laissait  chaque  eorpo* 
ration  Tomer  et  Félever  comme  elle  Tentendait,  ce 
qui  se  reconnaît  à  maints  tracés  baroques.  Ces  parties 
prenaient  alors  le  nom  de  la  corporation,  car  on  trouve 
la  porte  des  Boulangers,  le  pont  des  Forgerons,  etc. 
Cette  coutume  s'étendit  sur  toute  la  partie  de  FESurope 
où  la  langue  allemande  était  indigène,  c'esl-À-^ire 
de  la  Prusse  à  la  ]\leuse,  et  de  la  mer  Baltique  aux  Al- 
pes. L'ordre  allemand  a  beaucoup  fait  pour  le  perfec- 
tionnement militaire  et  l'utilité  des  corps  de  métier, 
comme  cela  résulte  des  documents  qu'il  a  laisséa  dans 
les  fortifications  des  villes. 

Que  ces  fortifications  soient  achevées  et  présentent 
certain  caractère  de  ressemblance ,  cela  résulte  de  la 
simple  circonstance  que  les  villes  durent  leur  appren* 
tissage  aux  châteaux  féodaux,  et  qu'elles  leur  emprun- 
tèrent ce  qui  leur  parut  le  plus  utile.  Le  besoin  inoefi* 
sant  de  recevoir  des  secours  extérieurs ,  appela  leur 
principale  attention ,  comme  dans  la  fortifkation  in- 
dividuelle, sur  les  portes,  et  nous  voyons  ainsi  «ui^gir 
vn  caractère  que  nous  pouvons  nommer  purement 
national ,  parce  qu'on  n'en  rencontre  que  de  foibles 
traces  chez  les  autres  peuples* 

En  effet  le  caractère  particulier  de  cette  fortification 
de  porte  consiste  en  ce  qu'elle  forme  en  dehors  un  bas- 
tion isolé  qui  peut  être  rendu  indépendant  du  rem- 
part ou  de  U  ville ,  et  qui  a  pour  but  principal  de 
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oomenrer  anssi  longtemps  que  possible  la  commuiih^ 
eatioD  de  T intérieur  airec  Textérieur,  parce  qu'il  ren- 
fentie  et  défend  le  passage  du  pont  quand  un  fossé 
«itoore  la  ville ,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire 
dans  les  fortifications  allrafiandes. 

Deux  métliodes  principales  méritent  une  descriptioii 
eotacteparœqn'dles  se  trouvent  enfermées  çà  et  là  daiîs 
des  fwlîfiQations  modernes,  et  qu'elles  pourraient  en^ 
catey  va  moyen  de  faibles  travaux  de  restauration,  èirt 
éispotées  pofur  la  défense. 

J^ÊfÊièê  la  première  {fig.  26)9  une  oombinaison  de 
leurs  forme  le  bastion^  qui  est  séparé  par  un  pont-^levis 
a  dm  mor  de  rempart  bj  ou  qui  n'en  dépend  presquis 
pas,  de  telle  sorte  qu^on  ne  peut  arriver  de  la  tour  sur 
le  mur  el  vice  versa  (/ïg.  ^7).  La  tour  a  sa  propre  air 
trée,  qui  n'est  jamais  placée  au-^dessous  de  la  porta  de 
vîHe  qm  pasae  au  travers  du  bastion  ^  mais  qui  est 
pritiqûée  sur  le  côté,  ou  bien  n'est  quelquefois  aboVr 
daUequ^au  moyen  d'un  échafaudage  {fi^.  31  a)y  kh 
vammèn  de  TAtalaya.  Sous  la  voûte  de  la  porte  a» 
trouvent  seulement  des  partes  pour  les  espaces  ini^ 
rieurs,  et  ou  y  remarque  encore  des  traces  de  disposf^- 
tioui  défensives  par  en  haut.  Upe  espèce  de  ^aponoière 
ym  tm^yVfX  «u  ira^rers  de  la  campagne  et  se  trouve  i^^- 
mnée  par  pu  tius^ur,  ou  bien  cette  capounièr^aiHK 
9m  embrasures  est  le  parapet  du  pont  c  qui  traverse  le 
fossés  :  le  tav^ur  d  doit  alors  être  considéré  comme 
UBeiéte  de  pont  ;  cette  derrière  consiste  aussi  çà  et)^ 
ei|ii9e<Hiptllii«eur»  tours  f{fi$.  27),  dout  le«  e^t|ées 
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sont  défendues  par  des  fermetures  de  diverses  sortes. 

Dans  la  deuxième  méthode,  l'ensemble  de  la  dispo- 
sition présente  un  caractère  encore  plus  défensif  {fig. 
28)  ;  deux  tours  aa  encadrent  la  voûte  de  la  porte  que 
surmonte  une  troisième  tour  b  située  entre  les  deux 
premières  ;  rentrée  de  la  porte  ne  suit  pas  une  ligne 
droite  :  elle  se  sépare  du  côté  de  la  ville  en  deux  bras 
vers  une  quatrième  tour  d  pourvue  d'embrasures  dans 
ceux  de  ses  murs  qui  ont  vue  sur  ladite  entrée,  afin 
de  tirer  sur  l'ennemi  envahissant,  après  avoir  traversé 
la  herse  et  autres  fermetures,  ennemi  qu'atteindront 
de  tous  côtés  les  coups  partis  des  embrasures  percées 
dans  les  faces  des  murs  de  toutes  les  tours  environ- 
nantes. La  caponnière  f  traverse  le  fossé  du  corps  de 
place  et  se  termine  à  un  tambour  qu'un  nouveau  fossé 
sépare  du  terrain  extérieur. 

n  est  au  reste  presque  inutile  de  dire  que,  dans  ces 
fortifications ,  tous  les  moyens  de  défense  et  les  chi- 
canes alors  connus  trouvaient  emploi,  et  que  les  autres 
murs  de  la  ville  recevaient  une  épaisseur  convenaMe. 
Les  tours  avaient  pour  la  plupart  trois  escaliers  et  sor- 
ties, et  étaient  quelquefois  ouvertes  par  derrière,  afin 
de  pouvoir  servir  de  retranchement.  On  ne  remarque 
jamais  de  traces  d'escaliers  permanents  pour  monter 
sur  le  rempart  entre  les  tours.  Quand  l'on  trouve  des 
montées,  elles  sont  en  bois  et  tiennent  ordinairement  à 
ta  couverture  du  rempart  qui  ne  s'appuie  jamais  sur  un 
mur  postérieur,  mais  bien  sur  de  la  charpente  (fig.  V). 

En  beaucoup  d'endroits  le  terre-plein  était  origi- 
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nairement  trop  étroit  pour  recevoir  des  machines,  et 
il  devint  nécessaire  de  l'élargir,  ce  qu'on  obtint  au 
moyen  de  piliers  juxtaposés  intérieurement  et  reliés 
par  des  ifoûtes  {fig.  20). 

Au  reste ,  il  est  surprenapt  qu'on  n'ait  alors  paru 
attacher  aucun  mérite  spécial  au  flanquement,  puia* 
que,  quand  on  était  contraint,  pour  cause  de  solidité, 
de  construire  des  piliers ,  on  les  plaçait  à  l'extérieur. 
Ce  fut  dans  l'art  un  pas  rétrograde  que  l'Orient  n'a- 
y9àt  pas  bit. 

Nous  Toyons  aussi  alors  des  fortifications  natio* 
nales  entourer  des  villes,  et  comme  elles  semblent 
âToir  in^iré  aux  chevaliers  maintes  idées  que  posté-* 
rieuraooent  les  fortifications  nationales  firent  naître  en 
nom,  c'est  le  moment  de  les  examiner  avec  soin. 

Nous  choisirons  de  préférence  Smolensk,  dont  nous 
pouvons  exactement  décrire  les  remparts,  et  qui 
montre  en  détail  ce  qu'on  ne  pourrait  reconnaître 
clairement  dans  nos  villes  qu'avec  peine  :  Sniolensk 
est  d'ailleurs  resté  un  type  des  fortifications  orientales 
exécutées  de  ces  côtés. 

Les  murailles  de  Smolensk  {fig.  30)  furent  com- 
mencées sous  le  règne  de  Fedor  Iwanowitsch  en  1505, 
et  terminées  par  Boris  Godunof,  en  1500.  Leur  pour- 
tour est  de  7,606  pas  (  5,727'").  Leur  profil  a  de  40  à 
48  pieds  du  Rhin  (12-,56  à  i5-,07)  de  haut  et  18  pieds 
(S",65)  d'épaisseur.  Elles  sont  presque  continues.  On 
ne  remarque  qu'en  peu  d'endroits  des  traces  de  bé- 
ton. Leur  pied  est  revêtu  en  pierres,  tout  le  reste  en 
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briques.  Elles  offrent  à  leur  partie  supérieure  de  larges 
créneaux  et  un  corridor  large  de  cinq  pas  (3")77) 
(/%•  31  A)  :  les  ouvertures  des  créneaux  descendent 
jusqu'à  hauteur  de  genouillère ,  et  les  merlons  cmt 
0  pieds  (i^^SS)  de  haut,  .Ces  merlons  sont  percés  d'é- 
troites meurtrières. 

(  On  voit  quelque  chose  de  semblable  dans  la  tour 
deCoucy.) 

En  arrière^  c'est-à-dire  du  côté  de  la  ville,  le  terre* 
plein  parait  avoir  été  élargi,  au  moyen  de  piliers  juxta- 
posés et  voûtés,  qui,  plus  épais  à  leur  partie  supé- 
rieure j  ont  incontestiiblement  porté  une  toiture  en 
appentis*  Des  anneaux  scellés  çà  et  là  dans  la  maçon- 
nerie, font  conjecturer  que  ces  petits  murs  postérieure, 
qui  sont  caractéristiques  dans  les  fortifications  de  l'O- 
rient, où  elles  servent  de  parapet  vers  Tintérieur, 
étaient  utilisés  pour  consolider  les  machines. 

Dans  chaque  quatrième  piédroit  des  voûtes  sus- 
mentionnées, une  niche  (5)  traverse  presque  toute  l'é- 
paisseur du  mur,  environ  à  mi-hauteur  jusqu'au  terre- 
plein  y  et  parait  avoir  été  destinée  à  contenir  des  sen- 
tinelles ayant  vue  sur  le  fossé  au  moyen  de  meurtriè- 
res. Ce  sont  les  fenestrœ  pratiquées  dans  les  murs  de 
Syracuse,  par  Archimède.  La  voûte,  située  au  milieu  de 
cas  quatre  piédroits,  renferme  au  contraire  une  embra 
sure  pour  le  canon  (6)  au  niveau  du  terrain  intérieur, 
qui  assurément  devait  peu  servir,  mais  a  été  incon- 
testablement employée. 

[On  retrouve  quelque  chose  de  semblable  dans  la  pe- 
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tite  TÎHe  de  Simig^  sur  l'Âar,  près  du  Rhin,  qui  otb% 
au  pied  du  mur  des  voûtes  faisant  présumer  un  eoH 
pk>i  antérieur  de  machines  au  niveau  du  sol  {/ig.  32); 
A  Cologne  (fig.  33  )  on  voit  uniquement  dans  les  an«- 
dens  murs  de  la  vilie^  la  partie  supérieure  des  voûtes 
que  f  on  considère,  en  conséquence,  comme  des  bj^ 
oeaux  de  fondations.  Aux  portes  de  Severin  on  apei(- 
goit  dans  les  murs  de  parapets  extérieurs  des  traces 
éfîdmtoc  d'embrasures  pour  une  défense  basse*  De 
semblables  traces  se  remarquent  également  à  Trêves, 
près  de  la  Porte  noire.  Peut-être  ces  dispositions  n'ont- 
elles  été  appliquées  en  quelques  endroits ,  que  pour 
iÊÀve  sortir  un  bélier  dans  le  but  de  repousser  le  bé- 
lier de  l'assiégeant ,  conjecture  autorisée  par  les  an^ 
neaux  scdlés  en  haut  de  la  voûte.] 

Un  fossé  peu  considérable  entoure  ce  mur,  et  quand 
plus  iMtd  il  'aura  été  élargi  pour  obtenir  là  terre  né^ 
cessahre  au  remblai  du  glacis ,  il  doit  l'avoir  été  dans 
le  sens  du  premier  projet,  pour  que  les  embrasures 
du  mur  ainsi  que  celles  des  tours  mentionnées  ci-après 
fussent  ordinairement  atteintes  ;  il  est  au  reste  sur^ 
prenant  de  le  voir  supprimé  du  côté  le  plus  élevé,  oii 
assurément  les  vallées  sont  diflicsles  à  atteindre,  mais 
où  les  embrasures  inférieures  pourraient  être  utilisées 
de  rextérieur  vers  l'intérieur. 

Deux  espèces  de  tours  sont  employées  pour  aug^ 
monter  la  force  défensive  de  ce  mur  :  les  carrées  {flg. 
31  A),  placées  à  cheval  sur  le  mur,  paraissent  devon* 
être  considérées  comme  des  retranchements  :  celles 
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de  douie  et  seize  o6té8  {fig.  34  C)  «enraient  au  flan«* 
quementy  et  divisées  en  six  étages  ou  plus,  étaient 
garnies  de  bouches  à  feu.  Les  premières  n'avaient  pas 
d'embrasures ,  les  dernières  font  entièrement  saillie 
sur  le  mur,  et  le  terre-plein  règne  sur  tout  le  pourtour. 
Avec  les  carrées,  pour  passer  d'une  courtine  à  l'autre^ 
il  faut  traverser  la  tour  ;  il  n'y  a  aucune  montée  pour 
arriver  sur  le  terr^lein,  mais  l'escalier  est  renfermé 
dans  la  tour  dont  ce  semUe  avoir  été  la  principale 
destination. 

Les  tours  d'un  plus  grand  nombre  de  c6tés  sont 
toujours  situées  sur  un  angle  saillant  ou  rentrant  : 
diose  remarquable,  elles  ne  sont  garnies  que  de  nuH- 
diicoulis,  ce  qui  implique  évidemment  l'idée  qu'on 
les  considérait  surtout  comme  points  d'attaque  impor- 
tants ,  qu'elles  formaient  donc  le  principal  moyen  de 
défense ,  et  que  conséquemment  on  faisait  graiid  cas 
du  flanquement.  La  construction  de  ces  mâchicou- 
lis (8)  est  ingénieuse  et  simple  :  ils  se  ferment ,  lors- 
que Ton  veut  entretenir  un  feu  de  loin ,  «'lu  moyen  de 
dalles  (10),  ce  qui  permet  d'approcher  des  créneaux. 
La  défense  de  ces  tours  par  Tartillerie  est  aussi  parti- 
culière. Les  embrasures  (7) ,  comme  l'indique  l'àéva- 
tion  antérieure  (C)  ne  sont  pas  situées  l'une  au  des- 
sus de  l'autre,  mais  en  forme  d'échiquier,  vraisembla- 
blement à  cause  de  la  fumée,  et  la  bouche  à  feu  se 
trouve  placée  dans  une  niche  ouverte  dans  le  mur,  de 
façon  que  la  bouche  soit  en  dehors  ;  afin  que  les  axes 
des  affûts  bas  aient  une  ornière  plus  sûre,  et  que  le 
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braquemeDt  de  la  pièce  soit  possible  aussi  loin  qu'il 
est  nécessaire ,  des  rainures  (9)  existent  dans  les  murs 
latéraux. 

Toutes  les  tours  sont  plus  élevée^  que  les  murs,  et 
dans  quelque&-unes  on  remarque  des  traces  de  coni* 
dors  voûtés  9  qui  conduisaient  d'elles  dans  les  murs 
sous  le  terre-plein.  On  arrive  du  terre-plein  des  murs 
aux  mâchicoulis  des  tours  par  des  escaliers  ménagés 
dans  l'épaisseur  de  la  maçonnerie,  à  peu  près  comme 
à  Pompéies,  et  débouchant  à  tous  les  étages.  Du  côté 
le  plus  élevé  de  la  ville,  où  les  tours  se  sont  le  mieux 
conservées,  on  peut  surtout  étudier  sûrement  avec  quelle 
perspicacité  les  anciens  fortificateurs  de  cette  contrée 
les  employaient,  pour  obtenir  un  bon  flanquement  du 
terrain  découpé,  situé  en  avant,  et  avec  quel  art  ils 
pliaient  leurs  murailles  à  de  pareilles  localités. 

Dans  le  tracé  primitif  il  y  avait  trente-six  tours,  dis- 
tancées Tune  de  l'autre  de  60  pas  (45",  18),  et  pla- 
cées du  cûté  de  la  campagne  :  il  n'en  existe  plus  aujour- 
d'hui que  dix-sept.  Le  long  du  front  qui  voit  le  pays,  s'é- 
lève à  Smolensk,  derrière  la  muraille,  un  rempart  en 
terre  haut  de  12  à  14  pieds(3»,77  à4»,40),  isolé,  et 
vraisemblablement  destiné  à  recevoir  les  grosses  ma- 
chines de  guerre  qui  ne  pouvaient  trouver  place  sur  le 
terre-plein  :  ce  devaient  être  des  machines  de  jet,  aux- 
quelles le  mur  d'enceinte  n'eût  pas  fourni  la  même 
liberté  de  vues.- 

Les  fortifications  de  Moscou  et  du  Kremlin  ressem- 
blent entièrement  à  un  pourtour  de  cloître  :  on  y  rc- 
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marque  surtout  le  mur  à  hauteur  de  genouillère  sis 
en  arrière ,  qui  entoure  le  terre-plein ,  comme  à  Co- 
logne :  une  espèce  de  mâchicoulis  est  pratiquée  dans 
ce  mur  même  {fig.  35  a),  tandis  que  les  tours  sont 
peu  disposées  dans  levris  étages  supérieurs  pour  flan- 
quer le  pied  ;  car  elles  s(mt  composées  de  plusieurs 
plateaux  superposés  {fig.  36),  mais  les  plateaux  supé- 
rieurs ayant  toujours  un  plus  faible  diamètre  que  les 
plateaux  inférieurs.  Elles  rappellent ,  par  leur  forme, 
les  pagodes  chinoises,  et  il  se  pourrait  qu'elles  eussent 
une  origine  orientale ,  car  souvent  elles  ne  foraient 
pas  saillie  et  ne  servent  que  comme  vigies.  On  Toit  la 
même  chose  aux  KremHns  de  Tula,  Twer  et  Novogo- 
rod.  Les  embrasures  alternativement  larges  et  étroites 
[fig.  35,  ft,  c)  y  indiquent  évidemment  le  but  d*eit(- 
ployer  différentes  espèces  d'armes  :  on  peut  à  peine 
douter  que  les  premières  ne  fussent  surtout  destinées 
à  l'emploi  des  arbalètes  et  les  secondes  au  tir  des  ar- 
mes à  feu  portatives. 

Une  porte  du  Kremlin  a  quelque  analogie  avec  nôtre 
fortification  de  ville  et  de  porto,  en  ce  que  une  grande 
tour  en  forme  de  tambour  s'y  trouve  en  avant  d'un  fort 
massif;  mais  il  est  surprenant  que  toutes  les  autres 
soient  moins  bien  disposées  que  ce  n'est  le  cas  dans 
nos  anciennes  vilks.  Elles  traversent  seulement  une 
tour  garnie  de  plusieurs  fermetures  et  traces  de  herse  : 
la  porte  d'eau  de  Smolensk  traverse  aussi  une  fortifi- 
cation en  forme  de  tour;  mais  elle  ne  contient  à  sa 
partie  supérieure  que  la  célèbre  chapelle  de  Notre- 
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Dm».  Les  porte»  de  sortie  ne  sont  noHe  part  à  re-*' 
marquer j  en  ee  cfn'on  ne  peut  y  méconnaître  le  type 
cTtiDe' d^nse  purement  passive  y  qui  parait  Êîtttàxà 
orirrefjpoflére  an  caractère  de  ee  peuple. 

Goititantmôple,  dont  les  outrages  défensift  sont  efi 
rtfae  qonrplèltey  mai»  offrent  les  plus  beaux  fMt^  de 
murs  qu'on  puisse  voir  en  Europe,  nous  montre  tMi# 
enraînlea^èti^ée^  T^ne  derrière  Faotfey  sans  qif orf  ait 
wngé  è  rélétnent  offensif;  quoiqu'on  tw attribue  aMl 
Grecs  (sous  Théodoee),  oh  ne  peiil  y  méconnaître  f  ftn 
flMDeide  FOrîent,  et  les  ctrconitanees  expliquent 
céMe  ièflueiiee  chez  les  Grecs  déjà  ainoUis;  *^ 

Aefms  kl  mer  de  Manriara  jusqu'à  Tettrémité  àé 
férty  conri,  sur  «ne  largeur  de  5  [  milles  (41,426")^ 
iio  triplé  mur  ahernativement  formé  d'assises  en  htÎH 
ques  et  d'assises  en  pierre,  et  garni  de  450  en  45Ô  pt» 
(990*  en  990»)  de  tours  rondes  et  carréèb  (quoiqfM  Às- 
poaè  pMT  la  défense,  on  né  peAt  le  déceitvrrr).  Le  pre^' 
môcTiMrr,  à  partir  dela^ille,  a  environ  SOpieds  (9*,42  > 
de  hatotetir  :  à  30  pieds  en  avant  s'élève  le  second  mnt^ 
bsnt  d'environ  20  pieds  (6'",29),  et  les  tours  de  ce  se^* 
eend  amip,  actuellement  tout  à  fait  en  ruiné,  se  tre»tP 
verti  èkaque  fois  entre  les  tours  du  nrar  postérieure 
Le  troisième  mur  qui  n'a  que  12  à  15  pieds  (S»,?*/  à 
4^y7i)  de  hauteur,  est  situé  à  18  pieds  (5'>,n5)  à  petf 
^ès  en  avant  du  second,  et  s'élève  sur  le  bord  intérieur 
dtt  foflEé.  Ce  fossé  a  environ  30  pieds  (9",  4  2)  de  large  et 
eM  clos  vers  l'extérieur  par  un  mur  bas  ou  contrescarpe^ 
ayant  dans  des  endroits  15  pieds  (4,71)  et  dans  d'a^tt^ 
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très  4  ou  6  pieds  (1"',26  ou  i",88)  seulement  de  pro- 
fondeur, vraisemblablement  à  cause  d'un  fond  de  roc 
I>e  l'autre  côté  de  ce  fossé  s'élèvent,  à  450  pieds  (141"') 
d'intervalle,  des  murs  d'environ  6  pieds  (1",88)  de 
haut,  avec  des  piliers  réunis  par  de  petites  voûtes  au 
travers  desquelles  coulait  l'eau  qui  remplissait  jadis  le 
fossé. 

Ce  caractère  est  encore  plus  saillant  à  mesure  qœ, 
dans  la  comparaison  des  tracés  de  fortification ,  on 
avance  de  plus  en  plus  vers  l'Orient. 

L'enceinte  de  la  forteresse  de  Chalgan  {fig.  12),  «ae 
derrière  la  première  muraille ,  sur  le  plateau  duqud 
descend  l'étroit  chemin  adossé  à  un  précipice  qui 
mène  de  Kiachta  en  Chine,  s'étend  au  travers  de  bt 
vallée  qu'elle  ferme  entièrement,  en  courant  d'un  ro- 
cher à  l'autre  :  elle  est  construite  en  briques. 

L'enceinte  de  la  forteresse  de  Shmgdiua,  située 
plus  à  l'intérieur  entre  les  deux  murailles  principales, 
a  environ  30  pieds  (9",42)  de  haut,  et  ressemble  aux 
murs  dentelés  du  Kremlin  de  Moscou  et  surtout  aux 
anciens  murs  de  quelques  villes  russes.  Elle  consiste, 
comme  Timkowski  l'a  remarqué  en  quelques  «adroits 
ruinés,  en  deux  faibles  murs  de  briques  dont  l'inter- 
valle se  trouve  rempli  d'argile  et  de  sable.  Sur  ce  mur 
sont  postées  des  tours  à  de  certaines  distances  les  unes 
des  autres,  ce  qui  indique  qu'elles  étaient  considérées 
comme  des  retranchements.  L'entrée  se  trouve  à  gau- 
che du  chemin  par  la  première  porte  au  nord,  porte 
garnie  de  fer  et  de  gros  clous  :  de  cette  porte  on  passe 
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à  droite  par  une  autre  ^  où  se  trouve  une  troisième 
porte  après  laquelle  on  pénètre  enfin  dans  la  ville. 

On  reconnaît  ici  incontestablement  le  caractère 
d'une  défensive  passive  vers  le  nord  ;  car  naturelle- 
ment ces  portes  sont  percées  dans  autant  de  murs  qui 
vraisemblablement  rejoignent  le  mur  d'enceinte  en 
formant  des  tambours  comme  à  Pékin. 

PMn  (fig.  37  )  se  divise  en  deux  parties  :  celle  du 
nord  (a),  la  plus  carrée,  se  nomme  Dsinischen  (ville 
du  tr6ne)  et  est  la  ville  proprement  dite.  L'autre  par- 
tie (b)  est  adjacente  et  plus  allongée  ;  on  la  nomme 
WaUots^hen,  la  ville  extérieure.  Les  deux  sont  entou- 
rées d'anciens  murs  de  fortification,  qui  favorisent  Té- 
lèment  défensif  d'une  autre  manière  qu'à  Gialgan  et 
Siungchua  :  ceux  qui  entourent  la  ville  antérieure  sont 
plus  faiUes  que  ceux  de  Dsintschen ,  mais  disposés 
eomme  ceux  du  reste  de  la  ville. 

Ces  derniers  mûrs,  y  compris  la  partie  tournée  vers 
WaiMschen,  ont  5  \  mille  allemands  (43,209-)  de 
long ,  sont  dentelés  à  leur  partie  supérieure  et  sans 
crépi  :  y  compris  les  créneaux  dentelés  de  5  pieds 
5  pouces  (1",70)  de  haut,  ces  murs  ont  41  pieds 
(l2-,87)  de  hauteur,  et  21  pieds  (6-,59)  d'épaisseur, 
de  telle  sorte  qu'on  peut  y  passer  à  cheval.  Dans  ce 
bot  on  a  construit  çà  et  là  des  rampes  douces  par  les- 
quelles la  cavalerie  peut  arriver  sur  le  haut  des  murs. 

Les  portes  sont  surmontées  de  belles  et  hautes 
voûtes  à  neuf  étages  et  garnies  d'embrasures.  En  bas 
il  y  a  une  espèce  de  salle  (corps  de  garde  principal) 
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OÙ  se  rassemblent  les  officiers  et  les  soldats  qui  des- 
cendenty  relèvent  où  montent  la  garde.  Chaqueporte  est 
précédée  d'une  grande  place  vide  de  plus  de  360  pieds 
(US*")  de  large,  destinée  aux  parades  de  la  garde.  Ces 
places  sont  entourées  de  murs  semblables  à  ceux  de  la 
ville.  Ceux  de  ces  murs  situés  à  Tcxtérieur^  sont  éga- 
lement couverts  par  des  tours ,  dje  telle  sorte  qu'on 
peut  flanquer  ayec  du  canon^  par  les  embrasures  inté- 
rieures,  les  places  en  dedans  des  murs,  et,  par  les  em- 
brasures extérieures,  le  faubourg  et  tous  les  endroits  à 
proximité.  En  outre,  presque  toutes  les  20  toises  (39^), 
les  murs  sont  garnis  de  petits  corps-de-garde  carrés, 
et  aux  angles  des  murs  il  y  a  des  tours  élevées.  On  y 
recopnait  la  ipéme  intention  qui  a  dirigé  dans  le  tracé 
des  grands  murs ,  sur  lesquels  nous  avons  remarqué 
de  semblables  retranchements  de  murs  d'encei0te; 
mais  on  ne  rapporte  pas  si  les  murs  sont  uniquis- 
ment  flanqués  de  côté  par  les  tours  saillantes  ;  les  corps- 
de-garde  carrés  ne  sont  peut -être  que  des  guérites, 
semblables  à  celles  que  les  Turcs  place^t  aujourd'hui 
sur  leurs  parapets  comme  une  espècp  de  réduits,  et 
qui  contiennent  cinq  ou  six  hommes,  ou  biieii  Us  for- 
ment retranchement.  Au  centre  de  )a  ville  4ir  mur 
carré  et  élevé  entoure  le  palais  impérial  comuiie  cita- 
delle (c).  Qudques  ouvrages  extérieurs  iff)  qui  envelop- 
pent des  églises ,  des  jardins?  etc.,  le  rejoigqeot  et 
forment  avec  lui  une  seconde  enceiqte  intér^eujqsi,  qui 
lie  se  rapproche  que  de  la  porte  du  milieu  de  Wnlots- 
dien. 
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Un  fossé  plein  d'eau  entoure  chaque  partie  de  la 
ville  et  tout  Pékin,  et  sert  en  outre  à  inonder  un  se- 
cond fossé  cpii circule  autour  delà  citadelle.  Cette  com- 
munication hydraulicjue  parait  digne  d'attention  ;  mais 
on  n'en  connaît  pas  les  détails. 

Presque  toutes  les  autres  villes  et  places  de  la  Chine 
sont  également  entourées  de  murs  semblables,  et  les 
portes  de  ville  sont  bien  fermées.  Une  grande  porte 
spéciale  s'élève  au  centre  de  chaque  ville,  comme  une 
espèce  d'arc-de-triomplie ,  avec  deux  passages  qui  se 
croisent  de  t^Ue  sorte  que  le  tout  semble  reposer  sqr 
quatre  piliers  d'angle  :  d'après  l'opinion  du  D' Erman, 
ces  constructions  particulières  sont  bâties  uniquement 
en  l'honneur  de  la  divinité.  Dans  la  ville  de  Neu- 
£aoang,Timkowskivit  sur  les  murs  des  canons  de  fonte 
derrière  des  embrasures  d'argile  (  il  voyageait  pour  les 
travaux  des  jésuites].  Cette  idée,  très-juste  à  cause  des 
éclats  de  pierre,  est  fort  remarquable. 

n  nous  reste  à  faire  connaître  une  espèce  particulière 
de  fortification,  très-différente  des  précédentes,  et  qui, 
sans  avoir  influé  par  elle-même  sur  nos  tracés  euro- 
péen, mérite  cependant  d'être  signalée  à  cause  de  sa 
nierveilleuse  ressemblance  avec  la  fortification  aile- 
inande  telle  que  nous  l'ofTrent  les  figures  26,  27  et  28. 

C'est  la  fortification  indienne  que  nous  ne  connais- 
sons avec  exacli^de  que  tout  récemment.  Elle  porte 
en  plein  le  caractère  oriental  de  défense  passive,  mais 
se  distingue  par  une  idée  mûrement  réfléchie ,  d'où 
sort  un  principe  qui  ne  parut  qu'à  une  époque  poste- 
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rieure,  lorsque  l'art  commençait  à  se  développer.  Les 
lignes  droites  y  sont  défendues  par  des  rondelles  flan- 
quantes, presque  toutes,  comme  les  courtines,  à  plu- 
sieurs étages  de  feux  superposés.  Le  rempart  est  en 
terre.  Il  y  existe  déjà  des  revêtements,  et  des  tours  en 
maçonnerie  servent  souvent  de  principal  couvert  aux 
portes  qui,  placées  à  l'extrémité  de  chemins  recour- 
bés, sont  toujours  protégées  par  une  rondelle  située  en 
avant.  La  forme  ronde  des  parties  flanquantes  et  l'em- 
ploi des  parapets  en  terre  sont  ici  deux  faits  caracté- 
ristiques. Les  formes  angulaires  ne  sont  pourtant  pas 
totalement  exclues,  quoiqu'elles  s'oflrent  rarement  et 
semblent  plutôt  devoir  être  attribuées  à  des  améliora- 
tions postérieures.  Nous  devons  reconnaître  ici  beau- 
coup des  ouvrages  qu'un  art  perfectionné  ne  mit  en 
usage  chez  nous  que  bien  plus  tard. 

Un  usage  particulier  des  rondelles  se  montre  surtout 
à  Bhurpoor  [fig.  38)  où,  poussées  en  avant,  comme  des 
ouvrages  extérieurs,  eUes  sont  reliées  à  l'enceinte  par  une 
levée  de  terre  disposée  des  deux  côtés  pour  la  défense 
(caponnière  dans  la  langue  actuelle  de  l'art). 

Leur  emploi  est  très-difiîérent  à  Deeg  [fig.  39),  où 
ces  rondelles  sont  en  liaison  immédiate  avec  les  cour- 
tines, et  où  deux  d'entre  elles,  juxtaposées  dans  un  an- 
gle rentrant,  semblent  former  un  ouvrage  à  cornes. 
On  y  voit  aussi  que  les  ingénieurs  indiens  connaissaient 
l'utilité  des  ouvrages  avancés  pour  s'assurer  la  posses- 
sion d'un  important  point  de  terrain. 

Il  nous  sera  possible  d'étudier  plus  en  détafl  y  sur 
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Allygfaur  [fig.  40),  les  idées  de  la  défense.  Nous  y  trou- 
Yons  une  enceinte  avec  rondelles  {g)  et  une  rondelle  if) 
placée  en  avant  d'une  caponnière  et  entourée  d'une 
fausse  braye  (rempart  bas)  y  adhérant.    ' 

La  porte  intérieure  (6)  sert  pour  communiquer  im- 
médiatement avec  la  fausse  braye  {()  et  conduit  par 
un  tournant  à  une  seconde  fermeture  (u)  par  laquelle 
on  arrive  dans  la  caponnière  de  la  rondelle  (e)  de  la 
porte  (que  nous  nommons  ravelin).  Cette  rondelle 
connsle  en  une  tour  (e)  (réduit)  en  maçonnerie  en- 
tourée d'embrasures,  et  dans  laquelle  on  parvient 
jNir  h  troisième  porte  (e)  dans  une  fausse  braye  plus 
basse  que  tous  les  autres  feux  et  flanquée  aussi  par  la 
tonr  que  couvre  un  masque  de  terre.  De  l'autre  côté 
se  trouve  la  dernière  porte  [a]  à  laquelle  on  ne  peut 
arriver  que  par  un  tournant  qui  se  développe  sur  une 
levée  le  long  du  feu  de  l'enceinte ,  qui  traverse  toute 
l'eau  du  fossé  environnant,  et  que  les  Indiens  ferment 
encore  ordinairement  par  des  traverses  en  terre  ifc).  Le 
soin  avec  lequel  les  portes  sont  ici  couvertes  de  tous 
les  côtés  contre  toute  vue  extérieure  est  excessivement 
remarquable,  et  l'ensemble  des  combinaisons  fait 
preuve  d'un  système  déjà  très-perfectionné. 

Mais  s'il  est  incontestable  qu'ici  l'art  s'est  développé 
d'une  manière  particulière,  nous  ne  sommes  pourtant 
pu  en  état  d'indiquer  l'origine  de  cette  perfection  : 
nous  voulons  seulement  faire  remarquer  que  le  résultat 
a  été  d'employer  des  parties  spéciales  pour  défendre  les 
antres,  par  conséquent  qu'on  suivait  le  principe  bien 
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arrête  d'avoir  des  parties  protégeantes  et  des  parties 
protégées.  Dans  le  développement  de  l'art  sur  le  conti- 
nent européen,  le  résultat  de  tous  les  perfectionnements 
et  de  leurs  suites  fut  absolument  le  même  dès  qu'on 
adopta  une  idée  claire  pour  Fatlaque  et  la  défense.  Il 
est  au  reste  digne  de  remarque  que  cette  idée,  qu'a- 
vec un  peu  d'attention  on  reconnaît  du  reste  évidem- 
ment dans  le  tracé  de  l'enceinte  de  Pompéies,  et  qui  a 
traversé  incomprise  les  constructions  postérieures,  se 
reproduise  seulement  au  moyen  âge,  en  quelques  en- 
droits, à  Smolensk,  par  exemple.  Cest  donc  un  des 
principes  de  Tart  qui  ne  veut  pas  que  la  partie  à  pro- 
téger soit  protectrice,  c'est-à-dire  qui  prescrit  de  con- 
centrer les  forces  sur  des  points  spéciaux  d'où  l'on  em- 
pêche l'assiégeant  d'approcher  des  autres  points. 

Nous  obtenons  donc  un  nouveau  principe  :  —  // 
faut,  guidé  par  le  tracée  confier  la  défense  à  des  par^ 
lies  spéciales  qui  protègent  les  autres  parties. 

Il  ne  faut  pas  au  reste  nous  étonner  de  voir  up  peu- 
ple qui  porta  de  bonne  heure  la  pratique  des  mathé- 
matiques vers  un  but  utilisable,  et  qui  avait  un  instinct 
naturel  pour  les  sciences  exactes ,  reconnaître  le  pre- 
mier un  principe  qui  est  tout  à  fait  d'une  nature  ma- 
thématique. Nous  avons  suivi  le  même  chemin  lors- 
que, éclairés  par  l'expérience,  qpus  avops  appris  que 
tous  les  perfectionnements  avaient  leur  côté  dangereux, 
et  nous  nous  sommes  demandé  :  comment  parvenir  de 
la  manière  la  plus  siniple,  à  tenir  l'assiégeant  devant 
\(d  rempart  toujours  à  )a  portée  des  armes?  Ce  que 
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nous  désignons,  dans  le  langage  de  Tart,  par  Ic^  pro- 
Uème  de  supprimer  les  angles  morts.  —  Résultat  in- 
fljUiictif ,  dopt  pourtant  on  conclurait  faussement  que 
Vifrl  est  entièremeQt  d'une  nature  mathématique  et 
abstraite. 

§  i^.  Nous  voyons  donc  de  tous  les  côtés  et  sous 
tOMt«B.le9  zones,  h  besoin  de  la  défense  et  Texpérience 
ItfXfilisjS  par  l'introduction  des  arpies  de  loip,  conduire 
ka  hampies  à  de  semblables  dispositions,  pour  assurer 
kwn  bîaiK  contre  un  adversaire  entreprenant.  Cepen- 
dant, (jaos  la  période  que  nous  considérons ,  un  art 
réel  n'était  pas  fondé  chez  nous.  Mous  ne  pouvons 
trouver  des  ^aœs  de  cette  assertion  que  dans  des  frag- 
iD^DtB  iwAé»  que  nous  foumii  Thistoire,  ou  que  l^s 
ruipes  nous  ont  conservés.  Les  matériaux  ne  maq- 
quaient  pas  pour  former  un  art,  mais  il  fallait  certa^ 
net  dpcMsiances  pour  faire  sortir  du  chaos  des  idées 
individuellea  un  tout  systématique,  et  pour  produire 
nue  fldeace  qui  guidât  Tart. 

Quelques  grands  hommes  avaient  recoqnu  l'impor- 
tance de  points  spéciaux  de  terrain  e^  de  la  configura- 
tioD  du  aol,  et  nous  avons  vu  que  h%  Romains  déployé- 
went  un  art  véritable.  Leurs  fortifications  furent  systé- 
Hiitiques ,  et  les  traces  des  grands  tracés  qu'ils  firent 
èJNewied,  pour  s'assurer  du  passage  du  Rbin,  témoi- 
gnent d'une  grande  justesse  de  coup  d'œil  militaire. 
Haïs  comme  cela  ne  monta  pas  jusqu'au  rang  de 
ideDce,  c'est-à-rdire  jusqu'à  renonciation  de  principes, 
il  ne  sortit  qup  des  individus  de  leur  école  pratique. 
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Ainsi  s'explique  qu'après  la  chute  de  l'empire,  les  tra- 
ditions ne  se  transmettaient  tout  au  plus  que  du  pro- 
fesseur à  l'élève,  et  que  l'on  ne  chercha  pas  de  lon^ 
temps  des  règles  qui  eussent  embrassé  le  tout,  quoique 
plusieurs  personnes,  par  pressentiment,  les  aient  mises 
en  pratique,  comme  le  prouvent  les  exemples  de 
Charles  et  d'Henri.  On  ne  sentait  pas  le  besoin  de  ré- 
pandre les  connaissances  chez  les  individus,  et  de 
rendre  les  expériences  humaines  entièrement  aborda- 
bles, ne  comprenant  pas  qu'elles  se  complétaient  tou- 
tes naturellement  et  qu'elles  ne  pouvaient  faire  des 
progrès  que  simultanément. 

Cependant  nous  voici  parvenu  au  temps,  où,  grâce 
à  ce  qu'on  a  surnommé  la  renaissance  des  sciences,  ce 
besoin  se  fit  sentir,  et  où  commença  à  se  fonder  pour 
nous  l'art  tel  qu'il  existe  aujourd'hui. 

§  15.  De  ces  tracés  que  nous  devons  chercher  à 
l'extrémité  de  l'Orient ,  pour  les  retrouver  dans  leur 
patrie  et  leur  forme  originale,  et  pour  nous  familia- 
riser avec  leurs  particularités,  il  en  vint  jusqu'à  nous 
quelque  chose  que  nous  retrouvons  dans  les  fortifica- 
tions de  Thom,  Cologne  et  autres  lieux.  Biais  ces  tra- 
cés sont  toujours  modifiés  suivant  l'appréciation  des 
défenseurs  qui  empruntèrent  ces  dispositions  des  che- 
valiers qui  les  avaient  rapportées  de  l'Orient,  comme 
déjà  mises  en  pratique ,  et  les  appliquèrent  en  partie 
à  leurs  châteaux  particuliers,  en  partie  à  ces  grands 
tracés  qui  durent  leur  origine  aux  ordres  militai- 
reS|  comme  Thom  en  est  un  exemple.  En  cela  ils 
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savaient  aussi  très-sagement  considérer  Tintérét  natio- 
nal quoique  cela  ressorte  moins  ici  qu'à  Cologne,  qui 
puisa  Traisemblablement  ses  modèles  dans  les  châteaux 
des  Sept-Montagnes ,  qui  devaient  leur  origine  aux 
idées  de  fortification  dont  Factivité  romaine  laissa  sur 
le  Rhin  de  nombreuses  traces  dénonçant  en  beaucoup 
d*aMlroits  les  fortifications  de  Pompéies. 

Cest  ainsi  que  naquirent  successivement,  sous  les 
mains  de  ceux  qui  furent  appelés  à  exécuter  des  forti- 
fications, des  projets  qui  empruntèrent  à  toutes  les  ex- 
périences précédentes,  mais  qui  ne  purent  parvenir  à 
développer  des  principes ,  des  systèmes  et  des  théo- 
ries. 

Dans  les  fortifications  de  château,  le  chevalier  sui- 
vait lui-même  ses  propres  expériences  et  ne  faisait  en 
grande  partie  que  rajeunir  de  vieux  plans.  Dans  les 
villes,  Tarchitecte  ne  construisait  que  pour  ses  conci- 
toyens et  rarement  il  pouvait  voyager  à  l'étranger,  ce 
qni  lui  eût  permis  d'exécuter  plusieurs  constructions 
et  de  rassembler  les  éléments  d'une  expérience  multi- 
ftoe.  La  nationalité  devait  l'emporter ,  il  fallait  pUer 
ses  idées  au  mode  préféré  par  la  localité. 

Dans  les  ordres  de  chevalerie  se  présenta  plus  fré- 
quemment le  cas  où  un  architecte  exécuta  plusieurs 
fortifications,  et  assez  souvent  dans  un  pays  où  il  n'y 
en  avait  auparavant  presque  pas,  ce  qui  le  laissait  en- 
tièrement mettre  de  choisir  l'emplacement.  Il  ne  fout 
donc  pas  nous  étonner  de  rencontrer  dans  leurs  for-* 
tifications  une  répétition  de  certaines  formes  existan* 
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tes  qui  les  cairactéfise  et  s'élève  presque  déjà  à  un 
système.  Les  tracés  de  l'ordre  allemand,  notammenl 
sur  les  rives  de  la  Dona  (Kokenhusea)  {fig.  4i) ,  œ 
diffèrent  en  rien  de  ceux  de  Marienbourg. 

Un  corps  d'habttatioiï  principal  (a)  sert  de  dernier 
lieu  de  refuge,  de  derdier  retranchement ,  de  nofâU  : 
il  est  aussi  susceptible  de  défense  que  tout  le  reste^  et 
manque  par  conséquent  toujours,  malgré  son  Inië  in- 
térieur, d'entrée  principale.  Cette  entrée  se  trottre 
toujours  i  une  certaine  hauteur  au-dessus  de  Thori^ 
zoa  :  un  escalier  de  bois  permet  seulement  d'en  de^ 
cendre  :  pendant  le  siège  une  échelle  remplaçait  pro^ 
bablement  cet  escalier.  L'église  (6),  quelquefois  is<dèe 
et  fortifiée  séparément,  ou  formant  partie  de  la  der- 
nière retirade,  se  trouve  toujours  en  avant,  ainsi 
qu'une  avant-cour  (c)  contenant  les  habitations  des 
gens  de  service,  et  fortifiée  de  telle  sorte  que  l'attaqfie 
devait  d'abord  être  dirigée  sur  elle.  Quelquefois  des 
ouvrages  détachés  de  toute  enceinte  (d)  sont  placés  en 
avant.  Nulle  part  on  ne  remarque  traces  de  portes  de 
fortification  dans  ces  forteresses,  ce  qui  est  tout  nati»- 
rel,  car  les  chevaliers  n'attendaient  aucun  secours,  et 
ne  pouvaient,  à  cause  de  leur  petit  nombre,  faire  beau- 
coup de  sorties,  ce  qui  rendait  leur  défense  purement 
passive.  Mais  en  plusieurs  endroits  un  conduit  souter- 
rain mène  dans  la  campagne.  Il  y  a  toujours  de  vastes 
espaces  pour  l'emmagasinement  des  provisions.  Le 
château  de  Goucy  présente  ici  plus  d'une  ressemblancel^ 
ce  qui  s'explique  facilement  et  aurait  pu  être  précisa 
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meht  réëofiÂu, S)  reiMréè  ne  s'en f<*ouvttt partit!  iUlnes  : 
il  est  ponrtsfirt  ptènimablé  qvf  elle  cMidtrisait  dû  sot 
de  la  cotir  dauis  la  four  et  était  atssez  dpaereûâe. 

KcAenhusefi  n'offre  pas  seulement  tous  les  signes 
caractéristiques  d'utxe  entrée  principale  dans  U  chft- 
lèatf  d'habitation  des  chevaliers  dé  Tordre  {ftg.  42), 
UÈBXê  elle  prëseMe  encore  une  très-remafquable  con- 
rtrildloiit  d'embrasures  doubles  réunissant  en  granfd  les 
embrasures  ordinaires  avec  les  mâchicoulis^  construc- 
lieii  qtd  serait  encore  aujourd'hui  applicable  en  détail. 

Les  chevaliers  observèrent  et  suivirent  les  pritrci- 
pes  id  désignés,  mais  pour  les  fortifications  qu'il  M^ 
tait  soutenir  et  oii  il  n'était  pas  question  de  garder  l'ex-^ 
térieiir,  et  pour  les  villes  qui  ne  pouvaient  pas  trop 
stdidement  compter  sur  elle-mémes,  à  cause  des  ap- 
provisionnements nécessaires,  ils  adoptèrent  d'autres 
dispositions  basées  sur  la  nature  des  localités  et  confor- 
mes aux  circonstances  :  on  retrouve  alors  la  fortification 
particulière  des  portes,  mais  modifiée  suivant  le  carac- 
tère de  leurs  constructions,  et  reposant  plutôt  sur  une 
siniple  défensive  que  sur  un  tracé  purement  national. 

§  16.  Cependant  les  événements  favorisèrent,  dans 
le  sud  plus  que  partout  ailleurs,  le  développement  de 
Yàtt.  L'Italie  fut  divisée  en  une  foule  de  petites  princi- 
pautés, et  il  dut  paraître  désirable  à  chaque  potentat 
cPassurer  par  des  fortifications  ses  possessions  contre 
les  ennemis  intérieurs  et  extérieurs.  Cela  donna  lieu 
à  de  fréquentes  constructions,  et  l'esprit  du  temps  pro- 
duisit des  ingénieurs  ambulants  comme  des  condottie- 
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ris.  Ces  ingénieurs  eurent  la  prétention  réelle  d'ajH 
puyer  leur  art  sur  des  principes  déterminés;  il  en  ré- 
sulta des  écoles,  des  théories  et  une  science  qui  lit  de 
la  fortification  son  principal  objet  et  dans  laquelle  se 
concentra  bientôt  tout  l'art  de  la  guerre. 

Il  parait  singulier  aujourd'hui  de  voir  comprendre 
sous  les  noms  d'art  de  la  fortification  et  des  retranche- 
ments ce  que  nous  désignons  actuellement  par  scien- 
ces de  l'artillerie ,  stratégie ,  tactique  et  théories  de  la 
guerre  de  campagne  :  cet  ancien  usage  avait  pourtant 
beaucoup  de  bon,  en  ce  qu'il  mettait  la  science  de  l'in- 
génieur en  contact  constant  avec  la  guerre,  et  qu^il  la 
prémunissait  contre  les  abstractions,  quoique  fréquem- 
ment alors  on  n'appelât  pour  l'exécution  que  des  ar- 
chitectes, voire  même  desimpies  mathématiciens  et 
des  peintres. 

Tous  ceux  qui  s'écartèrent  de  ces  salutaires  rap- 
ports, tombèrent  dans  des  spéculations  intenables,  s'é- 
loignant  de  toutes  les  expériences  de  guerre ,  et  ce 
point  de  départ  a  produit  plus  tard  chez  les  ingénieurs 
l'esprit  de  caste ,  en  ce  qu'ils  ont  écarté  d'eux  toutes 
ces  sciences,  comme  des  secours  inutiles  dont  pou- 
vaient se  passer  ceux  à  qui  l'étendue  de  ces  sciences 
mêmes,  c'est-à-dire  l'art  de  la  fortification  était  fami- 
lier. On  avait  raison ,  si  on  le  considérait  comme  un 
art  plus  élevé,  en  tant  que  plus  que  tout  autre  il  de- 
vait se  fonder  sur  les  expériences  générales  léguées  par 
la  guerre  ;  on  avait  tort  de  le  traiter  comme  une  science 
abstraite,  mathématique,  reposant  sur  ses  propres  ba- 
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et  poimtnt  progresser  par  de  simples  supputations^ 
avoir  égard  à  l'expérience.  Aujourd'hui  encore 
beauconpd'ingénieurs  partagent  unesemblable  opinion. 

Les  Français,  au  contraire,  ne  font  jamais  professer 
dans  leurs  écoles  militaires  une  tactique  proprement 
dite,  mais  considèrent  des  notions  sur  l'art  de  fortifier 
eomme  la  remplaçant  complètement,  ce  à  quoi  il  faut 
entièrement  attribuer  leur  manque  de  livres  élémen- 
taires sar  là  tactique,  et  cette  apparence  iqui  nous  sur- 
prend, qu'ils  doivent  plutôt  être  appelés  des  ingénieurs. 
Sans  fantiquité  c'était  presque  l'inverse.  Les  Grecs, 
qui  pwtèrent  la  perfection  de  l'art  militaire  à  son  apo- 
^,  considéraient  la  tactique  comme  une  science  ma- 
thématique, et  faisaient  enseigner  dans  leurs  écoles 
publiques  les  manœuvres  comme  les  théorèmes  d'Eu» 
dide.  Ce  fut  dans  ces  écoles  qu'Alexandre  apprit  à 
connaître  un  art  qu'il  mit  en  pratique  avec  tant  de 
génie.  Les  armes  d'alors  furent  certainement  la  véri- 
table cause  de  cette  aberration  sensible. 

Revenons  à  notre  sujet.  L'Italie  répandait  ses  lu- 
mières sur  toute  l'Europe  :  on  en  tira  des  ingé- 
nieurs comme  on  en  tirait  d'autres  artistes;  les  guer^ 
res  mirent  en  relation  les  princes  du  Nord  avec  les 
ingénieurs  du  Sud ,  et  bientôt  l'on  vit,  au  milieu  des 
pays  qui  forment  notre  patrie,  s'élever,  dans  les  en- 
droits qu'on  voulait  fortifier,  des  forteresses  con- 
struites par  les  ingénieurs  italiens  d'après  les  règles 
d*un  art  qui  avait  pris  naissance  chez  eux  :  il  s'ensui- 
vit par  ordre  des  souverains,  et  pour  protéger  tgale- 
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pe»t  leup  propriété,  une  fortifieation  tkémriquê  qui 
wt  86  mêler  dans  toute  l'Europe  aux  fortifications  tn^ 
^iduelle  et  Mâionale  susmentionnées.  Elle  devait  leur 
•urvi?re  :  de  même  que  les  événements  et  l'anardiie 
du  moyen  âge  les  firent  disparaître  avec  eux,  de  même 
les  potentats  commencèrent  à  posséder  asseï  de  pou- 
voir et  de  confiance  pour  qu'il  leur  fttt  possiUe  de  tara» 
car  des  forteresses  autour  des  villes  qui  oeeupaient 
un  point  important,  au  point  de  vue  militaire,  oontm 
Tétranger. 

§  16  iii.  Pendant  que  la  science  sortait  ainsi  àt 
Tempirisme  et  commençait  à  prendre  forme,  une 
nouvelle  invention  vint  entrer  en  lice  :  elle  devait  pnw 
duire  une  révolution  dans  l'art  de  la  guerre,  ^  par 
suite  exercer  une  influence  directe  sur  les  tracés  de 
fortification  :  nous  voulons  parler  de  la  poudre  à  tirer, 
dont  le  primitif  emploi  date  du  milieu  du  xiv«  aièete, 
s»as  qu'on  puisse  assurer  avec  certitude  qui  l'a  invea^ 
tée.  Elle  fut  assurément  pli»  tôt  connue  en  orient 
qiie  dans  nos  climats  :  la  composition,  appelée  feu  gré- 
geois, a  très-certainement  avec  elle  un  lien  de  parenté  ; 
il  n'est  donc  pas  invraisemblable  que  Roger  Baeon 
(voyez  son  Opus  miyus  du  commencement  du  xnr  si^ 
de  où  il  rapporte  expressément  la  composition),  qui 
parait  avoir  eu  le  premier  l'idée  de  mélanger  c)u  sal^ 
pètre ,  du  soufre  et  du  charbon  ,  ait  puisé  cette  idée 
dans  les  relaticms  que  les  missi(Minaires  Jean  de  VimaOf 
Garpini  et  Guillaume  de  Rubruquis  nous  av|ient  rap« 
portées  de  la  Chine  et  du  Mongol.  Cepradant  il  reste  à 
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Birtbold^8ch^mrU^  de  Cologne,  ainsi  qu'à  un  çeiiaîii 
CoDstêotin  Anelzen  ou  Ânklitz^  de  Fribourg,  l'bon^ 
Bonr  d'Avoir  employé  les  premiers,  vers  le  milieu  du 
xif*  ukdtf  la  poudre  à  tirer  dans  les  armes  à  feu,  ^t 
h  fiitt  hii^rique  qu'à  la  bataille  de  Grécy  (26  aoAt 
1S4A)  oa  «6  servit  de  canons  alors  connus  sous  le  nom 
dt  faooibftrdes.  On  trouve  mentionnée  pour  la  première 
tek  k  poudre  pour  bouches  à  feu  dans  les  compter 
de  la  irÔle  de  Nuremberg,  pour  1 356.  U  ne  faut  cepes^ 
dtnt  pas  ouMier  qu'il  résulte  de  toutes  les  narration^ 
que  lis  Maures  possédaient  bien  plus  tôt  des  bouches  à 
kny  et  qu'ils  en  employèrent  enasûégeantÂlicante,  eq 
438<9  et  en  défendant,  en  1349,  Àlgésiras,  contre  Al*^ 
phonee,  roi  do  Castille.  De  là,  les  Anglais,  ou  les  villaf 
hinsétttiques,  peuvent  avoir  porté  la  nouvelle  inveni 
tton  dans  le  nord,  et  elle  ne  tarda  pas  à  se  répandre  » 
datons  les  côtés  à  la  fois,  dans  l'Europe  entière. 

Oonme  les  bouches  à  feu,  quoique  fort  petites  dan* 
le  ooflimencement ,  furent  placées  sur  dê&  chevalets 
mobiles,  afin  qu'on  pût  les  employer  pour  la  guerre 
de  campagne,  elles  ne  purent  trouver  place  sur  les 
terre^kins  supérieurs  des  murs,  parce  que  leur  r^ 
eul  se  trouvait  trop  considérable.  Un  élargissement 
des  murs  ne  pouvait  se  faire  sans  de  grandes  dépenses  : 
OB  te  contenta  donc  d'abord  d'employer  les  bouches 
à  feu  dans  les  tours  et  autres  endroits  où  il  y  avait  assez 
d'espace.  Les  affûts ,  à  ce  qu'il  parait,  étaient  plutôt 
des  traîneaux  à  quatre  roues  {fig.  43  )  ;  leurs  roues 
s'élevaient  par  suite  fort  peu  au-dessus  de  terre  ;  il 
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ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  là  où  l'on  trouTe  des 
traces  de  ces  dispositions,  les  ouvertures  des  eni- 
brasures  soient  extraordinairement  basses.  La  bon* 
che  à  feu  avançait  beaucoup  au  delà  de  l'avant  de  Taf- 
fût,  et  la  bouche  dépassait  entièrement  le  mur  {fig. 
44),  pour  que  la  fumée  s'échappât  plus  facileomt  : 
c'est  pourquoi  on  ne  trouve  à  cette  époque  aucune 
trace  de  soupiraux  pour  le  dégagement  de  la  fumée. 
Mais  ces  embrasures  ne  purent  être  employées,  ou 
bien  il  fallut  leur  donner  une  autre  disposition^  ea 
construisant  (comme  on  peut  le  voir  incontestable- 
ment en-  certains  endroits  des  vieilles  murailles.)  un 
bouclier  en  maçonnerie  abcd^  percé  seulement  au  cen- 
tre pour  la  tête  do  la  pièce  d'une  ouverture  ronde ,  te 
continuant  du  centre  en  haut  par  une  fente  verticale 
destinée  à  la  visée.  Dans  les  deux  joues  de  l'embrasure, 
qui  seraient  maintenant  des  cêtés  de  niche,  on  prati- 
quait une  fente  horizontale  m,  dans  laquelle  alhit  et 
venait  l'essieu  des  roulettes,  peut-être  dans  le  desMÎo 
d'obtenir  une  meilleure  direction  ;  car  on  ne  paraît 
guère  avoir  beaucoup  songé  au  tir  de  côté.  Ces  murs 
additionnels  a6c«I,  d'abord  plus  grands  que  les  embra- 
sures qui  allaient  en  s'élargissant  vers  l'intérieur,  sont 
faciles  à  reconnaître  en  quelques  endroits  des  tours 
de  Smolensk,  de  même  que  se  sont  conservées  en  cette 
ville,  à  travers  les  siècles,  les  traces  de  lomploi  des 
embrasures  pour  bouches  à  feu  {fig.  34). 

On  y  trouve  aussi  les  sus-mentionnées  embrasures 
au  niveau  du  terrain  naturel  intérieur  {fig.  31  6),  que 
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Ton  retrouve  au  reste,  comme  nous  l'avons  vu,  en  plu* 
sieurs  autres  places  des  anciens  remparts,  et  qui  avaient 
pour  but  de  donner  aux  courtines  un  feu  rasant  de 
front.  Nous  avons  émis  ci- dessus  la  conjecture  qu'elles 
pourraient  plutôt  avoir  été  destinées  à  faire  passer  un 
€0Dtre-4)élier;  on  n'y  remarque  jamais  un  mur  addi- 
tionnel, analogue  à  celui  de  la  fîg.  44 ,  mais  bien  un 
èfasement  et  l'intention  d'obtenir  des  directions  de 
o6lé.  Un  tel  emplacement  de  bouches  à  feu,  devait  au 
reste  être  d'autant  plus  efficace  que  l'on  croyait  alors 
faire  pour  le  mieux  en  plaçant  les  batteries  de  brèche 
sur  le  bord  de  la  contrescarpe ,  dans  le  seul  but  d'e- 
ster Topération  difficile  du  passage  de  fossé.  Ce  moyen 
.yésit  plus  économique  pour  Tassi^é  que  d'élargir 
les  murs  autant  qu'il  eût  été  nécessaire  pour  pouvoir 
7  monter  les  bouches  à  feu;  car,  sans  cet  élargissement, 
oé  n'eût  pas  oblenu  assez  de  pente  pour  les  rampes. 
En  cet  endroit  les  bouches  à  feu  étaient  couvertes ,  et 
leur  tranq[>ort  et  leur  manœuvre  sans  difficultés. 

Au  reste  l'idée  de  faire  dépasser  l'embouchure  de 
Fembrasure  par  la  tête  de  la  pièce,  a  été  tout  récem- 
ment essayée  avec  succès  par  les  Hollandais.  Ce  qui 
proare  la  vérité  du  principe,  qu'il  ne  faut  dédaigner 
aucun  des  dispositifs  précédemment  employés  parce 
qn'U  a  été  plus  tard  abandonné.  Nous  aurons  encore 
très-souvent  occasion  de  répéter  celte  considération  ; 
nais  nous  venons  de  citer  tout  naturellement  ici  une 
de  ses  {dus  grandes  preuves. 

Les  artilleurs  pensèrent  bientôt  ne  pouvoir  assez 
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augmenter  la  force  de  leurs  nouvelles  machines  de 
guerre,  et  il  arriva  presque  pour  les  bouches  à  feu  ce 
(pli  était  arrivé  précédemment  pour  les  machines  des 
anciens  pour  lesquelles  on  passa  des  petits  calibres  aux 
plus  grands,  puis  aux  gigantesques ,  jusqu'à  ce  que^ 
guidé  par  la  remarque  que  l'effet  obtenu  ne  se  trmF- 
viit  nullement  en  proportion  avec  les  frais  et  l'incom- 
modité résultante,  on  revint  de  nouveau  aux  moyens 
calibres.  Les  calibres  des  bouches  à  feu  s'aocrurMt 
donc  chaque  année,  surtout  lorsque  Ton  eut  fabriqué 
des  boulets  en  fer  et  que  Ton  eut  remarqué  que  les 
nouveaux  projectiles  permettaient  de  battre  les  murs 
en  brèche  à  une  grande  distance,  et  que  les  bouches  à 
feu  donnaient  mémo  un  tir  plus  certain  à  une  distaiioi 
convenable  qu'à  une  très-grande  proximité. 

{Rwius  explique  déjà,  en  1547,  pourquoi  le  tir 
n'est  pas  aussi  puissant  et  aussi  certain  de  près  que  de 
loin.) 

Les  bouches  à  feu  atteignirent  donc  promptement 
des  dimensions  si  colossales ,  que  l'expérience  fouÂiit 
bientôt  cette  conviction  :  que  le  but  ne  serait  pas 
atteint  de  cette  manière  et  que  l'on  devait  iné?itaU»f 
ment  créer  la  mobilité  et  la  rapidité  dil  service^  pour 
obtenir  un  résultat  important,  ce  qui  ramena  aux  eali» 
bres  moyens  encore  en  usage  aujourd'hui. 

Chaque  invention  humaine  décrit  ce  cerde  iaévi^ 
table,  familier  à  l'esprit  humain  qui  pense  toujéim 
pouvoir  tout  atteindre  avec  une  nouvelle  combinaiiony 
jusqu'à  ce  qu'une  expérience  successive  lui  mmi^e 
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kl  place  qui  appartient  à  cette  combinaison,  et  la  classe 
parmi  les  autres  moyens  que  Thonime  a  inventés. 

Pourtant  cette  augmentation  dans  les  calibres  des 
bouchei^  à  feu  ne  cesëa  pas  sans  laisser  de  traces  :  le 
défenseur  voulut  opposer  à  la  force  la  même  force^  et 
eitaployer  d'aussi  gros  Calibres  ;  cotnme  les  tours  étaient 
imprvpres  pour  cela  et  que  Ton  n6  pouvait  élargir  les 
mwn  «ma  de  grands  préparatifs,  on  commença,  à  eé 
qu'il  parait,  à  remblayer  en  arrière  un  rempart  de 
tem^  qui  pût  recevoir  les  nouvelles  machines  de 
giMrrtt  Ainsi  voilà  encore  une  idée  que  l'on  avait  abaii»> 
iloiiiiée  pour  y  revenir  plus  tard,  à  savoir  les  revête* 
netits  détâchés,  qui  percés  d'embrasures,  ont  été  tout 
féeetnment  proposée  de  nouveau  et  exécutés. 

La  hauteur  des  murs  augmenta  la  difRculté  de  ces 
remblaift^  et  les  limita  au  peu  d'endroits  où  il  fut  poa^ 
sible  de  tirer  parnlessus  les  murs  :  alors  on  rechercha 
{Tangermunde),  éclairé  par  l'expérience  sur  le  danger 
des  éclats  de  pierre ,  à  placer  en  avant  le  rempart  de 
telrre^  et  à  l'utiliser  comme  un  moyen  de  couvrir  le 
mar^  qui  de  cette  manière  ne  pouvait-étre  mis  en  brè- 
che que  lorsqu'on  s'en  trouvait  tout  près. 

Ifans  bientôt  l'assiégeant  apprit  à  connaître  le 
moyen  de  se  couvrir  et  de  se  dérober  avec  de  la 
terre  au  coups  ennemis,  et  à  avancer  ainsi  suc- 
csiriTement  et  sans  danger.  Les  machines  d'attaque 
précédemment  placées  à  une  grande  hauteur,  d'oii 
dles  pouvaient  être  détruites  de  loin ,  le  furent  dans 
des  kméè  creusés  en  terre  ^  et  il  fallut  que  le  défen- 
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seur,  dont  les  murs  restaient  pourtant  toujours  expo- 
sés au  feu  lointain  9  songeât  non-seulement  à  lés  dëro* 
ber,  mais  aussi  à  les  disposer  de  telle  sorte  qu'ils  eus- 
sent à  proximité  une  bonne  défense  d'artillerie  et  un 
puissant  flanquement. 

Un  fossé  profond  9  revêtu  des  deux  côtés  par  des 
murs,  rendit  l'escalade  difficile,  et  le  rempart  actuel- 
lement en  terre,  dut  remplacer  les  précédents  mun 
dont  il  occupa  la  place.  Pour  obtenir  le  flanquement 
cm  agrandit  les  tours  et  on  brisa  leur  face  antériaire 
mncore  une  fois,  afin  qu'aucun  point  du  revêtement  ne 
restât  sans  être  vu,  et  ainsi  naquirent  naturellement 
les  courtines  et  les  bastions,  qui  devaient  plus  tard 
donner  lieu  à  tant  de  systèmes  et  de  disputes.  Obser- 
vons bien  l'idée  qui  a  produit  la  forme  bastionnée 
pour  montrer,  comme  nous  l'avons  toujours  fait,  que 
c'est  un  retour,  et  toutes  les  objections  qui  lui  furent 
opposées  étaient  toutes  des  disputes  de  mots  comme 
pour  toutes  les  choses  évidentes.  Cette  forme  était  in- 
diquée par  l'expérience  que  le  feu  de  côté  est  le  {dus 
dangereux ,  par  le  désir  d'atteindre  l'ennemi  de  tous 
les  côtés ,  et  par  le  principe  fondamental  et  pratique 
que  l'on  pouvait,  par  la  forme ,  préparer  la  séparation 
des  parties  défendues  et  des  parties  défendantes.  Cette 
invention  fut  la  solution  d'une  question  purement  ma- 
thématique, et  son  utilité  ne  fut  pas  plus  mise  en  doute 
que  la  preuve  d*un  théorème  de  géométrie. 

Mais ,  de  même  que  précédemment  on  avait  cher- 
ché la  force  d'une  place  dans  la  hauteur  des  murs,  on 
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t'eflforça  dès  lors  de  Tobtenir  par  la  profondeur  du 
fossé  et  par  des  murs  bas  entièrement  dérobés  aux 
iFues  de  l'ennemi.  On  retomba  de  nouveau  dans  un 
autre  extrême,  car  on  sacrifia  le  flanquement  à  la  pro- 
fondeur, et  Ton  déroba  les  murs  si  soigneusement  que 
k  rempart,  toujours  remblayé  de  la  même  manière 
ne  fut  presque  plus  en  état  de  flanquer  convenable- 
ment le  pays  environnant.  Ce  n'est  que  plus  tard  qu'on 
apprit  à  reconnaître  ces  inconvénients ,  et  à  fixer  les 
l^riiicipes  nécessaires  pour  concilier  tous  les  buts  par 
les  leçons  du  défilement  el  du  commandement.  La  lar- 
geur du  terre-plein ,  uniquement  destiné  dans  l'ori- 
gine à  recevoir  les  bouches  à  feu  pour  faire  feu,  de- 
lint  par  des  agrandissements  successifs,  afin  qu'on  pût 
t'en  servir  pour  communiquer  dans  toutes  les  direc- 
tiens  pendwt  le  feu ,  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Pour 
pouvœr  employer  un  feu  multiple  et  atteindre  l'enne- 
mi de  [dus  loia,  on  construisit  des  ouvrages  avancés, 
qui,  ^UB  bas  que  ceux  placés  en  arrière,  couvraient  ces 
derniers  et  en  étaient  défendus,  de  telle  sorte  qu'une 
défense  successive  de  plusieurs  remparts  devint  possible. 
Enfin  l'emploi  multiplié  des  projectiles  fit  sentir  le  be- 
soin de  se  couvrir  contre  les  coups  qui  arrivaient  par 
en  haut,  et  d'en  garantir,  par  des  abris,  les  personnes 
et  le  matériel  de  la  défense  :  on  trouve  ces  abris ,  en 
prc^ets  ou  exécutés  dans  les  forteresses  actuellement  exisr 
tintes,  sous  le  nom  de  casemates,  lorsque  ce  sont  des 
voûtes  en  maçonnerie,  sous  le  nom  de  blindages,  lors- 
cpie  oe  sont  de  simples  couverts  en  bois,  sous  le  nom 
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d'abrit  à  l'épreuve  de  la  bombe,  lorsqu'ils  aont  formés 
de  bois  et  de  terre. 

§  17.  Telle  est  l'esquisse  à  grands  traits  des  expé- 
riences qui  ont  successivement  formé  la  scienee  et  des 
matériaux  qui  Tont  préparée.  Le  tracé  fondamental 
fut  pour  ainsi  dire  extrait  des  anciennes  formes,  et  dut 
d'autant  mieux  et  d'autant  plus  sûrement  gagner  l'ap- 
probation générale  que  reposant  sur  des  principes  nor- 
thématiques,  il  devait  paraître  aussi  évident  au  théch- 
ricien  que  réellement  applicable  et  d'un  emploi  fiicile 
au  praticien.  Aussi  a^t-il  fallu  des  circonstances  toutes 
particulières  pour  le  faire  rejeter  par  d'inexactes  coih 
sîdérations,  ce  qui  ne  fut  jamais  ni  général,  ni  durable, 
parce  que  c'était  aussi  contraire  aux  printipes  de  fat 
science  elle-même  qu'à  la  pratique  d'un  art  défensif 
bien  entendu. 

Sans  doute  on  a  tôt  ou  tard  tout  dit  contre  la  combi- 
saison  des  bastions  et  l'emploi  des  courtines,  à  savoir 
qu'ils  étaient  souvent  très^peu  applicables  au  terrain. 
Quand  ce  serait  réellement  le  cas ,  il  serait  pourtabt 
impossible  de  fonder  sur  cela  une  raison  pour  les  rè^ 
jeter  ;  mais  on  devrait  en  tirer  la  nécessité  de  se  na^ 
dre  familier  avec  les  secrets  de  l'exécution  de  l'art, 
car  on  ne  peut  disconvenir  qu'en  les  rejetant  on  re- 
nonce nécessairement  à  l'avantage  d'Une  granée  ëini- 
plicité. 

En  effet  l'emploi  des  remparts  en  terre  introduit, 
sans  qu'on  s'«n  doutât^  dans  l'art  de  k  fortifiefllMNi, 
«ne  diodîficatÎAii  trèt-OHentidle  qui  mérite  que  nous 
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nous  y  arrêtions  spécialement.  Jusque-là  l'art  de  la 
fortification  de  campagne,  Tart  de  tracer  des  fortifica- 
tions permanentes  et  Tart  de  l'attaque ,  avaient  été 
trais  arts  distincts.  Actuellement  ils  employaient  tous 
les  mêmes  matériaux  pour  élever  les  abris  qui  leur 
élaieilt  nécessaires^  et  nulle  difiérence  sous  ce  rapport 
ft'AxisÉaftt  plus,  on  ne  pouvait  plus  en  trouver  une 
que  dans  de  plus  grandioses  dimensions.  Les  pas- 
nges  des  plus  légers  épaulemonts  aux  plus  forts  rem- 
futs  dsffinrent  inévitables  et  rendirent  évident  que 
dès  lois  les  mêmes  principes  pouvaient  guider  dans 
leurs  raftdriais.  On  avait  en  outre  affoire  aux  champs 
de  bataille )  sur  lesquels  l'art  rendait,  suivant  le 
teilipi  disponible ,  le  terrain  plus  ou  moins  favoraUe 
aa  d^nseur^  mais  la  forteresse  la  plus  forte  ne  restait 
taïqouni  qu'un  champ  de  bataille  qui  n'était  convenaf 
hletnent  préparé  que  suivant  les  circonstatices  :  on 
n'obtenait  nullement  qu'elle  fût,  comme  précédem- 
tMfit,  ttd  obstacle  insurmontable  à  la  marche  de  1'^- 
MHiii  Les  murs  qui  avaient  été  jusqu'alors  tes  vérita- 
Mes  prolecteurs  des  forteresses,  descendirent  au  rang 
de  simples  moyens  défemifs ,  et  devinrent,  d'éléments 
principaux,  des  éléments  auxiliaires  qu'on  employait 
iotts  des  drcoustances  favorables,  mais  dont  on  se  pas-^ 
9âi  qumd  on  n'avait  pas  assex  de  temps  pour  les  covh 

Inévitablement  le  mérite  des  tours  et  saillies  de 
eqièce,  dont  les  murs  entraînaient  l'emploi,  dut 
r^  ma^rê  leur  grande  utilité,  centre  les  moyens 
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d'attaque.  Ces  annexes  de  murs  détruisaient  en  effet 
à  présent  l'unité  dans  le  posage  du  combat,  et  il  fallut 
se  borner  à  les  placer  aux  points  où  Tennenii.  ne  pou- 
vait pas ,  dans  son  attaque ,  se  développer  assez  pour 
paraître  avec  toutes  ses  forces ,  où  par  conséquent  il 
perdait  le  champ  de  bataille  pour  ses  travaux  d'atta- 
que,  et  où  il  devait  chercher  son  refuge  dans  les 
moyens  qu'il  employait  précédemment. 

Comme  on  exécutait  jusque-là  les  fortereasea  eo 
pierre,  et  comme  on  employait  la  terre  uniquemeiit 
comme  moyen  auxiliaire,  c'était  tout  l'inverse  :  avant 
qu'on  employât  les  murs  comme  renfort,  les  forteres- 
ses devaient  être  en  terre ,  et  faire  une  énergique  dé- 
fense; les  murs  purent,  il  est  vrai ,  faciliter  cette  dé- 
fense, mais  ils  ne  pouvaient,  en  aucune  façon,  la  mo- 
difier dans  ses  principes ,  car  ces  principes  ne  pou^ 
valent  être  maintenant  autres  que  ceux  stipulés  par 
chaque'  manœuvre  des  troupes  ennemies. 

Les  avantages  qui,  une  fois  reconnus,  consacrèrent 
cette  forme ,  devinrent  si  évidents  par  l'expérience, 
que  l'on  tomba  de  nouveau  dans  un  autre  extrême,  et 
que  l'on  chercha  à  transporter  cette  forme  sur  l^.po^ 
des  troupes  en  rase  campagne,  ce  qui  ne  peut  au  reste 
avoir  aucune  durée,  car  les  troupes  peuvent ,  il  est 
vrai,  être  rangées  dans  une  forteresse  suivant  ces  priiH 
cipes ,  mais  on  ne  doit  pas  les  ranger  en  ligne  d'iqprès 
cette  forme. 

Il  feot  d'autant  moins  s'étonner  que  la  théorie  ait 
pu  conduire  à  de  semblables  erreun,  qu'à  Finvecte 
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les  a^fanteges  précédemment  reconnus  des  parapets  en 
maçonnerie,  firent  imaginer  d'augmenter  par  des  pa- 
rapets en  pierre  la  capacité  défensive  contre  les  para- 
pets ea  terre  de  Tattaque:  il  sera  pourtant  nécessaire 
pour  étaUir  leur  mérite,  de  se  familiariser  d'une  nuh 
nière  certaine  avec  les  circonstances  individueUes  qui 
ont  produit  ces  apparences. 

§  iS.  Nous  avons  vu  ci-dessus  comment  la  fortifica- 
tion théorique  se  répandit  dans  toute  l'Europe;  pour- 
tant l'invention  de  l'imprimerie,  de  la  gravure  sur 
bois,  et  {dus  tard  de  la  gravure  sur  cuivre,  ne  furent 
pas  sans  influence  à  cet  ^ard  ;  car  elles  contribuèrent, 
une  fois  combinées,  à  rendre  plus  abordables  les  théo- 
ries plus  ou  moins  prouvées  et  les  principes  axes.  La 
fortification  conserva  ainsi  dans  la  pratique  une  cer- 
taine nationalité,  qui  est  d'une  grande  valeur,  et  œ 
sera  dorénavant  notre  tâche  de  la  rechercher  q)éciale- 
ment  ;  c'est  pourquoi  nous  appuierons  moins  sur  les 
écrivms  que  sur  les  constructions  réellement  exécutées. 

Ces  dernières  se  divisent  en  groupes  spéciaux,  qui 
ont  chacun  quelque  trait  caractéristique  et  qui  méri- 
tent pour  cela  une  attention  particulière. 

Ces  traits  caractéristiques  n'échappèrent  pas  aux 
écrivains;  mais  ils  méconnurent  V esprit  qui  en  résul- 
tait, et  s'imaginèrent  de  reconnaître  les  différences 
àms  la  forme  qui  leur  paraissait  d'une  p^us  grande 
importance,  tant  ils  étaient  subjugués  par  leurs  idées 
théoriques.  Ils  distinguèrent  les  groupes  reconnus  par 
eux  sous  la  dénomination  de  manièreSf  qu'ils  différen- 
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ciaient  par  le  nom  des  natioas  qui,  suivant  leur  intel- 
ligence du  sujet,  les  avaient  employées,  et  que  les  écrir 
vains  affirmaient  appartenir  à  ces  nations.  Roceraimiit 
on  a  préféré  l'expression  système  et  l'on  n'a  plus  d^ 
signé,  par  le  mot  manièresy  que  des  subdivisions  ôn^ 
gèes  également  en  systèmes  par  les  déclarations  de 
quelques  écrivains. 

Pourtant,  comme  nous  voulons  nous  en  tenir  à  ce 
qui  a  réellement  été  exécuté,  afin  de  poursuivre  jusr 
qu'à  ce  jour  l'esprit  qui  dirige  véritaliilement  Fart, 
nous  rejetterons  complètement  dans  ce  sens  ces  deux 
expressions,  et,  d'apcès  l'analogie  de  ce  que  l'x^n  fait 
dans  tous  les  arts;  nous  distinguerons,  suivant  les  di^ 
férentes  particularités  nationales,  des  écolesy  qui  sont, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard,  parfaitement  ca<r 
ractérisées. 

Nous  avons  vu  que  la  première  espèce  de  fortifica- 
tion de  cette  nature  prit  naissance  en  Italie,  et  nalu<- 
rellement  elle  conserva  beaucoup ,  dans  le  commence 
ment,  des  anciennes  méthodes.  Les  bastions  s'élefvè- 
rent  à  la  place  des  tours,  la  terre  remplaça  lea  mura, 
et  l'on  en  construisit  rarement  au  corps  de  place^  dans 
l'espérance  que  le  flanquement  des  bouches  à  feu  sttait 
encore  efficace  à  un  plus  grand  éloignement.  Les  baa^ 
tiens  furent  obtus  et  petits,  comme  cela  devait  être  lore 
des  premiers  essais  d'introduction  d'un  si  grand  chvh- 
gement  :  ce  fiit  ce  que  l'on  nomma  ancienne  manière 
iuUienne,  et  plus  tard,  à  grand  tort,  numièreespfignoki 
car,  d'après  toutes  les  constructions  alors  existantea^ 
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die  a'^t  rien  moiiiB  que  particulière  à  cette  nation. 
Ge  sera  pour  nous  la  base  de  Vécole  italienne  qui  en 
sortit  I  et  que  nous  allons  considérer  comme  la  plus 
indeme  et  la  mère  de  toutes  les  autres  écoles. 

§  !••  Les  Italiens  sentirent  bientôt  que  dos  rem- 
parts purement  défensifs  ne  leur  fournissaient  pas  les 
moyens  nécessaires.  La  sortie^  pour  en  venir  aux 
Buûns  «wc  Tennemi ,  était  difficile  ;  chaque  monte- 
ment  de  l'assiégeant  s'effectuait  en  sûreté  ;  en  outre 
le  flanqueroent  du  fossé  ne  suffisait  pas  pour  arrêter 
un  ennemi  entreprenant,  sur  lequel  le  feu  de  tvoni  de 
Jft  courtine  avait  peu  de  prise.  On  commença  donc  à  al-* 
kmgar  les  faces  des  bastions  qui  n'avaient  été  jusque-là 
que  dea^nesde  réunion  pour  les  flancs,  et  à  rendre  les 
angles  saillants  plus  aigus  en  partie,  afin  d'obtenir  un 
flanquement  de  côté  de  la  courtine,  en  partie  afin  qu# 
la  Cbq  des  faces  pût  se  croiser  dans  la  campagne. 

Ces  avantages  étaient  trop  évidents  pour  que  ces  li*^ 

gneS)  qeà rendaient  par  leur  présence,  Tarrivée  si  di& 

ficile  à  l'ennemi ,  ne  devinssent  pas  bientôt  lignes 

principales,  et  nous  les  voyons  se  rapprocher  mutuel-* 

lesaent  Tune  de  l'autre  par  le  raccourcissement  de  la 

oaurtine,  et  les  bastions  aigus  n'être  plus  flanqués  en 

avant  de  leurs  faces  que  par  les  seconds  flancs  :  mais 

ûon  les  flancs  se  trouvaient  trop  près  pour  flanquer  tout 

Isfossé.  On  en  rentra  donc  une  partie,  ce  qui  donna  nais* 

tsnoe  à  Torillon,  qui  dérobe  complètement  à  la  vue  et  au 

tir  de  l'ennemi  les  bouches  à  feu  abritées  derrière  lui. 

Au  pied  de  ces  flancs  retirés  s'élève  un  mur  assez  épais 
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pour  résister  à  la  battue  en  brèche  j  dans  lequel  oti 
pratique  en  dessous  des  niches  avec  embrasures  pour 
l'artillerie;  on  place  dans  ces  niches  des  pièces  qui  ti- 
renty  dans  le  cas  des  fossés  pleins  d'eau ,  au  niveau 
de  la  surface  de  l'eau  ^  et  grâce  auxquelles  le  flanque- 
ment  inférieur  est  entièrement  certain,  car  on  ne 
peut  y  arriver  autrement  que  par  devant. 

Pour  faciliter  les  sorties  on  éleva  des  ouvrages  exté- 
rieurs en  forme  de  têtes  de  ponts,  qui  joignaient  leur 
feu  à  ceux  des  bastions,  aGn  de  rendre  l'angle  rentrant 
plus  dangereux,  et  portaient  en  même  temps  avec  art 
un  feu  croisé  en  avant  des  saillants  des  bastions,  deve- 
nus alors  les  points  d'attaque.  Dès  que  l'expérience  eut 
enseigné  que  les  troupes  de  sortie  se  trouvaient  fort 
exposées  une  fois  parvepues  sur  la  contrescarpe,  et 
qu'un  chemin  y  était  nécessaire  pour  faciliter  leur  re- 
tour, les  Italiens  entourèrent  la  place  d'un  chemin 
couvert,  garni  des  places  d'armes  indispensables  pour 
préparer  les  sortias  et  les  recevoir  après  le  combat.  Le 
caractère  de  ce  chemin  couvert  est  chez  eux  purement 
défensif,  et  il  devint  tellement  important  à  leurs  yeux, 
qu'ils  jugèrent  utile,  dans  plusieurs  tracés,  de  le  répé- 
ter plusieurs  fois  les  unes  derrière  les  autres.  En  un 
mot,  c'était  l'ouvrage  principal,  et  nous  voyons  que  sa 
perte  paralysait  essentiellement  la  défense.  Tous  les 
ouvrages  au  contraire,  qui  ne  pouvaient  favoriser 
qu'une  défensive  pure,  perdaient  pour  eux  de  leur  mé- 
rite et  étaient  considérés  comme  des  accessoires.  Tel 
est  le  caractère  de  Y  école  ilalièniw. 

{fxi  mite  à  unpy^ocham  numéro.) 
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iê  fkjfpûihèm  iêê  édaiemmiê  fréaMturis  froémêê 
fm  Im  fMgUmo9  iê  Tébr.  ~  Cette  hypothèse  explicative  (te 
éolatamente  prématurés  des  fusées  est  admise  par  beaucoup 
d*olBeie»  d*artiUene,  comme  cause  principale  de  ces  (Aé- 
noménes.  Néaomoins,  malgré  le  crédit  dont  elle  jouit,  elle 
nw  paraît  très  hasardée  et  peu  acceptable  ;  je  vais  ezpoiar 
te  priooipate  objections  qui  me  la  font  repousser»  et  indi- 
qmt  on  moyen  de  vérifier  sa  valeur. 
A  quelle  époque  de  la  combustion  de  la  colonne  de  compo- 
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sition,  l'éclalemeiu  de  la  fusée  doit-il  &foir  lieu.  Évidemment 
ce  ne  peut  être  pendant  ^\x^  1a  composition  brûle  dans  Pœil 
du  projectile,  puisque  la  fusée  est  comprimée  dans  cette  partie 
sur  tous  les  points  de  la  surrace.  Ce  sera  donc  seulement  pen- 
dant la  combustion  de  la  partie  de  la  colonne  de  composi- 
tion engagée  dans  le  projectile,  que  la  pression  de  Pair  pourra 
pK^duire  une  tendon  de  gaz  sufBainte  potir  ftire  éfclètof  % 
ftiéêiA  ftiAefier  l^^plosteri  pfëflMturâé.  A  ce  ibdlÉéMi.  fà  tuslb 
ayant  une  l()ngueur  de  colonne  de  composition  brûlée  d'au 
moins  30  millimètres,  qui  correspond  pour  les  obus  de  22c  ^ 
une  distance  de  plus  de  400  mètres  de  la  bouche  à  feu,  il  en 
résulte  que  Phypothèse  ne  s'applique  pas  aux  éclatements 
prématurés,  compris tlànè  dÊ^  Mnlfles. 

A  la  distance  de  400  mètres,  la  vitesse  initiale,  275  m. 
des  obus  de  22c,  tirés  avec  2  kil.  de  poudre,  est  considérable- 
ment réduite ,  car  elle  est  de  iii  mètres.  La  résistance  de 
Pair,  qui  Pest  aussi ,  devient  alors  de  Ok,05  par  centimètre 
carré,  et  de  0k,02  environ,  sur  la  fusée.  Cette  pression  théo- 
rique est  beaucoup  plus  grande  que  la  pression  réelle,  à  cause 
de  Paction  obligée  de  Pair  sur  la  fusée  du  projectile,  dont  la 
rotation  est  très  rapide. 

Cette  pression  peut-elle  faire  éclater  le  projectile?  Je  ne  le 
fMfeefBS,  ywiyi\)tt  «*Éf)ipii{e  sut  im  Ilift  p^èt^ltrtf  Wil[^ , 
Al  moififl  pê«it«p4té,  â&voir  :  ^\)rt  ti  tu  dés  fMtl§  MSÈt 
SMS  te  foiës  («e  M  Aagtiette  A  (9liftrfô¥,  îmriMaftM  dKM  % 
eàttatl  «près  Pinflamt^ilitioft»  A  cela  je  répondrai  qtae  Ht  fêfds^ 
tance  de  Pair  h  PAo^iteMnt  4'îfh  ^  panitt  miceUè  fMt^ 
(tait  ^  le  même  effiet  qo'«n ^Mrpd  soNdlB  1}q{  ItfHn*  iitètMi 
«tl0iKHi  que ^4«êl<{ue  «ftrm  i^e  !ieA  m  {[Ék,fl'<ft  ttM{^^ 
perméable  à  un  autre,  eAtm  ^èllMlfcpfe  fe'^fi!ih|M.TCr 
oMH^oeitt,  raf«atiiantbMi»)'«l«tfbBta]^^ 
admiwîble.  .  ..    i  i>  <    ^ 
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I 

^i  le  foUn  de  la  baguette,  qai  Mpasee  Ok,4m  «st 
beaooûop  plue  grand  que  la  pression  de  Tair  a1^delà  de40^  Yn. 
fiour  le  projeetiie  de  f>%  lancé  avec  la  vitesse  de  275  m. 

D'après  cela,  je  crois  que  Thypothèse  de  la  pression  de  Tair 
peur  expliquer  les  éclatements  prématurés,  est  peu  admis- 
sit>ie 

On  peut  <la  reste  vérifier  scientifiquement  la  valenr  d^ 
oetle  hypotiièee  de  ta  manière  snivante  : 

VérifiûâiUm  mentiflque  er  4xpérimentale  de  l'hypothèse  des 
ifimUmmii  fmr  la  réiiHemei  de  l'eiir.  ^-*  Pour  donner  à  cette 
hypetbèae  une  base  solide,  il  faudrait  s'appuyer  sur  des  er- 
fiériew»s  foitts  avec  soin.  Ces  ex;«{rienc^s,  il  est  vrai ,  sont 
./  fRciles  à  ftûre;  néimmoins,  je  crois  que  le  procédé  suivaïît 
knirulrait  des  données  sufiisantes  pour  éolaireir  les  doétes 
i|iii  obiourmenit  cette  importante  question. 

A  cet  effet,  il  faudrait,  après  chaque  centimètre  de  loiH 
9uMr  de  enloone  de  oompoeition  brûlée  é  partir  de  Tinstànt 
4el1nflMiiii«tion  déterminer  la  pression  de  Fair  sar  le^rojeo^ 
ttlem  MNivement.  La  balistique  fournit  les  moyens  de  Tè^ 
smmre  tliéoriqiiement  eette  question,  quand  on  connaît  fo  Vl^ 
tesse  de  combustion  de  la  fusée,  ce  que  Texpérience  fburrift 
ftvw  piËoisiM  et  sans  diffieelté  D'après  ce  procédé  on  anrait 
denc  lajMWMn  de  Pair  sur  la  fusée,  et  par  conséquent  \h 
t«nMii4e8  gaz  dans  le  oanal  de  la  fw$ée,  mais  setilementilê 
eeolinètpe  m  ceminiétre,  ft  partir  du  ea4iee.  Il  est  daîr,  si  oA 
te  îogMitAécewatre,  qu'on  pourrait  calculer  la  pression  pmit 
une  série  de  points  plus  rapprochés,  mais  ce  serait  supertM^ 

]iftiBleiiani,|X)ur  déterminer  la  résistanee  de  (a  fu9ék;Me 
emlnnètre  en  oentimètre,  on  pourrait  employer  ce  catfhil , 
mais  comme  il  vaut  mieui  Pebtenirexpértmentaieniem,  nOfl!i 
isf-eipérîenoe'SRiWante  : 
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rinflUmmatioD  de  la  fàsée  et  à  4,  s,  3  centimètres  de  la  sor- 
ftoe  d'inflammation  au  oalioe  ;  et  Ro,  Ri»  R^  J{\  les  rém- 
tances  de  la  fusée  à  la  rupture,  à  ces  hauteurs  du  canal. 

Si  maintenant  on  prend,  pour  abscise  Taxe  du  canal  de  la 
fueèe,  qu'on  le  divise  de  centimètre  en  centimètre  à  partir  de 
Torigine,  que  par  les  points  de  division  on  élève  des  ordonnées 
proportionnelles  aux  tensions  et  aux  résistances  à  la  ruptun. 
on  obtiendra  deux  courbes  qui  représenteront  :  Tune  la  loi  des 
pressions  ou  tensions  des  gaz,  Tautre  la  loi  des  résistances  de 
la  faséei  la  rupture. 

Ces  courbes  auront  à  peu  près  les  formes  suivantes  : 


^R, 


qai  montrent  que  la  résistance  de  la  rupture  diminue  beau- 
coup moins  rapidement  que  les  pressions,  à  mesure  que  la 
colonne  de  composition  brûle,  ou  ce  qui  revient  au  même  » 
i  mesure  que  le  projectile  s'éloigne  de  la  bouche  à  Teu. 

Pour  que  la  fusée  éclat&t  par  suite  de  la  pression  de  Pair, 
il  fiwdrait  que  la  courbe  des  résistances  de  la  fusée  coupAt 
œlle  des  pressions ,  ce  qui  est  contraire  aux  résultats  du  cal- 
eol,  et  très  propablement  à  ceux  de  rexpérience. 

Tel  serait  le  moyen  scientifique  et  expérimental  de  véri- 
flsr  si  rhypothèse  des  éclatements  par  la  résistance  de  Tair^ 
admise  àprwri^  a  une  valeur  réelle  ou  doit  être  rejetée. 

y.  Fuêééi  fidmmaniei. 

Od  appelle  fusée  fulminante  une  fusée  qui  prend  feu  par  la 


fulmination  d'une  composition  fulminante  disposée  de  diverses 
manières  au-dessus  de  la  colonne  de  composition. 

Cet  artifice  fulminant  peut  faire  explosion,  soit  par  frotte- 
ment» soit  par  écrasement,  de  ià  deux  genres  de  fusées  fulmi- 
nantes, celles  qui  fulminent  par  frottement  et  celles  qui  ful- 
minent par  écrasement.  Nous  examinerons  suocessÎTemeni 
ces  deux  modes  d'inflammation  de  la  fosée. 


Pulmination  par  frottement. —  Cet  effet  a»  en  général»  pour 
condition  d'être  le  frottement  d'un  corps  rugueux  sur  ane 
substance  fulminante  avec  laquelle  il  est  en  contact  intime  et 
forcé. 

Le  frottement  peut  être  produit  par  le  corps  rugueux  glis- 
sant de  rinlérieiir  du  canal  à  Textérieur,  ou  de  Textéricur  û 
l'intérieur  ;  de  \k  deux  variétés  de  fusées. 

La  fusée  fulminante  par  frottement  de  l'intérieur  à  l'exté- 
rieur exige  que  le  corps  frottant  ou  frotteur,  ait  ses  aspéri- 
tésdisposëes  de  manière  à  produire  le  plus  grand  effet  possible 
quand  on  le  met  en  mouvement.  On  peut  avoir  ainsi  une 
très  petite  sur&ce  frottante,  peu  de  composition  fulminante , 
et  nn  frotteur  de  petit  volume.  Le  Trotteur,  dans  ce  cas,  doit 
dépasser  la  fusée  pour  être  facilement  saisi,  et  tiré  pour  pro- 
duire explosion. 

Ce  système  fulminant  peut  être  employé  pour  mettre,  à  dis- 
tance, le  feu  à  des  artifices  incendiaires,  à  des  projectiles 
creux,  pétards,  fougasses,  mines,  en  un  mot,  à  des  composi- 
tions d'artifices  éclairants ,  incendiaires  ou  explosifs  fixes, 
résistant  au  tirage  du  frotteur,  par  leur  inertie  ou  lenr  mode 
d'attache.  On  peut  aussi  Totiliser  pour  communiquer  le  téa 
à  des  artifices  éclairants,  inoendiaites ou  explosifs, lancés 
avec  une  petite  vitesse  ;  telles  sont  les  grenades  à  main. 
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Ge  système  u  été  adopté  en  France  pour  les  fusées  de  gre- 
nades i  main,  qui  se  composent  : 

D'un  corps  de  fusée  en  bois  avec  canal  rempli  de  composi* 
tioQ  de  fusée  à  bombe. 

D'un  petit  tube  en  bois,  fixé  dans  le  calice,  qui  contient 
Tappareil  iuiminaot  dont  le  frotteur,  en  fil  de  laiton  apiaii 
et  dentelé  y  se  termine  extérieurement  par  une  boucle  dans 
laqoille  passe  une  ganse  en  ficelle.  Cette  ficelle  se  loge  dans  le 
oaliee,  avant  de  coiffer  la  fusée. 

Pour  faire  usage  de  la  grenade  garnie  de  la  fusée  fulmn 
nanta,  le  soldat  arme  son  bras  droit  d'un  bracelet  en  cuic 
portant  une  corde  d'environ  S5  centimètres  de  longueitffi 
Cette  corde  est  munie,  à  son  extrémité,  d'un  crochet  en  fiii; 
qn*on  engage  dans  la  ganse  en  oorde  de  la  fusée  préalable- 
ment décoiffée. 

Le  soldat  tenant  la  grenade  dans  la  main  droite,  la  lança 
comme  irordinairci  la  grenade,  pour  s'écbapper,  tend  bt 
oorde  dn  bracelet,  et  en  continuant,  son  mouvemeat  déte^ 
niîne  la  aéparationdu  frotteur  d*aveo  la  substance  (ulmii^uMe 
De  là  résultent  l'explosion  et  Tinflammation  de  la  composUîM 
de  la  fusée  de  la  grenade  qui  parcourt  la  trajectoire  et  éclate 
en  arrivant  au  but. 

L'antre  système  de  fulmination  par  frottement,  consiste  i 
produire  cette  friction  par  un  glissement  de  Textérieur  à  Ti»- 
térteor»  exécuté  par  le  frotteur.  Ce  glissement  peut  s'opérer 
fiar  cbeo  ou  pression,  à  portée  de  la  main  ou  d'un  iostrumeoi 
ou  à  une  grande  distance.  .■* 

La  production  du  frottement  à  petite  distance  n'iC^D'e  an*' 
cane  difficulté;  il  suffit  seulement  de  presser  ou  frapper  sar 
le  fretteor  qui  doit  avoir  une  tête  ou  saillie  hors  de  la  fusée» 

La  prodoelien  du  frottement  &  une  grande  distance  olhe 
beaucoup  de  difficultés.  Elle  exige  :  que  le  prc^eetile  arrive 
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toujours  au  but,  lu  fusée  en  avant,  que  la  fusée  résiste  aux 
cbocs  dans  Tàme  de  la  bouche  à  feu,  et  cède  au  choc  produit 
à  Tarrivée  du  projectile  au  but.  Toutes  ces  conditions  sont 
très  difficiles  à  remplir.  Nous  exposerons  les  tentatives  faites 
pour  résoudre  cette  question  de  l'éclatement  par  le  choc  du 
projectile  au  but,  tentatives  infructueuses  jusqu'ici,  ou  qui  ne 
satisfont  pas  complètement  aux  données  du  problème. 

Les  uns  ont  imaginé  de  renforcer  le  projectile  à  Tœil,  d^ao- 
très  Pont  pourvu  d'oeillettes,  d'autres  enfin  d'une  espèce  de 
queue  afin  de  le  faire  arriver  toujours  au  but,  l'œil  de  la  fuaée 
en  avant.  Toutes  ces  inventions  n'ont  produit  aucun  résultat 
assuré  et  sensiblement  supérieur  à  l'emploi  des  projectiles  or« 
dinaires. 

Cette  question  cependant  est  résolue  pour  les  petits  (NTOJeo- 
tiles,  car  les  balles  cylindro-ogivales  françaises,  tirées  avec 
des  armes  rayées,  jouissent  de  !a  propriété  d'arriver  toutes 
lapomie  en  aie€uu.  Cette  propriété  remarquable  peut  être  uti- 
lisée pour  foire  des  petits  projectiles  explosifs  et  incendiaires, 
oar  peureux  la  plus  grande  difficulté  est  vaincue  par  la  so- 
lution de  cette  question. 

Est-il  permis  d'espérer  que  les  gros  projectiles  établis  d'a- 
près les  mêmes  principes  que  les  balles  cylindro-ogivales  des 
armes  portatives  et  soumis  aux  mêmes  lois  dans  leur  mou- 
vement par  des  dispositions  nouvelles  des  bouches  à  fea«  joui* 
ront  aussi  de  la  propriété  d'arriver  au  but,  la  fusée  en  avant? 
Théoriquement,  rien  ne  s'y  oppose,  mais  la  réalisation  oOhe 
de  grandes  difficultés  à  vaincre.  Néanmoins,  d'après  les  essais 
tentés  en  Suède  et  en  Sardaigne»  et  qui  ont  donné  des  résul- 
tats très  remarquables,  il  y  a  lien  d'espérer  qn^on  ne  tardera 
pas  i  résoudre  le  problème,  si  Tétat  de  TEarope  donne  aux 
ofHciers  d'artillerie  le  temps  de  s'ocouper  d*expérieD08s  rela- 
tives au  progrès  de  leur  art. 


DR  PHOrKCTlLES  CRBUX.  991 

Pour  que  la  flisée  fulminante  ne  puisse  prendre  feu  par 
suite  des  battements  dans  l'âme,  on  a  proposé  l'emploi  des 
projectiles  allongés  portant  une  fusée  dirigée  suivant  leur  axe 
dans  un  œil  pratiqué  à  leur  partie  antérieure.  Mais,  comme  on 
le  Toit,  la  solution  de  cette  question  dépend  de  la  précédente, 
qoi  n'est  pas  résolue. 

Plusieurs  systèmes  ont  été  proposés  dans  Thypothèse  de 
rairifée  du  projectile  au  but,  la  fusée  en  avant. 

Les  projectiles  creux  étant  percés  de  deux  œils  situés  snr 
te  même  axe,  on  vissait  dans  Tun  d*eux  un  cylindre  creux  en 
acier  taillé  en  lime  à  l'intérieur.  Une  barre  mobile  en  acier 
passait  dans  l'autre.  Cette  barre  portait  à  l'extrémité  engagée 
dans  le  prqectile,  un  chien  entre  les  mâchoires  duquel  était 
une  (rierre  à  fusil  dont  le  tranchant  appuyait  sur  les  dents  da 
cylindre  en  lime.  L'extrémité  extérieure  de  cette  barre  se  ter- 
minait par  une  grosse  tète.  Le  projectile,  en  arrivant  au  but, 
le  frappait  par  cette  tète,  alors  la  tige  métallique  glissait  dans 
Pintértour  du  projectile  et  le  frottement  de  la  pierre  sur  le  cy- 
lindre taillé  en  lime,  déterminait  l'explosion. 

On  sent  tout  ce  que  ce  procédé  a  de  barbare,  nous  ne  nous 
y  arrêterons  pas  plus  longtemps. 

Dernièrement,  M.  le  chef  d'escadron  d'artillerie  Thiroux  a 
proposé  une  fusée  à  frotteur  en  contact  intime  avec  une  com- 
position fulminante,  lequel  doit  déterminer  l'inflammation  de 
la  fbsée  par  la  fulmination  produite  par  frottement. 

Nousrapporteronsladescription  que  l'auteur  en  adonnée  (I) 
hii-^néme,  avant  d'en  faire  l'examen. 

cSi  les  fusées  des  obus  étaient  en  bois,  le  mécanisme  ex- 


(I)  JmÊnml  des  Armés  êpédalês^  jiillct  1848. 
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plosif  consisterait  en  un  petit  tube  en  cuivre  d*un  diamètre 
un  peu  plus  fort  que  celui  de  lafuséeets'appuyant  sur  un 
épaulement  pratiqué  dans  le  canal  :  ce  tube  de  i»"»  d'épais- 
seur contiendrait  une  tige  en  cuivre  assez  forte  s'y  mouvant 
librement  et  terminée  à  l'extérieur  par  une  calotte  spbérique 
cette  tige,  épaulée  et  dentelée  du  côté  opposé,  traverserait 
un  petit  tube,  également  en  cuivre,  rempli  de  composition 
fulminante ,  formée  de  chlorate  de  potasse  et  de  sulfate  d'an« 
timoine. 

Le  petit  tube  dans  lequel  serait  scellée  la  partie  rugueuse 
de  la  tige,  s'appuierait  sur  un  autre  petit  tube,  destiné  &  Iqi 
servir  de  point  d'appui,  ou  sur  un  renfoncement  que  pré^^en- 
terait  le  grand  tube  dans  le  même  but. 

Le  petit  tube  d'appui  ou  la  portion  du  grand  tube  après  |e 
renfoncement  serait  rempli  de  poudre.  L'extrémité  iattrieure 
du  grand  tube  serait  fermée  solidement  et  présenterait  un 
petit  oriflce  fermé  avec  de  la  cire  à  frotter. 

La  force  nécessaire  pour  faire  jouer  cet  appareil  devrait  être 
assez  considérable  pourquelacbute  du  projectile,  même  d'une 
hauteur  assez  grande,  ne  fût  pas  susceptible  de  le  faire  éclater. 
La  (usée  à  percussion  serait  fixée  sur  la  tête  de  la  fusée  en 
bois  à  Taide  d'une  calotte  spbérique  en  tôle  de  cuivra  em- 
boutie de  l»m  lt2  d'épaisseur  et  portant  six  franges  qu'on  «t- 
lacherait  sur  la  fusée  avec  six  petites  vis  à  bois  très  courtes* 
On  rendrait  cette  fermeture  tout  à  bit  imperméable  par  Tad- 
dition  d'une  coiSe  en  serge,  enduite  de  goudron.  La  grande 
solidité  de  oette  fermeture  perniettra  toujours  dans  les  bat(^ 
ries  de  côte  un  certain  nombre  de  projectiles  creux,  fséta  à 
être  tirés  sans  qu'il  en  résulte  beaucoup  de  danger.  Cette  ob- 
servation s'applique  également  4  Tartillerie  de  OMurine. 

Le  mécanisme  de  la  fusée  que  nous  venons  de  décrire  est 
facile  à  comprendre  (fig.  46). 
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Le  mobile  frappant  le  but  par  la  partie  antérieure  de  la 
fusée,  la  calotte  sphérique  qui  la  recouvre  s*aplatit  par  le  ohoe, 
la  tige  sous-jacente  s*enfonce  dans  le  grand  tube,  la  partie 
rugueuse  de  cette  tige  bit  détonner  la  composition  fulmi- 
nante du  petit  tube,  enflamme  la  poudre  placée  aunlessous  et 
oonsécotivement  la  charge  de  Tobus.  » 


fiim46. 


Grandfur  mitnirfUê. 


Cette  fusée  quelquMngénieuse  qu'elle  soit  napar^t  pasawi^ 
oepttble  d'être  employée  en  grand,  mais  peut  trouver  sa  place 
dans  nn  cabinet  de  physique  ou  un  musée  d'artifioes. 

Cette  fusée  se  compose  de  six  pièces  aju9téed  Tune  daQp 
Tautre,  dont  la  confection  exige  une  grande  précisioa  poi^ 
n'être  pas  arrêtée  dans  la&hrication,  quand  on  opérera  sur  iwf 
grande  échelle.  Cett^  précision  ne  peu(  s'Qt)Unir  gna  dilQ«(r . 
lancent  et  avec  beaucoup  de  dépenses.  Ainsi«  il  atl  (Mt)i)all||r 
que  cette  fusée  coûtera  fort  cher  relativemeat  dAX  fij^élM  ar«* 
dinaires.  Est-il  probable  que  si  on  parvenait  à  obtenir  facile- 
maM  la  préoieioB  voaiue,  aveeime  fiibrioatiao  wpàMm  et 
économituat  lea  éléa^  dî^aïf  éê  la 


? 
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dans  les  magasins  et  les  transports,  leur  dimension  ainsi  que 
leurs  formes  sans  altération  ?  Ce  serait  une  chose  merveil- 
leuse 1 

En  admettant  m6me  que  la  fusée  soit  facile  à  confectionner 
et  soit  économique ,  que  les  éléments  se  conservent  pendant 
de  longues  années,  sans  dégradation  ,  la  fusée  ne  pourra  être 
employée  jusqu'à  ce  qu'on  ait,  comme  Fa  très  bien  dit  Fau- 
teur, trouvé  un  moyen  aQn  que  (ci  forcé  néeetiaire  pour 
faire  jouer  cet  appareil  ioit  aseez  eoneidéraKe  pour  qae  la 
ehmie  du  projectile^  même  d'une  grande  hauteur,  ne  fût  pas  tue- 
cepUble  de  le  faire  éclater. 

Quelle  doit  être  Tintensité  de  cette  force ,  comment  la  dé- 
terminer et  s'assurer  que  pour  chaque  fusée  elle  est  renfermée 
dans  ses  limites ,  fixées  pour  un  bon  service  et  éviter  les  ac- 
cidents terribles  qui  pourraient  résulter  d'une  tolérance  dan- 
gereuse? Toute  la  difficulté  de  la  confection  de  hi  fusée,  son 
emploi  pratique  et  sans  danger,  consistent  précisément  à 
trouver  cette  force. 

Tant  qu'on  n'aura  pas  trouvé  un  moyen  de  la  déterminer 
et  de  s'assurer  que  chaque  fusée  possède  cette  force  de  résis- 
tance, le  problème  ne  sera  pas  résolu. 

La  fusée  précédente,  comme  on  l'a  vu,  ne  produit  d'ellët 
que  si  le  prqectile  arrive  toujours  la  fusée  en  avant.  Elle  ne 
peut  ainsi  s'appliquer  aux  projectiles  sphériques  et  nécessite 
un  système  de  projectiles  particuliers.  Je  me  suis  occupé  des 
Aisées  à  percussion,  mais  sous  un  point  de  vue  plus  général. 
Ainsi,  je  me  suis  imposé  de  irouioer  «m  eyetème  de  fueée  pd  pHi 
fm  à  rmtrivie  du  projectile  am  but,  quel  que  toit  le  poimi  de  ea 
eurflaee  qui  éprouve  le  choc. 

JhektrvAcf  dee  priueipee  fimdamenimux  dee  fuêiee  à  pertue^ 
êiom^turipiêeoii  le  poimt  dm  projectile  fui  choque.^  Km\yf»ni 
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las  diflbrmtes  oiroonsiaooes  qui  se  prâsenteni  dans  le  tir  deB 
projectiles  creux,  j'ai  remarqué  les  suivantes  comme  étaot 
les  plus  importantes,  et  celles  dont  il  fout  tenir  compte  pour 
arriver  à  la  solution  du  problème  énoncé  précédemment.  Ces 
circonstances  sont  : 

Le  choc  que  reçoit  le  projectile  par  Texplosion  de  la  charge 
et  dont  Teffet  estau  moins  aussi  grand  que  celui  qu'il  reçoit 
en  arrivant  au  but. 

La  force  centrifuge  développée  par  la  rotation  du  projec- 
tile, et  qui  tend  à  chasser  la  fusée  et  Tappareil  à  friction. 

EnGn,  le  choc  à  l'arrivée  du  projectile  qui  détruit  presque 
instantanément  la  vitesse  de  ce  dernier,  et  ensuite  celle  de  la 
fosée  qui  tend  à  fléchir  en  vertu  de  son  inertie,  surtout  si 
elle  est  longue  et  très  lourde  à  son  petit  bout. 

D'après  cela,  je  pense  que  les  principes  fondamentaux  des 
fusées  à  percussion  quel  que  soit  le  point  de  la  surfoce  du  pro- 
jectile qui  arrive  au  but,  sont  les  suivants:  ^ 

Aêsujeitir  U  froiteur  de  UU$  mmUre  qu'il  rétitU  à  l'exph- 
mm  de  la  charge  de  la  bimdie  à  fem. 

Faire  em êorte  que  le  frattêor  detimme  Ubredans  faêr^  «i  ne 
fmae  opérer  U  frottemeni  nieeaaire  à  teœfloeiam. 

Enfin,  profiter  de  finertie  de  la  futée  après  eon  arrivée  au  tal 
pour  produire  U  frottement  et  Vexploeion.  ^ 

Pour  réaliser  une  fusée  qui  satisfasse  à  ces  principes,  qui 
Hie  paraissent  contenir  en  germe  la  solution  du  problème,  j'ai 
été  conduit  par  des  recherches  successives  au  système  que  }ê 
fais  décrire.  '  .^ 

le  ne  donne  pas  ce  système  de  tusée  pour  une  solution  dJÎ»  « 
finitivet  mais  c(Hnme  un  premier  essai  de  réalisation  Jes 
principes  précédents,  essai  que  mon  départ  pour  l'armée  d*A- 
frique  a  laissé  sans  suite. 

La  fusée  en  projet  consiste  . 


En  un  corps  de  fusée  en  bois  A  qui  dépasse  peu  la  surfacp 
du  projectile  pour  éviter  les  inconvénients  des  Fusées  à  tête  ; 
elle  pénètre  peu  dans  rintérieur  du  projectile  pour  ne  pas  en 
diminuer  le  vide  et  n'être  pas  exposée  au  choc  des  matières 
qui  y  sont  contenues. 


«.^Étuilt  m\  * 


En  un  canal  B  rempli  de  compasition  fusante.  Cette  colonne 
de  composition  aune  ftmecylindri<|ue  d'environ  2"" à  3""  de 
diamètre,  pour  laisser  passer  la  licelle  qui  s'engage  dans  la 
boucle  du  IVotteur  F  et  aboutit  ensuite  dans  le  calice  C  où  les 
deux  brins  V  V  se  séparent  et  passent  à  l'extérieur  de  la  fusée» 
par  deux  trous  pratiqués  à  cet  eOet.  Après  les  avoir  enrouiés 
autour  de  la  tète  de  la  fusée,  dans  la  gorge  où  ils  sont  logés, 
on  les  arrête  par  un  demi-nœud. 

En  un  calice  G,  rempli  de  composition  fusante  et  amoroé 
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âf60  àmït  brins  de  mMie  croisés,  lie  fond  de  ce  ôtln^  HHt 
giini  d'une  ooootat  de  cire  peu  é^sse,  destinée  &em|ytefaelF 
le  feu  de  se  communiqaer  &  la  composition  du  cftnal  B. 

En  on  peut  tube  en  bois  D  rempli  de  composition  ftiMi- 
nante.  Ce  tube  eet  maintenu  par  deui  flis  de  laiton  qui  l^tA'^ 
brassent  en  formant  ganse.  Les  extrémités  des  fils,  après  avoif 
traversé  la  fusée,  coulent  dans  une  gorge  pratiquée  dans  œ 
but.  On  facilite  l'ajustage  du  tube  sur  la  ftisée  en  la  fi»ndaM 
en  bas  sotvant  son  diamètre,  par  un  trait  de  scie,  jasqu^à  la 
hauteur  assignée  &  la  position  des  fils  ir.  i 

Kn  un  appareil  frotteur  F  composé  d'une  balle  en  ptoïhfirit 
d'un  frotteur  proprement  dtt>  en  fli  de  laiton  aplati  et  den- 
telé- Ce  fil  est  double  afin  d'augmenter  la  surface  frottante , 
de  laisser  au-dessus  des  dents  une  boucle  pour  passer  la  flcelM 
ou  un  fil  de  métal  fusibleà  une  basse  température,  enfin  pour 
faciliter  sa  jonction  avec  la  balle  en  plomb  sphérique  qu'il 
traverse. 

Enfin,  la  partie  inférieure  de  la  fusée  fraisée  ou  cavité  sphé- 
rique pour  loger  la  balle  du  frotteur  et  la  préserver  contre  les 
chocs  qui  pourraient  déterminer  l'explosion. 

Examinons  maintenant  si  cette  fusée  satisfait  aux  principes 
que  nous  avons  énoncés  précédemment. 

La  figure  précédente  montre  que  le  frotteur  au  moment  du 
tir  ne  peut  déterminer  l'explosion,  puisque  la  filette  ou  fil  de 
métal  fusible  irs'opposedirectementau  mouvement  nécessaire 
pour  produire  ce  frottement. 

Au  moment  de  l'explosion  de  la  charge  de  la  bouche  à  feu, 
la  composition  du  calice  s'allume,  brûle  les  fils  1'  Y  qui  la  tra- 
versent, amollit  la  cire  du  fond  du  calice  et  le  frotteur  de- 
vient ainsi  libre  de  produire  son  action. 

Il  est  &  remarquer  que  pendant  le  trajet  du  projectile  dans 
l'air,  le  mouvement  de  rotation  donne  naissance  &  la  force 
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oantrituge  qQ*ell6  tend  à  pousser  la  base  du  firoiteur  oontre  la 
WûîfaM  du  projectile  et  s*oppose  ainsi  au  mouvement  du  frotr 
leur  nécessaire  pour  produire  Texplosion. 

Enfin,  au  moment  où  le  projectile  arrive  au  but,  sa  vitesse 
se  détruit  rapidement»  et  comme  la  fusée,  en  vertu  de  Tiner- 
tie,  tend  à  continuer  son  mouvement ,  la  balle  entraînerai» 
frotteur  qui  produira  Texplusion  de  la  matière  fulminante  et 
réclatement  du  projectile. 

La  construction  de  cette  fusée  exigerait  qu'on  déterminât 
par  le  calcul  et  qu*on  vérifi&t  par  Texpérience  directe  la  force 
nécessaire  à  la  ficelle  ou  au  fil  métallique  fusible  11*  ainsi  que 
a  forme  et  disposition  de  la  masse  du  frotteur  la  plus  hvo- 
rable,  pour  favoriser  le  jeu  de  rinertiequi  produit  rexplosioa 
après  rarrivée  au  but. 

(Im  9mÊ9  à  «M  frockêm  n\) 
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CHAPITRE  UNIQUE. 

EXÉCUTION  DES  FEUX 
§  31.  —  CANONS.  —  TIR  A  BOULETS 

Nous  avons  VU  §  2  que  les  canons  étaient  construits 
pour  tirer  sons  un  angle  de  30  minutes ,  avec  une 
charge  égale  aux  y  du  poids  du  projectile. 

Cette  charge  relativement  assez  faible  ^  explique 
jusqu'à  un  certain  point  le  peu  d'épaisseur  de  métal 
donnée  aux  parois  de  Tâme. 

T.  ».  *i"  4.  ~  ATir.  1849.  —  S*  •fini.  fAKM.  aréc;  t^ 
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Le  bût  en  blanc  sous  Taugle  de  mire  naturel  est 
pour  le  canon  de  6  de  550  et  pour  celui  de"  12  de 
650  pas.  Dans  le  cas  où  la  portée  doit  être  moindre 
qne  celle  de  bût  en  blanc,  on  vise  au-dessous  du  bût, 
car  les  canons  de  campagne  ne  présentent  aucune 
disposition  propre  à  donner  des  hausses  négatives. 

Les  hausses,  dans  les  tables  de  tir  ci-annexées,  sont 
évaluées  parallëlemeut  h  Taxe  de  la  pièpe  supposée 
horizontale;  il  faut  donc  pour  en  déduire  la  hausse 
proprement  dite,  en  retrancher  l'excédent  de  hauteur 
de  la  plate-bande  de  culasse  au-^dessus  de  la  tranche 
de  la  bouche;  c'est-à-dire  0p*,5  (0",013)  pour  les  ca- 
nons de  6  et  0p°,61  (0'",020)  pour  le  canon  de  12.  Ces 
tables  s'étendent  jusqu'aux  portées  de  1,300  ps  pour 
le  canon  de  6,  et  de  1,600  pas  pour  le  canon  de  12; 
ce  qui  nous  parait  bien  suffisant,  car  au-delà  de  ces 
distances,  le  lir  devient  irès-incertain. 

TIR  A  BALLES. 

Les  boites  à  balles  pour  le  canon  de  6  ne  pèsent  pa» 
tout-à-fait  V'^  {  (0^  ,637),  la  charge  de  poudre  est  la 
même  que  pour  le  lir  à  boulets.  On  remarquera  que 
dans  le  tir  à  balles  : 

1  "  On  doit,  même  aux  plus  faibles  portées,  données 
|)arles  tables,  faire  usage  d'une  hausse  qui  croit  pro- 
gressivement pour  des  accroissements  de  portée  de 
30  aunes  (30"). 

2*  Que  dans  l'emploi  des  balles  du  poids  de  2  loihs 
(O*"  ,026)  les  accroissements  successifs  à  donner  aux 
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hausses,  pouroblenir  des  accroîssemenis  de  poiiée&, 
vont  en  diminuant,  tandis  que  le  contraire  a  lieu  pour 
des  balles  du  poids  de  6  loths  (0^  ,079). 

S*"  Qu'enûn,  pour  lancer  au  même  point  des  balles 
de  6  loths  et  des  balles  de  2  loths,  il  faut  donner  dans 
le  premier  cas  beaucoup  plus  de  hausse  que  dans  le 
deuxième. 

On  remarquera  enfin  que  les  hausses  sont  données 
par  les  tables  avec  une  extrême  précision  pour  des 
accroissements  de  portées  de  50  aunes  (30'') ,  nous 
pensions  d^abord  que  ces  hausses  obtenues  par  inter^- 
polation,  devaient  être  d'une  application  difficile  dans 
la  pratique,  et  qu'il  y  aurait  avantage  à  les  exprimer 
en  nombres  ronds,  mais  on  nous  a  répondu  que  Ton 
était  parvenu  à  faire  usage  des  hausses  données  par 
les  tables  avec  autant  de  précision,  ^que  pouvaient  en 
comporter  les  instruments  que  Ton  employait  et  qu'il 
n'y  avait,  par  conséquent ,  pas  lieu  de  modifier  les 
nombres  donnés. 


'>08 
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§  32.  —  TIR  DES  OBLSIËRS. 


avec  obus. 


Les  obusiers  qui  n'étaiont  dans  Toriglue,  à  propre- 
ment parler,  qu'une  espèce  parliculièrc  de  mortiers, 
sont  devenus  par  suite  des  changements  apportés  à 
leur  construction,  des  bouches  à  feu  dont  le  tir  est 
presque  semblable  en  lout  point  au  tir  des  canons.  La 
suppression  de  la  chambre  a  simplifié  singulicremeut 
la  confeciion  de  la  charge  et  le  mode  de  chai^ement  de 
cette  bouche  à  feu  ;  mais  cette  modiûcalion  à  rendu 
le  lira  ricochet  d'un  emploi  difficile  et  d'un  effet  très- 
incertain  ;  car  robus,au  moment  de  l'inflammation  de 
la  charge,  est  souvent  chassé  contre  la  paroi  supé- 
rieure de  1  ame,  et  la  fusée  peut  par  suite  être  proje- 
tée dans  riutérieur  du  projectile  et  ne  pas  s'allumer; 
dans  tous  les  cas,  Tinsiant  où  l'obus  éclate  n'est  plus 
susceptible  d'être  déterminé  d'une  manière  précise. 

Les  tableaux  suivants  présentent  comme  ceux 
donnés  pour  le  tir  des  canons,  des  hausses  calculées 
en  supposant  la  ligne  de  mire  parallèle  a  Taxe  de 
l'âme  de  l'obusier  pointé  horizontalement  ;  il  suffit  de 
se  rappeler,  pour  obtenir  la  hausse  proprement  dite, 
que  l'angle  de  mire  naturel  de  Fobusier  (correspond 
à  une  haussai  de  Op^,5  (O-^OIS). 

La  charge  de  plein  fouet  est  le  1/5  du  |K)ids  du 
projectile. 

On  emploie   pour  le  tir  des  obusiei*s,    sous   de 
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grands  angles  deux  charges  difl'érenies,  Tune  de  j-^- 
Tautre  de  y^  du  poids  du  projectile.  La  première  est 
pour  les  portées  de  800  à  1,000  aunes  (474*-  à  633"*) 
et  la  deuxième  pour  celles  de  1050  à  1260  aunes 
(563"  à  700"),  en  faisant  croître  respectivement  les 
inclinaisons  de  la  pièce  de  14'*  1/4  et  de  14"  1/2  jus- 
qu'à 18"  et  27"  1/2.  On  produit  le  tir  roulant  à  obus 
au  moyen  de  charges  variant  entre  i^ei^^  du  poids 
du  projectile  et  avec  des  inclinaisons  de  la  bouche  à 
feu»  croissant  de  ^";  dans  ces  conditions,  la  distance 
à  laquelle  a  lieu  le  premier  point  de  chute  varie 
entre  250  et  550  pas,  et  la  portée  totale  est  moyenne- 
ment de  1 ,650  pas. 

AVEC  BOÎTES  A  BALLES. 

Lés  boites  à  balles  ont  1  fois  { le  poids  de  lobus  et 
sont  tirées  à  la  charge  de  plein  fouet.  Nous  nous  bor- 
nerons à  faire  remarquer  que  le  tir  à  balles  des  obu- 
siers  présente  aussi  cette  circonstance  observée  pour 
le  tir  à  balles  des  canons  que  |)our  les  mêmes  portées, 
il  faut  moins  de  hausse  avec  les  balles  du  poids  de 
6  lolhs  (0^  ,080)  qu'avec  les  balles  du  poids  de  21oths 
(0^  ,026). 


SIS 


ÉTAT    ACTl'EL   DE    l.'ARTII.f.ÉRIK 


Il§g§g8l§il§isi§si 

i*  Se  »»  p*  -^  ^i^tt4>_tg  ^ij*^  t*  t*  ojK  os  o  o  cft 


oi  £j  o  "-t  **  *-  w  ^ï  I*  te  ff'  ti,!  <s  - 

^  ^  y«  £;:  yç  Oï  Oi  Çï  Oi  «-J  -*  -3  ae  Q 


CT^&joïaDHi^^ai 


s        »   -   ai 


bË   CAMPAGNE    SUÉDOISE. 


313 


TIR  ROULANT  A  OBUS, 
avec  une  charge  de  poudre  de  2^  loths  (0  k.  312) 
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La  lable  suivaiUe  donne  les  élëmenls  du  lir  pour 
Tobusier  de  24.  Comipe  nous  Tavons  dit  (§  15),  la 
charge  pour  le  tir  de  plein  fouet,  est  le  1/5  du  poids 
de  Tobus  ;  les  charges  pour  le  tir  à  ricochet  sont ,  sui- 
vant le  cas,  de  ^,  -^^  ~  et  j*-  du  poids  de  Tobus. 

Dans  le  tir  à  ricochet  mou,  la  pièce  étant  pointée 
sous  des  angles  de  1 5**  à  19%  pour  obtenir  des  portées 
graduellement  croissantes,  on  augmente  la  chaîne  à 
chaque  accroissement  de  200  aunes  (HO""),  mais  les 
portées  intermédiaires  sont  données  par  des  inclinai- 
sons croissantes  de  Taxe  de  la  bouche  à  feu. 

Le  tir  à  ricochet  tendu  a  lieu  au  moyen  de  la  charge 
de  plein  fouet,  en  faisant  varier  Fangle  de  tir,  mais 
dans  des  limites  très-peu  étendues. 

CHANCES  d'atteindre  UN  BITT  DÉTERMINÉ. 

On  tira  en  1 829  sur  un  but  éloign<^  de  1 ,000  aunes 
(533~),  et  ayairt  4,5  aunes  (2'",670)  de  hauteur  et  i2 
aunes  (24", 930)  de  longueur. 

Voici  k»s  résultats  qu'on  obtint  : 
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En  1840,  à  la  suite  de  nouvelles  expériences  faites 
à  la  distance  de  1,000  aunes  (533"")  sur  le  même  but, 
et  avec  un  canon  de  6,  on  atteignit  le  but  40  fois  sur 
48  coups,  et  22  fois  seulement  à  la  distance  de  1,200 
aunes  (652"*). 

Les  déviations  moyennes  à  la  distance  de  1 ,000 
aunes  furent  : 

Pour  le  canon  de    6  de  7  aunes  56  =  4",465 

Id.  de  i%  de  5     id.       6  =  3-,313 

L'obusier       de  12  de  9     id.      4  =  5"*,569 

Id.  de  24  de  8     id.       6  =  5-,093 

On  peut  regarder  ces  résultats,  comme  très-satis* 
faisants  sous  tous  les  rapports. 


FIN, 


REFLEXIONS    ET    ETUDES 

SVR  LES 

BOUCHES  A  FEU  DE  SIEGE 

DE  PLACE  ET  DE  COTE, 

par  M.  Thiroux  chef  d'escadron  d'artillerie. 


Nous  avous  donné  page  104  f  le  détail  des  tentatives  que 
nous  avons  faites  pour  arriver  à  lancer  des  projectiles  allon- 
gés sans  le  secours  du  carabinage,  nous  terminerons  cet 
objet  par  la  description  du  projectile  qni  nous  a  donné  les 
résultats  les  plus  avantageux. 

La  flécbedes  anciens  me  parait  être  le  point  de  départ 
naturel  de  tous  les  essais  à  faire,  pour  lancer  des  mobiles 
obloDgs,  avec  des  armes  à  canon  lisse. 

Depuis  bien  des  années  je  me  suis  occupé  decette  question  ; 
c'est  sous  Tempire  de  cette  idée,  que  je  disais  dans  mon  cours 
à  Saint-Cyr  et  que  j'écrivais  en  1840,  (édition  de  1842  de 
Vinstruction  (P artillerie,  J  «  A  vitesses  égales  la  trajectoire 
des  flèches  des  anciens  était  de  forme  plus  aplatie  que 
celle  des  balles.  »  Quand  on  décoche  une  flèche  sous  Fangle 
de  45'',  elle  décrit  d'abord  une  branche  ascendante,  peu 
courbée,  puis  retombe  presque  verticalement. 

Les  conditions  que  doit  présenter  le  projectile,  pour  être 
susceptible  de  se  mouvoir  dans  Tair,  sans  tourner  autour  de 
son  centre  de  gravité,  sont  :  P  que  le  centre  de  gravité  du 
corps  ou  du  système  de  corps  à  mouvoir,  soit  aussi  en  avant 
que  possible  ;  2^  qu'au  contraire  le  centre  de  la  résistance  do 
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Tair,  soil  aussi  en  arrière  que  possible;  3** que  le  centre  d1- 
ncrlie  se  irouve  entre  le  centre  de  gravité  et  le  centre  de  ré- 
sistance, mais  plus  près  du  premier  point  que  du  second; 
4^que  le  projectile  soit  d'une  exéctition  parfaite  dans  toutes 
ses  parties,  afin  d'empêcher  qu'il  ne  puisse  dévier. 

Dans  les  flèches,  la  pointe  était  en  fer  et  assez  pesante,  en 
sorte  que  le  centre  de  gravité  en  était  assez  rapproché  ;  tan- 
dis que  les  pennes  qui  se  trouvaient  à  Tautre  bout,  plaçaient 
le  centre  de  la  résistance  de  Tair,  de  la  manière  la  plus  con- 
venable, pour  empêcher  le  renversement  du  projectile. 

Les  traits  que  lançaient  les  catapultes  des  anciens,  étaient 
aitnés  d'une  pointe  de  fer,  et  je  pense  que  la  machine  leur 
imprimait  un  vacillement  particulier  vers  leur  partie  posté- 
rieure. Le  centre  de  gravité  du  trait  se  trouvait  situé  près  de 
la  pointe  en  fer.  Le  vacillement  dont  nous  venons  de  parler 
augmentait  la  résistance  deTair  sur  le  derrière  du  trait,  et  le 
faisait  arriver  au  but,  la  pointe  en  avant. 

Les  projectiles  que  nous  avons  ;\  décrire,  consisteul  eu  une 
pointe  en  plomb  ou  en  fer  fixée  sur  uu  sabot  en  bois  dur.  Le 
sabot  porte,  vers  sa  base,  trois  ressauts  circulaires  pour  don- 
ner prise  à  la  résistance  de  Tair. 

Les  figures  ci-dessous  représentent  deux  de  ces  balles  en 
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grandeur  naturelle,  Tune  à  pointe  en  fer  et  Taufre  à  pointe 
en  plomb.  Si  la  pointe  est  en  fer,  elle  doit  être  faite  sur  le  tour 
et  termînc^e  par  uue  partie  OIctée.  Â  proprement  parler,  ces 
pointes  ne  sont  autre  chose  que  de  grosses  ?is  Jappy,  à  tête 
de  diamant;  dont  le  prix  serait  très  minime ,  si  la  fisibrica- 
lion  en  était  montée  régulièrement. 

8i  la  pointe  était  en  plomb,  elle  devrait  élre  percée  suivant 
son  axe  d'un  trou  rond  et  serait  fixée  sur  le  sabot,  avec  une 
fis  à  tête  ronde 

Le  poids  de  la  balle  à  pointe  de  fer  serait  de  24  gr.,  celui 
4e  la  pointe  de  plomb  irait  à  25  gr.  au  moins;  ces  balles  lan-> 
eées  avec  des  charges  de  8  ou  9  gr.  auraient  probablement 
une  vitesse  initiale  de  âOO"  par  seconde,  comme  le  projec- 
tile est  terminé  par  une  pointe  très-aignê,  il  éprouvera  peu  de 
résistance  de  la  part  de  Tair,  et  conservera  jusqu'au  terme  de 
sa  course  une  vitesse  suffisante  pour  être  meurtrier:  déplus^ 
comiDe  il  est  assez  léger  relativement  à  son  volume,  et  que, 
par  TefTet  des  ressauts  de  sa  base,  il  déplace  une  quantité  d'air 
fort  notable,  je  pense  que  dans  untempsdonné,  il  s'abaissera 
moins  que  toute  autre  espèce  de  balles,  et  que  par  consé- 
quent, il  décrira  une  trajectoire  plus  rasante  qn*ancun  des 
projectiles  connus, 
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La  réduction  du  poids  de  la  balle,  doit  nécessaireineQt  di- 
minuer le  recul  du  fusil,  ce  qui  serait  fort  avanUgeui  dans 
le  service;  déplus,  la  charge  de  poudre  employée  est* use 
charge  vraiment  militaire,  c*esl-à-dire  assez  forte  pour  être 
mise  entre  les  mains  du  soldat,  et  éprouver  toutes  les  ava-- 
ries  auxquelles  elle  est  exposée,  sans  cesser  de  posséder  une 
grande  puissance  d'effet. 

Toute  bouche  à  feu  a  une  charge  maximum,  passé  laquelle 
la  vitesse  n'augmente  plus,  et,  il  est  à  rémarquer  que,  de 
cette  charge  à  celle  de  la  moitié  du  poids  du  projectile,  les 
vitesses  décroissent  d'une  manière  très-peu  sensible  :  or,  on 
conçoit,  que  quand^^n  faisait  usage  des  charges  des4/5  ou  des 
3/3  du  poids  du  projectile,  les  variations  dans  la  quantité  de 
la  poudre  et  dans  la  manière  de  charger  avaient  nécessaire- 
ment moins  d'effet,  que  quand  on  faisait  usage  de  charges 
plus  faibles;  c'est  sans  doute  pour  cette  raison,  qu'on  a  em- 
ployé les  grandes  charges,  depuis  les  temps  lesplus  anciens 
jusqu'au  milieu  du  règne  de  Louis  XV. 

Ce  fut  peut-être  pour  cette  raison,  qu'on  vît  le  Grand- 
Frédéric,  dans  ses  dernières  campagnes,  reprendre  les  piè- 
ces pesantes,  tirant  avec  de  fortes  charges,  et  produisant  des 
effets  plus  assurés  que  les  pièces  légères. 

D'après  le  principe  que  nous  avons  émis,  un  cône  dont  la 
pointe  serait  très  dense  et  dont  chaque  tranche  deviendraitde 
moins  en  moins  lourde,  à  mesure  qu'elle  s'éloignerait  du 
sommet,  se  mouverait  évidemment  la  pointe  en  avant.  Ceci 
nous  fournit  le  moyen  d'appliquer  ce  système,  aux  bouches 
à  feu  de  Tartillejie. 

Les  projectiles  allongés  dont  il  s'agit  consisteraient  en  une 

*pointe  ogivale,  terminé  par  une  espèce  de  douille,  le  tout 

en  fer  forgé,  aussi  doux  que  possible.  La  pointe  du  prcgeo- 

lile  aurait  1  calibre  1;2  de  longueur,  et  la  douille  cylia- 
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driqoe  1  calibre  de  hauteur  au  moins.  Cette  dodilïe  porterait 
4  ailettes,  destinées  à  pénétrer  dans  les  rayures  du  canons, 
et  serait  fendue  entre  les  ailettes,  afin  de  pouvoir s*ouvrir  et 
se  serrer  contre  les  parois  de  rame.  Le  forcement  de  cette 
espèce  de  projectile  s*eflectuerait  à  Taide  d'un  tronc  dec6ne 
en  bois  dur ,  placé  dans  la  douille;  Ce  morceau  de  bois 
recevant  la  première  impulsion  de  la  charge ,  s'enfoncerait 
lius  le  projectile,  évaserait  la  douille  et  ferait  serrer  lesail- 
lelles  dans  les  rayures  du  canon. 

En  ne  donnant  à  ces  projectiles  que  le  poids  du  boulet 
spbérique  de  même  diamètre,  on  pourra  réduire  la  charge 
ao  quartf  et  l'économie  faite  sur  la  poudre,  couvrira  en  par- 
tie J'eicédant  de  dépense  occasionné  par  la  fabrication  du 
boalet.  Le  tampon  servirait  de  sabot  dans  les  pièces  de  cam- 
pagne. 

Il  pourrait  se  faire  qu^en  allongeant  la  douille^  on  pût 
placer  lesachelde  poudre  dans  son  intérieur  et  que  les  ga/, 
dégagés  dans  cette  enveloppe  en  fer,  produisissent  le  inème 
effet  que  le  tampon  eu  bois.  Cette  disposition  aurait  Favan- 
tage  de  mettre  les  charges,  à  Tabri  du  feu  des  balles  obus. 

Pour  les  projectiles  explosifs,  la  dftuille  serait  terminée 
Jlar  une  section  plane,  sur  laquelle  serait  placé  un  obus  ogi-  • 

val  à  faide  d'un  cercle  et  de  quatre  bandelettes  en  fer  plat, 
fbrmant  le  prolongement  de  la  douille ^  disposition  analo- 
gue à  Tensabottage. 

Les  projectiles  que  nous  venons  de  décrire  sOtit  établis 
d'après  le  principe  que  nous  avons  émis  page  104  m,  c'est-à-  ^ 

dire  que  dans  les  bouches  à  feu ,  l'inertie  de  la  niasse  à  mou- 
voir devait  produire  la  dilatation  dû  mobile,  et  le  faire  serrer 
dans  les  rayures  du  canon.  Si  l'on  craignait  que  le  frotte- 
ment direct  du  fer  n'endommageât  l'âme  de  la  pièce,  on 
pmmrail  jeîwire  au  tampon  de  bois ,  ime  rondelle  de  plomb 


ou  de  xiiic  ilesliiiée  à  protéger  l«s  parois,  nous  peosoDs 
loiilffois,  (|u'une  petite  quantité  d'étoupes  mêlées  dégraisse 
et  placées  autour  du  tampou ,  sufiira  pour  assurer  la  conser- 
vation de  la  pièce ,  et  la  régularité  du  mouvement  da  pro- 
jecUIeflg.  8  et  9,  pi.  1. 

Chaque  projectile  pourrait  se  composer  de  deux  parties 
semblables  à  celles  représentées  lig.  9  Ces  deux  parties 
seraient  soudées ,  mandrinées  et  calibrées ,  aux  dimensioiis 
voulues  :  le  tampon  de  forcement  serait  en  cbéne  oiieo  orme^ 
d'un  calibre  aussi  fort  que  possible,  présentant  une  partie  co- 
nique très-coui'te,  près  du  petit  bout,  et  à  peu  près  cylindri- 
que du  cèté  du  gros  bout,  (i) 

La  balle  de  mousqueterie  renfermerait  un  tampon  en 
bois  o«i  en  fonte,  qu*on  placerait  dans  le  moule  i  baUes, 
Gg.  10  pi.  I,  on  coulerait  le  plomb  par  dessus. 


NOTE  SUB  L4  FABRICATION  DUS  BOUCHES  A  FEl 
EN  FER. 

La  fabrication  des  pièces  en  fonte  a  Tinconvéuient  de  ne 
pas  donner  des  pioduits  homogènes,  et  les  bouches  à  feu« 
fabriquées  dans  les  mêmes  circonstances,  peuvent  être  très- 
bonnes  ou  très-mauvaises,  sans  que  rien  ne  puisse  le  faire 
reconnaître;  d*aiiieurs  les  bouches  à  feu  courtes,  comme  les 


(4)  Pour  tes  armes  portatives ,  on  pourrait  employer  «vcec  8O00és 
une  espèce  de  flèche  dont  le  corps  en  bois  porterait  une  virole  en 
poimb  ou  en  étain  à  sa  base.  Un  trou  cylindrique  Ferait  percé  dans 
li'axe  de  cette  base  pour  recevoir  une  cheviUe  conique  que  la  perçus 
•on  y  ferait  entrer  ;  déterminant  ainsi  une  augmentation  nefaUe 
dans  le  diamètre  du  projectile  dont  la  l>ase  serait  fendue  eneroii 
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mortiers,  ne  saoraieot  être  faites  en  fonte,  sans  être  exposées 
à  se  briser  dans  le  tir  à  grande  charge  ;  même  en  supposant 
qo*on  leur  donnât  nn  surcroît  d'épaisseur  ;  très-notable. 

D'après  ces  considérations,  je  pense ,  qu'an  lieu  de  cou- 
ler la  fonte  en  gueuses  et  ensuite  en  bouches  à  feu ,  on  pou- 
rait  transformer  la  fonte  en  fer  brut,  c'est-à  dire  amener  la 
fonte  à  rétat  pâteux  et  la  façonner  dans  des  moules ,  à  peu 
près,  comme  on  le  fait  pour  le  verre  ;  en  employant  pour  ce 
travail,  des  machines  d*uie  puissance  proportionnée  à  la 
masse  et  à  la  dureté  dé  la  matière. 

Pour  arrivera  ce  résultat;  la  fonte  serait  coulée  immédia- 
tement du  baiit  fourneau,  dans  les  fourneaux  d* affinage, 
préalablement  chauffés  au  degré  convenable;  on  ragitcrait 
avec  des  ringards,  pour  la  transformer  en  loupes  :  on  en- 
lèverait ensuite  la  loupe ,  et  on  la  porterait  sur  le  moule  de  la 
pièce ,  où  elle  serait  enfoncée  el  cinglée  par  un  mouton  dti 
poids  de  1000  à  1500  kil.  mis  en  mouvement,  par  une  ma-  ' 
chine  à  vapeur,  qui  pourrait  lui  donner  une  vitesse  telle, 
qu*tl  pAt  battre  400  coups  par  minute. 

Pour  faciliter  le  travail  des  premiers  essais  ;  on  fabrique- 
rait des  mortiers  de  22c.  et  de  16....  el  méuie  desobusier^ 
de  22  c,  et  de  12. ...  Le  moule  de  ces  bouches  à  feu  consisterait 
en  un  tube  en  fer  d'un  demi  calibre  d'épaisseur  légèrement 
évasé  vers  le  haut.  Ce  tube  serait  percé  de  trous,  destinés  à 
donner  écoulement  au  laitier,  a  droite  et  à  gauche  du  moule, 
se  tropveraient  deux  rainures ,  pour  former  les  tourillons  et 
embases  du  mortier  ;  à  cet  effet ,  les  rainures  seraient  termi- 
nées par  des  demi  cylindres,  appropriés  à  leur  objet,  et  por- 
teraient des  emboîtements  pour  former  les  tranches  des  tou- 
rillons. Le  tube  forait  corps  avec  nu  plateau  circulaire,  au 
milieu  duquel  s*élevcrait  une  tige  en  fer,  légèrement  conique, 
et  figuraiil  en  relief,  l'âme  et  la  chambre  de  la  houcheâ  feu 
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Le  marteau  ,  ou  partie  agissante  du  mouton  ,  sérail  de 
forme  tronc  conique,  appropriée  à  celle  de  la  cabsse  des 
bouches  à  feu  qu'on  voudrait  fabriquer.  Des  chasses  à  cou- 
lisse, qu'on  placerait  ensuite  dans  les  rainures,  serviraienl  à 
façonner  le  derrière  des  tourillons  et  à  couper  Texcédent  du 
fer.  Quelques  minutes  suflBraient ,  pour  la  fabrication  d'un 
mortier  de  22  c. 

L'instant  ou  la  loupe  devient  pâteuse,  est  celui  où  la 
structure  fibreuse  du  fer,  succède  à  la  structure  cristallioe 
delà  fonte.  Cette  structure  fibreuse,  qui  est  nécessairement 
confuse,  nous  parait  de  nature  à  accroître  la  résistance  des 
bouches  à  feu,  soit  pour  la  ténacité,  soit  pour  la  dureté,  la 
fibre  du  fer  conservant  encore  une  certaine  quantité  de  fonte. 

On  peut  évidemment  assimiler  la  loupe,  passant  à  l'état 

fibreux,  à  une  pelotte  ou  amas  de  fils,  disposés  d'une  manière 

confuse  ;  daqs  cette  hypothèse ,  il  est  évident ,  que  si  ou 

allonge  la  inasse,  par  un  moyen  quelconque,  les  fibres  se 

disposeront  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  barre.  Ici,  le 

métal  étant  refoulé,  ses  0bres  se  placeront  en  travers, 

disposition  qui  nous  parait  très-avantageuse  pour  la  splt- 

dite. 
La  cqlasse  étant  la  partie  qui  reçoit  directeinent  la  per-s 

cussion,  sera  aussi  celle  qui  présentera  le  plus  de  résistance 

aux  effbts  de  la  poudre.  Ce  qn)  est  fq  liarmqniç  avec  leti 

besoins  du  service  des  bouchas  à  feu, 

On  voit  d'après  cette  description ,  que  li^  fabrication  de^ 

mortiers  ne  présenterait  aucune  difficulté,  |l  en  est  à  peti 

près  de  même  de  celle  des  obusiers  courts.  Pour  Içs  canonç 

et  obusiers  allongés,  le  travail  est  nécessairement  plus  com* 

pliqué  et  plus  difficile,  bien  qu'il  soit  fondé  sqr  les  mêmes 

principes,  et  qu'il  donne  des  résultats  analogues,  sous  tôui 

les  rapports. 
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L'opération  de  Talezage  et  du  tournage  de  ces  bouches  à 
feu  ne  coûterait  guère  plus,  que  le  moulage  et  le  forage  des 
pièces  en  fonte  de  même  calibre  ;  en  sorte  que  j'estime,  que  la 
prix  de  revient  des  pièces  en  fer  brut,  n'excéderait  pas  beao- 
coup  celui  des  pièces  en  fonte,  c'est  un  essai  très-important 
à  faire,  surtout  pour  les  petites  bouches  à  feu. 

Nous  avions  d'abord  songé  à  examiner  le  rdle  que  les 
bouches  à  feu  dont  nous  venons  de  donner  la  description, 
pourraient  jouer,  soit  dans  l'attaque,  soitdans  la  défense  des 
places  et  des  cdtes,  mais  cette  question  ne  pouvant  être  trai- 
tée avec  quelque  fruit,  que  quand  l'expérience  aura  pro- 
noncée sur  les  innovations  dont  il  s'agit  ici,  nous  nous  dis- 
penserons,  quant  à  présent,  de  faire  aucune  application  de 
nos  idées. 

D'après  quelques  expériences  sur  les  armes  à  silex,  celles 
garnies  de  lumières  en  acier  faiblement  trempé  ont  mieux 
résisté  que  les  autres,  soit  qu'ils  fussent  en  cuivre  pur,  en 
laiton  ou  en  fer  :  d'après  cette  observation,  je  pense  qoe 
tontes  les  bouches  à  feu  devraient  être  pourvues  de  grains  en 
acier  faiblement  trempé.  Mais  comme  il  serait  à  craindre 
que  les  percussions  et  ébranlements  imprimés  à  la  pièce 
par  l'explosion  de  la  charge,  ne  fissent  dévisser  les  grains 
de  lumière,  il  serait  nécessaire  de  mettre  au-dessous  et  dans 
le  prolongement  de  la  paroi  supérieure  de  l'âme,  une  vis 
s'engageant  dans  le  grain,  comme  cela  a  lieu  dans  le  fusil 
tranformé  (1),  et  ainsi  qu'on  l'a  expliqué  pour  les  canons  à 


(4)  Noos  avons  conseillé  à  V.  le   capitaine  A l'application  Ht 

celle  idée  à  la  transformation  des  fusils  au  système  percutant. 


^■• 


326 


RÊFLinOIfS   KT   ÉTUDES 


porte-feu, pages. Nous  pensons  que  les  gi*aiusde  lumièreen 
acier  sont  aussi  nécessaires  pour  les  pièces  en  Tonte  que 
pour  celles  en  bronze,  toutefois  ces  grains  doivent  élre  aussi 
minces  que  possible  et  taraudés  assez  fins  pour  les  pièces  en 
fonte,  afin  que  ce  percement  n'altère  pas  trop  la  solidité  de 
la  culasse ,  et  ne  contribue  pas  ainsi  à  accélérer  la  destruc- 
tion de  la  pièce. 


JOURNAL 

DU 
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Le  projet,  présenté  au  ministre,  a  été  rejeté.  «  n  est  nécessaire ,  indis^ 
pensable  d'y  revenir,  et  d'adopter  pour  oe  corps  denz  améliorations  : 
premièrement,  augmenter  les  chances  d'avancement  ;  deniièmement, 
forcer  tous  les  officiers  à  passer  successivement  par  toutes  les  posl^- 
tions  affectées  au  corps  d*étai-nmor.  ^  Avantages  qui  résulteraient 
de  Tadoption  de  cette  seconde  mesure. 

Depuis  notre  dernier  article  sur  la  nécessité  d'apporter  des 
modifications  à  Torganisation  du  corps  d'état-major,  un  pro- 
jet remplissant  les  conditions  que  nous  avions  exposées ,  a 
été  présenté  au  ministre  de  la  guerre.  Nous  avons  eu  le  re» 
gret  d'apprendre  que  ce  projet  a  été  repoussé  par  le  général 
Rulliére.  Nous  nous  attendions  &  plus  de  bienveillance,  de 
la  part  du  ministre ,  pour  un  corps  spécial  dont  il  peut  ap- 
précier chaque  jour  par  lui-même  la  capacité,  FinstructiOD 
et  les  services. 

Nous  nous  permettrons  donc  de  dire  aujourd'hui  au  gé- 
néral Rullières»  si  tant  il  est  que  les  aflEBÛres  dont  il  est  acca- 
blé lui  laissent  la  boolté  de  nous  lire,  nous  lui  dirons  qu'il 
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doit  se  hâter  de  revehtr  sbr'  une  décision  trop  prompte , 
s'il  ne  veut  voir  le  corps  d'état-major  péricliterde  jour  en  jour. 

Nous  lui  dirons  que  s'il  tient  à  rendre  à  ce  corps  instruit, 
gtil«  qp  tâpipi  de  palxoonqte  en  tgmps  de  çiprfB,  T^iiit  ^e 
l^n&%i(  ¥i  |rQn»ttr«i|û4org|i]iS»tion  prap#r#,  il  ||t  ^*il 
pirète  la  main  à  deux  grandes  améliorations  qui  dépendent 
M  ûA  marnai  iû  ta  baute  justice. 

La  première  de  ces  deux  améliorations  est  celle  qui  lui 
a  été  demandée  :  augmentatiéti  du  cadre  des  chefs  d'es- 
cadrons, diminution  de  celui  des  capitaines,  compensation 
de|4éj^ii0esj[HyfBion|giMs.pMr  Uli  -pmmier^  ^  QNffM -^s 
éc|jp»ln  «te||urie8pe»nîp,  mo|B»  de  me^tuf  |ftf  |i^- 
ifionte  dans  ravancemènt  des  officiers  du  corps  sans  grever 
le  budget  de  nouvelles  sommes. 

La  seconde  amélioration  serait  de  faire  passer  successive- 
ment chaque  oflBcier  d'état-major  par  chacune  des  positions 
albctées  à  ce  cprp^ ,  sans  Vét^mUinr  d$in^  ceUe  position^  D^ 
oettA  manière,  on  pô  verrait  pa$  les  un^  vouloir  reister  à 
tout  prix  dans  leUs  ou  telle  ville  de  province  où  ils  ont  leur 
-tenill^,  oâ  ils  s»  eont  mariés,  dont  ils  sont  en  quelquis  sorte 
tlevenns  de  véritables  habitants.  On  ne  verraltpasies  autres  se 
perpétuer  à  Paris  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir.  Enfin 
êê,  ns  Terrait  pas  les  haureux  et  les  protégés,  dès  leur  début 
4mis  ta'otrrière,  obtenir  d-exèellentas  positions,  qui  vbis  Ufd 
iBiir  vatepi  le  tableau  d'avaqceaieoi  et  l'a  vancameot  ia  «our 
iiii  shoix ,  iandis  qoé  leurs  aînés ,  modestes^  sans  iMune  ou 
Mu  proteoieursv  lestant  ignorés,  loin  de  j^arist  saut  espoir 
d^avaBosnoeolt  quel  que  seit  leur  b^te. 

Il  est  biea  évident  que  si  chaque  officier  dMtatrini^  se 
tVBttvait  forcé  en  vertu  d'une  erdonoenoe*  imUMe  teniH 
blable  àcelle  qui  les  oblige  à  faire  un  stage  réginentaife  de 
qMtre  annéêe,^  passe*  par  toulis  lBe<poiiliinsk  ese  inégeiiftés 
fliebeuses  disparaîtraient.  Les  pqsliotioASâumie&iinoûisd^ao* 
\km  sur  iear  avenir,  et  ehaque  iBiifi*i<élaAt  eoMrfiinl  d'^M 


prendre  par  la  pratique  les  divers  devoirs  du  jnétier,  lecorpd 
gagnerait  en  instruction. 

Or,  quel3  iuccnvepients  pourraient^iU  résulter  de  Tadop* 
tion  d^  cette  mesure?  Nous  Tigoprons.  Quant  à  nous,nous  n'w 
voyons  a;)can. 

Ainsi  donc,  après  les  années  régimentairos,  le  jeune  offi- 
cier d'état-major  devenu  capitaine  seraitenvoyé  quatre  ans  à 
la  carte  de  Frauce,  où  il  se  formerait  à  Tétude-^de  la  topor* 
graphie  etdtj  la  géodosie»  sans  cependant  y  perdre  lesidtaii 
de  discipline»  les  idées  militaires  que  dix,  douze ,  quinze  an- 
nées de  stabilité  ùms  cette  position  lui  font  oublier  presqua 
oomplétementt  Forcés  de  n'être  plus  seulement  des  topograr? 
pbes,  mais  encore  des  officiers  rentrant  dans  le  service  actif  #t 
militaire,  ils  ne  se  considéreraient  plus  comme  des  espèce^ 
d'ingénieurs-géograpbes  pour  lesquels  les  questions  miiilairea 
Q'ont  plus  d'attrait. 

D'un  autre  côté ,  ceux  de  leurs  camaredes»  qui ,  teureu^ 
des  belles  positions  qu'ils  ont  su  sa  taite  octroyer,  jettent  nu. 
regard  presque  de  dédain  sur  ces  officiers  qu'ib  désigneraient 
volontiers  par  le  titre  d*employés  civils»  connaissant  l'inhi. 
possibilité  de  se  soustraire  à  l'étude  du  terrain,  étude  si  iuH 
portante,  étude  sans  laqueUe  un  officier  d'élat«major  n'est  pae^ 
un  officier  d'état-major  complet,  ces  officiers,  disonsrnous, 
iraient  pour  les  auteurs  de  la  carte  de  France  un  peu  plus 
de  la  considérationjyue  méritent  ces  magnifiques  travaux. 

Passoi^.  Aprë^  les  quatre  années  forcées  de  la  carte  de 
France,  qui  empêcherait  d'envoyer  les  officiers  deux  ans 
auprès  des  généraux  de  brigade  commandant  les  subdivisions? 
Ils  se  livreraient  alors  à  l'étude  des  questions  secondaires 
traitées  dans  la  collection  du  Journal  Militaire,  questions 
de  détail  qui  se  reproduisent  chaque  jour. 

Après  deux  aanées  éoiMiléas  dans  tim  sttbchvision,  l'officier 
d'état-raajor  étant  envoyé  dans  une  division  s'occuperait  de 
la  jurisprudence  militaire,  des  mouvements  de  troupes,  en- 
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fin  de  mille  détails  qui  se  traitent  dans  nos  états-majors  diri- 
sionnaires.  Ils  pourraient  être  détachés  dans  les  camps  d'in- 
struction, ils  devraient  être  toujours  montés,  assister  aux  réu- 
nions des  troupes  ;  ils  suivraient  les  généraux-inspecteurs, 
enfin  ils  se  perfectionneraient  &  tout  ce  qui  a  trait  au  métier 
de  Tofflcier  d'état-^ajor. 

Après  quatre  années  d'emploi  dans  une  division ,  ces  of- 
ficiers pourraient  être  envoyés  en  Algérie,  où  ils  se  forme- 
raient &  rétude  du  service  de  guerre. 

En  récompense  de  cette  espèce  de  stage  perpétuel  d'études, 
en  récompense  de  services  rendus,  Tofficier  d'état-major 
pourrait  être  ensuite  employé  dans  la  première  division,  à 
rétat-major  de  la  place,  an  dépôt  de  la  guerre,  sections  histo- 
riques ou  statistiques,  et  si  le  choix  du  ministre  venait  alors 
à  se  tourner  de  préférence  vers  les  officiers  de  Paris ,  per- 
sonne ne  pourrait  trouver  ce  choix  mauvais,  et  Tattribuer 
aux  influences  de  protections  acquises  par  un  séjour  prolongé 
à  Paris,  et  dans  les  ministères. 

Voilà  les  questions  que  nous  soumettons  &  la  haute  rai- 
son ,  à  Tappréciation  judicieuse  du  ministre  de  la  guerre. 
Fasse  le  ciel  qu'il  veuille  bien  consacrer  quelques  instants  à 
la  lecture  de  ces  courtes  observations!  Nous  les  compléterons 
incessamment  par  quelques  réflexions  sur  le  corps  de  nou- 
velle création  des  guides  d'itat'-majw^  ainsi  nommés  sans 
doute  parce  qu'ils  n'appartiennent  pas  au  corp^  d'étatrina- 
jor  ;  car  en  France  les  contrats  faits  avec  la  logique  reçoi- 
vent bien  souvent  de  singuliers  coups  de  canif. 
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Fyimmaitian  par  éeroiemeiU.  Cet  effet  généraiemeot  sa  pro* 
duit  au  moyen  du  choo  opéré  sur  une  capsule  Arimiiiaiite. 

La  capsule  peut  être  dans  le  projectile,  alors  iiiie  barre 
d'acier  à  laquelle  elle  est  fixée,  en  glissant  dans  rœtl,  la  presse 
violemment  contre  la  paroi  du  projectile  et  produit  Texplo- 
sien* 

La  capsule  peut  être  extérieure  au  projectile,  alors  on  la 
fixe  sur  une  cheminée  métallique  qui  termine  une  fusée  de 
métal,  et  le  choo  de  cette  capsule  tontre  un  corps  dur,  pro- 
duit Texplosion. 

On  remarquera  que  ce  système  de  fusée  fulminante  par 
éorasement  exige  Tarrivée  du  projectile  »  Tœil  toujours  en 
avant  :  condition  qui,  jusqu'ici ,  n'a  pu  être  remplie. 

Mais  les  balles  ogivales  arrivant  au  but  la  pointe  toujours 
en  avant,  on  peut  utiliser  cette  propriété  pour  y  adapter  une 
capeule  fulminante  qui  mettrait  le  feu  A  une  diarge  inlè- 
lieure,  explosive  ou  incendiaire. 
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Maintenant  que  nous  avons  examiné  successivement  les 
divers  éléments  des  fusées,  ainsi  que  les  divers  systèmes  de 
ces  artifices ,  il  nous  reste  à  indiquer  les  principales  expé- 
ritD(jB9  (fi'il  fliudrait  eotreprendrf  ponr  tttttdr  à  flti#9oM» 
tiàù  laiisthisliQta  du  problëme.des  fumées  de  projeeâlistreuztf 
Le  programme  de  ces  expériences  consisterait  dans  ce  qui 
suit  : 

!<>  Rechercher  théoriquement  et  expérimenlaleou^nt  la  ma- 
tière préférable  pour  faire  lés  fusées  du  corps  de  fusée; 

%"*  Chercher  le  mode  le  plus  simple  de  fixer  les  fusées  et 
corps  de  fusée  sur  le  projectile  ; 

3*»  Rechercher  le  système  de  fusée  qu'il  faut  préférer,  celui 
des  fusées  fixes  ou  celui  des  fusées  mobiles  ; 

4°  Déterminer  théoriquement  et  expérimentalement  les 
principales  causes  des  extinctions  i  des  éclateniente  préitta- 
turés,  les  moyens  de  les  éviter,  etc.; 

&>  Chercher  nn  moyen  simide  et  infaillible  de  plaoer  rapi- 
dement les  fufiées  mobiles  dans  les  corps,  de  manière  qu'elles 
ne  sautent  pas  par  l'effet  du  ricochet  ; 

6*  Déterminer  par  l'expérience  s'il  vaut  mieux  se  servir  do 
fosées  mobiles  réglées  d'avanoe  on  de  fusées  réglées  an  mo- 
ment du  tir,  et  le  moyen  de  les  régler  sûrement  et  simple^ 
ment; 

T*  Chercher,  pour  les  fusées  à  percussion,  un  système  tel 
que  le  frotteur  n'agisse  pas  j^  le  choc  provenant  de  l'explo- 
siou  de  la  charge  de.  la  pièce,  mais  produise  son  efiet  pw  le 
choc  produit  jk  l'arrivée  au  but  ; 

»  Cberober,  pour  une  série  do  OMipoeitioRftHiaale^  Mi- 
flu^nce  du  dosage  de  la  trituration,  du  battage  m  de  la*  prvs^ 
siûBydudiaaètfie^  delanatu«a  deetubestldeialoicitiii» 
tous  ces  éléments.  w      ., 
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9^  Cliércfaêrr  utie  Méthode  simple  au  rboyèn  a  .arfûeite  on 
puisse  trouver  la  formule  d'une  composition  fusante  brûlant 
avec  une  vitesse  déterminée. 

La  solution  de  cette  dernière  question  constitue  la  théorie 
des  compositions  fusantes  «  et  permet  de  déterminer  ration- 
nellement leur  dosage  au  lieu  d'avoir  recours  aux  rMettos 
empiriques  qui  forment  la  pyrotechnie  actuelle. 

Voici  la  solution  4  laquelle  je  suis  arrivé  en  m^ocoupautds 
déterminer  les  formules  atomiques  des  diverses  eompositien» 
fusantes  dont  la  vitesse  est  à  peu  prè«  admise* 

Ijri  dti  compoêitUms  fmanteê.  -^  En  analysant  les  oemposi* 
tions  fusantes  dojotles  vitesses  eoni  cwnoes,  savoir  :  le  pul- 
vérîQ,  la  oompeeUioD  de  fvsée  à  bombesr^t  la  oomporition  de 
lar)ce  à  feu  française,  on  remarque  entre  elles  unecerteine  re^ 
lation  due  entièrement  au  hasard,  car  ces  compositions  sont 
k»  produit  des  tâtonnements  empiriques  tenlés  depuis  deux 
siècles. 

Ainsi,  en  représentant  le  pulvônn  pBx  100  r»^^-  ,fa  compo- 
sition de?  fusée  â  bonnfbef 

100  pt^.  +  (4 Mip.  +  2«tt'-  ) 

la  cotnposition  de  lancie  &  feu 

100  poJ^- +  9  (  i  «Jp- 4- 4  •0»^- ) 


l  .  ;    M 


ces  difl^rentes  composition^  fusantes  ont,  comme  il  e^t  fa.- 
cile  de  le  voir  d'après  la  décomposition  précédentet  pQi^*  ^- 
ranle  générale  : 


{00^.4*  ii(i'i^'.f  i«*â.) 


,i:        .1 
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qui  en  effet  reproduit  les  compositions  préoédentes  en  Cû- 
sant  successivement  : 

Il  =  0,  n  ==  i»  n  =  9. 

Au  lieu  de  s'en  tenir  à  ces  valeurs  de  n,  si  on  lui  donne 
successivement  toutes  les  valeurs  entières  ou  fractionnaires 
de  0  &  9,  on  obtiendra  toutes  les  formules  de  composition 
dont  les  vitesses  de  combustion  sont  comprises  entre  celles  du 
palvérin  et  celle  de  la  composition  de  lance  à  feu  prises  pour 
limites  supérieures  et  inférieures. 

Pour  reconnaître  la  loi  qui  régit  ces  compositions  fusantes , 
il  faudrait»  toutes  circonstances  restant  les  mAmes,  moins  le 
dosage,  foire  des  expériences  nombreuses.  Sur  les  oomposi* 
lions  obtenues  en  faisant  dans  la  formule  : 

l|sr0>n=l,H=:S»nsE9 

on  aurait  ainsi  les  vitesses  correspondantes  à  ces  dosages , 
et  on  pourrait  rendre  sensible  a,ux  yeux  par  une  courbe  la  loi 
qui  lie  les  dosages  et  les  vitesses. 

On  conçoit  sans  pleine  que  le  nombre  de  ces  expériences 
minutieuses  sera  très  considérable  si  on  vent  résoudre  le  pro- 
blème dans  toute  sa  généralité,  en  faisant  varier  successive- 
ment la  trituration  des  matières,  le  battage  des  fusées,  Thu- 
meclation  de  la  composition,  le  diamètre  et  la  natura  des 
tubes  et  cbarges  etc.,  car  il  fout  le  foire  pour  chaque  valeur 
de  n'  et  pour  chaque  valeur  de  n,  opérer  au  moins  sur  10  tubes 
pour  avoir  une  moyenne  satisfoisante. 

Pendant  que  j'étais  adjoint  au  directeur  de  Técole  centrale 
de  pyrotechnie  militaire,  à  Mets,  j'ai  fait  quelques  expérien- 
œs  pour  déterminer  la  vitesas  de  ces  diveneé  oompositione 
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dans  des  tabès  de  fasée  ordinaire*  en  les  triturant  et  battant 
au  maillet  selon  Tusage  adopté.  Ces  expériences  pea  nom- 
breuses, et  dont  la  série  a  été  interrompue  par  mon  départ 
pour  TAfrique,  ne  sont  pas  suflSsantes  sans  doute  pour  adop- 
ter les  résultats  comme  règle,  cependant,  elles  peuvent  Gurs 
saisir  la  loi  et  servir  de  point  de  départ  pour  former  des  com- 
positions brûlant  avec  des  vitesses  données,  jusqu'à  ce  que 
des  expériences  plus  précises  lésaient  rectifiées. 

Les  résultats  moyens  des  vitesses  de  combustion  obtenus 
avec  des  tubes  en  bois  de  6  millimètres  de  diamètre,  et  des 
compositions  sèches  et  humectées  d'eau  A 1  dixième ,  sont 
indiqués  par  le  tableau  suivant  : 

COIIMSmON 


Pourlepulvérin,ouii=  0,  vitesse  parseconde 
•1=1,  - 

—  »=  5,  — 

—  11=4,  — 

—  «=  5,  .  — 

—  Il=r  6,  — . 

—  11=  7,  - 

—  11=:  8,  — 

—  fi=  9,  - 
_  11=40,  — 
»            iissll,  ne  brûle  qu'un  instantet  8*éteint« 

11  est  à  remarquer  que  Thumectation  parait  activer  la  com- 
bustion de  compositions  lentes,  phénomène  qui  mériterait 
d'éire  vérifié  par  des  expériences  spéciales. 

On  rendra  sensible  aux  yeux  la  relation  qui  lie  les  vitesses 
anx  eompositîMs.  Pour  ImooDHKNitioweèebes,  par  easBipia, 


■m. 

■in 

11,10 

10,00 

7,09 

6,eo 

5,00 

4,88 

S,80 

3,ti0 

1,83 

4.60 

1,40 

1,40 

0,86 

1,00 

0,83 

1,00 

0,76 

0,90 

0,63 

OM 

0,60 

0,60 

M  prahant  (xmr  absojsâe  \ffé  (KyfnpdsKIons  refiréseiftéës  p^ 
dts  lignes  oroissant  dn  prclgre^ofi  arithmétique  à  partir  de 
l^igine^  puisque  les  dosa^fes  sôtif  de  la  formé 
100  +  n(4»«ip. +  2»oiif. 

ei  pour  ordonnées  les  vitesses  de  combustion  correspondaiiles* 
La  courbe  qui  en  résultera  représentera  la  loi  cherchée. 

Dans  la  courbe  suivante  qui  représente  cette  loi,  rordonaée 
correspondante  à  Torigine,  où  n  =;:  0  représente  en  miUiHë- 
tres  la  vitesse  de  combustion  du  pulvérin  par  aeconde,  qui 
est  de  1i  millin^ètres. 

On  voit  que  cette  courbe  Vo,  Vi,  V«  d  Vio,  oscille  de.  Vi  à 
V6,  ik  peu  près  également  de  part  et  d'autre ,  d'une  courbe 
m(îyenne  dont  elle  s'écarte  très  peu,  et  qu'on  peut  ainsi  con- 
sîdérer  comnie  la  vraie  courbe  représentant  la  loi.  On  doit 


(1)  L'écheUe  des  ordmiaéw  5  mill.  i><mit  rêpréwftW*  I  m;  do  vilittÉt 
de  oêMbaftioB. 
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remarquer  qu'à  partir  de  Vo,  la  courbe  est  régulière,  et  qui 
la  vitesse  tend  à  devenir  constante,  à  mesure  qu'elle  diminuée 
Il  est  facile  de  le  comprendre,  car  au-delà  d'une  certaine  li- 
mite, le  pulvérin  doit  avoir  peu  d'influence  sur  Pélément  re^ 
présenté  parn  (  4  •*^*  +  ^*^-  ),  quand  n  devient  ooneidérÔK 
bie.  La  courbe,  qui  paraît  être  assymptote  à  une  parallèle  à 
l'axe  des  abscisses  exprime  ce  fliit  graphiquement. 

Cette  courbe  donne,  sans  aiieuD  oaloul  avec  la  plus  gratide 
facilité,  soit  la  titesse  de  oonibostion,  soit  le  des^,  quané 
l'un  des  deux  est  donné. 

Pour  s'en  servir^  on  opère  d!e  la  manière  suivante  : 

Supposent)  par  eitemple,  qu'on  teuille  connaître  le  df^agcr 
d'une  composition  brûlant  avec  uttcrvil^sse  de  6  mill.  par 
seconde. 

Par  la  division  8,  prise  sur  Tôrdônnée  passant  à  l'oi'lgine, 
je  mène  une  horizontale  qui  ?a  oonper  la  courbe  en  q.  Par 
ce  point,  je  mène  une  ordonnée  qui  vient  rencontrer Tate  flètf 
abscisses  en  f ,  distant  de  Torlgine  o  d'nne  ^anttté  é^le^ft  9{è 
de  l'unité  difTérentielle,  j'M  oendlns  qoé  la  oomiiosifion  6ë& 
mandée  a  pour  dosage 

iOO  P°î^.  +  3i4  (4"»P-  +  2  »o°f) 

Le  problème  inverse  se  résoudrait  d'une  manière  analogue. 

Si  l'on  fait  varier  Tan  des  éléments,  la  trituratioa  des  ma* 
tières  par  exemple,  on  obtiendra  ponr  chaque  degré  de  tri^ 
turation  des  courbes  diiïérentes,  mais  on  finira  par  arriver 
pour  chaque  composition  à  un  degré  tel  qu'une  augmentation 
de  trituration  ne  produira  plus  d'effet  sérisîblé  sur  te  vrtôSée. 
'  SI  on  fait  passer  une  courbe  par  toutes  les  vitesseis  maxîma 
des  diverses  conSfW>sltlon$,  en  d'autres  termes ,  si  on  cons- 
truit le  lieu  géoihétéiquô  tù  ces  tààttdla,  en  indi^iiatit  pont 
chaque  composition  le  déitè  dé  lÉtift^ôâ^  (^uf  j^r^àtt  ébh' 
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maximum  de  vitesse,  on  aura  un  moyen  de  résoudre  les  ques^ 
lions  précédentes,  en  resserrant  les  variations  de  vitesse 
duesvà  la  trituration,  entre  les  limites  les  plus  étroites.  On 
pourra,  en  effet,  triturer  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  qu'il 
n*est  nécessaire  pour  obtenir  le  maximum  de  vitesse»  sans 
que  ces  différences  produisent  des  effets  sensibles  sur  lui,  pro- 
priété qui  caractérise  le  maximum. 

D'après  cela,  il  convient, quand  on  a  deux  dosages  qui  pro- 
duisent la  même  vitesse  de  composition,  de  choisir  celui  dont 
cette  vitesse  est  le  maximum. 

Par  exemple,  supposons  que  la  courbe  a,  ^,  e^  4,  «,  f^  g,  A, 
t,  j.  K  soit  le  lieu  géométrique  des  maxima  des  différents  do- 
sages, dont  ces  lettres  représentent  le  degré  de  trituration. 

Si  on  veut  avoir  une  composition  brûlant  de  8  milU  par 
seconde,  on  mènera,  par  la  division  8  de  Pordonnée  d'origioe 
une  horizontale.  Cette  horizontale  coupera  la  courbe  Va,  Vi, 
Yio,  au  point  g,  et  la  courbe  des  maxima  au  point  r.  —  En 
abaissant  de  ces  points  des  ordonnées,  on  aura  deux  compo- 
sitions satisfaisant  à  la  question,  savoir  : 

400  p«i^.  +  3|i(i«ip-  +4««rf-) 
et  100  P^-  +  7|4  (  i  •^-  +  »  ««rf-  ) 

Le  problème  est  ainsi  indéterminé. 

Dans  ce  cas,  comme  dans  celui  d*unQ  solution  mnltipto,  il 
font  choisir  la  solution  qui  correspondra  au  maximum  de  vi- 
lesse.  Dans  le  cas  actuel,  c'est  le  dosage. 

En  cherchant  le  lieu  géométrique  des  maxima  de  vitesse 
de  composition  en  faisant  varier  les  autres  éléments  tels  que 
le  degré  de  tassement  ou  de  densité,  Thumeotation,  etc.,  on 
pourra  parvenir,  par  leur  combinaison,  à  établir  la  loi  géné- 
rale qui  lie  lee  vitesses  et  les  dosages. 
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Au  lieu  de  prendre  pour  élément  modiftoateur  du  pulvérin, 
(i«»p.  +4  •«»£.) 
que  le  hasard  a  fourni,  il  est  évident  qu'on  peut  en  choisir  un 
autre. 

La  poudre  ou  pulvérin  ayant  la  propriété  d'avoir  ses  élé- 
ments dans  des  proportions  convenables  pour  se  combiner 
par  Teffet  de  Texplosion  et  Télément 

ayant  un  excès  de  soufre  bien  sensible  quand  on  brûle  des 
compositions  lentes;  par  exemple,  celle  de  lance  à  feu,  je 
crois  qu'il  vaudrait  mieux  adopter  pour  élément  modificateur 
ooe  composition  dont  les  éléments  se  combineraient  par  Fex- 
piosion. 
La  composition    Ajb*  0^  M) + S  S  ou 

6  «Op.  -f.  J  aoof. 

satisfaisant  à  cette  condition.  Je  proposerais  d'adopter  pour 
formule  normale  des  compositions  fusantes 

400  P»»^-  +  n  (  3»^-  +  1  ^') 

ou  en  général 

A  +  fiB 

formule  dans  laquelle  A  et  B  sont  des  quantités  constantes 
et  connues,  etn  variable. 

Jusqu'ici,  nous  avons  raisonné  en  prenant  pour  composi- 
tions limites  le  pulvérin  et  la  lance  A  feu.  On  ne  peut  pas 
aller  au-dessous  de  la  vitesse  de  cette  dernière,  qui  déjà  s'é- 
teint dans  les  tubes  de  fusée,  après  avoir  brûlé  quelques  cen- 
timètres. Mais  rien  n'empêche  d'avoir  des  compositions  plus 
vives  que  le  pulvérin,  s'il  est  nécessaire. 

Il  suffit  pour  cela  de  prendre  un  élément  modificateur  ca- 
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paUe  d'activer  laMinbimion  au  lieu  de  la  raleatir.  On  p9ut, 
par  exemple,  prendre  te  myë)ange  suivant  de  chlorate  de  po- 
tasse et  soufre  dont  la  proportion  des  éléments  est  telle 
qu'ils  puissent  se  combiner,  savoir  : 

Ch2  0&Ko  +  3S    qui  revient  à   peu 
près  à  3«Mp-+4io«t 

Alors  la  formule  des  compositions  vives  serait  : 
100  p°i^-  +  n  (  3c»>i.  p.  ^  I  totif.) 

qui  rentre  dans  la  formule  générale. 

Cette  méthode  de  solution  grapliique  pourrai!  6*appliquer 
avaniagausament  à  plusieurs  branches  de  la  pyrotechnie. 

Après  avoir  exposé  les  principales  causes  qui  rendent  ai 
difficile  la  construction  4e8  fusées  en  oe  qui  concerne  leMrs 
qualités,  leur  identité,  leur  régularité,  on  ne  devra  pas  s'é- 
tonner si  les  fusées  dont  les  magasins  de  l'artillerie  sont  gar- 
nis offlrent  dans  leurs  vitesses  de  combustion  de  grandes  ir- 
régularités, et  beaucoup  de  chances  d'extinctions»  d^éolatê- 
ments  prématurés,  etc. 

Cet  artifice  si  délicat,  si  sensible  aux  causes  d'irrégularités, 
dont  la  confection  exigerait  les  précautions  les  plus  minu- 
tieuses, une  surveillance  assidue  et  éclairée,  ainsi  qu'une 
grande  uniformité ,  est  fiiit  généralement  avec  beaucoup  de 
laisser  aller,  par  des  hommes  plus  ou  moins  exercés»  qui  ont 
hâta  lie  terminer  ieur  Vra? ail. 

Chaque  directeur  d'artiUorie,  chaque  école  de  la  mèÊUb 
arme,  eailu  phaqua  pUce  fait  les  fumées.  On  conçoit  sans  peina 
que  cette  multitude  d'ateliers  plus  ou  moins  bien  montée,  sur- 
veillés, dirigés,  etc.,  doivent  donner  des  produits  très  peu 
identiques.  Aussi,  les  approvisionneaients  actuels  «a  fusées , 
qui  datoat  de  diverses  époques,  ont  des  composilions  dâvemes 


a(  vi^nent  de  difléwiU  atelier»,  ^doivent  oOKr  pwi  dto |^- 
rantie. 

CondiUom  pour  a$turerfidêniUé  $t  la  qualité  dë$  fa$é^,  -^ 
Pour  assurer  identité  des  fusdes  de  projectiles  creux  et  letif 
qualité»  il  est  indispensable  d*en  soustraire  la  oonfldotion  au5t 
oauses  de  variatiou  signalées  dans  rarticle  précédent. 

On  ne  pourra  y  parvenir  qo*en  fistisant  confecifottner  le$ 
fusées  dans  un  ou  deux  ateliers  de  pyrotechnie  pouf 'toute  la 
PnuMe,  ateliers  où  Ton  devrait  aussi  oonfeollonnef  leéautt^es 
artifices  de  précision ,  tels  que  ;  les  capsules  de  f(»erl*é,  les 
bieles  fulminantes,  les  étoupillesiolfninantes,  (es  fasAes  de 
guerre ,  etc. 

U  n*entre  pas  dans  notre  cadre  de  nous  occuper  de  Forga- 
liialion  d'un  pareil  étaUlssecnent.  Aussi,  nous  en  tiendrons^ 
nous  à  œ  qui  concerne  las  projectiles  creux. 
Ai  nsi»  dans  cet  établissenienl  : 
Le  dosage  devrait  être  fait  mécaniquement  ; 
La  trituration  devrait  s'opérer  au  mefen  d*ciii]eu  de  barils 
4  triturer,  de  dimensions  diverses ,  et  dont  la  vitesse  serait 
produite  ou  arrêtée  à  volonté,  par  an  mécanisme  convenable. 
Un  compteur  indiquerait,  pour  chaque  baril,  la  vitesse  utii- 
torme  ou  variable,  le  degré  de  trituration,  etc. 

La  quantité  de  composition  à  verser  dans  le  tubeBsraitme* 
surée  ou  pesée  exactement  et  indépendamment  de  la  voIontA 
de  l'homme,  s'il  était  possible. 

SytUme  de  preste  hgdraulique  ou  autre  disposée  de  manière  à 
charger  simultanément  plusieurs  fusées  avec  rapidité  et  sans 
danger.  —  La  presse  devrait  être  munie  d'un  appareil  propre 
à  mesurer  exactement  la  pression  exercée  sur  chaque  lan- 
terne. 
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Chaque  ftuéa  devrait  fttie  vériMe,  et  poinQOiinée  pv  an 
Gontrôlear  spécial,  comme  cela  a  lieu  pour  les  pièces  d'aimes 
dans  les  manufactures  de  l'Etat.  Les  fusées  sauraient  une  se- 
conde visite  après  le  chargement,  leur  régularité  de  cmnbo^ 
tion  serait  vérifiée  sur  uu  certain  nombre  pris  au  hasard,  pois 
elles  seraient  poinçonnées.  Enfin,  elles  seraient  ooiflËes,  gou- 
dronnées, visitées  ensuite»  poinçonnées  de  noaveau  et  esiba- 
rillées,  pour  être  expédiées  dans  les  directions  d'artillerie  oa 
aux  ports. 

Ces  barils,  comme  ceax  qai  renferment  la  poodre»  porte- 
raient Tannée  de  fabrication,  le  nom  ou  la  marque  de  Tàt»- 
blissement  qui  a  confectionné  les  fusées,  le  nombre  des  fluèei^ 
leur  numéro,  leur  vitesse  de  combustion. 

Au  moyen  de  ces  mesures,  on  saurait,  dans  le  service  de 
Tartillerie,  quelle  est  la  qualité  des  fusées  à  employer.  S*U  y 
avait  des  reproches  &  faire  sur  les  fusées ,  on  connaltmit  ainâ 
rétablissement  qui  les  a  confectionnées,  la  date  de  lear  oon- 
fection,  le  chef  de  rétablissement ,  les  employés  qui  en  ont 
sarveillé  la  fabrication  et  les  ont  reçues.  Il  existerait  alors 
one  responsabilité  réelle  par  la  facilité  de  remonter  &  riMrigiiie 
des  fusées,  ce  qui  est  impossible  aujourd'hui. 

Telles  sont  les  principales  mesures  qui  me  paraissent  néces- 
saires pour  arriver  à  une  fi&brication  uniforme  des  fusées  de 
projectiles  creux  et  améliorer  cet  artifice  important,  dont  Té- 
tude  a  fait  l'objet  de  ce  travail. 
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VAKT  DE  LA  FORTIFICATION  PERIANSNTK, 

Par  hmvMM  BLBSSOWf 

Tndoita  âe  lAUemand  PAR  ED.  M  LA  BARKK  MIPARCQ,  Capitaine  do  Génie. 
(Saite.) 

§  20.  Il  en  est  tout  autrement  avec  Vécole  espagnole 
qui  lui  succède  immédiatement.  La  réunion  des  Ita- 
liens et  des  Espagnols,  à  cette  époque,  s'explique  faci- 
lement, en  ce  que  les  premiers  développèrent  des  idées 
que  les  autres  accueillirent  promptement.  Mais  les  Es- 
pagnols ne  renièrent  pas  leur  caractère  dans  leurs  con- 
structions ,  quoiqu'on  ne  puisse  reconnaître  chez  eux 
l'influence  des  modèles  mauresques  qu'ils  avaient  de- 
vant les  yeux.  L'opiniâtreté  de  la  défense  parait  leur 
avoir  surtout  convenu.  Ils  cherchèrent  moins  à  aller 
trouver  l'ennemi.  Craignant  chaque  effort  spontané,  il 
leur  parut  plus  facile  d'inonder  l'assiégeant  d'un  excé- 
dant de  feux  afin  de  l'arrêter.  Les  feux  obliques  furent 
Tobjet  d'une  grande  attention  ;  les  flancs  de  courtine 
forent  peu  admis,  on  chercha  au  contraire  à  multiplier 
les  véritables  flancs  et  à  leur  devoir  son  salut.  Aussi 
les  bastions  restèrent-ils  obtus ,  mais  les  courtines 
furent  souvent  brisées  afin  de  les  disposer  aussi  en 
flancs.  On  construisit  rarement  des  ouvrages  exté- 
rieurs; et  le  chemin  couvert  borné  au  strict  néces- 
saire, et  le  plus  souvent  manquant,  ne  fut  plus,  comme 
chez  les  Italiens,  un  tout  organisé  d'une  manière  indé- 
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pendante.  Là  où  s'élevaient  des  places  d'armes,  leur 
but  n'était  pas  de  servir  au  rassemblement  des  troupes, 
mais  de  créer  une  défense  :  aussi  les  places  d'armes 
reçurent-elles  un  ouvrage  intérieur,  et  toutes  les  dis- 
positions furent-elles  prises  polir  augmenter  leur  dé- 
fensive. Comme  les  Espagnols  plaçaient  dans  leurs  for- 
teresses un  grand  nombre  de  bouches  à  feu,  les  en- 
ceintes furent  calculées  en  conséquence  pour  offrir  de 
grands  fronts  :  on  choisissait  rarement  les  plus  courtes 
lignes  de  rempart  :  les  brisures  étaient  fréquentes.  Pour 
atteindre  réellement  l'assiégeant ,  on  adopta  des  pro- 
fils trës-élevés ,  et  on  s'ingénia  moins  pour  dérober 
les  murs  aux  vues  lointaines ,  que  pour  se  créer,  par 
une  grande  hauteur ,  une  garde  plus  facile.  Les  brè- 
ches, lorscju'il  en  existait»  étaient  défendues  avec  Té- 
ncrgiquc  opiniâtreté  que  savait  déployer  le  peuple  es- 
pagnol. 

L'Espagnol  est  peu  partisan  de  sorties  souvent  ré- 
pétées, mais  on  ne  peut  nier  son  courage  dans  quel- 
ques grandes  sorties.  Le  danger  que  plusieurs  points 
autour  de  la  place  peuvent  amener  pour  les  murs  de 
ses  remparts  élevés,  n'échappe  pas  à  son  regard  pei^ 
çant  ;  mais  il  conclut  qu'il  faut  les  occuper  et  augmen-- 
ter  ainsi  pour  l'assiégeant  les  difficultés  de  la  lutte. 
Gela  donne  origine  chez  lui  aux  ouvrages  avancés  et 
détachés,  qui  ont  plutôt  le  caractère  de  forts  isolés , 
parce  que  Tintention  n'est  pas  de  les  soutenir  par  deflré- 
quontcs  sorties,  mais  de  les  abandonner  à  leur  propre 
défense.  Aucun  d'eux  ne  ressemble  à  une  tète  de  pont. 
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La  transition  au  cor)[)s  depiace,  les  ou^nragtBt  extérieurs^ 
nkabqtient;  comme  nous  l'avons  dit,  ou  ne  se  présentent 
que  fort  rarement,  et  alors  aussi  avec  l'idée  claire- 
ment exprimée  de  la  défensive.  Ils  construisent  au  cott- 
Iraire  plusieurs  retranchements  les  uns  derrière  teft 
autifts,  et  la  fortification  intérieure  en  résulte  d'une 
manière  très-caractèristique.  Ces  retranchements  sé 
trouvent  aussi  bien  sur  le  corps  de  place  que  sur  leé 
ouvrages  avancés,  et  dénotent  partout  tes  intentions  des 
ttidens  défenseurs  de  Sagonte.  En  b^licoup  d'endroits 
le  retranchement  se  transforme  en  un  réduit  à  l'épreuve 
de  ht  bombe,  et  est  recouvert  avec  le  plus  grand  soin. 
§  21 .  Nous  ne  déciderons  pas  ici  si  les  Français 
n^ont  eu  une  école  caractérisée^  émanant  de  leur  pro« 
pre  nationalité  et  de  leur  organisation  politique,  que 
lorsque  tout  ce  royaume  fut  réuni  sous  un  même  scep- 
tre; mais  on  ne  peut  nier  qu'à  partir  de  cet  instant, 
les  Itdiens  aient  obtenu  une  puissante  influence,  et 
nous  voyons  les  constructions  françaises  e^cécutées 
presque  entièrement  par  eux.  Ce  furent  les  mêmes 
formes  là  qu'ici,  avec  de  légères  modifications  vers  le 
nord  :  la  même  tendance  à  établir  ufie  défense  offen-^ 
sive.  Vécole  fiVnçaise  ne  diffère  donc  en  rien  d'es- 
sentiel de  celle  des  Italiens ,  seulement  elle  a  encore 
plus  égard  qu'en  Italie  à  créer  un  flanquement  de  fossé 
simple,  solide  et  bien  calculé.  Les  bastions  sont  obtus, 
les  flancs  de  courtine  supprimés ,  et  le  flanquement 
résulte  principalement  des  flancs  principaux.  Cepen- 
dant le  caractère  national  ne  reste  pas  ici  sans  in<- 
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fluence;  TimpressioD  morale  produite  par  les  feux  à 
dos  y  occasionne  ici  la  multiplication  de  leur  emploi, 
et  leur  obtention  par  une  position  particulière  des 
flancs.  Les  flancs  sont  en  effet  de  nouveau  comme  pri- 
mitivement dans  les  tours ,  souvent  placés  perpendi- 
culairement sur  la  courtine,  et  même  Marolois  propose 
de  leur  faire  faire  un  angle  aigu  avec  la  courtine,  afin 
d'obtenir  contre  elle  et  contre  les  faces  adjacentes  un 
feu  plus  expressif. 

Les  flancs  y  sont,  plus  fréquemment  qu'aiUeurs,  plu- 
sieurs fois  répétés  les  uns  au-dessus  des  autres,  afin  de 
gagner  un  plus  grand  emplacement  pour  les  bouches 
à  feu  :  mais  on  reconnut  bientôt  le  danger  que  les 
murs  de  soutien  des  flancs  supérieurs  apportaient  aux 
défenseurs  situés  au-dessous.  On  ne  voulut  pas  se  ré- 
trécir. En  conséquence  les  flancs  supérieurs  ftirent  pla- 
cés sur  de  grandes  voûtes ,  sous  lesquelles  on  rentrait 
les  bouches  à  feu  inférieures,  pour  qu'eUes  fussent  en 
sûreté  et  pour  éviter,  autant  que  possible,  les  éclats  de 
pierre  produits  par  le  feu  de  l'assiégeant.  L'ennemi 
devait  en  outre  être  contraint  à  se  couvrir  de  tous  les 
côtés,  afin  qu'on  pût  le  surprendre  plus  facilement 
et  plus  fréquemment.  Les  bastions  reçurent  donc  des 
cavaliers  élevés,  destinés  à  atteindre  partout  l'ennemi 
derrière  ses  couverts,  tandis  que  le  chemin  couvert  fut 
mieux  préparé  que  partout  ailleurs  pour  les  sorties. 
On  ne  peut  cependant  méconnaître  ici  l'intention  de 
maintenir  l'offensive  et  la  défensive  dans  une  conve- 
nable union,  et  on  doit  déjà  prévoir  par  suite  que  la 
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nouvelle  école,  fondée  sur  les  principes  de  l'école  ita- 
lienne, obtiendra  encore  plus  d'accueil  que  cette 
dernière  :  mais  ce  résultat  eût  pu  tarder  plusieurs  siè- 
cles, si  des  événements  particuliers,  les  grandes  entre- 
prises de  Louis  XIV  et  l'apparition  de  Vauban,  n'eus- 
sent tout  précipité.  Avant  de  considérer  la  révolution 
que  le  plus  grand  des  ingénieurs  fit  éprouver  à  l'art 
de  la  fortification,  il  est  nécessaire  que  nous  étendions 
nos  r^ards  et  que  nous  jetions  un  coup  d'œil  vers  le 
Nord. 

§  22.  Il  y  avait  alors  dans  les  contrées  basses  dq 
Rhin,  un  peuple  énergique  et  libéral,  qui,  courbé  sous 
le  joug  tyrannique  des  gouverneurs  espagnols,  prit  la 
résolution  de  rompre  ses  chaînes  et  de  repousser  la 
force  par  la  force. 

Dans  la  lutte  qui  s'ensuivit,  les  Hollandais  s'aper- 
çurent bientôt  des  avantages  que  fournissaient  à  leurs 
bourreaux,  les  forteresses  tracées  et  exécutées  dans 
leur  pays,  d'après  l'école  espagnole.  Le  besoin  de  pro- 
téger leurs  propriétés  fit  naître  chez  eux  le  désir 
de  s'entourer  également  de  remparts.  Mais  ils  man- 
quaient des  moyens  et  du  temps  nécessaires  pour  exé- 
cuter les  murs  épais  qui  faisaient  la  force  des  châ- 
teaux de  leurs  tyrans,  et  c'est  ainsi  que  la  nécessité  fit 
sui^r  Vécole  hollandaise. 

Partout  où  l'on  enfonçait  la  pelle,  l'eau  jaillissait  : 
de  là  ridée  d'utiliser  l'eau  comme  obstacle  à  l'arrivée 
de  l'ennemi.  La  largeur  dut  remplacer  la  profondeur, 
afin  de  gagner  assez  de  terre  pour  remblayer  derrière 
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le  fossé  plein  d'eau  le  rempart  nécessaire,  qui  na- 
turellement ne  put  plus  atteindre  à  la  hauteur  ordi- 
naire. D'ailleurs  cette  hauteur  n'était  pas,  ici,  aussi 
désirable,  parce  qu'on  n'avait  d'aucun  côté  à  ap- 
préhender de  hauteurs,  et  que,  par  suite,  rien  ne 
pouvait  dérober  l'ennemi  aux  coups  du  défenseur. 
fit  même  plus  les  feux  étaient  rasants,  plus  sûre- 
ment on  arrêtait  la  surnage  de  toute  espèce  de  corps. 

Non  content  d'avoir  un  rempart  bas,  on  reconnut 
encore  un  avantage  à  placer  en  avant  de  ce  premier 
rempart,  un  second  rempart  encore  plus  bas  (fausse 
braye  )  qui  dépassât  à  peine  la  surface  supérieure  do 
Teau.  Afin  de  dérober  ce  second  rempart  aux  coups 
de  loin ,  on  éleva  en  avant  du  fossé  un  glacis  élevé 
qui  tirait  son  flanquement  du  rempart  supérieur.  — 
Afin  de  gagner  assez  de  terre  pour  ce  glacis,  on  creu- 
sait en  avant  un  second  fossé,  ce  qui  produisait  l'en- 
veloppe  qui  se  trouvait  très-souvent  entourée  Clé- 
ment d'un  glacis ,  en  avant  duquel  il  y  avait  un  ou 
deux  avant-fossés. 

Comme  on  ne  pouvait  pas  toujours  exécuter  des 
murs  en  maçonnerie,  on  avait  recours  à  la  charpente, 
et  c'est  à  cette  école  que  l'on  doit  préférablement  le 
perfectionnement  spécial  des  moyens  de  consolidation 
en  bois.  Les  palissades  reçurent  une  forme  particu- 
lière, et  furent  en  partie  placées  sur  le  parapet.  Le 
tambour  prit  naissance  ;  on  le  couvrit ,  et  il  en  ré- 
sulta le  blokhaus,  qui  fut  disposé  pour  la  défense  la  plus 
opiniâtre. 
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Comme  les  HoUaadais  élevaient  des  remparts  pour 
.  eux  et  pour  leurs  enfants^  ils  no  reculèrent  devant  au- 
cune complication,  toujours  intelligible  pour  eux;  car 
ils  savaient  certainement  comment  ils  voulaient  Tuti- 
User,  tandis  que  l'assiégeant,  lorsqu'il  pénétrerait  dans 
un  labyrinthe  de  lignes  et  d'angles ,  devait  entièrer 
ment  s'égarer  dans  ses  préparati&.  On  entassa  retrait 
ebement  sur  retranchement,  on  construisit  réduit 
dans  réduit}  jamais  on  ne  manquait  de  défenseur,  et 
cfciaque  citoyen  connaissait  l'usage  de  tout  :  l'inter- 
ireotion  nécessaire  se  trouvait  donc  assurée^  et  Timité 
dans  la  direction  du  combat  nullement  compromisei 

Partout  se  montre  le  caractère  de  la  défensive  la  plvw 
passive.  On  voulait  bi^n  nuire  à  l'assiégeant  par  de  ïq- 
pini&treté,  mais  nullement  aller  le  chercher  et  le  com?* 
battre  pour  le  repousser.  Quand  il  y  avait  un  chewjn 
couvert ,  il  était  la  plupart  du  temps  isolé  do  la  cam- 
pagne par  un  avantrfossé  :  aucune  tète  de  pont  uQ 
protégeait  les  sorties  que  Von  avait  l'intention  de  su|)k 
primer.  De  longues  lignes  joignaient  les  unes  aux  au- 
tres plusieurs  villes  :  des  forts  isolés  empêchaient  Vàt^ 
siégeant  de  traverser  ces  lignes,  et  de  même  que,  dans 
le  chemin  couvert,  les  places  d'armes  étaient  pourvues 
de  réduits  destinés  à  disputer  à  Tassiégeant  l'espace 
intérieur,  non  par  des  mouvements  ofiiensife,  mais  uni- 
quement par  le  feu,  de  même  devaient  agir  ces  forts. 

Nulle  part  la  nationaUté  ne  se  découvre  autant 
qu'ici,  et  chaque  plan  exécuté  prepd  le  caractère  du 
défenseur,  et  porte  son  cachet. 
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Lorsque,  plus  tard,  la  lutte  victorieusement  traversée 
s'apaisa,  et  que  les  circonstances  permirent  de  songer 
à  des  constructions  plus  solides  et  plus  longues  à  exé- 
cuter, on  dut  conserver  dans  les  nouveaux  tracés  le 
caractère  de  la  nationalité  si  énei^quement  mainte- 
nue, et  nous  voyons  partout  les  murs  employés  comme 
moyens  auxiliaires,  pour  créer  plus  de  durée  aux  di^ 
positifs  déjà  adoptés.  La  défensive  passive  resta  ton-* 
jours  le  principal  caractère  de  ces  forteresses. 

Les  Esps^ols  avaient  cru  facilement  ramener  les 
Hollandais  à  l'obéissance  par  la  destruction  de  leurs 
riches  propriétés,  et  par  l'incendie  des  approvisionne- 
ments indispensables  pour  une  nombreuse  population. 
Aussi  les  avaient-ils  inondés  de  projectiles  incendiaires, 
dont  l'ef&cacité  leur  fut  très-nuisible,  mais  ne  put  ja- 
mais faire  plier  leur  courageuse  ténacité.  Cette  expé- 
rience ne  fut  pas,  du  reste,  sans  porter  fruit.  Les  Hol- 
landais sentirent  dès  lors  le  besoin  de  faire  attention 
dans  leurs  tracés  à  l'emmagasinement  de  leurs  pro- 
visions et  de  leurs  choses  précieuses,  et  de  préparer 
des  espaces  couverts  pour  y  trouver  un  refuge  au  mo- 
ment du  danger.  Ce  besoin,  créé  par  la  nécessité,  s'al- 
liait parfaitement  avec  leur  penchant  pour  une  défeiH 
sive  énergique  :  c'était  à  merveille. 

§  23.  Néanmoins  il  y  eut  au  sud-ouest  et  au  nord- 
est  des  apparitions  particulières  qui  ne  furent  pas  sans 
influence  sur  le  développement  de  notre  art,  quoi- 
qu'elles ne  s'y  relient  pas  d'une  manière  immédiate* 

Il  existait  aux  sources  du  Rhin  un  peuple  qui  avait 
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également  brisé  les  chaînes  d'une  domination  tyran- 
nique,  avant  les  Hollandais,  mais  avec  la  même  éner- 
gie qu'eux  et  qui  avait  aussi  senti  le  besoin  de  défendre 
tout  son  pays  d'après  les  principes  qui  ont  produit  l'art 
de  la  fortification.  Des  remparts  artificiels  étaient  inu- 
tiles là  où  la  nature  avait  créé  les  Alpes  inexpugna- 
bles. L'attention  des  Suisses  dut  donc  se  borner  aux 
entrées  qui  pouvaient  conduire  leurs  adversaires  jusqu'à 
eux.  De  là  des  forts ,  et ,  où  ils  ne  suffisaient  pas,  des 
lignes  continues,  exécutées  semblablement  à  celles  de 
l'Allemagne,  et  dont  les  extrémités  s'appuyaient  à  des 
obstacles  insurmontables.  Les  vallées  isolées  furent 
fennées,  les  principaux  établissements  qui  s'y  trou- 
iraient  fortifia,  et  les  communications  avec  les  vallées 
Yoisines  et  amies,  assurées  par  des  postes. 

On  ne  cherchait  pas  à  atteindre  l'ennemi  à  l'exté- 
rieur, car  on  ne  voulait  que  le  repousser  :  on  n'avait 
point  l'intention  d'aller  au  devant  de  lui,  on  l'attendait 
au  contraire  dans  ou  derrière  les  passages.  Les  armes 
que  la  nature  offrait,  les  pins  aiguisés  avec  l'acier,  et 
des  quartiers  de  rochers  lui  interdisaient  l'entrée. 
Quand  pourtant  il  parvenait  à  la  franchir,  les  alliés, 
réunis  au  moyen  des  signaux  convenus,  se  trouvaient 
bientôt  en  état  de  secourir  les  habitants  de  la  vallée, 
réfugiés  dans  la  ville  principale,  et  une  attaque  impré- 
vue et  énei^que  rejetait  promptement  en  arrière  le 
vainqueur  audacieux.  Ce  système  naturel  de  fortifi- 
cation alla  toujours  en  se  développant.  Les  corps  de 
métiers  s'oi^nisèrent  pour  la  défense  du  pays,  et  lors- 
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qu'elle  fut  complètement  organisée ,  l'Europe  raeon* 
nut  dans  la  Suisse  un  nouvel  État  dont  rallîanoe  ne 
pouvait  être  indifférente  à  aucun  peujde. 

A  l'embouchure  de  l'Elbe  luttait,  vers  le  même  tempi, 
contre  les  armées  du  Nord,  un  peuple  également  ho- 
norable, pour  se  soustraire  à  la  domination.  La  nation 
duhmarse ,  dont  le  pays  était  traversé  dans  toutes  les 
directions  par  des  fossés  et  par  des  haies,  voulut  dé- 
fendre son  indépendance  vis-à-vis  du  Danemark  ;  et 
quand  elle  succomba,  elle  résista  encore  pendant  dent 
siècles,  et  à  la  fin  obtint  les  stipulations  honorables 
qui  lui  garantissent  aujourd'hui  même  encore  une  ne* 
tionalité  inméconnaissable.  Comme  les  Suisses,  mais 
sous  do  tous  autres  rapports,  les  Dithmarsea  utilisèrent 
les  ressources  que  leur  ofirait  le  sol  de  leur  patrie.  Ils 
disputèrent  ce  sol,  à  chaque  pas,  à  chaque  pouce ,  et 
les  communications  embrouillées  de  leur  pays,  véritft* 
hle  labyrinthe ,  où  eux  seuls  pouvaient  conserver  de 
l'unité  dans  la  conduite  de  la  guerre,  durent  décima 
les  troupes  compactes  de  leurs  adversaires.  Les  entrées 
furent  closes,  les  haies  et  les  fossés  multipliés  ;  diaque 
maison  devint  un  château,  et  de  lassitude  il  fiidlut  re^ 
noncer  à  les  soumettre. 

Ces  expériences  ne  restèrent  pas  sans  influence 
sur  leurs  ennemis,  comme  nous  en  verrons  UeotAt 
des  traces;  en  tout  cas,  ce  fut  à  partir  de  cette  époque 
que  l'on  fit  en  grand  la  guerre  de  sièges  et  de  déGen-* 
ses,  et  l'on  n'y  manqua  plus  des  principes  nécessaires 
sur  l'utilité  des  points  fortifiés  pour  la  défense  du  pays. 
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§  24.  Nous  mentionnerons  également  les  lignes  al* 
lemandes ,  que  nous  avons  à  dessein  passé  jusqu'à 
présent  sous  silence,  parce  qu'elles  ressemblent  beau- 
coup aux  apparitions  précitées,  quoique  l'on  puisse 
peut^tre  faire  remonter  leur  origine  jusqu'au  tempe 
des  Romains. 

A  l'époque,  en  effet,  où  Rome^  corrompue  jusqu'au 
cœur,  ne  pouvait  plus  songer  à  faire  de  lointainee. 
conquêtes,  les  empereurs  sentirent  le  besoin  de  proté- 
ger les  provinces  de  l'empire  contre  les  entreprises  de 
l^W  rudes  voisins.  De  longues  lignes  de  rempart,  pi*otér 
géttdes  forts  isolés  et  quelques  grandes  forteresses ,  de- 
vaient les  arrêter,  et  toutes  les  colonies  militaires  fu** 
rent  établies  pour  leur  défense.  L'organisation  de  cette 
4éfense  de  pays  entiers  fut  calculée  avec  intelligence^ 
et  n'eât  pas  manqué  à  sa  destination ,  si  les  armées 
romaines,  s'affaiblissant  de  jour  en  jour,  n'eussent  en- 
fin perdu  toute  valeur.  ËUes  succombèrent  aui  atta*- 
ques  de  leurs  adversaires  devenus  audacieux,  que  l'on 
n'osait  plus,  comme  précédemn^ent,  aller  les  châtier 
dans  leur  propre  patrie.  C'est  ainsi  que  les  contrées  de 
l'Allemagne  apprirent  à  connaître  ces  tracés,  dont  on 
retrouve  encore  aujourd'hui  çà  et  là  quelques  traces. 

Aussi  lorsque  plus  tard  les  guerres  civiles  de  l'em- 
pûr»  créèrent  une  foule  de  petits  Ëtats,  et  que  la  bour^ 
gemsie^  s'isolant  dans  des  villes,  sejatit  la  néees-- 
lîté  de  s  allier  pour  iaire  cesser  le  pillage  sur  les  rou** 
les,  et  que  notamment  la  ligue  hanséatique  eut  formé 
«n  véritable  système  fédératif,  on  fut  pwté  i  entourer 
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des  étendues  de  pays  ou  des  territoires  de  villes ,  par 
des  remparts  dont  les  entrées,  disposées  à  la  mani^ 
des  fortifications  de  porte  décrites  ci-dessus  (page  51), 
s'effectuaient  au  travers  de  petits  châteaux  isolés 
qui  arrêtaient  le  premier  élan  et  recevaient  dans  ce 
but  la  garnison  nécessaire.  Ces  enceintes  prirent  le 
nom  de  lignes  {Landwehren)^  et  se  sont,  dans  certains 
endroits,  conservées  jusqu'à  ce  jour.  Mais  elles  sont 
restées  sans  influence  sur  Tart  de  la  fortification,  parce 
que ,  vu  leur  immense  étendue ,  elles  ne  correspoor- 
dirent  jamais  entièrement  au  but  qu'on  s'en  propo- 
sait, et  que  Ton  dut  simplement  les  considérer  comme 
des  clôtures  provisoires. 

§  25.  Nous  voyons  par  conséquent  se  produire,  par 
suite  du  caractère  national  des  peuples,  ce  que  nous 
avons  précédemment  rencontré  à  Textrémité  de  l'O- 
rient, à  savoir  une  fortification  des  frontières  du  pays, 
et  il  est  nécessaire  pour  mieux  reconnaître  le  mérite 
respectif  des  nations,  de  faire  un  parallèle  détaillé  qui 
explique  ce  fait  remarquable  :  comment  le  despotisme 
a  pu  produire  dans  un  continent  ce  que  les  peuples 
d'un  autre  continent  ont  jugé  nécessaire  pour  la  dé- 
fense de  leur  indépendance. 

En  Asie ,  le  despote  rassemble  ses  esclaves  pour  se 
protéger  contre  les  conquêtes  de  voisins  ennemis  pous- 
sés par  l'appât  du  butin.  Il  entoure  de  grandes  villes 
avec  de  gigantesques  remparts,  moins  pour  sauver  les 
biens  de  son  peuple  que  ses  propres  trésors.  S'il  perd 
ces  trésors ,  son  empire  tombe.  Nulle  part  on  ne  voit 
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de  traces  dé  fortifications  isolées,  ayant  pour  but  la  dé- 
fense d'un  pays  plat  qui  ne  possède  absolument  rien. 
Les  frontières  une  fois  traversées,  l'adversaire  pénètre, 
sans  être  arrêté,  jusqu'à  la  capitale,  et  là  c'est  le  sort 
des  armes  qui  décide,  au  grand  désavantage  du  défen- 
seur qui  ne  peut  jamais  compter  sur  un  courage  de 
longue  durée,  et  qui  doit  tout  attendre  d'obstacles  ina- 
nimés. 

n  n'en  est  pas  ainsi  en  Europe  :  les  Hollandais,  les 
Suisses,  les  Dithmarses,  la  bourgeoisie  allemande,  ont  à 
défendre  une  propriété  :  cette  propriété  est  le  centre 
autour  duquel  surgissent  les  premières  enceintes  :  cha- 
que ville,  chaque  village ,  chaque  maison  est  un  bien 
public  à  défendre.  Tous  perdent  quand  ce  bien  tombe 
aux  mains  de  l'ennemi,  tous  contribuent  donc  à  la  dé- 
fense. Après  avoir  ainsi  élevé  successivement  fort  sur 
fort ,  on  assure  également  l'entrée  du  pays,  dans  les 
endroits  où  cela  est  possible,  et  on  augmente,  de  cette 
manière ,  la  difficulté  de  l'invasion  de  l'ennemi  sur 
les  biens  patronymiques. 

Telle  est  la  différence  qui  distingue  ces  tracés  re- 
marquables, et  nous  ne  pouvions  la  passer  sous  si- 
lence. 

§  26.  Dans  les  régions  éloignées  du  nord,  isolé  par 
les  flots  de  la  mer  à  laquelle  il  donna  des  rois,  vivait 
un  peuple  valeureux,  qui  chercha  longtemps  à  éten- 
dre sa  domination  par  de  grandes  entreprises,  et  qui 
fonda  des  empires.  Nous  voulons  parler  des  Scandi- 
naves, auxquels  de  trop  courts  étés  ne  procuraient  pas 
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des  moissons  abondantes  et  assurées ,  et  q^i  dii^ 
rent  chercher  à  remplacer  par  l'industrie  oé  qtte  la 
nature  leur  refusait.  Habitués  de  tout  temps  à  la 
gueire  maritime,  les  dispositions  des  vaisseaux^  le 
rétrécissement  de  l'espace,  étaient  devenu»  pour  eut 
une  seconde  nature ,  et  leurs  établissements  durent 
porter  les  traces  de  ces  coutumes.  Lorsque  donc,  tî*- 
sites  par  des  conquérants  étrangers^  ou  inquiétés  dans 
leurs  propres  conquêtes,  ils  sentirent  la  nécessité  d'é- 
lever des  fortifications ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'Us 
se  soient  reportés  à  ce  qui  leur  était  si  naturel.  Famn 
liers  avec  les  combats  derrière  leurs  parapets  flottants, 
leurs  forteresses  ne  furent  pour  eux  que  des  vaisseanx 
immobiles,  et  ainsi  surgit  une  école  d'une  espèce  tonte 
particulière,  très-convenable  pour  les  circonstances  qui 
la  firent  naître ,  et  que  nous  désignerons  par  le  nom 
d'école  stiédùise.  Les  constructions  creuses  pour  la  dé» 
fense  sont  surtout  caractéristiques.  La  défense  des  cAfeS 
était  ici  la  chose  principale,  et  Ton  ne  peut  mécon- 
naître l'intention  d'opposer  au  vaisseau  attaquant  un 
vaisseau  plus  solide  et  plus  fort  d'après  l'expérience  de 
la  mer.  Mais  comme  sur  terre  on  manquait  d'un  sou-> 
bassement  mobile ,  on  fut  contraint  de  recourir  à  la 
forme  ronde,  afin  de  faire  lutter  de  tous  côtés  le  vais- 
seau contre  un  feu  également  nourri.  On  éleva  les 
éléments  de  la  défense  en  plusieurs  étages ,  les  uns 
au-dessus  des  autres ,  comme  dans  les  batteries  d'un 
navire,  et  comme  là  aussi,  on  chercha  à  laisser  sortir 
au  dehors,  par  ces  embrasures,  les  bouches  des  pièces. 
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On  y  reproduisit  toutes  le»  dispositions  intérieures 
des  yaisseaux  ;  les  affûts  furent  fixés  aux  murs,  et  ne 
s'écartèrent  en  rien  de  ceux  employés  à  bord. 

Sans  les  lieux  où  l'on  devait  construire  des  lignés 
de  défense  pour  le  pays^  on  ne  suivait  pas  la  coutume 
sationalcy  mais  on  cherchait  à  Tallier  d'une  manière 
trèa^intelligente  avec  des  formes  introduites  par  les 
guerres  méridionales.  Des  lignes  bastionnées  opposaient 
à  l'ennemi  sur  le  point  d'attaque  des  bastions,  qui  don- 
idàenl  prise  à  l'assiégeant.  La  tour  à  plusieurs  étages 
qm  défendait  ces  pointes  avancées,  se  cachait  derrière 
un  cavalier  élevé  :  si  l'assiégeant  osait  avancer,  il  ne 
pouvait,  en  approchant^  échapper  à  ce  feu,  et  la'posi^ 
tion  qu'il  lui  fallait  prendre  pour  le  combattre  se  trou- 
vait si  rapprochée  des  bastions  avancés  qu'il  ne  pou-> 
vait  s'y  maintenir.  Par-devant  la  tour  ne  peut  presque 
pas  étro  atteinte,  parce  que  des  masques  en  terre  éle- 
vés la  mettent  complètement  à  l'abri. 

L'idée  de  feux  ainsi  cachés  provient  aussi  des  formes 
du  sud  :  le  cavalier  contient  dans  son  intérieur ,  au 
moyen  de  flancs  bas,  retirés ,  une  disposition  toute 
semblable,  pour  disputer  le  passage  du  fossé,  et  les 
feux  de  revers  s'y  montronl  plus  que  partout  ailleurs. 
Tout,  dans  cette  fortification,  révèle  l'intention  d'arrê- 
ter l'ennemi  par  le  feu  :  c'est  une  simple  défensive, 
mais  calculée  de  telle  sorte ,  que  partout  où  l'on  ne 
peut  obtenir  la  supériorité ,  on  n'ait  jamais  à  lutter 
contre  le  feu  ennemi.  Circonstance  importante,  qui  n'a 
jamais  été  convenablement  envisagée  et  qui  est  ici 
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décisive.  Partout  où  vaisseau  et  mur  ont  à  se  mesurer, 
Técole  suédoise  ne  craint  nullement  d'exposer  ce  der- 
nier ,  convaincu  que  le  vaisseau  ne  peut  endurer  la 
lutte.  Quand,  au  contraire,  des  embrasures  de  terre 
doivent  lutter  contre  les  embrasures  de  maçonne- 
rie, toutes  les  ressources  de  l'art  sont  prodiguées 
pour  dérober  ces  dernières  aux  coups  de  Tennemi. 

On  y  ajoutait  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour 
assurer  Temmagasinement  des  provisions ,  et  tout  ce 
qui  pouvait  contribuer  à  augmenter  l'énergie  de  la  d^ 
fense,  et  quiconque  veut  étudier  un  emploi  convena- 
ble des  constructions  creuses,  en  trouve  la  meilleure 
occasion  dans  les  constructions  suédoises. 

§  27.  Les  événements  ne  permirent  pas  le  dévelqH 
pement  d'une  École  allemande.  Avec  le  moyen  âge  dis- 
parut la  nationalité  et  succomba  la  possibilité  de  créer 
quelque  chose  de  caractéristique  sur  les  bases  de  la 
fortification  des  villes  que  nous  avons  ci-dessus  fait 
connaître.  Une  seule  particularité  se  rencontre  dans  les 
constructions  exécutées  en  Allemagne  par  des  artistes 
étrangers,  à  savoir  l'emploi  multiplié  des  constructions 
creuses  pour  augmenter  la  valeur  d'une  défensive  {Mis- 
sive ;  mais  les  formes  restèrent  celles  du  sud ,  et  les 
guerres  d'Italie  introduisirent  l'école  qui  s'y  était  dé- 
veloppée :  pourtant  le  chemin  couvert  ne  reçut  pas 
l'importance  qu'il  avait  prise  de  l'autre  côté  des  Alpes  ; 
il  fut  au  contraire  réduit  presque  toujours  à  un  simple 
chemin  de  ronde,  sans  qu'il  possédât  pourtant  jamais 
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ce  haut  caractère  de  défensive  que  nous  avons  re- 
connu chez  nos  voisins  les  Hollandais. 

§  28.  Le  grand  génie  de  Sébastien  le  Prêtre  de  Vau^ 
teii(néen  1633)  mai  que  une  des  plus  importantes  épo« 
ques  de  l'art.  Il  éclipsa  tous  ses  prédécesseurs  ;  et  comme 
un  concours  de  circonstances  heureuses  lui  procura  la 
plus  vaste  expérience  qu'un  homme  ait  jamais  possédée 
dans  la  guerre  de  siège;  comme  ses  mains  ont  élevé 
les  fortifications  les  plus  étendues  qu'on  ait  exécutées 
dans  les  temps  modernes;  comme  en  outre  les  succès 
prodigieux  qui  ont  jeté  tant  de  gloire  sur  le  règne  de 
L<mis  XIV,  désignèrent  les  Français  comme  les  mili- 
taires les  plus  habiles  y  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
toute^'Europe  ait  adopté  ses  plans ,  et  qu'il  se  soit 
formé \Bn  peu  de  temps,  sous  son  nom,  une  école  à  la^ 
quelle  se  ralUèrent  tous  ceux  qui  pouvaient  être  char- 
gés d'exécuter  des  constructions  militaires. 

VaubaUj  qui  a  pour  ainsi  dire  créé  l'art  de  l'attaque, 
car  il  le  ramena  à  ses  véritables  principes,  et  que  son 
expérience  multiple  avait  convaincu  de  la  difficulté  des 
défenses  compliquées  et  de  la  certitude  qu'une  atta- 
que bien  dirigée  pouvait  en  venir  à  bout  ;  Vauban  re- 
jeta toutes  les  mesquines  combinaisons  :  son  champ 
de  bataille  devait  être  simple  et  clair,  mais  il  devait 
être  pour  cela  spacieux  et  fixe.  Ce  devait  être  un  champ 
de  bataille,  c'est-à-dire  qu'il  demandait  à  la  garnison 
une  lutte  énei^que,  qu'il  s'efforçait  de  lui  préparer 
de  la  manière  la  plus  favorable.  Il  savait  remédier 
à  l'influence  d'un  terrain  désavantageux  par  l'arti- 
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fice  de  ses  lignes  brisées,  et  par  le  tracé  de  ses  rem-- 
biais,  et  lorsque  Coehoom  lui  eut  montré  par  un  judi- 
cieux emploi  du  mortier  qu'il  en  avait  fait  une  nou- 
Telle  arme,  il  ajouta  pour  la  défense  intérieure  du 
fossé,  en  se  conformant  à  peu  près  aux  principes  de 
l'école  suédoise ,  quelques  constructions  creuses  qu'il 
considère  comme  des  moyens  auxiliaires,  mais  dans 
lesquelles  il  ne  voyait  aucun  mérite  décisif.  Ses  pritH 
cipos  défensifs  montrent  incontestablement  qu'il  comp- 
tait peu  sur  le  corps  de  place,  et  que,  pour  lui,  In  lutte 
décisive  était  terminée  par  la  perte  de  la  contrescarpe. 
Son  but  était  donc  d'unir  le  plus  étroitement  possiMe 
l'offensive  et  la  défensive,  et  il  se  rattachait  par  con- 
séquent d'une  manière  immédiate  à  l'École  firançaise 
dont  il  était  sorti. 

L'école  qui  porte  son  nom  a  eu  tort  d'abstraire 
trois  groupes,  dits  systèmes,  des  constructions  qu'il  a 
fait  exécuter,  car  il  n'a  rien  écrit  sur  l'architecture 
militaire.  Yauhan  a  utilisé  ce  que  le  temps  lui  appor- 
tait, ce  qui  existait  déjà,  et  il  est  plus  que  prolmble 
qu'il  emprunta  de  l'école  italienne  et  des  autres  oe 
qui  lui  parut  convenable  pour  les  circonstances  ;  ses 
formes  sont  indifférentes  :  Tesprit  de  ses  traces  se  ma-^ 
nifeste  avec  évidence  sur  le  terrain  à  ceux  qui  le  recher- 
chent ,  et  nous  essaierons  de  l'exprimer  d'après  nos 
propres  reconnaissances.  Partout  la  lutte  est  pr^rée, 
mais  elle  ne  se  trouve  enchaînée  nulle  part  :  il  ne 
voulait  pas  tenir  tête  à  une  attaque  déterminée,  car  il 
savait  trop  bien  qu'il  en  existait  une  foule  qui  CoUdoi- 
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«aient  au  but  avec  la  même  certitude^  et  qu'il  fallait 
par  conséquent  laisser  toute  latitude  au  défenseuK 
Convaincu  qu'il  ne  construisait  pas  pour  le  présetit, 
mais  que  la  postérité  éloignée  de  ses  compatrio-s- 
tes  cultiverait  encore  paisiblement,  à  l'abri  de  se^ 
fortifications,  le  sol  sacré  de  la  patrie,  il  calcula 
BAS  tracés  de  telle  sorte  qu'une  révolution  complète 
dans  l'équipement  des  troupes,  révolution  qui  n'a  pas 
eti  lieu ,  ne  les  rendit  pas  inutiles.  Indépendatit  de  1& 
longueur  des  cations ,  de  la  forme  des  affûts ,  de  là 
multiplicité  des  feux  verticaux,  son  corps  de  place 
oflbe  toujours  le  lieu  de  réunion  de  tous  les  moyetib 
dëfensifs,  et  la  possibilité  de  les  mettre  à  l'abri  de  là 
destruction. 

De  tels  avantages  sautaient  aux  yeux,  et  les  princi*-^ 
pes  de  Yauban  furent  accueillis  partout.  Ils  sont  testés 
valables,  depuis  le  temps  où  il  vivait,  dans  toute  l'Eti- 
rope  et  dans  la  plus  grande  partie  du  monde  connu. 

Nos  temps  modernes  qui  enlèvent  volontiers  à  cha- 
cun \ek  lauriers  qu'il  a  bien  mérités,  en  lui  trouvant 
un  prédécesseur,  ont  reproché  à  Yauban  de  n'â-^ 
voir  Utilisé  dans  ses  constructions  que  les  idées  de 
Marchiy  auteur  italien  qui  a  publié  161  projets  de  fop- 
tificatioti.  Afin  de  dissimuler  son  plagiat^  et  de  yimeat 
pour  inventeur,  il  aurait  même  fait  acheter  partout  les 
exemplaires  de  l'ouvrage  de  Marchi  pour  les  détnllrei 
Abstraction  faite  de  ce  que  Vàuban  n'a  jamais  ëtniâ  té 
prétention  d'être  l'inventeur  dès  formel  qu'il  a  em-» 
ployées,  et  de  ce  qu'il  n'a  jamais,  ainsi  que  nous  l'avbns 
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déjà  dit,  écrit  sur  Tart  de  la  fortification  qu'il  subor- 
donnait avec  raison  à  l'art  de  la  défense,  il  est  très- 
invraisemblable  qu'un  .homme  de  son  mérite  ait  jamais 
conçu  l'idée  d'anéantir  un  ouvrage  répandu  dans  toute 
l'Europe.  S'il  est  vrai ,  comme  on  l'assure,  qu'un 
exemplaire  même  de  Marchi ,  provenant  d'une  biUio- 
thèque  de  couvent,  porte  cette  remarque,  qu'il  est  le 
seul  exemplaire  qui  ait  échappé  à  cette  rage  de  des- 
truction qui  animait  Vauban,  ce  fait  s'explique  facile- 
ment en  supposant  qu'un  moine,  pour  lequel  les  li- 
mites du  monde  étaient  les  murs  du  couvent,  se  sera 
laissé  imposer  un  semblable  conte;  car  il  est  tout  à 
fait  inexplicable  qu'un  homme  qui,  comme  Yauban, 
avait  mené  une  vie  trè&-agitée,  et  qui  connaissait 
certainement  la  mesure  des  capacités  humaines,  que 
Vauban,  disons-nous ,  ait  pu,  à  moins  de  folie,  avoir 
une  pareille  idée.  Mais  laissons  là  ce  fait  dont  la  solu- 
tion est  évidente  pour  tout  homme  qui  réfléchit. 

Mais  la  justice  nous  oblige  à  mentionner  les  deux 
prédécesseurs  de  Yauban  qui  lui  ont  en  partie  tracé  le 
chemin  et  qui  l'eussent  peut-être  éclipsé,  si  un  destin 
fatal  n'eût  privé  l'un  de  la  vue  par  une  blessure,  et 
si  la  mort  prématurée  de  l'autre  ne  l'eût  empêché  d'ac- 
quérir suffisamment  d'expérience.  Le  premier  était 
le  comte  de  Pagan^  qui  s'cfTorça  de  ramener  l'art  de 
fortifier  à  ses  véritables  principes ,  et  l'autre  le  cftera- 
lier  de  Ville,  qui  était  surtout  très-fort  sur  l'attaque 
dont  il  posa  nettement  les  bases. 

Vauban  eut  pourtant  un  très-grand  mérite ,  celui 
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de  considérer  Tart  du  côté  pratique ,  lorsque  déjà  une 
foule  d'écrits  publiés  sur  la  fortification  s'efforçaient 
depuis  déjà  longtemps  d'amener  sa  décadence^  en  vou- 
lant le  traiter  d'une  manière  abstraite.  Parce  que  les 
fortifications  se  composaient  de  lignes  et  d'angles  j  les 
mathématiciens  les  renièrent  comme  soumises  à 
leurs  calculs.  Parce  que  les  murs  étaient  employés 
comme  accessoires ,  tout  architecte  se  crut  appelé  à 
élaborer  des  systèmes. 

§  29.  Pendant  que,  suivant  l'individualité  des  peu- 
ples, Fart  se  développa,  tel  que,  d'après  les  construc^ 
tions  de  leurs  soldats ,  nous  l'avons  fait  connaître,  di- 
visé en  plusieurs  écoles,  il  surgit  de  tous  côtés  une  quan- 
tité innombrable  de  projets,  qui,  par  un  grand  bon- 
heur, ne  furent  admis  nulle  part.  Ils  sont,  en  réalité^ 
de  natures  si  particulières ,  qu'il  est  douteux,  si  Ton 
doit  admirer  l'esprit  humain,  de  poursuivre  avec  au- 
tant de  sagacité,  une  idée  fixe,  ou  si  Ton  doit  le  plain- 
dre de  pouvoir  employer  une  semblable  dépense  de 
force  à  la  poursuite  d'une  chimère  inapplicable. 

Ainsi  résulta  une  nouvelle  direction  de  l'art ,  que 
l'on  ne  peut  plus,  même  en  voulant  tout  à  fait  la  com- 
battre, passer  sous  silence.  Par  opposition  à  la  précé- 
dente, que  nous  pouvons  nommer  école  pratique , 
nous  la  désignerons  sous  le  nom  d'école  abstraite,  eC 
nous  allons  actuellement  examiner  ce  qu'elle  a  pro- 
duit de  spécial. 

Elle  naquit  en  Allemagne,  au  commencement  du 
xn*  nède,  dans  le  même  temps  que  Sm^MidheU  pd* 
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sait  en  Italie ,  par  ses  coustructions,  le  principe  de  la 
nouvelle  forme,  et  fondait  ainsi  l'école  pratique.  11  faut 
reconnaître  dans  Albert  Durer,  le  célèbre  peintre  et 
artiste  plastique,  le  fondateur  de  l'école  abstraite 
(1527).  De  grandes  rondelles  en  maçonnerie,  avec 
feux  casemates  pour  le  flanquement  des  lignes  de  jonc- 
tion y  distinguaient  son  projet  qui  n'avait  absolument 
pour  but  qu'une  défensive  purement  passive.  Sans 
avoir  nullement  égard  aux  soldats,  aux  expériences  de 
guerre  e^t  à  F  usage  des  troupes ,  Durer  [poursuit  une 
seule  idée,  parvenir,  au  moyen  de  ses  remparts,  qu'il 
suppose  devoir  rendre  par  leur  feu  continuel  le  ser^ 
vice  qu'il  en  attend,  à  arrêter  l'ennemi  sans  indiquer 
comment,  au  préalable,  il  obtient  d'eux  Mn  feu  non 
interrompu,  qu'il  admet  comme  existant. 

Cependant  Durer  a  le  grand  mérite  d'avoir  con- 
struit d'après  les  tracés  nationaux  des  époques  précé- 
dentes, et  d'avoir  conservé  l'individualité  du  peuple. 
A  cet  égard  il  faut  remarquer  la  ressemblance  de  ses 
projets  avec  les  tracés  nationaux  de  Tlnde ,  ressem* 
blance  qui  est  trop  frappante  pour  avoir  besoin  d'une 
analyse  plus  détaillée,  et  qui  donne  lieu  à  maintes  con- 
sidérations. Malheureusement  on  n'a  pas  encore  dé- 
couvert s'il  n'existait  pas  une  pareille  ressemUanoe  de 
formes  en  Amérique,  avec  les  ruines  des  fortifications 
des  anciens  Aztèques  et  Toltèques,  ce  qui  pourrait  con- 
duire à  des  conjectures  toutes  particulières. 

Une  carrière  fort  dangereuse  se  trouvait  Quvçite , 
^  09  i^  tinfifi  d'autant  plus  facilement  qu'il  «uffiwt 
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46  donner  libre  cours  à  sa  fantaisie.  On  trouva  sans 
peine  ce  qu'il  y  avait  à  faire  ;  mais  quant  à  s'ingénier 
oomment  on  l'exécuterait,  on  abandonnait  cela  à 
rhomme  du  métier,  dont  on  exigeait  volontiers  qu'il 
trouvât  moyen  de  surmonter  toutes  ces  difficultés.  Les 
Italiens  ne  restèrent  pfis  en  arrière,  et  nous  avons  déjà 
vu  de  Marchi  qui  enrichit  la  science  de  161  projets 
qui  réunissaient  toutes  les  idées  possibles,  et  cher^ 
diaient  à  atteindre  le  but  d'autant  de  manières  difié^ 
rentes.  Alghisi  da  Carpi,  Castriatto  et  Maggiy  dont 
nouf  avons  rapporté  ï  ardre  renforcé  comme  indiquant 
expressément  le  caractère  de  Vécole  espagnole,  l'a- 
\9ÎWi  précédé.  Mais  nulle  part  cette  école  ne  reçut 
plus  de  développement  qu'en  Allemagne ,  et  en  Hol- 
knde  qui  y  tient  de  près,  et  nous  nous  contenterons 
de  nommer  ici  quelques-uns  des  écrivains  les  plun 
con|iu«,  qui  doués  de  plus  ou  moins  d'expérience  de 
guerre,  édifièrent  sur  uq  nouveau  principe  et  proje- 
tèrent un  système  particulier  de  formes  de  forteresses 
pour  arrêter  l'ennemi  par  la  résistance  du  rempart.  Ce 
sont  Rivius,  Dillich,  Griendel  d'Ach,  Werlhmullery 
Himpier,  SutUnger,  Landsberg  et  beaucoup  d'autres, 
qui  ont  en  partie  fait  d'excellentes  propositions;  mais, 
par  cela  seul  qu'ils  poursuivaient  toujours  leur  idée 
partialement  et  avec  la  plus  grande  conséquence,  ils 
tombèFent  dans  le  défaut  capital  d'aboutir  à  des  tracés 
împratioahles. 

Cependant,  à  la  fin  du  xvu^  siècle  (166&-166Q)  arr 
Kva  un  événaHiMit  militaire  qui  ne  pouwit  oéMwaÎTan 
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ment  rester  sans  influence,  et  qui  parut  appelé  à  diri- 
ger les  opinions  dans  plusieurs  directions,  notamment 
dans  la  connaissance  de  l'influence  que  la  nationalité 
devait  exercer  sur  la  conduite  de  la  guerre  :  ce  fut  h 
défense  de  Candie  contre  les  Turcs,  à  laquelle  prirent 
part  presque  tous  les  peuples  de  l'Europe  continentale. 
Morosini,  par  une  exacte  connaissance  de  la  situation, 
considéra  comme  utile  de  confier  à  chaque  langue  de 
l'Ordre  de  Malte  la  défense  d'une  portion  déterminée 
de  l'enceinte,  et  de  l'y  laisser  se  conduire  d'après  ses 
propres  vues.  Le  caractère  de  chaque  peuple  se  fit 
alors  voir  au  grand  jour,  et  la  comparaison  entre  les 
diverses  utilisations  du  rempart  développe  une  haute 
instruction.  Le  détail  doit  cependant  nous  en  rester 
étranger,  et  nous  devons  nous  borner  à  rappeler  Tin- 
fluence  que  les  expériences  faites  à  Candie  exercèrent 
sur  les  écrivains  de  notre  art;  car  dans  la  vie  rédle 
de  l'art  pratique  elles  ne  pénétrèrent  pas  plus  que 
Vauban  ne  le  jugea  nécessaire,  puisque  ses  avis, 
comme  nous  l'avons  mentionné,  furent  longtemps 
respectés  comme  l'immuable  vérité. 

Les  Allemands  avaient  surtout  cherché  à  disputer 
pas  à  pas  le  terrain  à  l'ennemi  par  des  retranchements; 
ils  en  avaient  pour  ainsi  dire  élevé  à  ses  pieds  même, 
et  s'étaient  efibrcés  de  dominer  par  des  cavaliers  les 
batteries  des  Turcs,  ce  qui  contraignait  l'assiégeant 
à  exécuter  dans  ses  attaques  des  remblais  gigantesques 
et  paralysait  essentiellement  ses  progrès  :  quelques 
constructions  creuses  du  moment  avaient  donné  à  la 
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défense  un  caractère  très-énergique  et  avaient  surtout 
utilement  coopéré  à  la  défense  du  fossé. 

Les  Français  et  les  Italiens  recoururent  plutôt  aux 
sorties  qu'à  une  défense  opiniâtre  pied  à  pied. 

Aussi  voit-on  désormais  les  écrivains  allemands^ 
tout  faire  dans  leurs  projets  pour  multiplier  les  re- 
tranchements^ forcer  par  de  hauts  remblais  Tennemi 
à  exécuter  des  couverts  élevés^  et  recommander  pour 
la  défense  les  constructions  creuses  tandis  qu'ils  corn- 
]4îquaient  extrêmement  par  ce  dernier  moyen  les  chi- 
canes de  fossé.  Coehoorn,  qui  sortit  de  l'école  hoW 
landaise,  et  qui  fut,  sous  beaucoup  de  rapports,  un 
digne  adversaire  et  rival  de  Vauban,  a  principale^ 
ment  perfectionné  cette  idée,  et  Ta  appliquée  de  la 
manière  la  plus  ingénieuse  ;  mais  il  ne  s'est  pas  entiè- 
rement subordonné  à  la  nationalité^  et  son  expérience 
de  la  guerre  l'a  garanti  de  spéculations  trop  abstraites, 
quoique  un  grand  nombre  de  ses  idées  ne  puissent 
pas  être  appliquées.  11  fut  bien  dépassé  par  lès  spécu- 
lateurs allemands  dont  nous  ne  nommerons  ici  que 
Vaigif  Siurm,  Gloser  et  Auguste  H,  qui  multiplièrent 
leurs  combinaisons  jusqu'à  l'infini. 

Le  génie  de  Yauban  préserva  en  quelque  sorte  les 
Français  de  l'exagération,  quoique  Saint^Remyet  Ao- 
zard  accumulent  aussi  les  retranchements  et  reconw 
mandent  les  constructions  creuses,  tout  en  s'efforçatat 
de  relever  également  l'élément  offensif. 

Les  ItaUeUs  se  contentèrent  de  préparer  l'offensive 
^Aoore  raiera  que  précédemment  ;  mais  leur  littéral 
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ture  se  tut,  et  ce  n'est  que  récemment,  qu'excitée  par 
les  derniers  événements^  elle  a  de  nouveau  élevé  It 
voix  y  mais  uniquement  pour  se  jeter  à  la  recherche 
d'idées  bizarres  qui  ont  perdu  tout  trait  de  nationa- 
lité. 

Mais  ce  qui  contribua  surtout,  suivant  nous ,  à  faire 
progresser  l'art  en  France,  et  à  le  maintenir  dans  de 
justes  relations  avec  la  guerre  de  campagne,  ce  qui 
produisit  peut-être  la  grandeur  de  Vauban,  ce  fut  un 
usage  qui  disparut  malheureusement  avec  la  création 
du  Corps  des  ingénieurs ,  et  qui  grandissait  l'esprit  de 
l'ingénieur;  un  usage  dont  la  suppression  produisit 
l'esprit  de  caste,  qui  fit  de  l'art  de  la  fortification,  cet 
héritage  de  toutes  les  armes,  la  propriété  exclusive 
d'un  corps  qui  s'isola  de  plus  en  plus,  et  enfin  s'ima- 
gina être  un  corps  supérieur  dont  on  ne  pouvait  qn 
procher  sans  de  mûres  études. 

À  l'époque  où  l'art  de  la  fortification  fut  peut-être 
pratiqué  de  la  manière  la  plus  intelligente  et  la  plus 
fréquente,  à  l'époque  où  il  se  pliait  le  mieux  à  la  giierre 
de  campagne,  dont  il  était  uniquement  considéré 
comme  un  accessoire,  les  ingénieurs  sortaient  de  tou- 
tes les  arme$.  Celui  qui  était  surtout  propre  à  cet  aiu- 
ploi,  méritait  par  ses  services^  et  sans  quitter  son  arme, 
un  brevet  d'ingénieur,  qui  le  rendait  apte  à  être  envoyé 
partout  où  l'art  de  l'ingénieur  pouvait  exiger  4e  hoas 
services.  Il  restait  o/yScier  de  troupes,  comme  ci-<l0Waty 
et  conservait  son  avancement  dans  les  troypes.  U  ^t 
ainsi  garanti  de  toute  tendance  «ux  «bstractions ,  et  [a 
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maniement  des  troupes  lui  restait  familier.  Ainsi  le 
brevet  d'ingénieur  de  Vauban  est  du  3  mai  16â5, 
quoique  le  maréchal  de  La  Ferté  lui  ait  encore  donné, 
en  i656  une  compagnie  dans  son  régiment. 

Bfalheureusement ,  disons-nous ,  cet  usage  disparut 
avec  la  création  du  corps  des  ingénieurs;  on  crut 
qu'une  formation  scientifique  spéciale  serait  plus  utile 
qu'upe  formation  purement  militaire  ecquise  sur  a, 
(^Winp  de  bataille  :  ce  fut  là  la  base  et  la  cause  pre* 
mière  de  toutes  ces  recherches  abstraites,  qui  arrêtè- 
rent plus  tard  le  progrès  réel  de  l'art,  et  le  menacé- 
pent  de  la  décadence  la  plus  complète,  jusqu'à  ce  que 
Iw  événements  récents  aient  fait  sentir  la  nécessité  de 
se  familiariser  de  nouveau  avec  les  armes,  et  de  plier 
Fart  à  leurs  besoins. 

§  30.  Comme  nous  l'avons  dit,  l'école  connue  sous 
le  nom  d'École  de  Vauban,  et  qui  se  répandit  bientôt 
dans  toute  l'Europe,  ne  reconnut  pas  l'esprit  des  précep* 
tes  du  maître.  Il  avait  développé  et  posé  les  principes 
de  l'attaqua,  spécifiant  tacitement  que  l'art  de  la  for- 
tification reposait  sur  ces  principes.  Ses  disciples, 
manquant  de  la  grande  expérience  du  maître,  crurent 
que  le  véritable  secret  gisait  dans  la  forme,  et  se  per- 
mirent tout  au  plus  les  changements  qui  avaient  trait 
aux  longueurs  réciproques  des  lignes. 

Le  plus  célèbre  d'entre  eux,  Cormmtamgne^  nepé- 
nMvant  malheureusement  pas  mieux  Vesfnit  de  Vaur 
Inhi^  tint  pour  nécessaire  de  relever  la  défensive ,  e| 
PMP  Miîto  4'^^tablûr  4ans  de  nouveaux  r^piioFts  les  (Uéf. 
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ments  de  la  défense  que  Vauban  avait  placés  le  plus 
possible  y  d'après  son  expérience,  dans  l'équilibre  né- 
cessaire. 

L'élément  offensif  reposa  principalement  sur  ce  qu'il 
transporta  dans  le  chemin  couvert  le  réduit  que  Vau- 
ban avait  placé  dans  le  ravelin,  et  qu'il  disposa  des  r^ 
tranchements  aussi  bien  dans  les  ravelins  que  dans  les 
bastions.  Les  flancs  furent  allongés  et  les  courtines  rac- 
courcies afin  d'obtenir  un  flanquement  de  fossé  plus 
énergique. 

Il  y  a  beaucoup  de  bon  dans  les  projets  de  GormoD- 
taingne  qui  sont  faits  avec  un  incontestable  talent  ;  mais 
on  ne  peut  nier  que  le  maniement  abstrait  d'un  objet 
reposant  sur  des  expériences  fixes  mais  justes,  l'ait  dirigé 
dans  une  fausse  route ,  qui  devint  nécessairement  évi- 
dente par  le  trouble  de  l'équilibre.  Si  Gormontaingne  eût 
relevé  l'offensive  de  la  même  quantité,  la  justesse  du 
rapport  ne  se  serait  évidemment  pas  trouvée  trouUée.  Les 
réduits  étaient  assurément  une  idée  d'autant  plus  heu- 
reuse qu'ils  se  laissaient  plier  à  chaque  forme  ;  ils  eus^ 
sent  seulement  dû  recevoir  une  disposition  favorable  à 
l'offensive.  Ses  réduits  du  chemin  couvert,  qui  n'étaient 
en  réalité  que  des  retranchements,  ne  remplirent  pas 
leur  but,  et  le  système  de  Gormontaingne,  commeonle 
nomme,  ne  put  jamais  déposséder  le  simple  tracé  de 
Vauban,  quoiqu'il  ait  été  exécuté  à  Metz,  à  la  Cour 
tonne  de  Belle^raix;  la  suite  nous  montrera  la  raison 
pourquoi,  malgré  l'aveu  du  mérite  de  ses  améliomtioiis, 
personn  ne  peut  se  décider  à  lesadopter  exclusivement 
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§  31.  La  carrière  une  fois  ouverte  et  les  idées  mi- 
ses en  mouvement,  les  expériences  de  Vauban  res* 
taient  bonnes  pour  son  époque,  mais  ne  suffisaient 
plus.  Ce  que  Cormontaingne  avait  surtout  livré  aux  mé- 
ditations, le  principe  que  le  passage  de  fossé  n'était 
pas  suffisamment  interdit  par  les  feux  d'artillerie , 
principe  qui  l'avait  conduit  à  allonger  ses  flancs  et  à 
raccourcir  ses  courtines ,  donna  à  Filey  l'idée  d'aller 
encore  plus  loin  et  de  pousser  derrière  la  demi-lune 
un  bastion  intermédiaire,  qu'il  iqipela  mézalectre,  et 
qui  devait  flanquer  de  plus  près  les  faces  raccourcies 
des  bastions.  Vauban ,  que  sa  longue  expérience  mi- 
litaire avait  instruit  du  véritable  mérite  du  feu,  n'en 
n'avait  point  fait  la  base  principale  de  la  défense  :  il 
pensait  que  le  feu  devait  uniquement  diriger  le  com- 
bat d'une  manière  avantageuse;  mais  il  voulait  com- 
battre pour  lutter  contre  l'assiégeant.  Cormontaingne  et 
Filey  basèrent  au  contraire  la  force  de  la  place  sur  le 
développement  des  feux  :  ils  durent  donc  parvenir  à 
de  tous  autres  résultats.  On  avait  adopté  les  nouveau- 
tés de  Cormontaingne,  parce  que  l'on  y  connaissait 
la  forme  préféré» ,  et  généralement  reconnue  comme 
avantageuse  de  Vauban.  Mais  le  mézalectre  de  Filey 
occasionna  une  immense  guerre  de  plume  et  une 
foule  de  contre-projets ,  qui  ne  furent  d'aucune  utilité 
pour  la  science;  car  on  ne  compara  pas  la  principale 
ri^e  de  Vauban  avec  la  nouvelle ,  et  l'on  reconnais- 
sait tacitement  cette  dernière,  à  savoir  que  dans  la  dé- 
fiense  le  feu  décidait  tout* 
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Cette  idée  se  développa  de  plus  en  plus  et  conduisit 
inopinément  aux  recherches  les  plus  abstraites,  dans 
le  but  de  trouver  le  moyen  de  toujours  employer  une 
plus  grande  quantité  d'armes  à  feu ,  et  de  les  dérober 
soigneusement  aux  coups  de  l'assiégeant.  Le  systètne 
proposé,  dans  ces  temps  de  dispute  scientifique  y  par 
Rhanùy  fait  voir  à  quels  événements  ces  calculs  ab- 
straits peuvent  conduire  l'esprit  humain. 

Rhana  imagina  que  les  fortifications  actuelles  n'é- 
tant que  les  représentants  des  anciennes  armes  offensi- 
ves et  défensives,  on  devait  leur  donner  ces  mêmes  for- 
mes, et  ainsi  naquirent,  sous  son  crayon,  des  boucliers, 
des  arcs,  des  flèches,  des  lances,  comme  les  meilleurs 
couverts  d'après  sa  conviction.  Si  ridicule  que  se  pré- 
sente cette  pensée  au  premier  abord,  on  peut  cependant 
lui  reconnaître  un  côté  sérieux,  car  elle  est  la  preuve 
que  l'on  était,  à  cette  époque,  très-partisan  du  principe 
que  les  ouvrages  devaient  se  défendre  eux-mêmes,  et 
que  les  garnisons  ne  devaient  être  considérées  que 
comme  les  gardes  de  ces  ouvrages ,  pour  augmenter 
vis-à-vis  de  l'ennemi  la  difficulté  de  leur  destruction. 

L'idée  de  la  lutte  et  de  son  but  était  entièrement^ 
périmée  et  l'on  avait  renoncé  à  combattre  l'ennemi.  La 
notion  de  la  fortification  entraînait  avec  elle  celle  de 
la  défensive  la  plus  passive ,  et  les  fortifications  de 
campagne,  voire  môme  les  travaux  de  l'attaque,  devin- 
rent désormais,  dans  Topinion  de  la  multitude^  d'une 
nature  purement  défensive. 


BOMBARDEIEllf 

DE  SCHWEIDNITZ 

PAR  LES  FRANÇAIS»  EN  1807. 
Par  m.  de  BLOn,  chef  d*69cadroD  d*artiUerie. 


Depuis  le  mois  de  janvier  1848 ,  les  villes  de  Pa- 
ïenne, Vicenoe,  Messine,  Vienne,  etc. ,  etc. ,  ont  été  bom- 
bardées. Ces  faits,  qui  confirment  les  idées  développées 
dans  le  Droite  des  bombardements  (1) ,  prouvent  que 
l'auteur  n'est  pas  de  ces  hommes  qui  tronquent  ou 
altèrent  les  données  historiques  pour  les  plier  à  leurs 
théories,  et  qu'il  a  puisé  ses  convictions  à  de  très- 
bonnes  sources.  On  peut  donc  considérer  son  ouvrage 
comme  présentant  un  grand  intérêt  d'actualité,  et  re- 
connaître avec  lui  que  ce  moyen  énergique  de  réduire 

(i)  Paris,  GORRÉARD,  i8/i8,  prix  7  Dr.  50  c. 


if 
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les  places  est  passé  définitivement  dans  les  mœurs 
militaires  de  l'Europe. 

Pour  nous  donner  un  exemple  de  la  manière  dont 
les  Français  ont  su  pratiquer  les  bombardements  aux 
jours  les  plus  glorieux  de  leur  histoire,  M.  de  Blois  a 
bien  voulu  nous  communiquer  la  relation  suivante  du 
siège  de  Schv^eidnitz,  en  1807.  Nous  croyons  faire 
plaisir  à  nos  lecteurs  en  la  leur  soumettant. 


■MMUMIIDSIEIIT 

DE  SCHWEIDNITZ 

PAR   LES   FRANÇAIS   EN    1807. 


Mathieu  Dumas  ne  donne  aucun  détail  sur  cette 
expédition  ;  mais  le  capitaine  (depuis  général)  Marion, 
qui  commandait  Tartillerie  du  siége^  a  publié  le  iotir- 
nal  des  opérations  de  V artillerie  devant  Schweidnitz{l). 
Nous  extrairons  de  ce  mémoire  des  documents  pleins 
d'intérêt,  et  qui  jetteront  un  nouveau  jour  sur  la  ma- 
nière dont  on  savait  enlever  les  places  au  temps  de 
l'Empire. 

Peu  de  jours  après  la  prise  de  Breslau ,  le  général 
Yandamme,  à  la  tète  d'une  division  wurtembergeoise 
de  neuf  mille  hommes,  fut  envoyé  à  Schweiduitz  pour 
en  faire  l'investissement  et  s'emparer  de  cette  forte- 
resse. Son  équipage  de  siège  était  composé  comme  il 
suit: 

(I)  Paris,  COBBÉAKD,  1842. 

T.  5.  !f*  5.  —  MAI  1849.  —  3*  SÉAis.  (Arm.  IPÉC.)  i5 
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8  canons   de  2à, 

approvisionnés 

à  300  coups  cha< 

9      id.      de  12, 

» 

à  260(1)  n         n 

2  obusiers  de  25  livres  Stein 

t             » 

à  250       »        • 

6     id.       de  10         id. 

n 

à  250       »        » 

k  mortiers  de  50         id. 

w 

à  200       »        » 

2      id.       de  25         id. 

» 

à  200       »         » 

iCiin. 
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Le  détachement  de  oanonniers  français,  qui  n'était 
que  de  47  hommes^  devait  avoir  pour  auxiliaire  le  per- 
sonnel des  deux  batteries  de  campagne  de  la  division 
investissante.  Telles  étaient  les  ressources  dont  M.  le 
général  Pernety  pouvait  disposer,  pour  assi^er  une 
ville  illustrée  en  1762  par  une  défense  des  plus  éner- 
giques, sous  les  auspices  de  Gribeauval,  et  dont  les 
ouvrages  avaient  été  depuis  lors  reconstruits  et  amé- 
liorés à  grands  frais.  L'événement  prouva  que  ces 
moyens  d\ittaque  n*é talent  pas  trop  faibles. 

«  La  fortification  de  Sch^'eidnitz  ne  ressemblant  à 
tf  aucune  autre,  à  cause  de  la  forme  de  ses  forts  étoile» 
«  dont  les  faces  étaient  si  courtes  qu'on  ne  pouvait  les 
a  ricocher,  je  me  déterminai,  dit  le  capitaine  Marion, 
(c  à  faire  établir  trois  grandes  batteries  cotées  8,  d  et 
«10  sur  le  plan  des  attaques. 

«  Le  30  janvier,  à  l'entrée  de  la  nuit,  on  se  rendit 
«  aux  points  indiqués  pour  la  construction  des  batte- 
«  ries;  mais,  au  début  du  travail,  on  trouva  la  terre 

(1)  On  a?ait  ainsi  réduit  cet  approvisionnement  par  suite  de  Vtipé- 
rience  des  sièges  de  Glogau  et  Breslau  :  coaime  la  place  de  Schweid- 
nitz  éîait  armée  de  canons  de  12,  on  comptait  sur  un  certain  nombre 
de  projectiles  de  ce  calibre  tirés  des  remparts ,  et  que  Ton  aurait  fait 
ramasser  au  delà  des  batteries.  Cette  prétision  se  i  '  " 


N* 


«  gelée  Mir  une  si  forte  épaÎMetir,  que  pour  ménager 
<c  les  outils  dont  on  était  très-mal  {K^urvu,  op  fut  obli- 
«  gé  de  creuser  verticalement  des  puits.  Aussitôt  qu^ 
«  l'ott  était  aiiHlessoiis  de  la  croùîe  gelée,  on  s'éten- 
«  dait  horizontalement  autour  de  chaque  trou  pour 
€  en  retirer  les  terres  dont  on  avait  besoin  ;  et  quand 
m  remplacement  des  fossés  était  sufifisainnient  déblayé, 
«  on  cassait  ta  croûte  gelée,  dont  on  jetait  les  rrior- 
m  ceaux  dans  les  merlons. 

«  Le  cotnmeflceinënt  de  ce  travail  fit  un  si  grand 
«  hruit,  que  pouf  le  couvrir  et  empêcher  les  assises 
«  de  l'entendre^  on  fit  venir  deux  obusiers  vrurtember- 
a  geois  que  Ton  plaça  à  Textrème  gauche  des  attaqtie!(, 
«  d'où  ils  tirèrent  toute  la  nuit  sur  la  ville,  et  pour 
«  ainsi  dire,  sans  direetion  vtile,  puisqu'ils  n'avaient 
«(  pas  d'autre  objet  que  de  détourner  l'attention  des 
«  assiégés  sur  le  bruit  que  faisaient  les  travailleurs 
«  avec  leurs  pioches, 

«  Ce  moyen  attira  tellement  l'attention  des  Pru»* 
a  siens,  que  dès  les  premiers  coups,  ils  ripostèrent  en 
«  tirant  comme  nous  au  hasard;  mais  sur  un  but  en- 
«  core  plus  incertain  que  celui  de  nos  obusiers  ;  aMssi 
«  leurs  nombreux  coups  n'inquiétèrent  nullement  nos 
«  travailleurs,  et  ne  produisirent  qu'une  trè»^ rand^ 
K  consommation  de  munitions  qui  nous  servit  au- 
«  delà  de  toute  espérance.  » 

Voici  le  détail  de  Tarmement  des  Uttiries  assîé* 
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«  douze  bombes,  et  ces  projectiles  ont  déterminé  de 
«  noufeauK  incendies  en  plusieurs  endroits  de  la  irîUê. 

«  Le  5  février,  le  feu  recommença  dans  (eûtes  les 
or  batteries  à  huit  heures  du  matin,  et  continua  jusqu*à 
«  deux  heures.  L'arrivée  du  prince  Jérôme  ayant  été 
M  annoncée,  on  suspendit  le  tir  pour  faire  les  répira- 
«  tions  les  plus  urgentes,  et  donner  encore  plus  d*ae- 
«  tivité  aux  coups  pendant  la  présence  de  ce  prince. 

«  Nuit  du  fi  au  %  féwier.  La  seconde  bombe  jetée 
«  par  la  batterie  n*  10,  mit  le  feu  aux  magasins  près 
«  de  la  barrière  de  Kappen;  et  bientôt  rinoendie  de- 
c  vint  si  violent  qu'il  fut  impossible  de  rarrèler.  Le 
«  tir  des  projectiles  creux  éloigna  tous  les  secours  que 
41  l'assiégé  cherchait  à  apporter;  et  le  vent  soufflait 
M  avec  tant  de  force  que  les  troupes  de  la  garnison  qui 
tt  étaient  sur  les  remparts  du  front  1-2,  entre  le  fort 
c  Galgen  et  le  fort  Jawmick  abandonnèrent  tout  ce 
«  front,  ce  qui  aurait  été  très-favorable  à  une  eaca- 
«  lade,  si  l'on  eAt  pu  prévoir  un  aussi  grand  désordre.» 

Cette  nuit  fût  la  nuit  fatale  de  Scbvireidnitz.  Dans  la 
première,  on  n'avait  lancé  que  96  bombes  sur  lavilfe; 
puis  T9  la  veille,  en  cessant  le  tir  pendant  la  journée. 
Oe  bombardement  ne  pouvait  donc  pas  être  signalé 
comme  terrible.  Mais  dans  la  nuit  du  5  au  6,  la  ville 
reçut  2S9  bombes  et  409  obus:  les  assi^ants  con-- 
sommaient  en  même  temps  1 ,305  boulets  de  S4  et  de 
11.  L*eflRroi  dut  être  à  son  comble  dans  la  place. 

«  Le  6  février,  ajoute  le  capitaine  Narion^  le  génè- 
«  tal  YandaiAnle ,  informé  par  les  nombreux  dênr- 
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«  teurs  arrivés  la  nuit  que  la  garnison  avait  extrême- 
«  ment  souffert  du  dernier  jour  de  tir,  vint  aux  bat- 
te teries  dès  huit  heures  du  matin,  fit  suspendre  le  feu, 
«  6t  somma  aussitôt  le  gouverneur.  Celui-ci  ayant  ad- 
^  mis  le  pariementaîre,  les  hostilités  cessèrent^  mais 
«  comme  la  reddition  ne  paraissait  pas  très^assu^èe, 
^  cm  remplaça  dans  les  batteries  lotit  ce  qui  n'était 
«  pas  en  état  ;  et  pendant  la  nuit  suivante  la  direction 
«  du  parc  fit  compléter  les  approvisionnements. 

«  te  gouverneur,  sachant  tout  ce  qu'il  devait  re- 
«  douter  de  la  bravoure  du  général  Yandamme,  quMl 
«  voyait  chaque  jour  se  promener  à  cheval  entre  nos 
«  batteries  et  la  p\A6e,  et  connaissant  aussi,  par  le  rapi- 
«  port  des  habitants^  là  haute  t^putation  que  ce  même 
«  général  s'était  déjà  acquise  en  Silésie,  devant  Glo- 
«  gau  et  Breslau,  ne  rejeta  pas  entièrement  les  propo- 
se sitions  qui  lui  furent  faites;  et  le  lendemain  7,  il 
«(  envoya  à  Wurben  des  commissaires  pour  continuer 
«  les  négociations  entamées  la  veille,  et  d'après  les- 
ce  quelles  la  place  devait  nous  être  remise,  si  elle  n'é- 
«  tait  pas  secourue  avant  huit  jours.  La  garnison,  forte 
«  de  plus  de  quatre  mille  hommes,  manquait  déjà  de 
«  viande  et  de  beaucoup  d'autres  denrées  de  première 
«  nécessité ,  perdues  dans  les  incendies  de  la  plupart 
«  des  magasins,  que  l'on  n'avait  pas  eu  le  temps  de 
«  mettre  à  l'abri  des  bombes  ;  aussi  cette  garnison 
«  commençait  à  éprouver  de  si  grandes  privations 
t  qu'elle  se  trouvait  dans  l'impossibilité  de  faire  une 
t  longue  défense.  » 


384  BOMBARDEMENT 

La  ville  fut  livrée  aux  Français  le  15  février.  Ils  v 

■*  • 

Irouvèrent  249  bouches  à  feu^  392  affûts  et  voitures 
d'artillerie,  200,000  kilogrammes  de  poudre,  250,000 
projectiles,  et  de  plus  une  très-grande  quantité  de  mu- 
nitions confectionnées  que  Ton  utilisa  dans  les  sièges 
suivants. 

L'artillerie  de  la  place  tira  plus  de  64,000  coups 
pendant  le  blocus  et  le  siège  ;  les  Français  ne  consom- 
mèrent que  5,138  charges  de  tous  calibres,  et  en  fu- 
rent quittes  pour  quelques  affûts  brisés.  Cette  conquête 
fut  donc  très-économique  sous  le  rapport  financier. 

Le  feu  des  ouvrages  se  concentrant  sur  les  batteries, 
c'est  là  que  les  pertes  en  hommes  durent  être  les  plus 
considérables.  En  voici  le  relevé  jour  par  jour  : 


DE  SGHWEIDMTZ. 


S86 


AâTES. 


I  BAlTtAIES 


3  février  i 


à  id. 


K  id. 


N*    S. 


«■    t. 


ÎS*  10, 


9. 


N'  10. 


DÉTAIL  DES  INERTES. 


Ui 


Néoot, 
cutoûukr   fut 


bUbSé  nu  bras 


par  pluâieun;  éclaU  d'obu»*  .  . 
ifn  autre  reçut  de  U  terre  dans  Ias 

yeux * 

Ua  autre  eut  la  tète  coupée  par  nu 

ohu9 

Un  antre  eut  la  figure  déchirée  par 

uu  éclat  de  bombe 

Un  serTaol  d^rufiuiEerie  eut  la  jambe 

emportée  par  un  éclat  de  bombe. 
Vu  officier  a^infaoterie  eut  les  deux 

iambefi  caiiée*ï  par  des  éclats  de 

bambe 

tin  canonnier  eut  le  bras  coupé  et 

mourut  de  sa  blessure.  .  .  ,  .  . 
Vu  autre  fut  biei»é  morte Ueiuent. 
Deux  autres  furent  atteints  d'écUts 

d^obns 

Un  autre  eut  la  jambe  castsée  par 

un  éclat  d'obus.  ^  *,.«...  . 
]Un  autre  fut  blessé  par  un  éclat  de 

bombe.    ....  * 

Un  serrant  d'infanterie  fut  tué.  , 

ToUux.  . 
Total  général.  . 


À'- 


t3 


Que  Ton  compare  ces  pertes  minimes  à  celles  qu'eût 
entraînées  un  siège  régulier,  et  Ton  jugera  si  Bous- 
raard  a  raison  quand  il  prétend  que  les  attaques  mé* 
thodiques  offrent  le  moyen  de  prendre  les  places  avec 
la  moindre  per  e  possible  pour  Tassiégant  (1). 

Le  tableau  suivant  que  présente  le  capitaine  Marion^ 


(I)  Esêoi  gémérai  ëê  f^rtifkÊiUm  {iHiÊcamn  préUmimair§). 
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nous  permet  de  faire  un  rapprochement  qui  n'est  pai 
sans  intérêt  pour  la  cause  que  nous  soutenons,  et  qui 
prouve,  contre  Topinion  du  colonel  John  Jones,  qu'il 
n'est  pas  toujours  nécessaire  d'avoir  un  matériel  im- 
mense pour  réduire  une  place  en  la  bombardant. 

Tableau  comparatif  des  bouches  à  feu  mises  en  baUerk 
aux  deux  sièges  de  Schtveidmtz. 


DÉSIGNATION  DES 
BOUCHES  k  FED. 


Canons  I 
Obusiers. 

Mortiers^ 


,  de  24 
;  de  12 
de2S 
deiO 
de  7 
r  deSO 
de  25 
deiO 

Totaux 


SIÈGE 
de  1762.  de  1807. 


89 


28 

8 

29 

9 

» 

2 

» 

6 

12 

» 

^ 

1 

H 

V 
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OBSERVATIONS. 


L*équipage  cooipkt  de  i762« 
compoMii  de  109  bouches  I 
Ibtt. 

En  1807,  l*équi[ 
était  de  68  bouche*  à  *■•  el 
y  coÉipreiiant,  1*  let  tS  pîè^ 
ces  de  cataipagne  de  la  divkioi| 
wnrtembergeoise  ;  T  25  bm» 
ches  à  feu  de  suppléneot  ew 
voyéesàSchweidniU  parM.H 
général  Pernety,  et  qui,  étail 
arrivées  après  rouferiofe  dl 
la  tranchée,  restèrent  en  ré^ 
«ffw  et  nn  ftinat 
sées  au  siège. 

maÊammÊÊBÊmaÊÈÈâ 


«  On  voit,  ajoute  notre  auteur,  que  l'artillerie  mise 
«  en  batterie  pour  le  siège  dç  Sch^eidnit?,  eo  (807, 
«  ne  fut  pas  moitié  de  celle  employée  eq  1762;  aup^ 
ft  les  dernières  attaques  furent-eUea  bien  dtfféreptes 
«  des  premières.  » 

Nous  regrettons  fWeinent  de  n'aveîf  pu  ioniler  sur 
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les  divcre  faite  militaires  que  nous  avons  passés  eti 
revue^  des  détails  aussi  complète  que  ceux  dont  nous 
Mmmes  redevables  au  général  Marion  sur  ce  siège. 
Malheureusement  les  officiers  d'artillerie  qui  se  sont 
dtstingués  dans  les  guerres  de  l'empire,  nous  ont  laissé 
peu  de  documents  sur  leurs  travaux.  Il  n'en  sera  plus 
4e  même  à  l'avenir  ;  et  ce  qui  nous  en  fait  concevoir 
f  aêpérance ,  c'est  la  récente  publication  des  si^es 
if  Anvers  et  de  Constantine  par  les  soins  du  gouver- 
nement. 

Le  vainqueur  de  Schv^eidnitz  fut,  comme  on  le  voit, 
le  héros  des  bombardemente  en  Allemagne.  Par  l'ha- 
Mieté  avec  laquelle  il  sut  tirer  parti  de  ce  moyen  trèd- 
éiiergiquê  de  réduction,  il  réussit  à  nous  procurer 
f^lusieurs  forteresses  importantes  et  contribua  très-efft-* 
feâèement  à  la  conquête  de  la  Prusse.  Aussi,  ses  talents 
Éliilitaires  et  sa  valeur  étaient-ild  dignement  appréciés 
à  l'état-major  général,  et  le  prince  de  Neufehâtël 
ll^hésitait  pa^  à  déclarer  que  Vandatnme  valait  à  lui 
ieul  plus  de  trente  mille  fûmtmes. 

Un  ancien  commissaire  des  guerres,  au  9*  corps 
-d'armée,  raconte  sur  cet  officier  général  quelques 
particularités  que  nous  aimons  à  reproduire ,  pour 
donner  une  idée  exacte  de  son  intelligence  et  de  son 
làtoir-faire. 

«  n  faut  convenir  que  le  siège  de  Schweidnitz  a  été 

h  entrepris  avec  des  moyens  bien  faibles  ;  mais  ou  sait 

Il  que  le  général  Vandamme  était,  comme  militaire, 

«  dta  homme  vraiment  remarquable.   Il  savait  tirer 
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«  grand  parti  des  troupes  qu'il  a\ait  sous  ses  ordres  ; 
«  il  joignait  d'ailleurs  à  une  grande  perspicacité,  à 
a  une  hardiesse  tempérée  par  la  prudence,  une  ferti- 
«  lité  inconcevable  d'expédients,  soit  pour  suppléer  à 
«  ce  qui  lui  manquait,  soit  pour  en  imposer  à  l'en- 
«  nemi... 

«  Son  génie  inventif  ne  lui  fit  point  faute  dans  le 
«  cours  du  siège.  Il  n'était  pas  probable  que  Ton  par^ 
«  vint  tout  d'abord  à  éteindre  le  feu  du  front  attaqué  ; 
«  mais  le  général  voulut  essayer  de  contrarier  le  feu 
«  de  l'artillerie  ennemie,  et  il  y  réussit  en  plaçant  des 
«  chasseurs  exercés  au  tir  de  la  carabine  dans  des  trous 
«  creusés  sur  le  glacis  :  on  ne  pouvait  les  relever  que 
«  la  nuit,  mais  ils  désolaient  les  canonniers  prussiens. 
«  Ce  moyen,  auquel  il  avait  eu  recours,  à  titre  d'essai, 
a  devant  Schv\reidnitz,  fut  employé  ailleurs  sur  une 
«  plus  grande  échelle ,  et  l'on  en  retira  beaucoup 
<x  d'avantages... 

a  Après  les  divers  incendies,  on  convint  d'un  armi- 
«  stice.  Le  général  Vandamme  retint  Tofficier  prussien 
«  à  déjeûner  et  ne  manqua  pas  d'exagérer  beaucoup 
«  ce  qu'il  appelait  ses  moyens  ;  c'était  son  mot  favori. 
«  II  parla  de  quatre  compagnies  d'artillerie  française, 
«  et  il  n'en  possédait  pas  une  entière.  Cependant  il 
«  avait  donné  secrètement  des  ordres  pour  faire  réparer 
«  ses  batteries  et  remplacer  ce  qui  avait  été  endom- 
n  mage.  Quand  il  fut  informé  que  tout  était  en  bon 
«  état,  il  proposa  à  l'officier  parlementaire  de  s*asBU- 
«  rer  par  ses  yeux  des  moyens  que  nous  avions  pour 
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«  réduire  la  place,  et  il  le  conduisit  d'abord  au  grand 
«  parc,  où  il  lui  fit  remarquer  ses  détachements  d'ar- 
«  tiUerie  française.  Il  lui  montra  les  piles  de  boulets  qui 
«  avaient  été  recueillis  par  les  soldats  ou  par  les  paysans 
€  derrière  nos  batteries,  et  qu'il  comptait,  disait- 
«r  H,  renvoyer  dans  la  place  ;  enfin,  dans  un  accès  de 
€  franchise  simulée,  il  lui  offrit  de  lui  montrer  même 
«  ses  batteries.  L'officier  accepta,  et  en  arrivant  il 
«  trouva  les  artilleurs  qu'il  avait  vus  au  grand  parc  et 
«  que  l'on  avait  transportés  aux  batteries  sur  des  cha- 
«  riots;  pour  lui,  ce  ne  furent  plus  les  mêmes.  On  lui 
«  fit  remarquer  le  bon  état  des  embrasures,  des  affûts 
«  et  de  tout  le  matériel.  Cest  bien  singulier  y  disait  l'offi- 
«  cier,  nous  étions  cependant  persuadés  que  nous  vous 
m  avions  touchés!  —  Vous  voyez  ce  qui  en  est^  répliqua 
t  le  général,  jfai  voulu. que  vous  puissiez  vmîs  assurer 
«  par  vos  yeux  de  l'état  des  choses.  » 

Le  général  Marion  nous  a  mis  à  même  de  juger  le 
siège  de  Schweidnitz  au  point  de  vue  de  l'attaque.  Pour 
foire  connaître  à  nos  lecteurs  cet  événement  sous  un 
autre  aspect,  nous  allons  rapporter  ce  que  dit  l'histo- 
rien des  guerres  de  Prusse  au  sujet  de  la  défense. 

«  On  avait  une  haute  opinion  de  Schweidiiitz,  con- 
«  struite  sur  le  penchant  d'une  montagne,  et  que  sa 
«  position  avancée  rendait  comme  la  clef  des  autres 
t  forts.  Depuis  la  guerre  de  sept  ans,  Frédéric  II  n'a- 
«  vait  rien  épargné  pour  perfectionner  les  moyens  de 
«  défense,  et  treize  années  avaient  été  employées  en 
t  réparations  et  augmentations.  Cette  forteresse,  dont 


a  il  n'avait  pu  s'emparer  lui-même  qu'après  un  siège 
a  de  neuf  semaines,  avait  été  mise  en  état  de  résister 
«  pendant  neuf  mois- 
ci  Au  moment  où  Schweidnitz  fut  menacée  p  elle 
«  n'était  pas  mieux  préparée  à  la  défense  que  Glogau 
«  et  Breslau  ;  mais  le  séjour  de  l'ennemi  devant  ces 
c<  deux  villes  lit  gagner  un  temps  précieux  qu'elle  mit 
«  à  profit  pour  s'armer.  La  garnison,  de  deux  mille 
«  hommes  dans  le  principe,  fut  portée  à  sept  mille; 
<c  le  manque  d'armes  qu'avait  occasionné  le  transport 
«  à  Grandentz  de  celles  que  renfermait  l'arsenal,  fut 
«  réparé  en  partie  par  les  bons  citoyens  et  les  gentils- 
ci  hommes  des  environs,  en  partie  par  les  lances  que 
<x  l'on  fabriqua  à  la  hâte;  il  y  avait  d'ailleurs  abon- 
«  dance  de  vivres  et  de  munitions.  Les  habitants  eux- 
a  mêmes  manifestèrent  beaucoup  de  bonne  volonté. 
a  Mais,  ainsi  que  dans  tout  le  reste  du  royaume,  les 
a  chefs  manquaient  de  lumières  et  d'énergie,  qualités 
«  que  ni  le  rang,  ni  les  menaces  du  souverain  ne 
<K  peuvent  inculquer. 

«  Aussitôt  que  Yandamme  se  fut  présenté  devant 
«  Schweidnitz,  dans  la  matinée  du  10  janvier,  on  vit 
a  se  répéter  le  même  jeu  qui  avait  eu  lieu  à  Breslau. 
«  La  sommation  de  se  rendre  fut  rejetée  avec  hauteur; 
«  les  deux  chefs,  comme  s'ils  eussent  voulu  braver 
<c  tous  les  dangers,  se  partagèrent  la  défense  des  ou- 
«  vrages;  les  métairies  des  environs  et  le  village  de 
a  Kklskauy  où  les  assiégeants  étaient  établis,  furent 
u  incendiés  par  le  feu  des  remparts;  l'artillerie  ion^ 


«  aait  «ans  interruption,  et  l'on  ne  manquât  pas  de 
«  riposter  a^ec  usi^re  aux  coups  peu  nombreux  de  l'Qn- 
«  nemi.  Les  gens  crédules  prenant  tout  cet  étalage 
K  4e  résignée  au  sérieux,  »9  croyaient  d'autant  plus 
il  eq  sûreté»  que  Top  n'attaquait  Qu'avec  tiédeur. 

«  Mais  leur  erreur  fut  de  courte  durée.  On  s'apeiw 
«  f{uty  dans  la  matinée  du  3<  janvier^  que  l'ennemi 
«  di^mt  profité  de  l'obscurité  de  la  nuit  et  du  bruU  de 
«  l'artillerie  pour  pratiquer  trois  mines  (1)  et  pour  se 
m  préparer  à  l'attaque.  Aucun»  tentative  ciontre  les 
f  ouvrages  n'ayant  réussi,  oh  se  fltUtaU  que  le  grand 
«  éhngnement  de  ses  batterieê  ns  lui  permeitraU  poê 
%  ifQtieiiidre  les  bastiorm  et  rempehs  j  et  ty  firire 
f  brèche.  Mais  il  montra,  dans  la  matinée  du  3  février, 
«  que  son  dessein  n'était  pas  d'agir  contre  les  fortîfi** 
%  cations,  mais  contre  la  ville.  Son  feu  dirigé  sur  elle 
«  pendant  plusieurs  jours  y  causa  de  grands  ravages. 
«  Lui-même  rétablissait  promptement  ceux  de  ses 
«  ouvrages  que  renversait  l'artillerie  des  assiégés  (8). 
«  Â  chaque  instant  on  voyait  éclater  dans  la  ville  de 
«  nouveaux  incendies  qui  ne  s'éteignaient,  pour  la 
m  plupart,  que  iaute  d'aliments,  la  crainte  du  danger 
m  empêchant  les  citoyens  d'en  arrêter  les  progrès.  ^ 

(i)  Ces  prétendues  mines  n'étaient  autre  chose  que  les  trois  poils, 
dont  nous  a  parlé  M.  Marion,  et  nous  hésitons  d'autant  moins  à  oou- 
tUter  la  méprise  de  Manso  à  ce  sujet  au'il  nous  parait  imoosiiibto  d'<id- 
«léttre  aue  rassiégeant  ait  eu  Tidée  d'entrer  en  galerie  à  quatre  cents 
laèlffm  oe«  saiUants  des  chemins  couverts. 

(2)  Il  semblerait  cependant,  d'après  œ  passage,  que  la  garpison 
ll*curait  pas  touIu  se  laisser  containcre  par  le  général  Yandamme, 
fus  ha  batteries  firançaiies  étaient  restées  mtaetei  pendant  le  siège. 
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Voici  donc  d'une  part,  des  boui^eois  qui  sD  mon- 
traient pleins  d'ardeur  pour  la  défense  de  leur  en- 
ceinte, mais  qui  restaient  immobiles  d'effiroi,  quand  ib 
voyaient  le  feu  dévorer  leurs  maisons  et  la  mort  venir 
les  chercher  à  domicile  ;  et  de  l'autre,  une  garnison 
qui,  persuadée  que  Tennemi  ne  voulait  s'en  prendre 
qu'aux  remparts ,  se  réjouissait  déjà  des  difficultés 
qu'il  éprouverait  à  ouvrir  la  brèche  de  si  loin.  Il  est 
facile  d'en  conclure  que  le  bombardement  était  pour 
tous  un  moyen  imprévu  et  auquel  ils  n'opposeraient 
pas  une  sérieuse  résistance.  Aussi  la  capitulation  ne  se 
fit-elle  pas  attendre  longtemps. 

Mais  si  les  Français  (que  nous  supposons  même 
mieux  pour>'us  d'artillerie  qu'ils  ne  l'étaient  réelle* 
ment)  eussent  voulu  suivre  dans  leur  attaque  les  erre- 
ments de  1762,  il  est  probable  que  les  habitants,  élec- 
trisés  par  les  souvenirs  encore  récents  de  la  gloire  de 
leurs  pères  et  sur  le  théâtre  même  de  leurs  exploits, 
eussent  vaillamment  secondé  les  efforts  des  défenseurs, 
et  les  assiégeants  eussent  sans  doute  mis  plus  de  trois 
jours  à  se  rendre  maîtres  de  la  place. 

«  Les  chefs  de  la  garnison  firent  valoir,  dans  le 
c<  rapport  adressé  au  roi,  la  résistance  qu'ils  avaient 
u  faite  et  l'impossibilité  de  tenir  plus  longtemps,  quoi- 
«  que  les  faits  mêmes  démentissent  ces  assertions.  Si, 
«  comme  on  le  prétendit,  l'artillerie  légère  manquait, 
«  cet  inconvénient,  dangereux  seulement  en  cas  d'as- 
«  saut,  n'était  cependant  pas  sans  remède.  On  était 
«  d'ailleurs  pourvu  de  tout;  les  ouvrages  étaient  dans 
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«  le  meilleur  état,  et  d'une  telle  force  que  l'ennemi,  dans 
«  son  admiration,  les  comparant  à  ceux  de  Luxem- 
«  boui^,  ne  les  détruisit  presque  qu'à  regret.  » 

Oui,  sans  doute,  au  moment  du  siège  la  place  se 
trouvait  bien  approvisionnée,  et  les  remparts  garnis  de 
canons  semblaient  défier  l'ennemi.  Mais  trois  jours  de 
feu  avaient  tout  changé  :  les  casemates  étaient  deve- 
nues inhabitables,  et  les  magasins,  pour  la  plupart 
réduits  en  cendres,  n'offraient  plus  que  des  ressources 
insuffisantes  à  la  garnison.  Si  Manso  ne  nous  le  dit 
pas,  le  général  Marion  nous  l'affirme,  et  cet  état  do 
choses  contribua  certainement  à  hâter  l'instant  de  la 
capitulation. 

Il  y  a  plusieurs  conséquences  à  tirer  de  ce  siège  : 

1*  Le  général  Du  vivier  s'est  trompé,  quand  il  a  posé 
en  principe  que  l'on  devait  se  hâter  de  renoncer  à  un 
bombardement  qui  n'aurait  pas  produit  son  effet  dans 
^cs  vingt-quatre  heures  (1). 

2*  En  lisant  l'état  des  pertes  en  hommes  devant 
Schweidnitz,  on  acquiert  la  conviction  que  les  pro- 
jectiles creux  ^nt  les  plus  redoutables  contre  les  bat- 
teries éloignées.  On  ne  saurait  donc  mettre  trop  d'obu- 
siers  et  de  mortiers  dans  les  places  ;  mais  il  faut  savoir 
les  défendre,  afin  que  l'ennemi  n'utilise  point  ces 
lH>uches  à  feu  contre  nos  propres  forteresses. 

3*  Si  l'on  veut  qu'une  enceinte  soit  efficacement 
protégée  par  un  système  de  forts  détachés  qui  Tcn- 

(1)  Traité  des  bombardements,  {"  partie,  page  80. 
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toureiit;  ces  ouvrages  doivent  être  établis  assez  loin  des 
remparts  pour  que  les  bouches  de  l'assiégeant  ne  puis- 
sent tomber  dans  la  place. 

4**  Faute  d'avoir  prévu  le  cas  d'un  bombardement^ 
le  roi  de  Prusse  dépensa  bien  des  millions  en  pure 
perle  pour  une  forteresse  qui  ne  devait  résister  que 
pendant  trois  jours  au  feu  de  l'ennemi. 

Ce  prince  eût  sans  doute  mieux  fait  d'employer  son 
argent  à  construire  dans  la  ville  des  magasins  et  des 
logements  à  l'épreuve  de  la  bombe.  Les  magnifiques 
casemates  de  Galgen,  Jauertiick  et  Schœnbrunn  étaient 
vues  du  dehors,  et  furent  détruites  en  un  instant  par 
le  feu  des  batteries  françaises.  L'artillerie  de  ces  ou- 
vrages ne  pouvait  être  réellement  utile  qu'avant  l'ou- 
verture du  feu  de  l'assiégeant. 

On  peut  se  demander  si  la  dépense  qu'occasionnent 
les  constructions  de  ce  genre,  et  la  durée  éphémère 
de  leur  rôle  dans  un  siège,  ne  doivent  pas  en  faire 
proscrire  l'emploi  d'une  manière  absolue.  Il  est  d'une 
telle  importance  pour  une  place  menacée  d'un  bom- 
bardement d'empêcher  ou  du  moins  de  retarder  l'éta- 
blissement des  premières  batteries  de  l'ennemi,  qu'il 
nous  semble  que  l'on  aurait  tort  de  négliger,  dans  tous 
les  cas,  ce  moyen  de  se  procurer  plusieurs  étages  de 
feux ,  sauf  à  retirer  l'artillerie  de  ces  voûtes,  comme 
on  retire  une  partie  de  celle  des  faces,  quand  les  bat- 
teries  assiégeante»  ont  commencé  leur  feu. 

Ces  massifs  pourraient  être  utilisés  d'une  autre  ma- 
ni^.re  dans  la  suite  du  siège. 
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5*  M.  Marion  admet  que  le  commandant  d'artillerie 
d'une  forteresse  doit  régler  les  consommations  jour- 
nalières, pendant  le  siège,  de  manière  à  n'avoir  au 
dernier  jour  de  la  défense  que  des  munitions  avariées 
ou  hors  de  service.  Ce  principe  est  d'une  justesse  in- 
contestable ;  mais  l'embarras  pour  cet  officier  sera  pré- 
cisément de  deviner  quand  arrivera  ce  dernier  jour, 
et  par  quel  moyen  la  place  sera  attaquée.  Si,  dans  le 
but  de  ménager  ses  munitions  pour  la  fin  d'un  siégo 
<[u'il  suppose  devoir  être  régulier,  il  permet  aux  en- 
nemis de  construire,  sans  trop  de  trouble ,  des  batte- 
ries de  bombardement;  quelques  jours,  quelques 
heures  même,  peut  être,  vont  suffire  pour  entraîner 
la  reddition  de  la  place;  et  il  se  trouve  ainsi  avoir 
ménagé  des  munitions  pour  les  vainqueurs.  D'un  autre 
côté,  qu'il  fasse  un  feu  terrible  pour  contrarier  l'éta- 
blissement de  batteries  destinées  simplement  à  agir 
contre  les  remparts,  il  pourra  se  trouver  à  court  de 
munitions,  si  le  siège  suit  une  marche  régulière. 

Un  des  objets  du  traité  des  bombardements  est  d'é- 
dairer  sur  ce  point  les  officiers  d'artillerie,  et  de  leur 
faire  connaître  l'étendue  de  leur  responsabilité.  Cest 
à  eux  maintenant,  quand  ils  se  trouveront  chargés 
d'organiser  la  défense  d'une  place,  à  pénétrer,  comme 
ib  le  pourront,  dans  la  pensée  de  l'ennemi,  et  à  régler 
leur  conduite  en  conséquence. 


liEQElVJDE. 


1.  Galiien-Forl. 

2.  Jauernick'Forl. 

3.  Garten-Forl. 

4.  Bogen-Fort^  près  de  la  Westriiz  (non  compris 

dans  la  reuille). 

5.  Ltinetle  avancée  de  Galgen^Forl. 

6.  Lunette  de  Janernick. 

7.  Lunette deSdiœnbrtinnc^^mskiée et ayanldeux 

rangs  de  baitcries. 
K,  9  et  10*  Batteries  assiégeantes. 
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ESPAGNE. 


FRANÇAIS-ESPAGNOL 

DES    TERMES   D'ARTILLERIE 

n  DIS  PROFESSIONS  ET  ARTS  IIUTAIRIS  ET  CIVILS  ¥  RBUTIFS* 

PAR  LE  UEUTEHANT-COLONEL 

DON  PEDRO  DE   LA    LLAVE, 

tfapiUine  d'artillerie,  profetsenr  à  rAcadémie  du  collège  de  cette  arme  (1). 

CMirrE    RENDU. 


L'auteur  explique,  ainsi  quMl  suit  dans  son  avant-pro- 
pos, les  raisons  qui  Font  engagera  publier  ce  vocabulaire  : 

i<  Uutilité  de  la  langue  française,  dit-il,  est  bien  con- 
nue de  tout  le  monde,  et  il  nV  a  personne  d'une  éduca- 
tion moyenne  qui  ne  la  comprenne  aujourd'hui  plus  ou 
moins  parfaitement.  Au  siècle  passé,  un  de  nos  plus  cé- 
lèbres écrivains  disait  que  cette  langue  n'était  pas  une 
source,  mais  bien  une  vaste  citerne  dans  laquelle  lelalin, 
le  grec  et  l'hébreu,  sources  des  connaissances  de  l'anti- 
quité, avaient  déposé  le  plus  pur  de  leurs  eaux  :  aujour- 
d'hui nous  pouvons  ajouter  que  cette  citerne  s'est  con- 

(i)  Uu  volume  in-iS  de  194" pages,  Ségovie,  1848.  M.  de  la 
Llave  est  Tun  de^  collaborateurs  du  Mémorial  de  artilleria  qui  so 
publie  incnsuellenicnt  à  Madrid. 
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Yertie  en  une  mer  immense  dans  laquelle  débouchent 
les  fleuves  de  sciences  de  toutes  les  nations.  En  effet,  il 
ne  se  publie  pas^  sur  le  globe,  un  ouvrage  remarquable 
dans  la  littérature,  dans  les  sciences  ou  dans  les  arts, 
qu^il  ne  soit  immédiatement  traduit  en  français.  Cet 
idiome  a  pour  le  moins  une  importance  égale,  si  elle 
ii'#st  pas  pluB  grande,  à  celle  que  possédait  le  latin  jus- 
qu'au siècle  passé  :  il  est  aussi  la  langue  des  diplomates 
et  des  voyageurs,  et  lors  de  la  réunion  des  armées  alliées, 
dont  les  guerres  modernes  offrent  tant  d'exemples,  il 
servait  d'intermédiaire  pour  le  langage  aux  officiers  des 
diverses  nations. 

<(  Plus  que  tout  autre  pays,  FEspagoe  peut  retirer  de 
Tutilité  de  la  connaissance  de  cet  idiome,  puisque  le 
voisinage,  la  similitude  des  mœurs  et  usages,  nous  obli- 
gent à  consulter  à  chaque  instant  les  écrits  français. 
Cette  vérité  est  plus  évidente  sous  le  rapport  militaire, 
surtout  pour  la  branche  de  Tartillerie.  Car  on  sait  qu'il 
n'existe  pas  un  seul  point  de  la  profession  de  cette  arme 
qui  n'ait  été  traité  en  France  avec  extension,  sous  tous 
ses  aspects,  dans  des  ouvrages  didactiques,  dans  des  mé- 
moires particuliers  et  dans  des  journaux  militaires  spé- 
ciaux. » 

Après  avoir  exposé  ces  raisons  et  fait  remarquer  qu'il 
n'existe  en  Espagne  aucun  vocabulaire  militaire  techni- 
que, quoique  leur  utilité  y  soit  cependant  généralement 
reconnue,  M.  de  la  Llave  indique  les  ouvrages  qu'il  a 
consultés  pour  composer  son  vocabulaire.  Ce  sont  : 

Pour  la  partie  française.  — Le  Dietionnaire  (Cartil-- 
Urity  de  Cotty,  el  son  supplément;  —  les  Aidù4ié^ 
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nioires  de  Gassendi,  de  M.  Lolis-Napoléôn  Bonaparte , 
actuellement  président  de  la  République  française,  et  du 
Comité  d'artillerie  ;  —  les  ouvrages  de  MM.  Piobert  et 
Thiroux; —  le  Manuel  d'arnwm&ntyVAide^Mémoire 
du  génie  de  M.  Laisné,  et  une  partie  des  Manuels 
d'arts  et  de  science  de  TËncyclopédie  Roret. 

PoiR  LA  partie  espagnole.  —  Lcs  divers  ouvrages 
d'artillerie;  —  le  Dictionnaire  des  termes  de  sciences  et 
arlSy  deTERREROS; — le  Dictionnaire  maritime  espagnol 
et  son  Focabulaire  français-castillan  de  tout  ce  qui 
concerne  Tarlillerie  navale  ;  —  enfin,  pour  les  travaux 
de  sape  et  de  mines,  les  Manuels  du  sapeur  et  du  mi- 
neur confrontas  avec  l\4trfc-Afémotr6  du  génie  français^ 
de  M.  Laisné. 

En  outre  l'auteur  a  consulté  les  dictionnaires  et  voca- 
bulaires du  même  genre  publics  dans  les  autres  pays, 
notamment  le  Dictionnaire  des  armes  spéciales^  français- 
"  allemand,  do  M.  le  lieutenant-colonel  Heinze,  dont  le 
nom  a  reparu  dans  les  événements  récemment  arrivés  en 
Saxe.  11  a  fréquemment  demandé  des  éclaircissements 
à  des  officiers  d'artillerie  ainsi  qu'à  d'habiles  artistes. 

Comme  on  le  voit,  M.  le  lieutenant-colonel  Pedro  de 
la  Llave  s'est  entouré  des  documents  les  plus  propres  à 
le  bien  guider  dans  l'utile  travail  qu'il  avait  entrepris  et 
qu'il  a  su  accomplir  avec  talent  et  persévérance.  On  re- 
marque, en  parcourant  son  Focahulaircy  qu'il  s'est  prin- 
cipalement attaché  à  définir  d'une  manière  brève  et 
exacte,  se  rappelant  sans  cesse  qu'il  ne  composait  point 
un  traité,  mais  uniquement  un  intermédiaire  linguisti- 
que dont  l'un  des  mérites  devait  être  le  peu  d'étendue, 
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Or,  dans  la  science  de  rartillcric,  dont  la  terminologie 
est  si  aride  et  si  minutieuse,  c'est  assurément  faire 
preave  de  bon  goût  que  de  savoir  ainsi  se  restreindre  au 
strict  nécessaire  dans  le  choix  des  termes  à  admettre,  et 
nous  pouvons  affirmer  que  Fauteur  a  réussi  dans  ce 
choix.  Ajoutons,  pour  mieux  faire  apprécier  son  œuvre, 
que,  sur  sa  demande  et  diaprés  Tordre  de  S.  E.  le  di— 
recteu régénérai  de  Tartillerie,  le  comité  consultatif  de 
c^lte  arme  Ta  examiné  et  approuve  le  28  janvier  1848 
en  signalant  de  légères  améliorations  à  y  introduire;  ces 
améliorations  ont  été  faites  avant  que  le  livre  ne  fût  en- 
voyé à  rimpression. 

M.  le  lieutenant-colonel  de  la  Llave  a  donné Texemplc, 
et  je  ne  doute  pas  qu^on  ne  publie  bientôt  en  Espagne» 
à  son  imitation,  un  f^ocabulaire  français^espagnol  des 
termes  de  fortification;  ce  serait  un  recueil  utile  que 
composeraient  facilement  les  rédacteurs  du  Mémorial  du 
ingénieurs. 

Au  reste,  le  Vocabulaire  français-espagnol  des  termes 
d'artillerie  y  quoique  spécialement  rédigé  pour  les  offi- 
ciers espagnols,  peut  aussi  être  consulté  avec  fruit  par 
les  officiers  de  Tartillerie  française,  et  c'est  pour  cela  que 
j'ai  cru  devoir  le  signaler  aux  lecteurs  du  Journal  des 
Armes  spéciales. 

Ed.  de  la  barre  DUPARCQ. 
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MAGASIN  A  POUDRE. 

Par  Marescbal,  chef  d*cscadroii  d*artillerie. 

En  juin  1842 ,  j'ai  adresse  à  M.  le  ministre  de  la 
guerre  un  mémoire  sur  les  moyens  d'améliorer  nos 
magasins  à  poudre  et  sur  la  construction  d'un  ma- 
gasin à  poudi*e  souterrain  dans  lequel  je  supprimais 
les  évenis  ,  les  soulKissements ,  les  paratonnerres 
et  par  suite  de  sa  situation  sous  terre,  les  toitures 
dispendieuses ,  l'épaisseur  énorme  des  pieds  droits 
et  le  mor  d'enceinte  extérieur* 

Je  me  Fondais  sur  l'existence  du  magasin  a 
poudre  du  fort  <le  la  Crèche  situé  en  mer  a  droite 
du  port  de  Boulogne,  où  «au  moyen  d  expériences  hy- 
grométriques j'avais  reconnu  une  sicciié  su|»érieui*e 
à  celle  des  autres  magasins. 

M.  Champi ,  dans  celte  construction  j  ne  s'était 
pas  i-endu  compte  de  la  sicciié  qui  dérivait  de  la  sup- 
pression des  évents,  du  revêtement  intérieur  et  de  la 
bonne  fermeture  des  portes ,  son  attention  s'était 
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porU'^e  sur  le  moyen,  rationnel  sans  doule,  qu'il  em- 
ployait (le  porter  à  un  haut  degré  la  siccitéde  l'air , 
en  le  faisant  passer  au  travers  d'une  caisse  de  chaux 
qui  devait  absorber  Thumidité  ;  mais  ce  moyen  n'é- 
tait pas  nécessaire  et  la  siccité  de  ce  magasin  était 
assurée  par  le  fait  même  de  sa  construction. 

Convaincu  que  de  ces  observations  on  devait  dé- 
duire un  mode  de  construction  différent  de  celui  en 
usage  depuis  de  longues  années ,  et  auquel  le  temps 
n'a  fait  qu'apporter  des  modifications  sans  impor- 
tance ;  j'ai  continué  sans  interruption  mes  observa- 
tions hygromciriques;  me  trouvant  en  mai  dernier, 
l>ar  ma  position  de  commandant  d*artillerie  de  l'au*- 
rondissement  de  Calais,  chargé  d'armer  et  d'appro- 
visionner les  batteries  de  la  côte,  et  par  conséquent 
de  réparer  les  magasins  à  poudre,  j'ai  suivi  dans  c^ 
travail  les  idées  que  m'avaient  suggéré  mes  obaer* 
valions.  Ainsi,  il  y  en  avait  un  au  fort  Rouge  ayant 
des  murs  de  25  à  30  cent,  d'épaisseur,  pénétrés  par 
les  eaux  pluviales ,  et  dont  le  plancher  mouillé  par 
tes  eaux  de  la  mer  et  les  portes  mal  jointes,  qui  ne 
présentait  pour  la  poudre  aucnn  moyen  de  conser- 
vation ;  les  murs  furent  jointoyés  avec  soIq  et  en- 
duits de  brai  goudronné,  les  madriers  qui  formaieiit 
l'appui  du  plancher  et  des  murs,  furent  calfenUÀ 
et  goudronnés,  les  portes  réparées  et  ganvesde 
bourrelets  ;  avec  ces  dispositions  j'obtins  une  skcité 
de  6d,  65,  70'  de  riiygromètre,  tandi$  que  cet  ins- 
trument marquait  70,  75,  80  dans  le  magasÂQ  1  de  h) 
citadelle.  Il  restait  h  mettre  le  local  à  Tabri  des  feux 
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vei'licaiix  et  directs  ;  pour  y  parvouir  on  y  éleva  un 
faux  plafoiiil  coin[K>séile  solives  joîntivesde  13  à  14 
eeuliutelres  d'équarrissage  et  consolidé  par  des  bois 
de  soutien  ;  en  outre  les  extréuiités  des  solives  furent 
placées  sur  des  murs  de  sacs  à  lerre  remplis  de  sable 
(Mris  au  soleil^  le  faux  plafond  en  ftil  ^lemeni 
chargé,  les  solives  de  Tancien  plafond  ainsi  soute- 
nues  purent  en  recevoir  aussi.  Le  local  fut  dès  lors 
à  Tabîi  des  feux  verticaux^  et  pour  le  préserver  des 
feux  directs ,  on  dressa  à  son  extrémité  et  dans  un 
bâtiment  adjacent  des  murs  on  sacs  à  terre  présen- 
tant 4"*  50  d'é|)aisseur. 

Le  magasin  ne  pouvait  pas  perdre  de  sa  siccité 
par  cette  opération,  puisqu'im  sable  sec  formait  les 
éléments  du  travail  d*abri  ;  aussi  un  hygromètre  d'un 
travail  |)arfait ,  qui  y  ^vftit  été  laissé  >  a  pu  mettre 
MM.  les  inspecteurs  généraux  de  l'aitîflerie  et  du 
génie  a  nième  de  s'en  assurer ^  Ce  magasin  n*offre 
que  quelques  l'apports  avec  le  mode  dont  je  m'oc- 
cupe; ces  ^-apports  sont  :  Tabsence  iles  évents,  la 
fermeture  exacte  des  portes  par  des  liourrelets,  la 
suppression  des  soubassements. 

J'avais  à  réparer  le  magasin  du  fort  ljx\iiù 
qui  était  de  nature  à  présenter,  apns  sa  répa- 
ration, un  exemple  complet  du  mode  de  cons- 
truction de  magasin  à  poudre  que  je  propose 
aujourd'hui  ;  les  quatie  murs  à  moitié  détruits 
étaient  enfouis  depuis  30  ans  sous  le  lerre-plein 
du  parapet  de  Toues^je  les  fis  répai-er»  c'était  un  rec- 
tangle, dm$  œuvre j  de  3***  sur  ir  50  ;  comme  la  porté 
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se  trouvait  sur  le  côté  do  3",  il  dévouait  diflicilf 
d'établir  une  voûle  de  ce  développetnent  sur  dos 
murs  qui  n  avaient  que  45  c.  d'épaisseur  ;  je  blindai 
au  moyen  de  solives  jointives  de  13  c.  d'équarris- 
sage,  chevillées  par  des  boulons  en  fer  sur  deux  pou- 
tres; je  couvris  ce  blindage  d'une  feuille  de  plomb 
et  je  chargeai  le  tout  d'une  masse  de  sable  de  1*  20 
d'épaisseur  ;  celte  masse  fut  couverte  de  gazons,  des 
pentes  y  furent  ménagées  pour  l'écoulement  des 
eaux,  et  le  magasin  fut  ainsi  mis  à  l'abri  de  tous  les 
feux/méme  de  la  foudre  ;  restait  à  prendre  des  me- 
sures propres  à  y  amener  la  siccité;  voici  comment 
ou  y  parvint  : 

Les  murs  furent  jointoyés  au  ciment  extérieure- 
ment et  intérieurement;  on  dalla  le  sot  avec  des 
briques  à  plat  à  40  c.  au-dessous  du  seuil  de  la 
porte  ;  des  dés  en  briques  supportèrent  les  gttos  des- 
tinés au  plancher;  on  calfeutra  et  on  goudronna  in- 
térieurement le  blindage  ;  deux  couches  de  brai  fu- 
rent appliquées  sur  tous  les  murs ,  sur  le  dallage  et 
sur  les  dés;  cela  fait,  on  posa  le  plancher;  les  deux 
portes  furent  placées  de  manière  à  s'ouvrir  en  dehors 
aûn  de  laisser  [dus  de  place  à  l'intérieur  ;  enfin,  des 
dormants  h  feuillures  et  des  bourrelets  rendirent  la 
fermeture  complète  ;  quoique  le  magasin  fût  enterré 
de  toute  part,  excepté  du  côté  de  la  porte,  et  semblât 
être  dans  les  conditions  les  plus  défavorables  de  sic- 
cité  ,  l'hygromètre  y  marquait  en  temps  sec  50%  5B*, 
60*  et  65* ,  alors  que  les  magasins  à  poudre  de  la 
place  marquaient  70%  75%  80*  et  SS"",  ce  dont  MM.  les 
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inspecleurs  de  lartillerie  et  du  génie  se  sont  derniè- 
rement assurés. 

Il  ne  s'agit  ici  que  d'un  essai  fait  sur  un  petit  lo- 
cal, mais  il  y  a  toute  raison  pour  obtenir  le  même 
résultat,  si  Ton  opérait  sur  une  plus  grande  échelle. 

Sî  on  vouait  à  considérer  cet  essai  comme  insuffi- 
sant, il  y  ,a  un  moyen  bien  simple  et  peu  coûteux 
d'en  étendre  les  proportions  ;  on  bouchera  dans  le 
compartiment  extrén^e  d'une  galerie  casematée,  les 
crénaux  et  l'ouverture  supérieure  ;  on  jointoyera  les 
parois  au  ciment  Pouilly  ;  on  dallera  en  briques  que 
l'on  jointoyera  au  même  ciment.  Après  avoir  revêtu 
debrai  toutes  les  parois,  on  placera  un  plancher  dont 
les  solives  seront  dressées  par  des  cales  sur  le  dal- 
lage; le  dessous  du  plancher  sera  goudronné,  et  le 
dessus  calfeutré.  On  y  placera  deux  portes  fermant 
sur  des  dormants  en  bois  à  feuiUm'es  et  garnies  da 
bourrelets  ;  cria  fuit,  je  n'hésite  pa$  à  affii*mer  qu'on 
obtiendrait  en  siccitédes  résultats  identiques  à  ceux 
que  j\ii  signalés  plus  haut. 

Lorsque  j'eus  Tordre  d'armer  et  d'approvisionner 
le  fort  Risban,  la  tour  dite  de Caligula,  destinée  à  re- 
cevoir les  poudres,  avait  un  toit  laissant  couler  dans 
l'intérieur  les  eaux  pluviales;  je  n'eus  pas  d'autre 
moyen,  pour  me  préparer  à  les  remiser,  que  de  dis- 
poser un  compartiment  de  la  galerie  casematée  du 
demi-bastion  4;  on  ne  put,  pour  une  chose  aussi 
temporaire,  faire  les  dépenses  dont  je  viens  de  par- 
ler ;  on  se  borna  à  fermer  les  créneaux  et  l'ouverture 
supérieure  avec  des  masques  en  chêne,  on  adapta 
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(les  porlos  provisoires  aux  issues  et  Ton  obliiil,  sans 
autre  préparation,  une  siccité  supérieure  de  6*  a  8*  à 
celle  des  m^igasin^  à  poudre  de  la  place. 

Comme  on  s'occupe  de  Farmement  des  côtes,  que 
par  conséquent  on  réparera  les  magasins  extslanis» 
(jue  i*on  en  construira  de  nouveaux,  qtie  le  mode  en 
usage,  n*est  pas  applicable  à  des  magasins  de  petite 
conienance,  ce  serait  le  moment  d*appKqu«*  mon 
système  qui  offre  économie,  sécurité,  garantie  de 
ronsonration  et  en  outre  abri  cerlsiin  contre  les  feux 
directs  et  verticaux. 

Los  magasins  construits  jusqu'ici  sur  les  cAtos 
étaient  loin  de  présenter  tous  ces  avantagés,  te  vol 
y  fiouvaitmème  être  aisément  pratiqué*  inconvénient 
qu^on  éviterait  encoi*e  avec  mon  système,  en  faveur 
duquel  j'ajouterai  les  faits  suivants  : 

D'après  Towlre  de  M.  l'inspecteur  gt^néml  une 
caisse  de  cartouches  fut  déposée  au  fort  Lapin  ;  cette 
caisse  sortait  d-un  magasin  où  Ton  déi)06e  à  Calais 
les  munitions  confectionnées,  magasin  (incieu  qHÎ  ;^ 
une  siccité  bien  supérieure  aux  magasins  nouveaux 
tleb  place,  au  bout  d'un  mois,  et  ce  mois  avait  été 
très  pluvieux,  le  {>oids  de  la  caisse  avait  diminué  de 
160  grammes,  tandis  qu'une  caisse  de  même  poidsi^ 
laissée  dans  le  magasin  de  placo,  avait  augpientd  de 
90.  Un  baril  enchapé,  renfermant  30  ktl.  3ê.  é^ 
poudre  et  tiré  du  magasin  I  de  Iq  citadelle,  fut  aosêi, 
d*apres  le  même  ordre,  dé|)Osé  au  fort  Lapin  ;  trente 
jours  après  la  poudre  avait  perdu  Q  kil.  1 1 1  grani.de 
son  poids,  tandis  que  crllc  do  la  ciladdle  avait  aiq[- 
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mente  de  0  kil.  470  (1).  Après  des  expériences  si 
concluantes  qui  sont  en  harmonie  avec  les  observa- 
lions  faites  sur  Thygromëtre  par  MM.  les  inspecteurs 
généraux  de  rariillerie  et  du  génie,  on  pourra  juger 
de  la  valeur  de  mon  système. 

Ma  proposition  actuelle  est  celle  de  1842,  simpli- 
fiée el  appuyée  par  ces  essais  récents  ;  je  substitue 
aojourd'bui  au  revêtement  en  plomb  si  coûteux,  le 
brai  (résine  brute  du  sapin),  substance  d'un  prix  peu 
élevé,  s'appliquant  facilement  sur  les  murs  et  d'une 
nature  reconnue  éminemment  propre  à  repousser 
rbumidité. 

Pour  donner  une  idée  du  prix  de  revient  d'un  ma- 
gasin édifié  par  mon  système,  je  vais  prendre  pour 
|ioînt  de  comparaison  celui  désigné  dans  la  dernière 
instruction  comme  petit  magasin  sans  entresol,  qui 
doit  coûter  ici  33,682  fr.  03  cent.,  le  mien  ne  devant 
i-cvenir  qu*a  1 1 , 1 98  fr.  48  cent.  (2)  il  résulte  une  éco- 
nomi(*  de  plus  des  deux  tiers;  je  vais  entrer  à  ce  su- 
jet dsiiis  quelques  détails,  et  d'aliord,  je  prendrai 
^a  contenance  et  non  sa  dimension,  parce  que  la 
deuxième  porto  s'ouvrant  en  dehors  laissera  libre  un 
espace  de  1  m.  20  dans  lesensdclaloiiguour,etqtt''en- 
tre  les  barils  el  le  pignon  il  n'y  aura  qu'une  allée 

(1)  On  ne  doit  pts  s'étonner  que  h  poudre  do  magasin  I  qui 
conteiiait  l.SO  0/0  d*eau  en  ait  dans  le  i"  mois  de  la  manvaisc 
Misoo  absorbé  1,35  0,0  et  que  le  magasin  L  (fort  tapin)  n'ait 
perdu  que  0,37  0/0  pendant  ce  mois;  c*«stque  l'absorption  est 
toujours  plus  rapide  que  l'émission. 

("2)  Voirie  devis  pages  25  à  32. 
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de  1  m.  12. En  géuéiti^àune  voûte  uyaiiiS  iii.de dîa- 
niètrc,  on  donne  1  m.  h  sn  plus  petite  épaisseur  ;  par 
i*onsé(]uent  une  voûte  n'ayant  que  S  m.  60  de  dia- 
mètre, soutenue  par  des  terres,  pourra  n*avoir  que 
0  m.  80  il  sa  plus  petite  épaisseur;  d'ailleurs  lesreins 
où  a  lieu  cette  plus[)etite  épaisseur,  serontrecou verts 
de  3  m.  de  terre,  le  mur  du  pignon  du  fond  aura 
0  m.  80  d'épaisseur,  mais,  on  conservera  au  mur  du 
pignon, où  est  la  porte,  1  m.  30,  parce  que  ce  mur, 
outre  qu'il  peut  être  exposé  aux  coups  de  revers  de 
rennemi,  doit  résister  à  la  poussée  des  terres  à  ses 
extrémités  et  à  sa  partie  supérieure. 

L'élévation  des  terres  de  6  m.  50,  donnée  par  la 
construction  de  ce  magasin,  conviendra  en  général 
aux  cavaliers  d^  bastion,  aux  cavaliers  de  courtines; 
dans  les  premiers  on  pourra  juxta-poser  deux  de  ces 
ma-^asins,  co  qui  procurera  une  économie  de  con- 
struction en  raison  du  pied  droit  coinmun« 

Dans  les  cavaliers  de  courtines  on  pourra  en  jux- 
ta-poser 2,  3,  4,  suivant  les  besoins;  on  n'aurait  or- 
dinairement dans  les  places  que  des  magasins  de  la 
contenance  de  24,800  kil.  en  eha|>es  de  100  kil.,  de 
22,800  en  chapes  de  50  kil.  La  dernièi*e  instruction 
sur  les  magasins  a  pomlre  proscrit  le  ra|)prochement 
de  deux  magasins,  mais  si  Ton  adopte  ce  nouveau 
mode,  il  deviendra  souvent  nécess;iire  de  le  faire, 
tant  à  cause  de  récononiie  que  de  l'intérêt  du  ser- 
vice; d'ailleurs  celte  juxta-i)osiiion  ne  peut  être  in- 
terdite qu'à  cause  de  l'incoiivcnicnt  do  f.iii"e  hiîv 
rx{*Iosion  m  nirnic  temps  à  I beaucoup  de  poudre; 


MAG.UIN    A    POUDBE.  40tt 

mais,  si  cet  avis  prévalait,  on  ne  devrait  (vas  faii'e 
de  magasin  d'une  grande  contenance.  Quand  les  ca- 
valiers seront  assez  élevés  pour  que  le  magasin  ait 
UD  entresol,  ou  le  fera  ainsi  ;  la  fenêtre  placée  au-- 
dessus de  la  porte  se  fermera  avec  deux  volets  s'ou- 
vrant  à  Textérieur  sur  dormants  à  feuillures,  avec 
bourrelets,  et  le  reste  de  la  construction  intérieure 
sera  conforme  à  ce  qui  est  prescrit  dans  la  dernière 
instruction.  Au  reste,  l'élévation  des  cavaliers  de 
10  m.  n'est  pas  rare  dans  nos  places;  tous  les  cava- 
liers de  la  citadelle  de  Calais  ont  cette  élévation. 

Alors,  un  paratonnerre  pourrait  être  utile;  on 
en  placerait  un  de  petite  dimension  dans  l'axe  des 
bais  de  la  porte  et  de  la  fenêtre,  dont  le  conducteur 
viendrait  se  pei-dre  en  s'inclinant  dans  un  puisard 
pratiqué  à  droite  de  la  porto. 

L'on  objectera  à  cela  que,  dans  beaucoup  de 
places,  il  n'y  a  pas  de  cavaliers;  mais  la  cons- 
truction d'un  ou  plusieurs  magasins  à  poudre,  don- 
nera l'occasion  d'en  créer,  ce  qui  est  toujours  très- 
utile  dans  une  place  et  manque  dans  beaucoup  de 
nos  villes  fortes;  le  cavalier  de  courtine  ou  de  bas- 
tion est  un  ouvrage  excellent  pour  battre  au  loin  la 
campagne;  les  pièces  qui  y  sont  placées  font  beau- 
coup d'effet  sur  les  arrivages  et  les  premiers  travaux 
de  l'assiégeant. 

Je  ne  mets  que  0,50  de  fondation  au-dessous  de 
Tempatemeut  quieslauniveaudusolextérieur;  pour 
légitimer  ce  |mhi  de  profondeur  contraire  h  l'usage 
a<  tuel,  je  suis  obligé  de  sortir  de  mon  sujet  prîu- 
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cîpal  ;  celle  fondniioa  suffil  au  sol  de  Calais  qui  csi 
de  sable  comme  dans  beaucoup  de  places  du  liuoral  ; 
en  effef^  j'ai  irouvé  ici  des  escarpes  b&ties  dans  le 
sable  depuis  plus  de  cent^cinquanle  ans,  qui  n'a- 
vaient que  0^50  à  0^80 au-dessous  deFempateoient, 
ces  escarpes^  quoique  délériorées  par  le  temps  et  le 
manque  d*entretien,  sont  sans  fissures;  (1)  un  vil* 
lage  des  environs  de  Paris  (Fontenay-aux-Roies)  est 
bâti  sur  un  banc  de  sable  marin  ;  les  habtlalîons  qui 
s*y  trouvent  n'ont  que  30  c.  de  fondation  ;  Tëgliee 
bâtie  il  y  a  quinze  ans  par  un  architecte  habile, 
M.  Molinos,  n'a  que  0*,75  de  fondation. 

Los  constructcui*s  ont  souvent  augmenté  la  masse 
de  maçonnerie  servant  de  fondation  par  un  excès 
de  prudence  mal  entendu  ;  les  entrepreneurs  fei- 
gnent toujours  de  croire  à  Tinsutlisance  de  cette 
masse,  parce  qu'ils  trouvent  de  grands  bénéfices  à 
la  construire;  il  arrive  même  qu'ils  substituent  à  un 
bon  terrain  une  maçonnerie  composée  de  si  mau-^ 
vais  matériaux,  que  la  solidité  du  bâliinont  se 
trouve  compromise  par  celte  sui>stitution. 

Il  est  impossible  d'indiquer  des  règles  pour  h 
profondeur  h  donner  aux  fondations  dans  toutes  les 

(1)  L*cxemple  qui  se  rapproche  le  plas  de  la  coastnictida  que 
je  propose  est  cdui-ci  ;  les  pieds  droits  des  Yoûtcs  de  fanoiil  de 
Galijs  sont  posés  sans  fondations  sur  le  sable ,  ces  voûlesoBt  5*,20 
de  diamètre  el  sont  à  Tahri  de  la  bombe ,  le  pied  droit  commun  a 
denx  voûtes  juila-posées  dans  ces  mémos  caves,  n'a  que  50*  do 
fondation  et  0,65  dVpaîsseur,  ces  caves  ont  si  pcii  d'bnmidilé 
qu'elles  ont  servi  do  magasin  à  poudre. 
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«UuatioDS  qui  peuvent  se  présenter  ;  quand  les  terres 
ou  les  sables  sont  tnfilirés  par  des  eaux  de  sources 
ou  autres,  les  fondations  profondes,  les  vofttes  de 
soubassement  indiquées  dans  la  dernière  instmction 
sur  les  magasins  à  poudre»  deviennent  d*une  néces- 
aiié  absolue  ;  je  regarderai  ce  cas  comme  exception- 
nel etje  ne  parieraiquede  cequi  a  généralement  lieu  ; 
le  tenre-plein  des  places  au  niveau  duquel  on  posera 
Tempatement  qui  commence  la  fondation ,  est  élevé 
ay-dessus  du  fond  du  fossé  ou  de  Teau  contenue 
dans  le  fossé,  d'une  hauteur  assez  considérable  pour 
que  le  terrain  au-dessous  de  ce  terre-plein, 
ait  2,  3  et  même  4  mètres  sans  infiltrations  d*eaux 
de  sources  ou  autres  eaux  souterraines  ;  les  pentes 
sont  assez  bien  déterminées  pour  que  les  eaux  plu*- 
viales  n'en  produisent  pas.  Ce  terrain  sera  du  roc, 
du  tuf,  des  cailloux,  des  terres  vierges,  du  sable, 
des  terres  très-anciennement  rapportées  ou  enfin 
des  terres  rapportées  réeeramment.  Le  roc  pourra 
servir  de  fondation,  le  tuf  suivant  sa  nature  exigera 
lieu  ou  point  de  fondation  ;  les  cailloux  s'ils  sont 
homogènes  donnent  une  assez  bonne  assiette  pour 
ne  mettre  que  50  c.  de  fondation  ;  le  chemin  de  fer 
qui  passe  sur  un  ïxs^nc  de  galets  voisin  de  Calais 
donne  dans  ses  travaux  d*art  un  exemple  de  ce  fail  ; 
les  terres  vierçes  avec  0*50  de  fondation  pourront 
généralement  supporter  toute  consimction;  cette 
fondation  sera  suflisanle  sur  du  sable,  ainsi  que 
nous  Pavons  démontré  plus  haut  par  dos  exemples; 
il  est  d*autant  plus  essentiel  que  ces  idées  soient 
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adoplëes,qu6  le  sable  ou  les  cailloux  forment  géné- 
ralement le  terrain  des  places  maritimes. 

Si  une  teri*e  est  rapportée  irès-anciennemeut  on 
pourra  souvent  la  considérer  comme  présentant  une 
aussi  bonne  assiette  que  la  terre  vierge;  0,  ni.  50 
suffira  alors  à  sa  fondation;  si  les  terres  ne  sont  pas 
assez  anciennent  rapportées,  il  suffira  decreuser  use 
tranchée  de  2, m.  1/2  ayant  40  c.en  plus  de  Tépais- 
seur  ;  on  remplira  cette  tranchée  de  1 ,  m.  1  /2 de  saUe 
bien  damé  sur  lequel  on  bâtira;  cemoyen  praf  iquédins 
plusieurs  pays  donne  un  très  bon  résultat;  je  Fai  vu 
employer  au  nouveau  magasin  à  poudre  de  Mou- 
treuil,  à  Tangle  nord-ouest  où  Ton  ne  trouvait  pas 
de  terrain  convenable,  et  il  n'y  aurait  certainement 
paseu  inconvénient  à  employer  le  même  moyen  pour 
le  pourtour  des  fondations.  Cette  méthode  fort  sim- 
pie  n'est  pas  assez  employée  ;  on  substitue  à  ce  sable 
damé,  des  niasses  considérables  de  maçonnerie  sur 
lesquelles  les  entrepreneurs  font  des  bénéfices 
énormes  et  où  TÊtal  et  les  propriétaires  enfouissent 
leurs  ressources. 

Les  fondations  étant  faites,  on  construira  les  pieds 
droits,  la  voûte,  les  murs  de  pignons,  la  chape; 
toutes  les  maçonneries  seront  faîtes  avec  delà  chaux 
hydraulique  de  première  qualité;  il  sera  bien  essen^ 
tiel  de  n'employer  que  de  leau  de  pluie  ou  au  moins 
de  l'eau  de  source  que  l'on  saura  à  priori  ne  pas 
contenir  trop  de  matières  étrangères;  dans  les  villes 
maritimes,  les  constructions  hydrauliques  perdent 
beaucoup  de  leur  qualité  par  remploi  d'eau  de  puits 
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qui  contient  beaucoup  de  sel  marin ,  et  c'est  à  cet 
emploi  qu'on  doit  attribuer  la  formation  considé- 
rable de  salpêtre  de  houssage  qui  se  montre  sur  les 
parois  intérieures  des  murs. 

La  chape ,  Textérieur  des  pieds  droits ,  les  murs 
de  pignon  du  fend  sont  couverts  en  tuiles  placées 
en  plein  mortier  hydraulique  ;  cette  couverture  est 
la  meilleure  qu*on  puisse  employer  sous  terre  ;  les 
enduits  de  mortier  qu'on  est  dans  Tusagê  de  faire 
sur  les  chapes  ont  le  grand  inconvénient  de  subir  des 
fissures  égales  a  celles  qui  se  produisent  quelquefois 
dans  les  meilleures  voûtes  en  maçonnerie;  la  cou- 
verture en  tuiles  ne  subit  au  contraire  aucune  alté- 
ration ;  une  tuile  cassée  ne  peut  amener  aucune  in- 
filtration ,  parce  que  le  mortier  lissé  par  le  fait  de 
l'application  de  la  tuile  ferait  glisser  Teau  sur  les 
tuiles  inférieures. 

Quand  on  juxta-posera  deux  ou  plusieurs  maga- 
sins ,  les  deux  chapes  qui  se  rencontreront  forme- 
ront un  angle  où  seront  placées  des  tuiles  faitiëres 
qui  déverseront  Tcau  par  une  gargouille;  a  Calais  il 
y  a  un  exemple  de  ce  moyen  de  couvrir  les  casemates 
qui  ne  laisse  rien  a  désirer. 

Dix-sept  compartiments  de  la  galerie  casematée 
du  1/2  bastion  4  du  fort  Risban  sont  ainsi  couverts; 
et  aucune  infiltration  ne  s*est  manifestée  dans  cette 
longue  galerie;  il  en  est  de  même  de  la  galerie  case- 
matée du  bastion  127. 

Le  terrain  entre  les  fondations  recevra  0  m.  50  c. 
do  sable;  ce  sable  bien  damé  sera  recouvert  de  15  à 
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SO  c.  de  béton ,  suraioiité  d*iiae  couche  d*asphalte; 
couche  qui  se  reliera  avec  celle  ioterposée  au-dessus 
des  foDihtions  dans  les  pieds  droits  pour  empêcher 
rhumidité  du  sol  de  pénétrer  la  maçonnerie  supé- 
rieure. Les  solives  du  plancher  seront  posées  sur  des 
dés  en  briques  bien  sèches»  jointoyées  au  cimenl; 
après  quoi|  la  couche  d^asphalte,  les  dés»  la  portion 
des  pieds  droits  qui  sont  au-dessous  du  plancher» 
seront  revêtus  de  deux  couches  de  brai  ;  les  solives 
goudronnés  avant  d'être  posées  sur  les  dés»  les  ma- 
driers composant  le  plancher  goudronnés  ea-desaoss 
et  le  long  des  joints  avant  d'être  posés* 

Cette  opération  termiuée»  on  calfeutrera  les  joints 
du  plancher  avec  les  murs;  l'aire  du  dessous  du 
pLincher  étant  dès-loi*s  sèche,  il  n'y  aura  pas  d*évents 
pour  la  conservation  des  bois,  les  évenls  ne  penvoit 
être  utiles  a  cette  conservation  que  si  le  lieu  où  sont 
ces  bois  est  humide;  mais  si  la  siccitéd'un  lieu  est 
reconnue  suffisante»  l'air  exu^rieur  doit  y  introduire 
de  l'humidité»  même  en  été»  et  déposer  de  VeM  sur 
les  parois  du  local,  puisque  cet  air  est  plus  diautf  ; 
une  seule  observation  prouvei-a  que  le  chêne  n*a  pas 
besoin  d'air  pour  être  conservé  quand  il  est  dans  un 
lieu  sec;  lors  de  la  démolition  des  maisons»  oa  peut 
i*emarquer  que  les  solives  en  chêne»  enfermées  entre 
le  plafond  et  un  carrelage  »  sont  toujours  intactes. 

On  jointoyera  'au  ciment  Pouilly  imérieuremenl 
les  cléments  de  la  maçonnerie,  on  couvrira  de  deux 
couches  de  brai  toutes  les  parois  intérieures.  Le 
brai,  appolo  improiH'CHnont  ainsi  dans  lo  commerce. 
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est  la  rësÎDC  bi  ute  du  sapin  ou  d*aulres  conileres , 
dé|)ouiliëe  par  la  dessication  ou  le  lavage  de  ses 
huiles  essentielles;  cette  substance  mise  en  fusion 
par  la  chaleur  s'applique  facilement  sur  les  murs  au 
moyen  de  guipons  de  laine;  l'air  et  Feau  n'ont  sur 
elle  à  froid  aucune  action  (Dumas^  v.  7,  ch.  vhi)  (f  ); 
ses  pores  étant  trop  i-esserrés  pour  laisser  ipasser  la 
Tapeur  d'eau ,  elle  est  très  propre  à  repousser  l'hu- 
midité des  murs;  c*est  d'ailleurs  un  fiiit  d'expérience 
que  j'ai  vérifié  dans  plusieurs  halritations  des  ports 
àe  mer;  on  voit  des  rez-de-chaussées  construits  de- 
puis longtemps  y  et  dont  les  murs  étaient  pénétrés 
d^humidité  qui  n'ont  dû  leur  assainissement  qu'à 
l'enduit  de  brai  placé  sur  les  murs  et  sur  le  sol  ^bllé 
du  soubassement  du  plancher. 

Si  Ion  n'est  pas  pressé ,  on  laissera  passer  un  été 
sans  couvrir  la  terre,  pour  donner  à  la  maçonnerie 
le  temps  de  sécher  ;  comme  dans  ce  mode  la  ferme- 
ture des  portes  est  très  essentielle,  on  établira  des 
dormants  en  bois  de  chêne  avec  feuillures  qui  seront 
engagés  de  4  à  8  cent,  dans  les  pieds  droit  de  la  baie  ; 
la  partie  inférieure  du  dormant  de  la  première  porte 
et  le  bas  de  la  feuillure  de  la  deuxième  seront  au  ni- 
Yoau  du  plancher  (figure  5  du  dessin). 

Les  deux  portes  s*ouvi'îroiit  en  dehors  du  ini^me 
rôté ,  les  bourrelets  destinés  h  compléter  la  fenpe- 

(t)  Cette  isscftioQ  in>  paru  trop  étendue,  je  la  crois  vraie  pour 
nue  température  moyenne  et  dans  des  Keux  od  le  soleil,  la  gel^  et 
la  pluie  n*onl  pas  d'action. 
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lure  seront  placés  intérieuremenl  sur  \v  l)Oi*d  de  h 
feuillure.  Le  mur  extérieur  serl  de  luasquc  à  la  porti* 
du  magasin ,  et  les  retours  soutiennent  le  pi*olongo- 
nient  du  mur  du  pignon. 

Quant  à  la  suppression  des  paratonnerres ,  je  me 
fonde  sur  Tidée  qui  est  généralement  adoptée  que  la 
foudre  perd  son  effet  destructif  en  touchant  la  terre; 
outre  cela  il  existe  un  mémoirede  rinstitut  qui  émet 
Topinion  fondée  sur  l'expérience  »  qu'une  voûte  eu 
maçonnerie  d'un  mètre  est  à  Tabri  de  la  foudre;  or, 
àfarliaru  quand  cette  voûte  est  recouverte  de  deux 
à  trois  mètres  de  terre.  La  foudre  a,  dans  plusieurs 
circonstances ,  et  malgré  les  paratonnerres ,  cause 
des  désordi*es  sur  les  magasins  en  usage  ^  sans  péné^ 
irer  d«ins  Tintérieur;  on  pourrait  objecter  que  les 
portes  donneraient  une  issue  à  la  foudre;  mais  au- 
cun courant  d'air  intérieur  ne  favorisera  son  intro-* 
duction,  et  frappant  cette  porte,  il  y  a  toute  raison 
de  penser  qu'étant  si  près  de  la  terre  qui  Tattire,  elle 
s'y  engagerait.  On  n'a  point  à  l^itimer  davantage  la 
suppression  des  évents,  puisque  cette  suppression 
est  comme  la  base  du  nouveau  mode. 

La  conservation  de  la  poudre  est  en  général  as- 
surée  dans  les  magasins  en  usage;  la  poudre  en  ba^ 
rils  s'y  sature  dans  quelques-uns  de  1  i/2,  2  et 
3  1/2  p.  0/0  d'eau,  sans  qu'il  soit  prouvé  que  ce  sur- 
croît d'eau  la  détériore  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  môme 
des  caitouches  ;  la  plupart  ne  peuvent  les  conserver: 
ainsi,  dans  Tancien  magasin  à  poudre  de  Montreuil , 
j'ai  fait  démolir  160,000  cartouches  mises  hors  de 


serv'ue  par  la  pouiTÎture  du  papier,  siii  200J)0()qui 
y  étaient  depuis  dix  ans.  Avec  le  mode  que  jt»  pro- 
pose, la  conservation  des  muniiions  confeclionnéos 
est  assurée;  en  effet,  il  y  a  ici  un  ancien  magasin  II 
destiné  aux  munitions  conrcctionnées  oii  It'S  cartou- 
ches se  conservent  bien,  et  dont  la  sîccîlc  sVst  cons- 
tamment montrée  inférieure  a  celle  du  magasin  L  du 
fort  Lapin  ,  à  tel  point  qu'en  un  mois,  le  papier  des 
cartouchrs  du  magasin  II,  transportées  dans  le  ma- 
gasin L  a  perdu  2  1/2  à  3  O/q  de  son  poids.  En  gé- 
néral ce  manque  de  conservation  tient  à  la  grande 
propension  du  papier  à  absorber  Thumidité,  il  ab- 
sorbe sans  se  détériorer  6  O/q  d'eau;  passé  cotte 
limite,  il  se  décompose,  aussi  je  n*ai  pas  été 
étonné  que  le  papier  des  cartouches  tirées  du  ma- 
gasin H  dc!  hi  citadelle  perdît  3  O/o  de  son  poids  au 
bout  d*un  mois  de  séjour  au  magasin  L  du  fort  La- 
pin. 

Si  on  construisait  des  magasins  à  poudro  selon 
Dion  système,  l'économie  qui  eii  résulterait  pour 
la  conservation  des  cartouches  serait  considérable; 
chaque  aimée  deux  ou  trois  millions  de  cartouches 
sont  mises  hors  de  servici?  par  les  magasins  en 
usage.  Après  Ireîze  ans  le  niagasin  a  poudre  de 
Montreuil  a  perdu  toutes  ses  cartouclK'S  (200,000}. 
Le  magasin  II  ,  donl  la  siccitc»  est  supérieure  à 
celle  du  magasin  en  usage,  a.  au  bout  de  dix-huit 
arts,  1/10  de  ses  cartouches  hors  de  s;  rvice,  et 
un  officier  d'artillerie  ne  s'exposerait  jas  h  en- 
voyer à  l'armée  un  seul  des  barils  d  s  O'fO  ros- 

T.  5.  s'  6.  —  jfi\  18'i9.  —  3-  srniK.  Unu.  spm'.'  i*> 
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tant  sans  faire  visiter  tous  les  paquets.  L'approvi- 
sîonnenienl  des  cartouches  est  d'un  milliard,  la  con- 
sommation d  environ  26  millions;  en  supposant  lin 
ordre assezbien  établi  entre lesdiverses  localités,  pour 
consommer  les  cartouches,  les  plus  anciennes  au< 
ront  quarante  ans  de  confection  quand  on  les  con- 
sommera. Admettons  que  les  magasins  en  usage  les 
conservent  quinze  ans,  il  faudra  donc  pour  n'avoir 
w  magasin  que  des  cartouclies  de  service,  démolir 
tous  les  ans  quarante  millions  de  cartoudies,ce  qui« 
a  0  f.005  c.  pour  la  démolition  et  la  confection  d'une 
nouvelle  cartouche,  fait  une  somme  annuelle  de 
200,000  fr.  Celte  dépense,semèleinaperçuea  toutes 
celles  de  la  guerre ,  comme  s'y  miMait  la  dépense 
de  120,000  francs  dont  fai  fait  faire  l'économie  en 
proposant  le  placement  des  piles  de  projectiles  sur 
des  lits  de  cailloux.  (  Voir  le  Mémoire  de  1842, 

sur  la  détérioration  des  projectiles.  ) 

Aux  avantages  énumérés  plus  haut,  on  doit  join- 
Are  celui  de  Tabri  parfait  contre  un  lir  prolongé  des 
bombes,  avantage  que  n'offre  pas  l'ancien  système; 
en  effet,  quelques  bombes  suffiront  pour  briser  les 
corniches  et  rejeter  la  terre  couvrant  la  chape  ;  les 
bon2l>es  continuant  a  tomber  sur  la  voûte  mise  à  nu, 
opéreraient  sa  destruction. 

Un  dernier  avantage  bien  précieux,  surtout  dans 
les  places  de  i)etîte  contenance,  sera  l'économie  faite 
du  grand  emplacement  qu'exige  un  magasin  dans 
l'ancien  système.  Pour  rappeler  les  exemples  pris  à 
f.alais,  je  montrerai,  a  la  citadelle,  l'emplacement  où 


l'inlaïUerie  manœuvre,  cou|ié  de  la  iiianièt^  la  fAtx% 
défavorable  parle  magasin  I,  (\m  en  ronsi^rvant  son 
l»nltesol  aurait  pu  êlre  placé  dans  le  grand  cavalier 
de  la  courtine,  baslion  1 —  bastion  2;  Tintérieurdu 
bastion  5,  gêné  dans  sa  défense  par  le  développe- 
ment du  mnr  extérieur  d'un  magasin  à  pondre;  dé- 
fense qui  eût  au  contraire  été  complétée  par  Télé- 
Vfttion  d'un  jgriànd  cavalier  où  le  magasin  eÀt  été 
(ranstmit. 

Au  fort  Nieulay,  le  bastion  2  à  li^s  peii  d'éteri- 
dae,  sa  gorge  est  resserrée  par  le  magasin  à  poudre 
qui^  [dacé  souterrainement,  donnerait  une  Inonte- 
iiance  nécessaire  au  cavalier  de  ce  bastion i 

A  Montreuil,  le  magasin  à  poudre  de  la  citadelle 
été  tout  développement  au  grand  cavalier  qui  avec 
Taccroissement  de  terrain  que  lui  donnerait  la  con- 
struction sous  terre,  deviendrait  uii  ouvi^ge  de  la 
ifhei  Heure  défense; 

t)ans  la  même  ville,  fauté  de  place,  on  a  été  obligé 
de  mettre  le  nouveau  magasin  à  poudre  en  dehors 
du  mur  d'enceinte,  en  suivant  le  mode  nouveau^  on 
Tauiniit  mis  en  dedans,  sous  une  tertre  tonvenable 
h  cet  effet. 

Après  avoir  présenté  tous  les  avantages  de  ce  sys- 
tème, je  dois,  en  terminant,  appeler  plus  p;iriicu- 
librement  Taltention  sur  l'économie  considérable  qui 
en  résultei*a.  J'ai  fait  lo  devis,  |)Our  la  localité  de  Ca- 
lais^ du  niagasin  a  poudre  désigné  dans  la  dernière 
instruction  comme  jietit  magasin  à  poudre  s:ms  en- 
tresol, de  la  contenance  de  34.800  kil.  ;  j'ai  suppléé 
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aux  détails  de  constructiouque  ne  }>ouvait  reuferiner 
cette  instruction  par  les  usages  adoptés  dans  les  con^ 
struclions  du  génie  militaire  et  en  suivant  le  cahier 
des  charges  de  son  entrepreneur.  Ce  devis  donne 
pour  le  ms^asin  sans  entresol,  pour  24,800  kil.  -— 
33,682  fr.  03  cent.  Le  magasin  de  la  même  conte- 
nance d*après  mon  système  coûte  1 1 , 1 98  fr.  48  cent. 

Ce  sera  donc  en  général  une  économie  des  deux 
tiers  sur  les  dépenses  qu'on  est  dans  Tusage  de 
foire,  de  manière  que  1  kilog  de  poudre  qui  coû- 
tait 1  fr.  39  cent,  à  emmagasiner  ne  coûtera  plus 
que  45  cent. 

Je  résumerai  ce  travail,  en  donnant  ici  un  tableau 
de  comparaison  des  divers  avantages  qu'a  le  magasin 
à  poudre  souterrain  sur  celui  depuis  si  longtemps 
en  usage,  et  le  procès-verbal  des  résultats  d'expé- 
riences ordonnées  le  13  septembre  1848,  par  M.  Tin- 
spectour  général  d'artillerie  Bonet. 


MA6ASIN  A  POODRE. 
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MAGASIN  A  POUDRE  SOUTERRAIN. 


TABLEAU  de  comparaison  entre  le  magasin  à  poudre  souteirain 
et  le  magasin  à  poudre  en  usage. 


IUGA8IV 

souterrain  tel  qu'il  est 

ll|i|asio  en   usage  tel 
mril  est  décrit  dans  la 
dernière  instructHm. 

NOMENCLATURE. 

décrit  dans  le  mémoire 

etledesaip. 

Cooteiiance. 

24,800  kilo 

24.800  kilo. 

Prix  moyen 

11,000  fr.    . 

33,000  fr.    . 

Prà  d'cmmagasinemcnt 
de  1  kilo,  de  poudre. 

Ofr.Uc. 

lfr.33  c. 

Siocité  rooyoDue  indi- 

quée par  les  degrés 
de  rhygromètrc. 

63« 

8(^ 

Abri  contre  un  Ur  prcK 

longé. 

Sur. 

Incertain, 

Emplacement  nécessai- 

Biacéci sous.  les  cava- 

re. 

liers  de  courtine. 

580  mètres  carrés. 

ConsenraUon  des  car^ 

Ne  peut,  les  conserver 

touches. 

Assurée. 

que  dix  à  quinze;  ans, 

Eau  conlenue  dons  ki 

• 

poudre. 

de  3/4  à  4  0/0- 

varie  entre  1  et  i  1/2  O/o^ 

Contenance  à   laquelle 

on  peut  réduire  ces 

4,200  kilo.  (1) 

24,800  kilo.  (1) 

magasins. 

Une  fissure  dans  la  voû- 

rnfiltruiion   des    eaux 

te,  qui  en  produit  à 

Aucune  (V.  le  mémoire) 

pluviales. 

la  chape  peut  l'amener 

(I)  »  peut  avoi^'  UQÇ  contenance  moindre  à  cause  du  \m\  de  revient. 
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yracè^'-xerbal  constatant  le  résuttat  des  expériences  or- 
données par  M.  l'inspecteur  général  d'artillerie  Bo- 
fet,  /e  13  septembre  1848»^  faites  sur  les  magasins  à 
poudre  du  fort  Lapin  et  de  la  CiladeNc. 

L  an  mil  huit  cent  quaranle-huit,  le  vingt-ueuf 

(epleoibre, 

Nous,  garde  iJ'aviillerie  d^aiis  la  place  de  Calais, 

assisté  du  sieur  Grépin,  gardien  de  batterie  du  fort 

Lapin^  en  présence  de  M.  le  coinniandanl  d'arltlie- 

rîë  de  ladite  place,  avons  pris  deux  barils  enchapés 

dans  le  inagasin  I  de  la  Chadolly,  Les  chapes,  barils 

el  la  poudre  ayant  été  pesés  le  résultat  suivant  s^  en 

Ueu,  g^ivoir  : 

Le  premier  laissé  au  magasin  1  i>esail  2V  kil.  700 

Poids  de  la  poudre  ^a        300, 

La  poudre  contenait  1  kil.  80  par  0;0 

d'eau. 

Le  deuxième  dép<»sé  «au  fort  Lapin,  pe- 
sait ^  ^^        ^^ 

Poids  de  la  po.iidre  30i        300^ 

I  a  poudre  eçnlenait  1  kil.  80  wir  0;0 
dc;ui. 


Le  30  octobre  oous  étant  transporlés 
dnDs  ces  deux  magasins  à  poudre,  avons 
procédé  au  pesage  cî-après  indiqué  : 

Magasin  I  de  la  Citadelle» 

Le  premier  cha^  et  baril  pesant        HK        300 
P^Mdsdelapoiidre  30        T70 

La  poudre  diaprés  Tépreuve  conle- 
uait  3  kil.  15  par  0/0  d'eau. 

Magasin  L  du  fart  Lapin. 

La  deuxième  chape  et  barii  pesant      26         i6t 
Poids  de  la  poudre  30        180 

La  poudre  contenait  1  kil.  69  par  0/0 
d*eau. 

Deux  ca!s.scs  Av  cartouches  lirées  du 
magasin  H  de  la  citadelle,  les  ayant  pe- 
sé;»s  s(»p:irément  et  déposées  le  29  sept- 
tembi'e  : 
La  première  au  magasin  H  pesant  73  800 
La  deuxième  au  magasin  L  (fori  La- 
pin) pesant  73        500 

Vemfjc  (lu  30  ovtolvc. 

MHgasi4i  M  (>esaiit  73        620 

Mdg«<sin  L 'fort  Lapin  p  *bi|Bt  75         3&0 
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I  .    n  I  I    «  -n^^^î^  de  la  caisse»       »         039 

,.  l  /poudi-e  13  kil.  »         047 

Sf»  uiMSP  ainsi  :  1^     .       .n 1,  ^^. 

\^  papier  el  ficelle        »         Ofi4 

(Suiivnt  les  siynaiures,) 

D'oii  il  iv^sulle,  que  liante  le  magasin  I  de  coustruc- 
lîon  récente,  pendani  le  mois  d'octobre  qui  avuH  été 
pluvieux,  la  fK>udre  qui  y  était  déposée  s'est  satu- 
rée de  I  kil.  55  par  0/0  de  son  poids,  tandis  que  b 
poudre  du  magasin  L  (fort  Lapin)  a  perdu  0  kil.  36 
par  0/0  de  son  poids;  que  le  magasin  H  (citadelle  de 
Calais)  renfermaiil  les  nuiniiîons  confectionnées  et 
qui  conserve  hic^n  h  s  carlouchrs»  esl  néanmoins  in- 
férieur spws  ce  rapport  au  maj^^sin  L  (fort  Lapin), 
puisque  dans  ce  dernier  le  |>oids  de?  la  caisse  lirée  du 
magasin  H  a  perdu  0  kil.  1 50  de  so  1  poids,  que  le  par 
pier  pesait  en  moins  2  et  1/2  à  3  par  0/0,  ce  qui  est  a 
pou  près  la  mqilié  de  l'eiiu  qu'il  conlenail. 

De  tout  ce  qui  pi'écède  011  tirera  la  conséquence 
qu3  les  niagasins  à  pjudre  actuellement  en  usage 
peuvenl  èlre  ramenés  à  la  siccité  nécessaire,  en  pre- 
nant dans  leur  intérieur  \es  dispositions^  indiquées 
pour  le  magasin  a  poudre  î^outerrain,  qu'il  estsu^^ 
foui  ind'spensahie  de  le  faire  pour  les  magasins  des- 
tinés à  contenir  les  cartouches  et  que  les  nouvelles 
consiructions  doivent  êfre  faites  siiivarit  le  mode  sou- 
terrain afin  d'obtenir  dans  ces  constructions  une 
économie  considérable  et  une  conservation  fiaii^ite 
d<»s  munitions  de  f  uf^ire. 
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DEVIS 

eslimalifil^îin  Magasin  à  poudre  soûler rain, 

construit  dans  un  eavalier  rft  bastion,  de  courtine, 

on  dans  un  tertre  quelconque  d'une  place  forte. 


TERRASSE. 

80  mèlrcs  cube  de  terce  culevcc  u  \^  brouelle , 

fouille  et  transport  à  25  c.  20     » 

40  Diètrescdbe  de  Içrrc  rapportée  et  damée  à  30  c.     \%     » 

Total        32     )x 


Le  reste  du  4ébUi  et  remblai  fera  partie  des  dépeoses  név 
Me^^saire^à  la  fortification,  scrasouvetit  une  économie  pour  le 
terrassement ,  et  dans  tous  les  cas  variera  selon  Teniplace- 
ment. 


maçonnerif;. 

P^EDS    DUOITS    DE    LA    VOUTE.  .^ 

Fondations:  largeur,  1   m.  —  hauteur,    50  c. —    • 
longueur,  28  m.  En  tout  U  m.  à  20  fr.  49  286     8& 

Murs  :  largeur,  80  c.  —  hauteur^  4  m.  50  —  lon- 
gueur ^  '28  m.  —  en  tout  33  m.  60  à  20  fr.49     6*8     46 


426  NOUVEAU  MODE  DE 

VOUTE. 

Voûte  à  plein  eeintrc  :  rayon,  S  m.  80  —  épais- 
seur, 80  c.  —  longueur,  14  m.  — cik  tout 
442m.  56  à  US  05.  9(81     9& 

A  ajouter  pour  échafaudage  et  coucfah»  par  mètre 
de  surrace,  123  m.  09,  à  \  fr.  05  le  mëtre.  4  29     94 

Chappc  :  largeur  moyenne ,  45  c.  —  épaisseur, 
i  m.  — longueur,  14  m.  —  en  tout  12  m.  60 
à  20  fr.  49  258     17 

PIGÏKON    DU    FOKD. 


84 


Fondations  :  largeur,  1m.  —  épaisseur,  50  c  — 
longueur,  7  m.  40  —  en  tout  3  m.  70  à  20  fr.  49  75 

Mur,  partie  droite  :  largeur ,  80  e.  —  hauteur, 

4  m.  50  —  longueur,  7  m.  20  —  en  tout  8  m. 
64  à  20  fr.  49  177     03 

Mur,  partie  ceintrce  :  rayon,  2  m.  80  —  en  tout,. 

9  m.  84  à  20  fr.  49    '  ÎOI     W 

PieNON    DE    LA    PORTE. 

Fondations  :  épaisseur,  4  m.  40  —  hauteur,  50  c* 
—  longueur,14  m. 40  — en  tout  7  m. 98  à  20  f. 
49     .  463     5t 

Mur  ;  hauteur  6  m.  80  —  épaisseur,  1  m.  30  — 
longueur,  4 1  m.  20  —  en  tout  99  m. 
A  déduire  la  baie  de  la  porte  :  longueur,  1.  uk. 
40  c.  —  épaisseur,  4  m.  30  —  l^tateuir ,  % 
m.  20  —  4  m.  à  déduire,  rcjslc  eu  tout  9t5  m- 
à  te  fr.  49  ia46     b^ 
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FoodatioQs  :  épaisseur,  80  c.  — hauleur,  50  c. 
t^ngoeur,  46  m,  40  —en  tout  6  m.  56  à 
20  fr.  49  loi     4( 

Mur  :  épaisseur,  80  c.  —  hauteur,  3  m.  —  Ion* 
gueur,  46  m.  30  —  en  tout  38  m.  86 
A  déduire  b  bak  de  la  porte  :  épaiiseur,  80  c. 
loDgoeitr  mayeune,  4  m.  M,  hauteur,  3  m. 
—  4  m.  a  déduirc,reste  en  tout  34  m.  32  à 
»0  fr.  49  703     ît 

264  dés  CD  maçonoerie,  for^iant  10m.  cube  à 

'  %0  fr.  49  204     90 

302  m.  40  joioloyement  ai^  ciment  des  éléments 
de  maçonneriei  intérieure  de  la  voûte  et  des  pieds 
droits  et  de  rex^tériçur  du  R>ur  (  pignon  de  porte  ) 
k  62  c.  «87     48. 

Couche  de  ciment  bilumineux  dans  I  époiâseurdcs 

Tondations,  3^5  m.  à  39  ç.  40     50 

78  m.  40  de  béton  pour  le  sol,  de  12  à  45  c.  de- 
paisseur,  recouvert  d'unie  couche  de  ciment  bi-< 
lumineux  à  4r  h.  le  mètre  78     40 

Total       7,748     H 

COUVERTURES. 

Couvertures  *.  voûter  et  pieds  droits,  235  m.  SO  — 
pignon  du  fond.  27  m.  5(x  —  en  tout  262  m. 
75à9rr.  50  6M     8» 
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Zinc  pour  recouvrir  1  auvent  de  la  porte  du  magasin  : 
longueur,  2  m.  70  — Is^rgeur  \  m. —  en  toql, 
2  m.  70  à  9  fr.  24     30 


PAVAGE. 

Pavage  cour  intérieui^c  et,  baie  de  la  porte  exté-r 
rieure: largeur  moyenne, %m.H  —  longueur, 
9  m.  60  —  en  tout  26  m.  carré  à  7  fr.  48|     i 

PIERRES  DE  TAILLE. 

Piliers  de  la  porte  d  entrée ,  dont  un  des  piliers 
fait  l'angle  de  gaucbe  du  njiiir  extérieur  :  lon- 
gueur, 75  ç.  —  épaisseur ,  40  c.  — hauteur, 
3  m.  50 —en  tout  1m.  5  à  63  fr.  66     U 

Seuil  de  la  porte  d'entrée  :  longueur ,  4  qa,  80 

—  épaisseur ,  40  c.  —  largeur ,  iO  e.  —  en 

tout  29  c.  à  63  (r.  48     27 

Socle  du  mur  :  logeur,  75  c.  —  épaisseur.  40  c. 

—  longueur,  7  m.  —  eu  tout  2  m.  4  0  à  50.  fr.     403s» .  » 
Pierres  de  langle  de  gauche  :  largeur,  70  c.  — 

épaisseur,  40  ç,  —  longueur,  3  m.  —  en  tout 

84  c.  à  63  fr.  52     92^ 

Seuil  de  la  porte  du  magasin  :  largeur,  30  c.  — 
épaisseur,  40  c.  —  longueur,  4  m.  60  —  en 
tout,  49  c.  à  63  fr.'  4  4     97 

Pierres  de  taille  pour  la  porte  du  magasin  :  lar- 
geur moyenne  60  c.,— épaisseur,  4a c.  lonr 
gucur,  5  m.  80  --  en  toul  I  m.  30  à  63  fr.  «J     57 
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CoQsoles  en  pierre  pour  supporter  rauvent  de  la 
porte  du  magasin  :  longueur,  2  m.  70  —  épais- 
seur, 20  c.  —  hauteur,  40  c.  —  en  tout  22  c. 
A  déduire  42  c.  cube  de  maçonnerie  de  brique 
—  reste  en  tout  1 0  c.  à  63  fr.  et  différence        1 1     40 
Pierres  de  soubassement  du  pignon  de  la  porte  : 
laideur,  75  c.  —  épaisseur,  40  c.  —  longueur, 
8  m.  40  —  en  tout  2  m^  52  à  50  fr.         426 
A  déduire  6  m.  de  maçonnerie  de  bri- 
ques pour  remplacement  des  pierres 
de  taille  à  20  fr.  49         4  22     94  reste  3     06 

Total     356     34 


TAILLE  DES  PIERRES. 

Piliers  de  la  porte  d*entrée  :  largeur,  4  m.  4  5  — 

hauteur,  3  m.  50  — en  tout  4  m.  à  7  fr.  28     »» 

Seuil  de  la  porte  d'entrée  :  largeur  »  75  c.  —  lon- 
gueur, 4  m.  80  —  en  tout  \  m.  35  à  7fr.  9     4:') 

Socle  du  mur  extérieur  :  largeur,  75  c.  longueur, 

7  m.  en  tout  5  m.  25  à  7  fr.  36     7^ 

Pierres  de  langle  de  gauche  :  largeur,  4  m.  4  0  — 

longueur,  3  m.  —  en  tout  3  m.  30  à  7  fr.  23     4  0 

Seuil  de  la  porte  du  magasin  :  largeur,  40  c.  — 

longueur,  4  m.  60  —  en  tout  64  c.  à  7  fr.  4     48 

Pierres  pour  la  porte  du  magasin  :  largeur,  4  m. 
—  longueur,  5m.  80  — en  tout  5  m.  80  à  7  fr.     40     60 

Pierres  pour  consoles  de  Tauvent  de  la  porte  du 

magasin  :  4  m.  53  à  7  fr.  4 Ô     71 


Pierres  de  soubM»eineni du  pignon  :  largeur^  70 
c.  —  longueur,  8  m.  40  —  en  loui  S  m.  88 
à7fr.  4«     «fi 

Total       491     25 


MENUISERIE; 

SOLIVES. 

Equarrissage  :  lat|;eiir>  14  c.  —  épaisMur,  1 4  c; 

longaeur,  184  m.  —  en  tout  S  m.  84  à  4  48  fr. 

83  421     68 

78  m.  40  de  plancher  cloutty  bouvclé,  de  4  c.  en 

chêne,  à  9  fr.  lù%    » 

Dormants  à  femllures  pour  les  deux  (iortes  du 

magasin  :  longueur,  4  4  m.  —  largeur,  40  c. 

—  épaisseur,  40  c.  —  en  tout  1 4  c.  à  4  48  fr. 

83  3(0    84 

Première  porte  en  chêne  pour  le  magasin  :  haiiieur, 
t  m.  5  —  largeur,  4  m.  30  «-  en  tout  9  m.  67 
à44rr.  50  M    l\ 

Deuxième  porte  en  (fliène  pour  le  magasin  :  4iau- 
teur,  4  m.  95  —  largeur,  4  m.  M  —  «n  tout 
2  m.  34ii4ifr.  50  33     93 

Une  porte  :i  deux  ventaux  pour  ronceinte  exté- 
rieure :  largeur,  4  m.  80  —  baoieur^  2  jn.  50 
en  tout  4  m.  50à9  fr.  |0    50 

£ue  poutre  a  fcfiiUiirepoBr  le  dessus  de  U  porte  à 
deux  vcnlaujL  :  largeur  44  c.  —  éfaisttHr  46 r. 

—  lonsçueuT  4  m.  90  ^  en  toulriôc.  2  4M  fr. 

.88  6     49 
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Auvenl  eu  bois  pour  la  porte  du  magasio  :  longueur. 
î  m.  60 —  largeur  90  c.  —  en  loul  2  m.  34  à 
6  fr.  4  4     (H 

Total     1279     10 


SERRURERIE. 

30  kil  de  tôle  forte  pour  doubler  exténeorement 
la  deuxième  porte  du  magasin,  mise  en  place  à 
4  fr.  20  36     )« 

3  serrures  en  cuivre,  à  26  fr.  7?i     » 

4  gonds  à  pattes  fraisées  et  pentures  pesant  fO  k. 

à  6  fr.  400  » 

Une  serrure  pour  la  porte  denceinte  9  35 

i  gonds,  4  pentures,  crochets  et  verroux,  scellements 

compris  46  » 

TotAL         936     35 


GOUDRONNAGE  ET  CALFAÏAGE. 

462  m.  40  superficiel  à  deux  couches  de  brai  à 

4fr.  50  c.  243     60 

409  m.  68  carré  pour  deux  couches  de  brai  sur 
les  dés  et  sur  le  sol,  à  4  fr.  50  164     52 

Calfatage  pour  la  jonction  du  plancher  aux  murs        \  2     » 
Goudronnage  des  solives  et  du  dessous  des  plan- 
chers. 32      > 

Total       442     10 


À^I  ^OlVI>:\i     \Io|iK.    L»k 

PEINTIRK. 

10  m.  78  do  pcinlurc  olive  à  trois  coiichos,  rohou- 
rhagps  compris  ponr  portes,  dormanU^.  auvoiil 
cl  lôlc  garnissant  la  sccondo  porto  du  magasin 
à  81  c.  33     O:) 

TAPISSERIlî. 

14  m.  de  bourrelets  k  50  c.  le  mètre.  î    ^^ 

1 4  m.  de  lanières  en  peau  d'agneau,  ayant  sa  laine, 
i\  appliquer  sur  la  feuillure  des  dormants.  7     > 

Total       1 4    » 


RECAlMTriATlOX. 

Terrasse 32  (X) 

Maronnerie 7,18  il 

Couvertures G8t  18 

Pavage^. 18â  » 

Pierres  de  taille 3G6  61 

Taille  des  pierres.  ...  19i  2:> 

Menuiserie 1,279  40 

Serrurerie 236  35 

(ioudronnage  et  calfatage  iii  4  3 

Peinture 33  03 

Tapisserie 4  4  48 

TOTA!.    GKNKRAL.  1  IJ98  48 
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FORTIFICATION  PERMANENTE 

PAR  A.  DE  ZASTROW, 


TiADUGnon 


IK»  M.  le  Gnîtane  B.  MB  LA 


Nous  avons  déjà  fait  eoonaltre  cet  ouvrage  remarquable  aux  lec-^ 
leurs  du  Journal  dm  amiM  êpéeiaiei,  par  un  extrait  ioséré  dans  le 
numéro  du  95  février  1848.  Cet  extrait  se  composait  des  chapitres  qui 
exposent  les  systèmes  d'Albert  DUrer  et  de  Daniel  Speckle,  que  les 
Allemands  considèrent  et  préconisent  comme  les  fondateurs  de  l'art 
de  fortifier  ou  tout  au  moins  de  l'école  allemande. 

L'impression  de  cet  ouvrage,  qui  se  compose  de  deux  volumes  in-8° 
et  d'un  atlas  iu-folio  de  18  planches  est  aujourd'hui  complètement 
terminée.  M.  de  Zastrow  a  eu  l'obligeance  de  remanier  sa  préface 
exprès  pour  l'édition  française  de  son  ouvrage ,  et  le  traducteur  a 
complété  les  BMiographies  des  divers  chapitres  par  de  nombreuses 
DOCca,  parmi  lesquelles  nous  citerons  avec  plaisir  celle  qui  concerne 
Allain  Manesson  Mallet,  ingénieur  français,  contemporain  de  Vauban 
ci  auteur  des  Travaux  de  Mars. 

T.  5.  v**  .%.  'tiM  18i9.  3'  »tRiE  (arm.  srÉc.)  f\) 
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Dans  son  ûavrage,  M.  de  Zastrow  commence  par -passer  rapidement 
en  revue  la  fortification  de  TaBliquitè  ei  do  moyen  âge»  puis  il  traite 
en  diétail,  et  avec  une  grande  justesse  d'appréciation,  la  fortification 
iDodeme  divisée  en  onse  chapitres. 

Ghap.  I.  Fortification  allemande,  par  Albert  Durer. 

—  II.  Fortification  italienne. 

-^    III.  FbrtîUcalioq  aBemande,  par  Daniel  S|peekfe. 

—  IV .  Ancienne  fortification  hollandaise,  par  Freytag. 

—  y.  Fortification  allemande  dans  le  cours  des  xtii*  et 

XYIU^  fîècl^. 

—  VI.  Fortification  française  depuis  Errard  jusqu'à  Rêve- 

roni. 

—  VU.  Nouvelle  forlifieatiûD  hollandaise»  par  Coëboro. 

—  VIII.  Evaluation  de  la  valeur  défensive  des  mdlleares 

manières  de  la  fortification  baslionnée. 

—  IX.  SyHèoM  de  Moatalembert  (cecbap.  oeeope  le  quart 

de  l'ouvrage). 

—  X.  Système  de  Virgin. 

—  XI.  Système  de  Carnot. 

L'auteur  de  VHistoire  de  la  fortification  permanente  est  grand 
partisan  des  idées  de  Montalembert  et  de  Carnot  »  et  pour  montrer 
au  lecteur  comment  il  apprécie  les  principes  récemment  adoptés  en 
Allemagne  pour  la  fortification»  nous  allons  reproduire  le  diapitreXl» 
oA  il  expose  fort  savamment  le  système  du  général  Cimot. 


»B  LA  rcftf'^^.tfvr^  •ïiij.A^^  1 


CEiPlTIE  XJ. 


15T14WCCT109h. 


Vitfiui  l«ft  >vstènies  de  iMtificalioa  qui  oui  lait  i 
;  les  toDps  iDodeniei^  celui  de  rilluiie  et 
nisirede  la  guerre  Caroot  lieot  «ne  place  ionponaaie,  < 
qu'il  fttUe  avouer  que  celle  seusation  fui  ptuiM  < 
par  la  célébrité  du  nom  de  l'auieur  que  par  la  f  alenr  ialriu* 
sèqne  de  la  fonificaiioD  qa*îl  proposa. 

Camoi  naquit  en  1753,  à  Noiay  eo  Bourgogne,  entra  de 
boone  heure  dans  le  corps  du  g^nie,  devint,  pour  la  publi- 
cation d*écrîts  mathématiques,  membre  de  plusieurs  sociétés 
aaYanles  et  eut  Thonneur  de  voir  son  Eloge  du  maréchal  de 
Vauban  couroimé  par  l'académie  de  Dijon.  Il  embrassa  les 
principes  de  la  Révolution,  qui  le  trouva  capitaine  du  génie^ 
fui  Bommé  en  1791  député  a  l'Assemblée  coustituaole»  et  ii 
décider  que  les  officiers  nobles  seraient  renvoyés  de  Taruiée 
el  leaiplaeéspar  des  plébéiens.  Canine  menifcfn  de  la  Gon- 
■,  il  Tou  pour  la  mort  du  roi,  se  distingua  bientôt  i 


rarmée  du  Nord,  derint  membre  du  Comité  de  saltit  publie 
et  dès  lors,  TérilaUe  ministrede  la  gaerre,  eommença  h 
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exercer  la  plus  décisive  influence  sur  toutes  les  grandes 
opérations  militaires  des  armées  françaises  qu'il  dirigea  de 
Paris.  Nommé  en  1795  réellement  ministre  de  la  guerre»  il 
fut  bientôt  chassé  de  ce  poste  par  Barras.  Condamné  en 
1791  à  la  déportation,  il  se  réfugia  en  Allemagne  d*où  il  fut 
rappelé  en  i799;  il  redevint  en  1800  ministre  de  la  guerre, 
rentra  en  1803  dans  la  vie  privée,  et,  fidèle  à  ses  principes 
républicains,  vota  contre  Télévation  de  Napoléon  au  tr6ne 
impérial.  Jusqu'en  1814  il  s'occupa  de  la  publication  de  ses 
ouvrages  sur  la  fortiGcation  que  nous  mentionnerons  ci« 
après.  Ce  fut  alors  que  Napoléon  le  chargea  de  la  défense 
d'Anvers  qu'il  dirigea  avec  prévoyance  et  courage  tout  en 
ménageant  le  plus  possible  la  ville.  Pendant  les  Cent  jouis 
il  resta  sans  emplois.  A  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  Napoléon 
le  nomma  comte  et  pair  de  l'empire  et  lui  confia  le  pcvie- 
feuille  de  l'intérieur.  Après  la  chute  de  Napolécm  il  fat 
membre  du  gouvernement  provisoire;  mais  bientôt  banni 
de  la  France,  il  vécut  à  Gemay,  à  Varsovie,  pais  en  1817  i 
Hagdebourg  où  il  mourut  (1). 


(i)  «  On  peut  appeler  Camot  le  Vauban  de  la  France  ittrt,  a  dit 
Bl.  Eug,  Ùaire,  puisque  sa  vie  retrace  la  même  illostratioa  miHlaire» 
là  même  austérité  de  mœurs  et  le  même  dêvooement  à  la  patrie  que 
celle  du  maréchal.  »  {Noiiee  hietorique  iurlavieèi  le$  InRMNKt  du 
fnaréehai  de  Vauban,  en  tête  des  £coiiomtf^ /ImNMMn  Ai  XVlil* 
iiàele.) 

CamoC  contribua  beaucoup,  avec  Prienr  de  la  CAIa-dt)r,  à  la 
crèatioD  (i*'  septembre  i704)de  VEeoU  œniraie  dee  Èfmmmfmblici 
qui  prit  peu  après  le  nom  û*Ecole  polyte^mque  (f  teptem- 
bre  1795). 

Oc  1793  à  1797,  Camot,  d'abord  comme  Membre  du  OmUé  de 
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La  faible  résisiance  dite  au  commencement  de  ce  aiècle 
par  plasieun  places  fortea»  convainquit  i*empereur  Napo« 


ahiifMie^  pois  comme  Dî*'^cteiir»  dirigea  seul  les  opérations  mili- 
tairesde  la  France.  Voici  Tapprédation  de  JamM  sar  cette  partie  de 
sa  fie.  c  En  I79S  il  fit  très-bien  et  saoTs  la  France  :  en  1794  il  fit 
d'abord  Irès-maK  puis  répara  ses  fiintes  par  Hasard  :  en  f  79e  il  fit 
décidément  fort  mal.  •  {PrèeU  de  Fart  de  la  guerre^  tem.  i« 

NapoUom  a  porté  dans  ses  Jf^motret  nn  ]ngement  encore  plos 
aèfére  sor  Gamot  et  ses  oofrages.  «  Il  n'atait»  dit-il,  ancnne  eipé- 
ance  de  la  gaerre  ;  ses  idées  étaient  faosses  sor  toutes  les  parties  de 
Fart  militaire,  même  sar  Tattaqoe  et  la  défense  des  places  et  sur  les 
ptfaidpes  des  fortifications  quil  a?ait  étudiés  dès  son  enfoncé.  Il  a 
imprimé  sur  ces  matières  des  ouvrages  qoi  ne  peuvent  être  avoués 
que  par  un  homme  qui  n'a  aucune  pratique  de  la  guerre.  »  (WMto- 
ÊkèqîiêhiM€fiqi»e  et  mUUaire,  tom.  vi»  pag.  641.) 

Bl  pourtant  le  traité  ik  ladéfmm  dee  piaeee  fofiee^  composé  par 
ofdre  de  l'Empereor  Im-méme,  a  eu  un  succès  prodigieux  et  inouï 
dans  les  fostes  de  la  littérature  militaire  :  U  a  eu  plusiears  éditions 
en  France;  il  a  été  tradait  en  russe,  en  anglais;  il  a  eu  cinq  éditions 
en  allemand.  Mais  si  Ton  peut,  avec  quelque  raison,  diminuer  la 
gloire  militaire-de  Camot,  en  trouvant  mauvaises  ses  idées  sur  la 
fortification,  on  ne  peut  amoindrir  la  haute  réputation  de  géomètre 
^'il  doit  à  sa  GéomiMe  depoeitiony  à  sa  Théorie  des  transversales^ 
et  à  son  Essai  sur  les  machines. 

Le  général  Bardin  a  résumé  de  main  de  maître,  dans  les  lignes 
suivantes,  la  carrière  de  Taoteur  du  traité  De  la  défense  dee  places 
fortes,  «  Parlerons-noos  de  Carnet,  ce  géomètre  praticien  des  temps 
modernes,  ce  météore  des  déchirements  et  da  bouleversement  dont 
1  a  été  ou  s'est  efforcé  d'être  le  modératearY  Dans  l'occasion,  il  fait 
du  conventionnel  un  grenadier,  comme  à  Wattignies,  i  Maubenge  ; 
ou  bien  un  chef  de  camp  volant,  comme  i  Fumes;  généralissime  de 
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léon  que  les  commandants  de  ces  places  ne  déployaient  dans 
leur  défense ,  ni  toute  Ténergie  nécessaire,  ni  tous  les 
moyens  que  Fart  met  avec  profusion  entre  leurs  mains. 
Il  inviu  donc  en  1809  le  général  Garnot  k  rédiger  un  ou- 
vrage  spécial  pour  rappeler  aux  ofiBciers  chargés  de  la  dé- 


cabinet» sans  entourage,  sans  secrétaire;  stratège»  si  jamais  la  mm 
fat  mérité»  il  manie  en  chef  pendaot  dix-sept  mois  qoaUirae  anaén, 
en  travaillant  seize  hcares  par  jour;  ses  défenseurs  contre  les  «oonsa- 
tiens  de  Legendre  le  proclament  YorganUateur  de  to  vietotrs»*  ses 
historiens  le  citent  comme  ayant  sau?è  mille  fois  plus  d'hooMnes  que 
Robespierre  n'en  a  Csit  périr;  il  de?ine  Bonaparte;  il  met  en  acèae 
ce  filleul  dont  la  plume  vraie  ou  supposée  a  accusé  de  peu  de 
capacité  son  parrain  de  guerre;  Tovation  fanéraire  de  Tnienat. 
l'hommage  rendu  au  premier  grenadier  de  France  (*),  seul  dus  à 
Carnot,  alors  descendu  au  fauteuil  de  ministre,  et  bientéi  retembé» 
grâce  à  son  inflexibilité,  dans  le  silence  d'une  vie  flidieuse  et 
retirée.  La  résistance  d'Anvers»  au  milieu  des  agonies  da  giand 
empire»  est  le  dernier  service  rendu  par  le  sexagénaire»  que  la- 
jeunissait  le  danger.  »  (Dictionnaire  de  l'armée  de  terra,  pag.  3184.} 

Il  est  très-regrettable  que  la  publication  des  (JEmvree  oaiiyWsi  de 
Camot  annoncée  par  le  Journal  de  l'armée  (année  1834»  pag.  104} 
n'ait  pu  avoir  lieu.  Voici  ce  que  devait  contenir  la  partie  reiatife 
é  la  science  militaire. 

t®  Eloge  de  Vaubamf  avee  des  notes  de  Montalemberi,  et  «ne 
réponse  aux  critiques  de  Choderlos  de  Laclos. 

9*  Divers  Mémoir§s  adressés  au  ministère  de  la  guérie»  et  à 
TAssembléc  nationale»  deux  entre  autres  sur  la  constituliott  du  i 


(*}  Tfiéopftiie  âiaio  de  la  Tour  d'Jm^rgite  {Corret)^  petil-Beraa  da  Th- 
renne.  Ce  héros  était  aiuiî  instruit  que  brave  :  il  uvait  41  Jai^aeB  eu  dialeelas, 
et  pnUia  aes  Origines  gauloises  ta  1797.  Yoyct  son  Misiaira  pobliée  par 
jf,  Buhot  de  Kersers,  io-ia,  chef  Paalin,  sans  date. 


DE   LA    FOATIFfCATION    PRftMANftN'IE.  4%* 

fonsc  des  plaças  toute  Timportaoce  de  leurs  devoirs  ei  les 
moyens  à  employer  pour  les  remplir.  L'empereur  ordonna 
que  cet  ouvrage  servirait  à  Tinstruction  des  élèves  de  Técole 
de  rartillcrieet  du  génie  de  Metz. 

Pour  se  conformer  aux  intentions  de  Napoléon»  Camot 
publia  en  1810  son  célèbre  livre  intitulé  :  Jk  la  défense  de$ 
plaat  fortes,  ouvrage  composé  par  ordre  de  saMajesié  Impé^ 
riak  el  Royale^  pour  VimlruciUm  des  Uétoss  du  Corps  da  §émi; 
fMTGàHifOT,  membre  de  la Ugùm  d'hamneyrp  deVInsiiêuit  m^ 
périal  de  France,  des  Académies  de  Dijon,  Jfmitcfc,  Car^ 
eyre,  etc.  Paris,  1810»  1811»  1812»  1814  (1). 

«  Tous  les  devoirs»  dit  Garnot»  de  l'homme  do  guerre 


da  génie  et  au  sujet  ÛH  places  fortes  qui  doivent  être  démoMes  ou 
abandonnées. 
v  Càmpagnee  des  Français  ôfffuiê  h  ^  fhwtidor  an  i^Josqn'au 

15ploviôsean  III. 

4<*  De  la  défense  deê  places  forUi. 

(y*  Mémoire  sur  la  fortification  pHmUive» 

e^"  Correspondance  militaire  de  Camot  avec  les  armées,  comme 
membre  du  Comité  de  salut  publie  en  1793  et  1794;  comme  Directeur 
en  1796  et  1797;  et  comme  ministre  en  1800. 

Il  existe  des  Mémoires  historiques  et  militaires  sur  Camot,  1  vol. 
in-8«,  Paris,  1834,  chez  Baudoin  frères. 

(Note  du  traducteur.) 

(1)  Traduit  en  allemand  sons  le  titre  :  Von  der  Vertheidigung  fes- 
ter  Plœtze  durch  M.  Camot,  ûbersetit  von  R  y.  L.  Dresde,  I81f , 
1816. 

U  existe  en  outre  une  seconde  traduction  sous  le  titre  s  Ànwsisung 
sur  Vertheidigung  der  Festungen  von  M.  Camot,  naeh  der  drttif n 
Avflage  Obcrselzt  von  Brcssendorf.  Stuttgart,  18^. 

{Noie  de  l'auteur,) 


440  HI8T0IRB 

chargé  de  la  défense  d'une  place  se  réduisent  à  deuY  : 
1**  être  dans  la  ferme  résolution  de  périr  plutôt  que  de  It 
rendre;  2**  connaître  tous  les  moyens  que  fournit  Pindustrie 
pour  en  assurer  la  défense.  ^ 

En  conséquence  Gamot  divise  son  ouvrage  en  deux  par- 
ties. La  première  traite,  en  huit  chapitres  diflërents,  de  la 
nécessité  pour  un  commandant  d'être  résolu  à  monrir  plutêt 
que  de  se  rendre.  Garnot  expose  cet  objet  avec  autant  de 
raisonnement  que  d*énergie,  et  avec  une  éloquence  brûlante 
qui  remue  profondément  le  courage  de  chaque  soldat.  Il 
montre  en  même  temps,  par  de  nombreux  exemples  puisés 
dans  rhisioire  ancienne  et  moderne,  le  modèle  des  plas 
brillantes  défenses. 

La  seconde  partie  traite  en  cinq  chapitres  des  moyens 
indiqués  par  l'art  pour  faire  la  meilleure  et  la  plus  longue 
défense. 

En  tête  de  tous  ces  moyens,  Garnot  place  remploi  des 
armes  blanches.  Des  sorties  nombreuses  et  se  succédant  ra- 
pidement, sont  à  ses  yeux  le  seul  moyen  de  faire  une  bril- 
lante défense.  Ges  sorties  ne  doivent  pourtant  pas  être  en- 
treprises à  une  grande  distance  de  la  place  ;  mais  seulement 
quand  l'ennemi  s'approche,  quand  il  établit  sa  troisième 
parallèle  au  pied  du  glacis,  quand  il  couronne  ce  glacis,  ou 
quand  il  se  loge  plus  tard  dans  les  ouvrages  extérieurs.  En 
outre  il  faut  alors,  par  de  continuelles  escarmouches  et  par 
des  combats  homme  contre  homme,  disputer  à  l'assiégeant 
chaque  pouce  de  terrain. 

Mais  de  semblables  sorties  sont  très^difficiles  avec  la  fior- 
tillcation  actuelle,  si  même  elles  ne  sont  pas  impossibles, 
car  une  fois  que  l'ennemi  a  couronné  les  plaoea  d'amies 
saillantes,  ces  sorties  n'ayant  pour  déboucher  que  d*étroi les 
barrières  placées  dans  les  angles  rentrants,  qui  sont  vus  et 
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Gânoonés  eiBcaoement  par  rennemi»  ne  penvent  plus  être 
beiiacoup  exécutées.  Poar  remédia  à  oe  défaut  de  la  forti- 
eatlon  actuelle  et  assurer  sous  tous  les  rapports  aux  sorttes 
la  possibilité  d'arriver  promptement  et  en  tous  points  sur 
les  logements  ennemis,  Gamot  propose  de  supprimer  le  re* 
Tètement  en  pierre  de  la  contrescarpe  du  fossé  principal, 
et  de  le  remplacer  par  un  talus  doux  en  terre  que  la  sortie 
monterait  rapidement  et  sûrement  pour  parrenfr  du  fond 
du  fossé  sur  le  glacis.  Il  ne  reste  plus  dans  ce  cas  h  Paasié- 
géant»  dont  les  travaux  sont  1  chaque  instant  interrompus 
par  de  continuelles  sorties,  qu'à  protéger  sa  troisième  pa- 
rallèle et  ses  têtes  de  sape  par  de  fortes  gardes  de  tranchée, 
qui  repousseront  les  sorties  et  empêcheront  la  destruction 
des  travaux  de  siège.  Mais  Gamot  veut  que  le  défenseur 
inonde  ces  fortes  gardes  de  tranchée,  dès  qu'il  les  verra, 
d'une  pluie  de  feux  verticaux,  dont  l'effet  soit  si  destructeur 
que  ces  gardes  soient  obligées  de  se  retirer  dans  les  paral- 
lèles et  dans  d'étroits  logements.  Gomme  Gamot  multiplie 
ses  feux  courbes  beaucoup  plus  qu*on  ne  le  faisait  avant  lui, 
il  croit  que  dans  ces  circonstances  la  perte  de  l'ennemi  sera 
bientôt  tellement  grande  que  s'il  ne  veut  pas  perdre  toute 
son  armée  de  siège  par  ces  feux  verticaux,  il  ne  lui  restera 
plus  qu'à  retirer  ces  fortes  gardes  de  tranchée  hors  de  la 
portée  des  pierriers,  c'est-à-dire  hors  de  la  troisième  paral- 
lèle, et  à  protéger  ses  têtes  de  sape  par  de  faibles  détache- 
ments. Garaol  recommande  au  défenseur  de  faire  de  nou- 
velles sorties,  qui,  ayant  alors  lieu  contre  un  ennemi  fiiible, 
•eront  plus  énergiques  sur  chaque  point  et  pourront  facile- 
ment détruire  les  travaux  de  siège.  Si  l'assiégeant  fait 
encore  avancer  les  fortes  gardes  de  tranchée,  les  sorties  se 
retirent  promptement  et  les  feux  verticaux  recommencent 
leur  feu  destracteur. 
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Cariiot  veul  donc  meure  Tassiégeant  dans  la  poêiiion»  ou 
de  Toir  anôaniir  aes  troupes  par  les  feux  verlicauz  de  la 
place»  ou  de  voir  les  cheminemenis  de  ses  sapes  arrêtés  par 
des  sorties  continuelles  :  en  d'autres  termes ,  le  aysiène 
défensif  de  Carnot  repose  sur  l'emploi  alternatif  des  feai 
verticaux  et  des  sorties.  Il  espère  que  ces  sorties  aunst 
presque  toujours  lien  contre  un  ennemi  plua  faible  parée 
que  de  grands  détachements  de  l'assiégeant  ne  pomont 
se  maintenir  contre  des  feux  courbes  aussi  nombreux.  Pour 
conserver  ces  feux  courbes  jusqu'il  la  dernière  période  du 
siège,  Gamot  place  toutes  ses  bouches  à  feux  courbes  sous 
des  blindages  à  l'épreuve  de  la  bombe  et  desvoûteaàla 
Virgin.  Son  système  de  défense  est  donc  caraetériaé  par 
deux  choses»  savoir  :  i*  par  le  remplacement  du  revêtement 
maçonné  de  la  contrescarpe  par  un  talus  de  terre  ea  forme 
de  glacis,  qu'il  nomme  glacis  en  amire^petUe  et  par  lequel  ont 
lieu  les  sorties,  et  3^  par  de  nombreuses  batteries  easeraa- 
tées  f  sous  lesquelles  les  bouches  à  feux  courbes  sont  à 
rabri. 

Personne  ne  conteste  l'efficacité  des  feux  courbes  dans  la 
défense  des  places  ;  tous  les  officiers  instruits  les  rscoon- 
mandent  au  contraire  expressément,  mais  l'efiet  que  Gamot 
attend  de  ses  batteries  de  mortier  casematées  parait  très- 
exagéré.  Les  mortiers  de  ces  batteries  doivent  en  effet  lan- 
cer des  boulets  en  fer  doux  de  1(4  de  livre.  Gomme  un  mor- 
tier de  douxe  pouces»  dont  la  bombe  pèse  160  livres,  peut 
contenir  un  même  poids  de  ces  boufets,  il  en  lancera  à 
chaque  coup  600.  Carnot  admet  donc  que  si  le  défenseur  a, 
sur  le  front  d'attaque,  seulement  6  mortiers  de  19  ponces, 
placés  deux  par  deux  sous  des  blindages  établis  sur  les  oa- 
pitale^  des  bastions  et  de  la  demi-lune,  ces  6  mortiers  lan- 
ceront ensemble  à  chaque  coup  3600  bouleu.  Comme 
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d'après  un  calcul  de  Carnot,  la  probabilité  du  lir  est  que  sur 
i80  boulets  un  seul  atteint  rennemi,  ces  3600  bouleu  met- 
tront 90  ennemis  bors  de  combat.  Si  cbaque  mortier  tire 
par  jour  100  coups,  il  y  aura  chaque  jour  3,000  assiégeants 
hors  de  combat,  et  comme  Tennemi  emploie  iO  jours  depuis 
rouverture  de  la  troisième  parallèle  jusqu'à  l'établissement 
de  la  brèche,  il  perdra  dans  ce  court  espace  de  temps 
aO,000  hommes. 

En  supposant  la  garnison  de  4,000  hommes,  l'armée  de 
siège  sera  cinq  fois  plus  forte,  c'est-i-dire  en  tout  de 
90,000  hommes  :  elle  serait  donc,  d'après  les  calcals  de 
Cnrnot,  enlièrement  détruite  par  ces  feux  courbes  de  dix 
jours. 

Ce  fabuleux  résultat  attire  d'autant  plus  l'attention  que 
ronn*avait  pas  fait,  dans  les  grands  Euis,  d'expériences  sur 
la  validité  de  cette  théorie  de  Carnot.  Ces  expériences  ont 
depuis  prouvé  :  1*"  que  la  supputation  de  Carnot  sur  la  pro* 
habilité  du  tir  de  ses  feux  courbes  n'est  pas  exacte;  9*  que 
les  boulets  d'un  quart  de  livre  lancés  par  les  mortiers  n'ont 
pas  assez  de  force  de  chute  pour  mettre  un  homme  hors  de 
combat  (1).  Mais  si  Ton  donne  à  ces  boulets  le  poids  néces- 
saire pour  obtenir  ce  résultat,  on  diminue  leur  nombre  et 
par  suite  leur  probabilité  de  tir,  tellement  que  la  théorie  de 
Carnot  s'en  va  en  fumée  et  que  ses  feux  verticaux  ne  font 

(t)  CoDSultei  à  œt  égard:  Remarques  sur  Us  raisons,  les  erreurs  et 
m  iendanee  des  principes  de  défense  de  Carnot,  avec  l'explicatioD  dei 
défvsU  de  ton  noufeau  système  de  forliRcation  et  des  cbangeawnti 
anil  propose  poor  améliorer  les  ouTrages  des  forteresses  exislantas 
^en  anglais),  par  le  colonel  anglais  baron  sir  Howard  Uooglas,  iB»> 
pectear  général  du  collège  royal  militaire,  traduit  eo  allemand  par 
Bachovcn  von  Echt,  GobknU,  1881. .  (l^fota  de  rauiêur.) 
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pan  plus  ffeffei  que  ceux  employés  jusqu'alors,  quoique 
ridée  de  les  couvrir  à  répreuve  de  la  bombe  puisse  être 
considérée  comme  une  amélioration  essentielle  dans  l'em- 
ploi de  rartillerie  de  place. 

Mais  si  ces  feux  verticaux  n'ont  pas  cette  efficacité  des- 
tructive que  Gamot  leur  suppose,  ils  ne  peuvent  empedier 
l'ennemi  d'établir  de  fortes  gardes  de  tranchée  dans  la  troi- 
sième parallèle  pour  soutenir  des  têtes  de  sape  :  les  sorties 
de  la  garnison  n'auront  donc  pas  toujours  lieu  sur  un  en- 
nemi faible,  et  ne  pourront  avoir  le  succès  que  Camot  en 
attendait. 

Cette  théorie  manquée  des  feux  courbes,  établie  avec  une 
certaine  légèreté,  a  beaucoup  nui  à  rautorité  scientifique 
de  Gamot  et  a  donné  à  ses  nombreux  adversaires  une  arme 
puissante  pour  attaquer  et  rejeter  ses  propositions  parmi 
lesquelles  il  y  a  beaucoup  de  bon. 

Au  reste  il  ne  parait  pas  avoir  cru  lui-même  à  refficadlé 
de  ses  feux  courbes  au  même  degré  que  d'autres  personnes; 
car,  quoiqu'il  annonce  que  ces  6  mortiers  pourront  tuer 
20,000  hommes  en  dix  jours,  il  ne  considère  pourtant  pas 
comme  convenable  d'en  rester  à  ce  petii  nombre,  mais  il  en 
place  sur  les  fronts  attaqués  14  à  21,  à  savoir  3  sur  chaque 
capitale  de  bastion  et  de  demi-lune,  et  3  autres  à  droite  et  i 
gauche  de  ces  capitales,  pour  tirer  obliquement  sur  les 
branches  du  chemin  couvert.  Un  si  grand  nombre  de  bou- 
ches  à  feux  courbes  gêne  les  travaux  de  siège  et  peut  les 
retarder  ;  cela  se  comprend  de  soi-même  et  ne  sera  révoqué 
en  doute  par  personne,  et  pourtant  l'effet  produit  par  ces  91 
mortiers  laissera  encore  bien  loin  derrière  lui  les  eapértneas 
de  Gamot  (i). 

(1)  Outre  ces  grands  mortiers,  Camot  recommande  expressément 
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Sur  la  fig.  1  de  la  pi.  XVIII^  les  emidaeementa  de  ces  mor- 
tiers sont  indiqués  sur  un  front  basUcmné.  l,i,i  sont  les 
BiD|iia€ements  des  trois  mortiers  placés  à  droite  de  la  capi- 
tale du  bastion.  Ils  sont  au  pied  du  corps  de  place  au  niveau 
da  terrain  naturel,  et  ont  devant  eux  le  fossé  3,  dans  lequel 
roulent  les  bombes  qui  tombent  devant  la  batterie,  et  dont 
les  éclats  ne  peuvent  par  conséquent  endommager  en  rien. 
les  mortiers  placés  sous  les  blindages.  La  ligne  AB  montre 
le  profil  d'une  semblable  batterie  de  feux  courbes»  dont  le 
parapet  est  formé  par  le  corps  de  place  même,  par-dessus 
lequel  les  bombes^passent  sous  un  angle  de  45°.  La  partie  ' 
postérieure  de  la  batterie  est  également  ouverte  pour  mena- 
jer  à  la  fumée  un  libre  dégagement. 

Dans  un  mémoire  annexé  à  la  3"  édition  de  S(m  ouvrage, 
Gamot  expose  ses  différentes  méthodes  de  fortification,  qui 
Kmt  surtout  disposées  de  manière  à  fiivoriser  remploi  des 
MVties  et  des  feux  courbes. 

II  commence  par  critiquer  les  fortifications  bastionnées 
3xistantes,  et  les  rejette  par  plusieurs  raisons,  suivant  en 
ada  l'opinion  de  Montalembert  et  de  Virgin.  Les  défauts 
|[éiiéralement  reconnus  dans  la  première  manière  de  Vauban 
31  qui  sont  ceux  des  systèmes  bastionnés,  sont  d'après 
[]tmot  : 

4*  Que  ni  Tartillerie  ni  les  défenseurs  ne  sont  à  l'abri  sui 
les  remparts. 


les  petits  mortiers  à  la  Goëhorn.  Pour  simpliGer  remploi  de  ces  utiles 
iMMciies  à  feozcoarbes,  il  propose  de  les  monter  sur  un  fût  de  bois, 
ifee  platine  ordinaire,  et  de  les  charger  avec  des  cartouches,  et;  qui 
rend  fadle  à  chaque  fantassin  de  se  servir  de  cette  boudie  k  feu. 
Ces  mortiers  montés  ont  été  bien  accueillis  dans  toutes  les  armées. 

{NaU  de  fotitoiirO 
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V  Qu'il  n*y  a  pm  de  retranehemenis. 

V  Que  les  eoromunications  y  sont  difficiles. 

^  Que  le  ehemin  couvert  n*est  pas  suffisammenlseotenu 
pour  faire  une  défense  opiniâtre. 

8*  Que  les  demi-lunes,  ne  couvrant  pas  assea  les  épaidss 
des  bastions,  offlrent  à  Tassiégeant  l'occasion  de  battre  en 
brèche  les  ailes  de  la  courtine  par  la  trouée  entre  la  tenaille 
et  les  flancs  du  bastion. 

ff*  L*escarpe  du  corps  de  place  est  ordinairement  trop. 
découTcrte  et  peut  déjà  être  battue  en  brèche  de  la  cam- 
pagne. 

7*  n  n*y  a  pas  de  défense  dans  les  directions  des  ca- 
pitales. 

V  Lorsque  la  brèche  est  faite,  la  chute  du  rerèteintat 
entraîne  avec  elle  celle  du  parapet,  aplanit  la  montée  de  la 
brèche  et  découvre  le  terre-plein  situé  derrière. 

^  Toutes  les  maçonneries,  à  cause  de  la  grande  base  de 
leur  talus  extérieur,  sont  promptement  détruites  par  les 
alternatives  de  température. 

Vf  n  manque  à  l'intérieur  des  souterrains  pour  mettre  à 
l'abri  les  hommes  et  les  provisions. 

44**  Au  moment  du  siège  il  faut  pour  les  palissades,  les 
ponts,  les  barrières,  les  tambours  on  charpente,  etc.,  une 
si  grande  quantité  de  bois  qu'elle  manque  souvent»  ou  qu'on 
ne  peut  se  la  procurer  en  peu  de  temps. 

iV  Knfin  la  fortiflcation  de  Vauban  exige  pour  sa  défense 
pendant  la  durée  du  siège,  tant  de  travaux  que  les  soldats 
manquent  du  repos  nécessaire. 

Suivant  Carnot,  Gormontaingne  à  remédié  en  partie  aux 
4%  6%  6"  et  V  de  ces  défauts. 

V  Quant  au  4"*  défaut,  il  a  rendu  plus  difficile  Tattaque  et 
la  prise  du  chemin  couvert  par  ses  réduits  de  places  d'armes 
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rentrantes  et  ses  demi-lunes  saillantes  qui  mettent  les  bas- 
tions dans  des  rentrants. 

9^  Quant  au  ff'  défaut^  il  a  bouché  la  trouée  entre  la  te- 
naille et  les  épaules  du  bastion,  en  supprimant  les  flancs 
de  la  demi-lune  de  sorte  que  les  faces  prolongée^  de  c^t  ou- 
trage couvrent  complètement  les  épaules  de  bastion. 

3^  Quant  au  6«  point,  il  a  dérobé  toutes  ses  maçonneries 
ma,  iraes  de  la  campagne. 

4^  Quant  au  V  point,  il  a  placé  les  faces  de  ses  places 
d*armes  rentrantes  presque  perpendiculairement  sur  la  di- 
raetion  des  capitales. 

Mais  d'un  autre  côté  : 

i**  Le  système  de  Gormontaingne  est  plus  coûteux  que  la 
première  manière  de  Vauban. 

3^  L'escarpe  de  son  corps  de  place  est  en  général  plus 
basse  de  6  à  6  pieds  (l"*  57  à  1""  88)  que  cbes  Vauban,  ce  «ni 
est  i  considérer  relativement  à  la  sûreté  contra  rescalade. 

3^  Les  demi-lunes  plus  saillantes  de  Gormontaingne  sont 
encore  plus  exposées  aux  efieu  destructeurs  du  ricochet,  et 
plos  facilement  attaquées  que  celles  de  Vauban. 


Gamot  donne  trois  méthodes  différentes  de  fortification. 
La  première  s'applique  de  préférence  à  un  terrain  pkm  et 
sec  dans  lequel  on  ne  trouve  Teau  qu'à  iS  pieds  (3"  77)  de 
profondeur  ;  la  seconde  s'applique  à  un  terrain  de  mon- 
tagne, la  troisième  à  un  terrain  aquatique. 


44B  iiSTomB 


l«. 


rmioiuwm  tmàn  a  12  raiw  (3»  77) 


Garnot  croit  la  fortification  bastionnée  surtout  propre  pour 
une  grande  plaine  où  le  défilement  n'offre  aucune  difficulté; 
l)ourtant  il  fait  à  sa  fortification  t>astionnée  les  cbaDgements 
qui  lui  paraissent  nécessaires  pour  remédier  aux  défauts 
susmentionnés  de  cette  forme  de  fortiUcatiOD. 

Nom  H  désignation  ie$  ouvragée. 

Dans  la  fig.  %  pi.  XVIII,  aa  est  la  partie  rentrante  d'un 
retranchement  général,  qui  consiste  en  un  mur  crénelé  avec 
rempart  en  terre  par  derrière  ;  le  mur  crénelé  arrondi  tt 
est  la  partie  saillante  de  ce  retranchement  général  :  «b  est 
le  bastion,  ff  la  courtine,  ghg  la  contregarde»  U  la  te- 
naille, Imnml  le  cavalier,  opo  la  demi-lune,  r  le  glacis, 
et  s  une  caponnière  qui  réunit  la  tenaille  au  cavalier. 

Le  côté  du  polygone  est  supposé  comme  à  TordiDaire  de 
90  verges  (339°*)  :  pourtant  ce  côté  n*est  pas  la  ligne  droite 
entre  les  angles  flanqués  des  bastions,  mais  plutôt  la  ligne 
H  entre  les  points  d'intersection  des  capitales  et  de  la  gorge 
prolongée  de  la  tenaille.  Les  points  extrêmes  I  de  cette  ligne 
se  nomment  les  centres  de  bastions.  Par  ces  centres  on  tire 
les  lignes  capitales,  on  élève  au  milieu  de  U  une  perpendi* 
culaire  de  7  verges  {26"^  37)  de  long,  ce  qui  détermine  le 
centre  t  de  la  tenaille. 

Du  milieu  du  côté  du  polygone  U,  on  porte  de  chaque 
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eùié  90  verges  (76"  34)  ce  qui  détermine  les  points  e,  e  des 
gorges  des  bastions»  qui  sont  par  conséquent»  dans  un  hexa- 
gone» éloignés  de  35  verges  (94°*  18)  des  centres  U  des  bas- 
tions. 

Par  les  points  e»  e  et  ]e  centre  s  de  la  tenaille,  on  tire  des 
lignes  droites  que  Ton  prolonge  jusqu'aux  capitales  en  f»  c: 
ce  sont  les  lignes  de  défense  qui  déterminent  la  direction  des 
faces  des  bastions  et  les  points  c»  c  des  angles  flanqués. 

Aux  points  e  e  on  élève»  sur  les  lignes  de  défense»  les  per- 
pendiculaires ed  ;  les  points  dd  sont  les  épaules  des  bastions» 
les  lignes  ed»  ed  leurs  flancs»  et  les  lignes  ed»  cd  leurs  faces. 

On  porte  sur  le  côté  du  polygone  U^  de  chacun  des  points 
e»  f  »  d3  i;2  verges  (47"'  09)  vers  u,  u;  les  lignes  eu»  eu  sont 
les  parties  revêtues  des  gorges  des  bastions. 

Par  les  points  ti»  u  oq  tire  des  parallèles  aux  capitales  ; 
ai/'»  uf  sont  les  flancs  retirés  des  bastions»  qui  sont  terminés 
aux  points  fy  f  par  une  ligne  ff  tracée  parallèlement  à  <f  à  2 
verges  (7™  53)  de  distance.  Cette  ligne//* détermine  l'escarpe 
de  la  courtine.  Toute  la  magistrale  du  corps  de  place  se 
trouve  ainsi  tracée  suivant  edeuffuedc. 

Les  mesures  indiquées  ne  sont  pas  du  reste  tellement  in- 
variables qu'on  ne  puisse  s'en  écarter  un  peu  des  que  les 
circonstances  locales  l'exigent. 


J[«e  wmiwmnwÊkemÊÈént  g^n^ral  bbaabb  se  construit  en 
traçant  la  ligne  droite  aa  parallèlement  ùUki2ifl  ver- 
ges (47"*  09)  de  distance»  et  en  coupant  la  ligne  aa  par  les 
prolongements  des  flancs  retirés  uf,  uf.  En  portant  sur  ces 
prolongements  de  a  en  b  6  verges  (22"*  60)»  aa  est  la  partie 
rentrante  du  retranchement  général»  et  a6»  ab  ses  flancs. 
Si  l'on  décrit  en  outre  un  arc  de  cercle  dont  le  centre  soit 
sur  la  capitale  et  qui  soit  tangent  à  une  ligne  parallèle  à  la 

T.  5.  n"*  6.  JuiH  1S49.  3'  8i&ii.  (arm.  sric.)  30 
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oourtine  et  paisint  par  le  point  b,  cet  arc  bb  eii  la  partie 
saillante  du  retrancbeoient  général.  Cet  arc  deviendrait  une 
ligne  droite  dans  le  cas  où  la  fortification  serait  elle-même 
tracée  en  ligne  droite. 

Les  faces  de  la  tenaille  sont  alignées  sur  les  lignes  de  dé- 
fense^  sa  gorge  sur  le  c6té  du  polygone  u^  et  les  Oices  sont 
séparées  des  flancs  du  bastion  par  un  fossé  de  3  Tergeê  6 
pieds  (8"  43}  de  large. 

Le  ««Yaller  sera  tracé  en  plaçant  ses  flancs  /ffi|  Im 
perpendiculairement  sur  les  faces  de  la  tenaille  et  i  i3  yer- 
ges  6  pieds  (47'"  09)  du  point  central  de  cet  ouvrage.  liCS 
demi-gorgos  du  cavalier  sont  parallèles  aux  faces  de  la  te- 
naille à  3  verges 6  pieds  (9*"  43) de  distance;  ses  flancs  ma» 
MM  ont  io  verges  (06"*  51)  de  long  et  sont  alignés  sur  les 
épaules  d  du  bastion. 

lies  eentre-i^riiee  sont  déterminées  en  leur  donnant 
6  verges  (22*"  60)  de  largeur  et  au  fossé  qui  les  entoure  3 
verges  (11""  30}  de  largeur  mesurées  au  fond. 

Il»  deml-lune  se  trace  en  faisant  passer  le  talus  exte* 
rieur  de  ses  faces  par  le  centre  t  du  bastion  et  par  un  autre 
point  distant  de  9  ou  iO  verges  (33°"  93  à  37'''  67)  des  ^u- 
les  du  bastion.  La  demi-lune  reçoit  au  reste  comme  les  con- 
tre-gardes 6  verges  (33"  60)  de  largeur  et  le  fossé  qui  le  pré- 
cède 3  verges  (il"'  30)  de  large. 

lie  gimiwim  entoure  comme  à  l'ordinaire  toute  la  Ibrtifl- 
cation,  mais  il  est  formé  en  contre-pente,  c'esi4«dire  que 
son  talus  descend  vers  la  place  et  que  son  pied  «oit  au  food 
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du  fossé  des  ligues  parallèles  aux  conlre*gardes  et  à  la  dfwi* 
lune*  Le  glacis  a  13  verges  (45™  30)  de  large. 

Il»  (wip^aMière  $  est  uue  simple  rampe  de  18  pieds 
(BP  66}  de  large  qui  se  trouve  située  entre  deux  parapets  de 
mAme  hauteur»  et  conduit  du  terre-plein  de  la  tenaille  au 
tenr»-plein  beaucoup  plus  élevé  du  cavalier. 

Mous  allons  décrire  actuellement  en  détail,  la  nature  de 
chacun  de  ces  ouvrages. 


iS  ^wkémml*  L'escarpe  de  ce  retran^ 
chemeol  a  6  pieds  (1*"  88)  d'épaisseur  dans  la  partie  ren* 
trante  na,  9  pieds  (2'°  83)  dans  la  partie  saillante  hb,  et 
partout  36  pieds  (11'°  30)  de  hauteur  pour  ôtre  à  l'abri  de 
TèMUilade.  Elle  est  séparée  du  rempart  de  terre  situé  der- 
rière elle  par  un  chemin  de  ronde^  d'où  des  poternes  mteent» 
par-dessous  le  rempart^  vers  l'intérieur  de  la  ville.  Le  mur 
d*escarpe  de  la  partie  rentrante  est  percé  de  créneaux  placés 
aous  des  arcades  de  6  pieds  (l*"  88]  de  large,  de  9  pieds  (2™ 
83)  de  haut  et  qui  pénètrent  de  3  pieds  ((T  94)  dans  l'épais- 
seur du  mur.  Chacune  de  ces  arcadeSi  dont  les  pieds-droits 
ont  3  pieds  (0*"  94)  d'épaisseur,  contient  2  crénaux:  leur  soi 
est  élevé  de  3  pieds  (0"  94)  au-dessus  du  chemin  de  ronde, 
afin  que  les  projectiles  tombant  sur  le  talus  extérieur 
du  rempart  ne  puissent  y  rouler* 

Dans  la  partie  saillante  bb  le  mur  du  retranchement  gé- 
néral est  percé  de  semblables  créneaux,  mais  sur  3  rangs 
superposés;  le  rang  supérieur  sert  pour  la  mousqueterie  ; 
l'inférieur  pour  les  mortiers  portatifs  montés  qui  tireront 
anr  l'ennemi  quand  il  s'établira  sur  le  glacis.  La  fig.  3  de  la 
|ri«  XVIII  nous  montre  l'élévation  antérieure  de  ce  mur*  Dei^ 
rière  la  partie  saillante  M  se  trouve  un  fossé  tt  large  de  21 
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pieds  [&^  69)  dont  le  sol  est  au  niveau'do  reste  du  fossé,  et 
qui  sépare  le  mur  66  de  la  grande  batterie  casematée  vr. 
Cette  batterie  consiste  en  un  rang  de  voûtes  ayant  chacune 
24  pieds  (7*"  64)  de  largeur  intérieure,  et  dont  les  axes  sont 
parallèles  à  la  capitale.  Les  pieds^roits  des  voûtesontSpieds 
(0°"  94)  d'épaisseur,  mais  les  pieds-droits  extrêmes»  qui  for- 
ment les  flancs  ab  du  retranchement  général, ont 9  pieds (ST 
ti3)  d'épaisseur  et  sont  pourvus  de  3  embrasures  pour  canons 
destinées  à  flanquer  la  partie  rentrante  ab  du  retranchement 
général.Toutes  les  autres  voûtes  des  casemates  isid  reçoivent 
des  pierriers  qui  lancent  leurs  projectiles,  par  dessus  la 
partie  saillante  66  du  retranchement  général,  dans  le  loge- 
ment de  l'ennemi  sur  le  bastion.  Chacune  de  ces  voûtes  a 
30  pieds  (9™  42)  de  hauteur  sous  clef  et  contient  3  mortiers; 
sa  voûie»  à  l'épreuve  de  la  bombe»  est  recouverte  d'une  coo- 
che  de  6  pieds  (1°*  88)  d'épaisseur  de  terre.  Le  nombre  des 
voûtes  croit  au  reste  avec  le  nombre  des  côtés  du  polygone» 
et  monte  à  18  quand  la  roriification  est  en  ligne  droite. 

La  partie  arrondie  du  rempart  en  terre  situé  derrière  la 
batterie  de  mortiers  vv  peut  recevoir  une  batterie  de  canons, 
qui  ricoche  les  zigzags  dans  la  direction  des  capitales  et  qui 
tire  de  plein  fouet  dans  le  logement  de  l'ennemi  sur  le  bas- 
tion. La  batterie  de  ce  terre-plein  doit  aussi  être  couverte 
à  l'épreuve  de  la  bombe  (i).  Ce  logement  sera  donc  en  tout 
canonné  par  une  quadruple  batterie,  savoir:  i*  par  les  bat- 
teries de  canons  susmentionnées  du  rempart  du  retranche- 
ment général  ;  3°  par  les  pierriers  des  casemates  vo;  3^  par 


(1)  Carnot  ne  s'explique  pas  sur  la  natnre  de  la  ooavertare  deceCle 
batterie  de  canons,  ainsi  que  sur  la  construction  de  u 

(NoUdermàm^r.) 
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la  moasqueterie  de  Tétagasupérieur  du  mur  crénelé  M;  et 
4®  par  les  moriiers  portatirs  placés  à  l'étage  inférieur  de  ce 
mur. 

Noua  désignerons  ci^après  cette  quadruple  batterie  par  le 
nom  de  haiterie  de  la  gorge. 

Aux  points  b^  6  on  Yoit  les  passages  d'où  débouchent  les 
acurties,  pour  attaquer  l'ennemi  qui  se  loge  dans  l'intérieur 
du  bastion. 

€?»gp«  ém  plaee.  Il  consiste  en  la  courtine  et  les  baa- 
lions»  et,  comme  on  le  voit  sur  le  dessin,  est  complètement 
séparé  du  retranchement  général.  Le  bastion  est  complè- 
tement entouré  d'un  mur  haut  de  24  pieds  (7*°  54)  et  épais 
de  6  pieds  (l"*  88)  :  ce  mur  est  percé,  comme  la  partie  ren- 
trante du  retranchement  général,  d'arcades  et  de  créneaux, 
et  se  trouve  isolé  du  corps  de  place  par  un  chemin  de  ronde 
de  6  pieds  (l*"  88)  de  large.  La  gorge  du  bastion  n'est  pas 
leYètue  pour  permettre  aux  sorties  d'arriTer  facilement  sur 
le  logement  ennemi  de  l'intérieur  du  bastion.  La  courtine, 
dont  le  revêtement  n'a  que  12  pieds  (B^  77)  de  haut,  con- 
tient sur  ses  ailes  une  poterne  qui  s'étend  le  long  des  flancs 
retirés  uf  du  bastion,  et  sert  à  réunir  le  fossé  derrière  la 
courtine  avec  le  fossé  situé  en  avant  d'où  l'on  arrive  dans 
tous  les  ouvrages  extérieurs.  Dans  les  flancs  retirés  se  trou- 
ve une  autre  poterne  qui  conduit  par  un  escalier  dans  une 
petite  cour  w  large  de  36  pieds  (11'"  30)  dont  le  sol  se  trouve 
sur  le  terrain  naturel,  et  qui  est  entourée  d'un  mur  crénelé 
pour  prendre  l'assiégeant  en  flanc  et  à  dos,  lorsqu'à  près  la 
prise  du  bastion  il  veut  attaquer  le  retranchement  général. 
Deux  canons  placés  dans  cette  cour  flanquent  le  fossé  en 
avant  de  la  courtine,  qui  communique  par  un  pont-levisavec 
la  tenaille  et  par  une  poterne  avec  le  fossé  situé  derrière. 
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Tenaille,  Mivttllev  et  — peaalAfe,  On  arrive  sur 
le  terre-pleln  de  la  tenaille  aiiué  au  niveau  de  rhorizon  ae 
moyen  de  deux  rampes  placées  dans  sa  gorge.  Le  talus  eité- 
rieur  de  cet  ouvrage  deacend  Jusqu'au  fend  du  ibaaé  aans 
être  revêtu.  Le  cavalier  beaucoup  plus  élevé  Immiil  n^eat, 
comme  la  tenaille,  revêtu  que  sur  ses  profila. 

C#Mtre"gi»r<e»  et  dleml-luiieA.  Les'eontre-gavdas 

forment  avec  le  cavalier  et  la  caponnière  ti,  ce  que  Camot 
nomme  le  couvre-fooe  général.  La  demi-lune  eat  un  oovrage 
eitérieur  qui  n'est  pas  absolument  nécessaire,  anais  utile  eo 
eequ*il  éloigne  la  première  attaque  de  renmmlet  retarda 
aea  progrès.  Elle  couvre  aussi  le  débouché  des  sorties  qui 
ont  lieu  entre  le  cavalier  et  les  contre-gardes,  et  empêcha 
enfin  que  Ton  puisse  facilement  ricocher  les  flanoa  da  ea* 
▼aller. 

Les  contre-gardes  couvrent  les  murs  crénelés  des  ftieasdes 
bastions  de  manière  que  Pennemi  ne  peut  les  battre  en  brè- 
che de  loin  ;  cependant  on  donne  à  ces  ouvrages  k  plus 
iBiible  largeur  possible  pour  que  l'assiégeant  n'y  trouve  pas 
d'emplacement  pour  ses  batteries.  Le  cavalier  flanque  les 
eontre-gardes  qui  ne  sont  pas  destinées  à  étredéfeadoea  de 
pied  ferme,  et  qu'on  ne  doit  pas  occuper  régulièrement,  car 
si  on  les  occupait  l'assiégeant  pourrait  les  prendra  d'assaut, 
s'y  mêler  avec  la  garnison  et  empêcher  ainsi  de  tirer  sur  lui. 
On  doit  donc  se  borner  à  y  tirer  furtivement  quelques  coups 
de  différents  points  de  la  banquette. 


ea  sli^i*-  Toutes  les  communications  ont  lien 
par  les  fossés  qui  permettent  aux  sorties  d'arriver  au  pied 
du  glacis  en  contre-pente,  pour  s'y  former  en  ligne  ou  en 
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colonne  et  faire  îrraption  sur  un  point  en  dehors  de  la 
place. 

Comme  le  glacis  en  contre-pente  est  vu  à  dos  et  plongé 
par  tous  les  ouvrages  de  la  place»  l'assiégeant  a  beaucoup  de 
peinai  s'y  défiler. 


i.  La  ligne  CD  montre  le  profil  du  rempart  en 
terre  du  retranchement  général,  du  chemin  de  ronde  qni 
le  précède,  de  la  grande  tiatterie  i  feux  courbes  v  avec  le 
fossé  en  avant  i  du  mur  crénelé  6  qni  forme  la  partie  sail- 
lante du  retranchement  gépérpl;  du  fossé  seo  de  la  gorge 
du  bution,  du  bastion  etdu  mur  crénelé  situé  en  avant,  delà 
contre-garde  ot  des  fossés  secs  situés  en  arrière  et  en  avant 
de  cet  ouvrago,  et  enfin  du  glacis  en  contrepente.  Tontes  les 
dimensions  en  hauteur  et  en  largeur  des  remparts  et  fossés 
sont  indiquées  par  des  nombres.  La  ligne  EF  représente 
encore  une  fois  le  rempart  du  retranchement  général,  le 
chemin  de  rondes,  le  mur  crénelé  a  de  la  partie  rentrante 
éa  retranchement  général,  la  courtine  f  avec  le  fossé  situé 
en  avant  et  en  arrière,  la  tenaille,  le  profil  en  long  de  la  oa- 
ponnière  montante  u,  le  cavalier  et  le  large  fossé  qui  le  pré- 
oèdCy  la  demi-lune  avec  le  fossé  en  avant,  et  le  glacis  en 
eontre-pente. 

Carnot  calcule  qu'un  front  de  cette  fortification  contient 
900,000  mètres  cubes  de  terrassement  et  45,000  mètres  cu- 
bes de  maçonnerie,  par  conséquent  40,000  mètres  cubée  de 
terrassement  et  5,000  mètres  cubes  de  maçonnerie  en  motos 
qu'un  fVontde  Cormontaingne  qui  exige  340,000  mètres 
cubes  de  terrassement  et  50,000  mètres  cubes  de  maçon- 
nerie. 
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apvbAqultmmi  . 

Dans  une  comparaison  que  Garnoi  fait  entre  sa  fortifica- 
tion et  les  manières  de  Vauban  el  Garmontaîngne,  il  croit 
que  sa  fortification  mérite  la  préférence  par  les  raisons  sui- 
vantes : 

1^  L'existence  d'un  retranchement  élevé,  revêtu,  exécuté 
d'avance,  assuré  contre  toute  attaque,  non  vu  de  ^extérieur 
et  qui  permet  de  défendre  jusqu'à  la  dernière  exirémiié  le 
corps  de  place,  sans  mettre  en  danger  le  sort  de  la  place  et 
de  la  garnison. 

3°  Des  remparts  beaucoup  plus  élevés  pour  couvrir  les 
maisons  de  la  ville»  dominer  la  campagne  et  tirer  à  coups  ^ 
plongeants  sur  les  travaux  de  l'ennemi. 

3^  Des  parapets,  qui  ne  tombant  pas  avec  le  mur  d'escarpe, 
ne  fournissent  point  de  terre  pour  la  rampe  de  la  brèche. 

4^  Des  issues  nombreuses,  commodes  et  sûres  pour  mul- 
tiplier des  sorties. 

6^  Des  murs  qui  ne  sont  pas  aussi  facilement  détruits 
par  l'influence  de  la  température. 

6"  De  nombreux  et  spacieux  souterrains  à  Tépreufe  de 
la  bombe. 

7^  De  grandes  batteries  non  vues  de  la  campagne,  et  ne 
pouvant  être  détruites  ni  (par  les  bombes  ni  par  le  tir  à  ri- 
cochet. 

8°  Des  emplacements  (i)  pour  mettre  à  couvert  les  gre- 
nadiers et  les  fusiliers. 


(t)  Garnot  entend  sans  doute  par  ces  emplacements  les  arcades  des 
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9^  Des  dispositions  spéciales  pour  concentrer  une  grande 
quantité  de  feux  verticaux  sur  toutes  les  issues  de  la  place, 
pour  ricocher  le  long  des  capitales  pendant  toute  la  durée 
du  siège,  et  pour  tirer  sur  les  zigzags  et  les  tranchées  de 
Tennemi. 

i(f  Un  glacis  qui  foin  de  couvrir  l'assiégeant  dans  ses 
tranchées  contre  les  vues  de  la  place,  le  force  à  cheminer 
•ur  une  contre-pente  où  II  est  vu  à  dos  et  canonné  par  des 
coups  plongeants  de  tous  les  ouvrages  de  la  fortification. 

il^  Des  couvre-faces  assez  hauts  pour  ne|pas  être  dominés 
par  les  cavaliers  de  tranchée  et  pourtant  assez  bas  pour  que 
leurs  défenseurs  ne  courent  pas  le  danger  d'être  tués  par  les 
feux  des  ouvrages  en  arrière  ;  en  outre  assez  étroits  pour 
que  Tenneml  ne  puisse  pas  les  ricocher,  et  précédés  enfin  de 
fossés  qui  arrêtent  l'effet  des  mines  surchargées. 

iV  Une  importante  diminution  des  frais  de  construction. 

43^  Une  disposition  des  ouvrages  qui  rend  superflue  une 
énorme  consommation  de  palissades»  barrières»  ponts, 
tambours,  etc. 

14"  Enfin ,  en  temps  de  siège,  beaucoup  moins  de  travaux, 
et,  par  conséquent,  pour  la  garnison  un  service  moins  of- 
fensif et  moins  périlleux. 

Nous  allons  actuellement  examiner  avec  attention  les 
difficultés  que  ce  système  oppose  à  une  attaque  en  règle. 

L'ennemi  commencera,  vraisemblablement  comme  à  l'or- 
dinaire, à  pousser,  le  long  des  capitales  de  la  demi-lune  et 
des  contre-gardes  du  front  d'attaque,  ses  sapes  jusqu'au  bord 


mors  crénelés,  sous  lesquelles  le  soldât  est  tout  à  fait  garanU  contre 
les  feux  directs  et  courbes. 

(NoUdeemÊieuT,) 
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du  glacis  en  cootre-pente  pour  y  construire  la  troisièine  pa- 
rallèle. Mais  comme  la  grande  batterie  de  la  gorge  faii  agir, 
dans  la  direction  des  capitales^  une  grande  masse  de  feoi 
i  ricochet  et  de  feux  courbes,  ces  premiers  travaux  de  Tat* 
taque  seront  plus  retardés  que  dans  la  fortification  bastion- 
née  de  Vauban,  où  les  capitales  sont  presque  dépourroes 
de  feux.  Ces  difficultés  augmentent  avec  rétablissement  de 
la  troisième  parallèle  et  du  couronnement  du  glacis;  car 
dans  ces  opérations ,  l'ennemi  ne  sera  pas  seulement  ca- 
nonné  en  flanc»  comme  dans  la  fortification  de  Cormon* 
taingne,  msis  d'autant  plus  efficacement  plongé  par  des 
remparts  plus  élevés,  que  son  couronnement  sera  plus  bai 
i  cause  de  la  suppression  du  glacis  ordinaire.  Pendant  la 
construction  de  la  troisième  parallèle  et  du  couronnement, 
l'assiégeant  sera  en  outre  continuellement  assailli  perde 
petites  et  de  moyennes  sorties ,  même  par  des  sorties  en 
masse,  qui  auront  lieu  plus  sûrement  et  plus  promptement 
au  moyen  du  glacis  en  contre-pente,  et  non  pas,  comme 
dans  les  méthodes  de  Yauban  et  de  Gormontaingne,  en  dél- 
iant devant  l'ennemi,  par  d'étroits  escaliers  ou  par  des 
barrières.  L'assiégeant  sera  donc  contraint  d'occuper  eonii- 
nuellement ,  et  en  grandes  forces,  toute  l'étendue  de  son 
oouronnement ,  qui  comprend  le  front  d'attaque  et  b  moitié 
des  fronts  collatéraux,  circonstance  qui  lui  fera  éprouver 
de  grandes  pertes  par  les  feux  verticaux  de  la  gorge  qu*il  ne 
peut  foire  taire.  En  outre  l'ennemi  ne  découvre  en  cet  ins- 
tant aucune  maçonnerie  comme  cela  a  lieu  dans  la  méthode 
de  Gormontaingney  quand  l'assiégeant  est  parvenu  sur  les 
glacis  ;  il  ne  pourra  donc  faire  brèche  dans  le  bastion  sans 
s'être  auparavant  rendu  maître  de  la  contre-garde.  Mais  les 
faces  des  contre-gardes  sont  enfilées  et  prises  à  dos  par  les 
flancs  des  bastions  opposés  et  du  cavalier,  et,  comme  Tes- 
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pao9  ne  luffii  p«»  pour  y  éublir  d€8  taitorîM  d6  brteb#,  il 
M  fitiera  d'auM  moyao  à  rawégeani  qua  de  faire  par  ta 
«i9#>  dam  ta  oontfe^ffde.daa  ouvartnr^^  l^iqualtai.  lai 
bitieriei  da  ta  ooairaacarpe  pourront  baltra  an  brècha  Taa^ 
aifpa  do  baatioQ,  yaiaiégaapt  aonunanoara  donc  Tétablta* 
HtmM  de  aaa  bauarias  sur  ta  ooatraaoat pa»  aa  pariia  pour 
tifar  aiir  tas  ftanoa  do  cavalier  et  do  tMiaiioo,  au  partie  poor 
se  logersor  ta  talus  axtériaur  des  epotrargardest  Si  tout  cata 
réussit»  il  descendra  sur  le  glacis  en  contre*  pente»  passera  le 
fossé  et  commencera  la  guerre  souterraine  dans  la  masse 
des  terres  de  la  contre-garde  pour  pratiquer  une  large  ou- 
mrtura  dans  aat  ouvrage.  Mais  comme  son  plan  na  peut 
lire  inconnu  à  l'assiégé,  ce  dernier  l'aura  prévenu,  et  trat-» 
oara  ta  plus  possible  ceita  guerre  souterraine  en  longueur, 
Uvaqu^enOn  cette  targe  ouverture  est  laite,  l'assiégeant 
commence  à  faire  brèche  dana  les  murs  crénelés  des  facea 
de  bastion,  et»  quand  ta  brèche  est  praticable»  il  est  obligé 
fta donner  l'assaut;  car  derrière  ta  brèche  sa  trouve  le  solide 
retranchement  général,  Cet  assaut  saratrès^anglant,  par^ 
ceque  les  colonnes  d*assaut  sont  prises  à  dos  par  le  cavalier» 
al,  une  fois  arrivées  dans  le  bastion ,  par  une  grande  quan- 
tité de  feux  verticaux  et  directs  de  la  grande  batterie  de  ta 
forge.  Sous  cette  pluie  de  projectiles,  l'assiégeant  commeor 
eera  et  achèvera  son  logement  et  une  rampe  suffisamment 
commode  pour  mouter  les  bouches  è  feu  nécessaires  pour 
faire  brèche  au  retranchement  général»  Ce  travail  sera  con- 
tinuellement assailli  par  de  grandes  et  petites  sorties  qui 
seront  d'autant  plus  efficaces»  qu'elles  attaqueront  rennaiiM 
da  tous  cètés.  Elles  peuvent  en  effet  venir  derrière  ta  cour^ 
tine,  en  avant  et  dans  la  gorge  du  bastion,  atti^uer  rennami 
en  front»  ou  bien»  débouchant  par  les  trois  poternes  de  ta 
courtine»  et  traversant  le  fosaé  devant  tas  Oana  et  las  faces 
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du  bastion  »  prendre  le  logement  de  Tenneini  en  flâne  et  à 
dos.  Il  n*y  a  donc  aucun  doute  que  la  construction  de  cette 
batterie,  établie  par  Tassiégeant  dans  Tintôrieur  du  bastion 
contre  la  grande  batterie  de  la  gorge,  sera  soumise  i  de 
grandes  diflScuItés.  Lorsque  cette  batterie  de  brèche  sera 
prête  f  elle  fera  d'abord  brèche  dans  le  mur  oénelé  èb,  pois 
dans  Tescarpe  des  batteries  de  feux  courbes  tm;  on  donnera 
ensuite  Tassant  au  retranchement  général  de  la  place. 


L'appréciation  précédente  rend  justice  ao  bon  côté  delà 
fortification  de CSarnot.  Elle  suit  aussi  les  événemmts  delà 
guerre,  tels  que  Gamot  croit  qu'ils  auront  lien  en  réalité. 

Nous  devons  maintenant  attirer  l'attention  de  nos  lecteon 
sur  les  grands  défauts  de  cette  fortification. 

1*  Les  seules  casemates  qu'elle  renferme  sont  les  batteriei 
de  mortier  vt>.  Elles  paraissent  insuflisantes  pour  procurer 
des  abris  à  l'épreuve  de  la  bombe  à  la  partie  inoccupée  de  la 
garnison  et  aux  approvisionnements. 

9*  Quoique  les  nombreuses  et,  grâce  au  glacis  en  contre* 
pente,  les  rapides  sorties  retardent  beaucoup  l'éMblissement 
de  la  troisième  parallèle  et  le  rendent  même  très^nglant, 
on  ne  peut  nier  qu'à  l'achèvement  de  cette  parallèle,  qui 
finira  par  avoir  lieu,  les  sorties  ultérieures  ne  soient  puis- 
samment limitées.  En  effet,  après  l'achèvement  de  la  troi- 
sième parallèle,  l'ennemi  terminera  une  partie  du  counm- 
nement,  et  y  établira  les  batteries  i-i ,  3-3  dont  la  première 
canonne  les  faces  du  bastion,  et  la  seconde  les  Bancsda  ca- 
valier. Ces  batteries  ont  devant  elles  l'issue  des  défilés  3, 3 
par  où  se  produisent  les  sorties.  Supposons  maintenant 
qu'une  ou  deux  pièces  de  chacune  de  ces  batteries  soient 
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oominuellemem  chargées  à  mitraille»  que  leurs  senranls,  la 
mèche  à  la  main,  regardent  jour  et  nuit  avec  la  plus  scra- 
poleuse  attention  ces  défilés,  que  par  suite,  la  sortie  puisse 
oompter  avec  certitude  recevoir  de  chaque  côté  et  de  trè^ 
près  des  décharges  à  mitraille,  il  est  évident  que  cette  cir- 
constance rendra  Texécution  des  sorties  très-dangereuse. 
Nous  ne  doutons  pas  que  si  la  sortie  est  uès  brave,  après 
avoir  reçu  dans  une  course  rapide  la  décharge  à  mitrailla^ 
elle  ne  puisse  atteindre  ces  batteries ,  avant  qu'elles  aient 
eu  le  temps  de  recharger,  et  les  enclouer.  Mais  un  assiégeant 
prévoyant,  sentant  la  position  exposée  de  ces  batteries» 
possède  aussi  les  moyens  de  les  mettre  à  Tabri  de  Tassaut. 
Il  peut  en  effet  garnir  leur  front  de  herses,  de  chauss^trap- 
pes  et  peut-être  dans  la  nuit  de  trous  de  loups;  il  peut  enfin 
tellement  fermer  à  Tintérieur  et  de  tous  cètés  le  couronne- 
ment de  ces  batteries  par  des  chevaux  de  frise,  que  TassaiK 
lant  perdra  très-vraisemblablemeni  à  enlever  ou  à  surmon- 
ter ces  difficultés  un  temps  asses  l<mg,  pourqne  la  garnison 
de  la  troisième  parallèle,  qui  n'est  qu'à  quelques  pas,  puisse 
se  porter  rapidement  au  secours  de  la  batterie  attaquée. 
L'assiégeant  couvrira  en  outre  par  l'établissement  d'une 
quatrième  parallèle  les  progrès  de  son  couronnement,  et 
quand  ce  couronnement  sera  achevé  et  fortement  occupé, 
il  aura  conquis  une  position  qui  rendra  encore  plus  critiques 
les  sorties  ultérieures. 

Dans  cetespace  de  temps,  il  peut  arriver  un  cas  qui  détnait 
en  quelque  sorte  tout  le  système  de  défense  sur  lequd 
Camot  base  sa  fortification.  Le  plus  important  des  ouvia- 
ges  extérieurs,  le  cavalier  ne  domine  pas  seulement  tous  les 
autres  ouvrages  extérieurs,  mais,  comme  il  est  aussi  élevé 
que  le  bastion,  il  masque  presque  entièrement  les  feux  des 
Sancs  de  bastion.  Donc,  dès  la  priie  du  qivaliert  non-aeu- 
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tommt  tous  \m  autres  outrages  extérieur»  seront  pris  ei 
dominés,  mais  de  plus  les  fossés  des  faces  de  bastioiu  et  de 
eontre^ardesy  <|ue  doivent  traverser  les  colonnes  d*assayt 
des  brèches  des  bastions,  seront  privés  de  toute  défense  de 
o6lé«  Or  le  cavalier»  malgré  son  importance»  et  quoique  tout 
dépende  de  Topiniâtreté  de  sa  défense^  n'est  pas  à  l'abri  de 
ressaut  I  car  son  talus  exlérieur  descend  sans  revètemeni 
jusqu'au  fond  du  fossé.  Par  conséquent  rien  n'emptehe 
l'eneemi,  après  avoir  achevé  le  couronnement,  de  péné- 
trcTi  an  moyen  du  glacis  en  contre-pente,  par  forts  déuche- 
ments  dans  le  fossé  de  la  place,  d'escalader  le  cavalier  et  la 
Miaille ,  et  d'établir  à  la  sape  volante  le  logement  4*6  daM 
la  tenaille,  et  le  logement  6-7  dans  le  cavalier.  Afin  que  ce 
travail  ne  soit  pas  interrompu  par  des  sorties  de  la  plaça, 
Pennémi  poste  de  forts  détachements  aux  points  S  et  4  da 
ibssé  de  la  tenaille  et  aux  points  18, 18^  où  Ils  se  trouvent 
garantis  de  tout  feu,  et  ferme  en  outre  par  les  petits  loge- 
ments 8,8,8,8,1e  chemin  aux  sorties.  Pour  relier  avec  h 
troisième  parallèle  les  logements  établis  dans  la  tenaille  et 
le  Cavalier,  on  exécute  à  la  sape  volante  les  communica- 
tions 9-iO,  11-43;  cette  dernière  est  couverte  dans  toute 
son  étendue  par  le  cavalier  contre  le  feu  des  Oanes  de  bas^ 
tion,  et  est  pourvue  d'une  banquette  pour  repousser  les 
sorties  qui  peuvent  provenir  des  fronts  collatéraux. 

L'assaut  du  cavalier  sera  peut-être  très-sanglant»  mais  il 
n'y  a  pas  de  motif  pour  douter  de  sa  réussite,  car  la  demi- 
lune  ne  peut  s'y  opposer  :  1*  parce  qu'elle  ne  contient  et  ne 
doit  contenir  que  peu  ou  presque  pas  de  garnison }  et  ^ 
parce  que  cette  faible  garnison  ne  peut  tenir  un  instant  con- 
tre leè  colonnes  d'assaut  qui  escaladent  sans  peine  de  tous 
OAtéê  la  demi-lune  non  revêtue* 

Maître  du  cavalier,  l'ennemi,  au  moyen  de  minea  aui» 
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qoelleft  Tassiégé  ne  peot  nullement  É'oppotfer,  fem  sauter 
dans  la  eonire-garde  la  large  outertore  i8,  paie  fera  brèche 
dans  la  ftice  du  bastion  au  moyen  de  la  batterie  de  brtohe 
H.  L'assaut  de  cette  brèche  sera  d'autant  plus  facile  que 
les  flancs  du  bastion  n*ont  presque  pas  de  tues  sur  les  fbs* 
ses  éd.  Dans  Tintérieur  du  bastion,  l'asslôgeam  établit  la 
grande  batterie  de  brèche  16-16,  et  appuie  à  droite  et  à 
gauche  son  logemeot  au  terre-plein  du  bastion,  pour  y  pla- 
cer de  forts  détachements  destinés  à  repousser  les  grandes 
sorties  derennemi.  On  établira  aussi  dans  ce  but  aux  points 
16-46  des  coupures  oîi  Ton  postera  de  fortes  garnisons  pour 
arrêter  les  sorties  que  l'ennemi  pourrait  entreprendre  des 
fronts  collatéraux ,  sur  le  dos  de  la  brèche. 

L'assiégeant  obtiendra  ces  fttciles  et  rapides  résultats 
grâce  à  la  faute  de  Garnot  de  n'atoir  pas  pounr u  ses  cata<^ 
liera  d'un  revêtement  à Tabri  de  l'assaut.  Pourtant,  rexls« 
tence  de  ce  revêtement  aurait  en  réalité  changé  peu  de 
chose,  car  rien  ne  peut  empêcher  l'ennemi  d'ouvrir  au 
moyen  des  batteries  â«2  les  brèches  nécessaires  dans  les 
cavaliers,  puis  de  leur  donner  l'assaut.  On  peut  donc  con- 
clure que  le  cavalier  est  mal  placé,  parce  que,  comme  nous 
Pavons  dit ,  il  masque  presque  entièrement  le  feu  des  flancs 
du  corps  de  place. 

S**  La  grande  batterie  de  la  gorge,  sur  laquelle  Garnot 
fonde  tout  son  espoir,  et  qu'il  croit  pouvoir  empêcher 
^assiégeant  de  se  maintenir  dans  le  bastion,  ne  remplira 
pas  ce  but.  Elle  consiste,  comme  on  sait,  dans  lemurcré^ 
ûelé  bb  dont  rétage  supérieur  est  occupé  par  de  la  mous- 
queterie,  et  l'étage  inférieur  par  les  mortiers  portatift 
montés.  La  mousqueierie,  et  plus  encore  les  grenades  des 
mortiers  portatifs,  rendront  très*difficile  le  logement  de 
Veonemi ,  mais  ne  pourront  le  reàdre  impossible*  La  bati#- 
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rîe  de  mortiers  tw ,  qui  forme  la  seconde  partie  essentielle 
des  grandes  batteries  de  gorge,  doit  être  arméede  pierricrsi 
dont  les  nombreux  projectiles  occasionnent  sans  doute  à 
l'ennemi  des  pertes  très-importantes,  mais  ne  rcmpteberont 
pas  de  s'enfoncer  en  terre.  L'assiégeant  pourrait  en  outre 
garnir  ses  logements  avec  de  nombreux  blindages  légers, 
qui ,  tout  en  laissant  la  banquette  libre  pour  l'usage  de  l'in- 
fanterie, garantiraient  une  grande  partie  de  la  garnison  du 
ce  logement  contre  les  petits  projectiles,  qui  sont  toujours 
les  plus  dangereux  à  cause  do  leur  grand  nombre.  L'assié- 
geant aura  plus  à  redouter  la  batterie  cachée  de  canons 
17-17,  qu'il  commence  à  voir  quand  il  entra  dans  le  bastion 
et  qui  lire  alors  sur  lui  de  très-près.  Le  tir  de  plein  fouet  de 
canons  est  toujours  le  plus  dangereux  adversaire  pour  la 
construction  d'un  logement,  surtout  quand  on  se  sert  de 
projectiles  creux.  La  batterie  de  canons  17-17  ne  peut  d'ail- 
leurs contenir  que  li  bouches  à  feu.  Ce  nombre,  quelque 
grands  que  puissent  être  ses  effets,  parait  pourtant  trop  peu 
considérable  pour  empêcher  complètement  l'établissement 
du  logement  ;  du  moins  l'expérience  apprend  qu'on  a  achevé 
des  Jogements  sous  des  feux  plus  violents.  Lorsque  son  lo- 
gement sera  prêt,  comme  il  s'étend  le  long  des  faces  de 
bastion,  l'assiégeant  peut  opposer  à  la  batterie  17^7  un 
plus  grand  nombre  de  bouches  à  feu,  et  par  conséquent  la 
démonter  promptement. 

La  batterie  de  la  gorge  n'empêchera  donc  nullement  la 
prise  de  la  place. 

I>onc  en  général  la  fortiGcation  de  Garnot,  quant  i  sa  va- 
leur défensive,  ne  peut  être  comparée  aux  méthodes  de 
Virgin  et  de  Montalembert. 

Les  meilleures  propositions  de  Gamoi  et  les  seules  qui 
aient  trouvé  un  emploi  pratique ,  sont  ses  batteries  de  mor- 
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tien  et  son  glacis  en  contre-pente.  Mais  l'honneur  de  ces 
inventions  ne  lui  appartient  pas.  Nous  avons  montré  que 
Virgin  devait  être  considéré  comme  le  véritable  inventeur 
des  susdites  batteries  à  feux  courbes  de  Garnot.  De  même 
Gamot  ne  fut  pas  le  premier  à.  proposer  un  glacis  en  con- 
ire-pente.  Déjà  la  fortification  de  l'antiquité  nous  fait  voir 
que  les  Romains  connaissaient  cette  disposition  favorable  à 
la  guerre  offensive.  Plus  tard  Rimpler,  Glaser,  Rottberg  et 
d'autres  la  proposèrent  dans  le  même  but. 

Mais  si  Garnol  doit  renoncer  à  Thonneur  de  ces  invën- 
lionSy  il  lui  reste  toujours  le  mérite  incontestable  d'avoir 
recommandé,  avec  plus  d'énergie  que  tout  autre  ingénieur, 
ces  importants  moyens  défensifs  dont  un  commandant  pré- 
voyant peut  tirer  des  Yésuluts  brillants  et  décisifs.  Tout  ce 
qu'il  dit  sur  le  combat  à  l'arme  blanche,  et  sur  l'emploi  des 
sorties  rapprochées,  est  instructif,  intéressant,  et  relève  le 
eourage  du  soldat.  Ges  sorties,  comme  nous  Tavons  dit,  ne 
doivent  être  entreprises  que  très-près,  lorsque  l'assiégeant 
paraît  sur  le  glacis  de- la  place;  opinion  que  recommande 
l'eipériencc  delà  guerre,  parceque  dans  les  sorties  lointai- 
nes, le  défenseur  se  trouve  privé  de  l'appui  de  la  place,  et, 
menacé  et  surpris  dans  sa  retraite  en  flanc  et  à  dos  par  un 
ennemi  qui  pénètre  de  tous  côtés,  se  trouve  toujours  dans 
une  position  plus  ou  moins  embarrassante. 

Une  disposition  également  fort  bonne  est  celle  des  murs 
crénelés  de  Garnot,  qui,  au  moyen  des  arcades  ménagées 
dans  leur  épaisseur,  protègent  Vinfanterie  contre  les  feux 
courbes ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  murs  crénelés  de 
Monialembert. 

Quant  à  Tulilité  du  glacis  en  contre-pente,  quoiqu'on  en 
ait  fait  des  applications,  elle  a  été  très-contestée  dans  ces 
derniers  temps.  Beaucoup  d'ingénieurs  ne  peuvent  se  fa- 
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mliâriser  iivm  la  pensée  de  construire  pour  VMSiàgetnt 
no  chev»in  coinoiode  qui  lui  permette  de  paratlre  à  chaque 
îMtwt  w  grtude  force  au  fond  du  fossé  :  ceita  objeetioii 
••I  très-fondée  lorsque  tous  les  ouvrages  extérieurs,  qui 
dQÎTeat  être  opinifttrement  défendus  pied  à  pied,  nesoni  pas, 
en  froDl  comme  à  la  gorge,  à  Tabrî  de  Tassaut.  Noua  avons 
Yu  que  par  cetle  négligence  le  cavalier  non  revêtu  de  Car- 
not  était  promptement  et  facilement  conquis,  oa  qui  accé- 
lérait la  prise  de  la  place  entière.  Ce  défaut  de  la  fortifies* 
Uon  de  Carnot  a  beaucoup  nui  à  l'excellente  théorie  du 
g^^$  en  contre*pente ,  eu  metiani  entr«i  les  mains  des 
adversaires  de  Carnot  une  arme  puissante. 

Mais  si  les  ouvrages  extérieurs ,  qui  doivent  èUre  opiniâ- 
trement défendus  pied  à  pied,  sont  complètement  à  Vabri 
de  l'aasaut»  en  front  et  h  la  gorge,  par  des  revêtements  ou 
desmurs  crénelés,  l'apparition  de  l'ennemi  au  fond  du  (ossé 
principal  ne  sera  pas  dangereuse  pour  la  défense  de  ces  ou- 
wages>  et  le  glacis  en  contre-pente  parait  alors  une  dis- 
position qui  non-seulement  facilite  la  guerre  de  sorties, 
mais  donne  à  cette  guerre  un  cercle  d*activité  qu'aucune 
fortification  ne  lui  avait  encore  procuré.  Mais  comme  toutes 
les  sorties,  quelque  favorables  que  soient  les  circonstances 
dans  lesquelles  on  les  entreprend,  entraînent  tonjoaif  des 
pertes  d'hommes  dont  le  total  devient  important  tant  qua 
les  sorties  se  répètent  promptement  et  sur  tons  les  points, 
ce  qui  est  tout  à  fait  nécessaire  pour  qu'elles  produisent  de 
grands  et  sérieux  résultats  ;  il  s'ensuit  que  la  glacis  en 
contre-pente  est  surtout  propre  pour  les  grandes,  pbeea, 
dont  les  fortes  garnisons  supportent  des  pertes  aann  désa- 
vantage pour  la  défense,  Qt  sont  par  conséquent  en  état  de 
potursuivre  avec  durée  et  énergie  la  guerre  de  serties. 

Au  reate  pour  obtenir,  avec  un  glacis  en  eontreiNime, 
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une  complète  gjsuranllc  coDire  Tassaut^  aussi  bieu  puur  les 
ouvrages  extérieurs  que  pour  le  corps  de  place,  les  revê- 
tements ou  les  mura  crénelés  de  ces  ouvrages  doivent  avoir 
une  hauteur  plus  grande  que  celle  qu*on  a  coutume  de  leur 
donner  lorsqu'il  n'existe  pas  de  glacis  en  contre-pente»  et 
que  la  contrescarpe  du  fossé  est  revêtue;  car,  au  moyen  du 
glacis  en  contre-pente ,  l'ennemi  peut  amener  avec  facilité 
dans  le  fo^sé  des  échelles  d'assaut  de  la  plus  grande  dimen- 
siOD,  et  les  placer  contre  le  revêtement,  tandis  qu'une  con- 
trescarpe revêtue,  non-seulement  rend  difficile  le  transport 
de  ces  échelles ,  mais  même  l'empêche.  Dans  le  cas.  d'un 
chemin  couvert  palissade  ordinaire,  l'ennemi  escaladant 
sera  en  effet  d*abord  obligé  de  repousser  le  sabre  en  main 
la  garnison  du  chemin  couvert,  d'arracher  les  palissades, 
de  faire  traverser  à  ses  premières  échelles  d'assaut  le  che- 
min couvert,  et  de  les  adosser  à  la  contrescarpe  revêtae  ^ 
afin  qu'une  partie  des  colonnes  d'assaut  puisse  arriver  dans 
le  fossé  principal  pour  transporter  de  plus  grandes  échelles, 
destinées  à  l'escalade  du  corps  de  place,  au  travers  du  fossé 
principal»  et  les  adosser  au  revêtement  de  ce  corps  de  place. 
Qu'on  se  représente  cette  opération  compliquée  qui  doit 
avoir  lieu  pendant  la  nuit,  qu*on  envjsage  tous  les  acci- 
dents qui  peuvent  arriver,  et  qui ,  malgré  les  meilleures 
dispositions,  apporteraient  un  désordre  inévitable  dans  les 
colonnes  d'assaut;  personne  ne  niera  qu'une  semblable  es- 
calade ne  soit  une  entreprise  très-difficile,  surtout  parce 
que  les  colonnes  d'assaut  emploieront  beaucoup  de  temps 
pour  arriver  du  chemin  couvert  sur  le  corps  de  place,  et 
que  le  défenseur  profitera  de  ce  laps  de  temps  pour  diriger 
ses  réserves  vers  les  points  menacés  du  corps  de  place,  et 
précipiter  à  la  baïonnette  dans  le  fossé  les  détachements 
ennemis  qui  auraient  escaladé  le  rempart.  La  plupart  de 
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ces  diCBcultés  n'ont  pas  lieu  avec  un  glacis  en  contre- 
pente;  car  Tennemi  escaladant  ne  sera  plus  arrêté  par  un 
chemin  couvert  palissade  ou  une  contrescarpe  revêtue,  et 
placera  sans  la  moindre  perte  do  temps  ses  échelles  d'as- 
saut contre  le  corps  de  place ,  qu'il  escaladera  avant  que  le 
défenseur  ait  le  temps  d'y  amener  ses  réserves.  L'escalade 
aura  donc  plutôt  le  caractère  d'une  surprise»  comme  cela 
ne  peut  avoir  lieu  avec  un  chemin  couvert  à  la  Gormon- 
taingne,  où  le  commandant  est  averti  à  temps  du  danger 
qui  le  menace  par  le  combat  que  les  colonnes  d'assaut 
livrent  à  la  garde  de  la  contrescarpe.  En  outrCi  dans  le  cas 
d'un  glacis  en  contre-pente,  à  cause  de  la  facilité  du  trans- 
port, les  échelles  d*assaut  peuvent  être  plus  longues  :  par 
suite  les  murs  de  revêtements  de  ces  ouvrages  devront  aussi 
proportionnellement  être  plus  élevés,  pour  obtenir  une  ga- 
rantie absolue  contre  l'assaut,  qui,  soit  dit  en  passant, 
s'obtiendra  plus  facilement  par  des  murs  crénelés  isolés 
que  par  un  mur  ordinaire  de  revêtement,  parce  que  l'en- 
nemi  escaladant,  lorsqu'il  parvient  sur  le  couronnement  du 
mur  isolé,  est  contraint  de  descendre  de  l'autre  côté  égale- 
ment avec  des  échelles,  ce  qui  forme  une  double  diflBcalté 
à  surmonter.  Ce  sont  les  avantages  précités,  qu  un  glacis  en 
contre-pente  procure  à  l'ennemi  escaladant,  qui  ont  évidem- 
ment fait  naître  l'opposition  des  ingénieurs  à  l'emploi  de 
ce  glacis. 

Quoique  Garnot ,  comme  le  lecteur  s'en  convaincra  en- 
core davantage  dans  ses  2^  et  3®  manières,  ait  emprunté  les 
principales  idées  de  ses  projets  à  Hontalembert  et  à  Virgin, 
il.  n'a  pourtant  pas  jugé  convenable  de  mentionner  d'une 
syllabe  les  noms  de  ces  ingénieurs. 
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Si  Ton  Youlait  appliquer  la  première  manière  de  Garnot 
à  un  terrain  où  l'on  rencontre  l'eau  à  quelques  pieds  en 
eontre-bas  du  sol  naturel,  on  manquerait  de  terre  pour 
donner  aux  ouvrages  la  hauteur  projetée.  Garnot  propose 
pour  ce  terrain  une  autre  manière,  qui  est  à  tenailles»  parce 
que  les  angles  morts,  qu'il  cherche  à  éviter  dans  la  fortifi- 
tiou  bastionnée,  étant  peu  à  craindre  dans  le  cas  des  fossés 
pleins  d'eau,  il  préfère  dans  ce  dernier  cas  l'enceinte  tenail- 
lée à  cause  de  sa  grande  simplicité  et  de  ses  faibles  frais  de 
construction. 

Planche  XVIII ,  fig.  4.  La  fortification  consiste  dans  les 
parties  constitutives  suivantes  :  oba  est  le  retranchement 
général ,  cdc  le  corps  de  place ,  fef  la  contre-garde ,  gkg 
la  tenaille,  Imml  une  place  d'armes ,  hk  la  caponnière , 
qm  le  glacis  en  contre-pente ,  q  la  grande  caserne  défensive 
de  l'angle  rentrant  du  retranchement  général. 

Le  retranchement  général  consiste  en  un  mur  isolé,  par- 
tagé en  deux  étages  voûtés  sous  arcades  et  crénelé  pour  la 
mousqueterie.  Derrière  lui,  il  n'y  a  pas  de  rempart  en  terre. 
Il  entoure  la  place  en  forme  de  tenaille,  dont  les  angles 
flanqués  sont  distants  environ  de  50  verges  (188^35)  l'un 
de  l'autre  et  dont  les  angles  rentrants  sont  droits.  Devant  lere- 
tranchemeni  généra i-s'étend  le  corps  de  place  afe^qUi  couvre 
complètement  le  premier  contre  le  feu  éloigné  de  l'ennemi, 
et  dans  Tangle  rentrant  duquel  se  trouve  seulement  une 
traverse  r  épaisse  de  12  pieds  (3™  77),  perpendiculaire  sur 
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la  capitale,  et  derrière  laquelle  on  place  quelques  bouches 
à  feu  qui  ricochent  dans  la  direction  de  la  capitale.  Sous  les 
passages  Voûtés  s,  s  on  met  à  Tabri  de  la  bombe  les  barques 
qui  servent  à  conduire  les  troupes  de  ^rtie  siir  les  fossés 
pleins  d'eau. 

La  tenaille  ghg  est  pourvue  de  longues  ailes,  pour  mieux 
couvrir  U  eorpg  de  place  derrière  les  épaules  de  la  contre- 
garde,  et  se  trouve  reliée  par  la  oaponnière  hk  avec  la  place 
d'armes  Imml ,  dont  le  terrain  en  avant  est  flanqoé  par  un 
feu  eroisé  qui,  quoique  faible  »  couvre  en  quelque  sorte  la 
retraite  des  sorties.  Ces  sorties ,  après  avoir  débarqué  à  la 
fpirge  de  la  tenaille ,  arrivent  à  pied  sec  par  la  caponnière 
dans  la  place  d'armes,  et,  en  traversant  les  talus  pen  ineii* 
nés,  tombent  sans  obstacles  sur  l'ennemi. 

L'angle  rentrant  de  la  contr^garde  /e/'est  oeeupé  par  one 
traverse  qui  a  la  même  destination  que  la  traverse  r  da 
corps  de  place. 

La  eontre^garde  et  les  tenailles  forment  un  couvre-fliee 
général  qui  couvre  le  corps  de  place  dans  tout  aoo  dévelop- 
pement. 

Le  glacis  est  aussi  en  contre«pente  pour  fournir  la  terre 
nécessaire  aux  parapets. 

La  ligne  6J7 représente  le  profil  de  la  casemate  défensive 
située  dans  l'angle  rentrant  du  retranchement  général,  et 
dont  le  mur  de  lête  est  percé  de  5  embrasures  |K>ur  flanquer 
le  retranchement,  et  se  trouve  terminé  à  sa  partie  sopé- 
rieure  par  une  plate-forme  sur  laquelle  i6  boucbea  à  fé« 
peuvent  tenir;  elle  représente  aussi  le  profil  da  oorpa  de 
place,  de  la  tenaille ,  de  la  contre*garde ,  du  glaola  et  de 
tous  les  fossés  pleins  d'eau  qui  séparent  ces  ouvrages. 
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S  III. 

La  difficulté  de  défiler  conveuablemenl  le  système  1mi#- 
tîonné  en  pays  de  montagoes ,  fit  préférer  à  Garaat* 
pour  Tonifier  un  terrain  monugneux^  la  fortiilcatioo  à  te«> 
nailles  dont  la  consiruction  simple  et  les  courts  côtés  de 
polygone  se  plient  mieux  aux  accidents  du  sol.  La  Tortifica- 
tion  qu'il  projette  dans  ce  but  consiste  dans  les  ouvrages 
sulvanis. 

Planche  XV 111,  fig.  5.  aba  est  le  retranchement  général, 
cdc  le  corps  de  place  ,  fef  la  contre-garde,  ghg  Ja  tenaille» 
Imml  la  place  d'armes  ^U  une  caponnière»  opm  le  glacis 
en  contre-pente,  et  q  une  caserne  défensive  dans  l'angle 
rentrant  du  retranchement  général. 

Le  retranchement  général  consiste  dans  le  même  mur 
crénelé  que  dans  la  seconde  manière»  avec  la  seule  diffé- 
rence qu'il  a  ici  devant  lui  un  fossé  sec  à  la  contrescarpe 
duquel  s'élève  le  corps  de  place,  dont  le  pied  extérieur  est 
occupé  par  un  mur  crénelé  haut  de  18  pieds  (5*"  65)  qui  le 
met  à  l'abri  de  l'assaut  ;  sous  ce  corps  de  place  passent  plu-  -  '* 
sieurs  poternes,  tandis  que  le  petit  pont  s  établit  entre  son 
terre-plein  et  le  retranchement  général  une  communication 
praticable  pour  l'artillerie.  En  avant  de  chacun  de  ces  an- 
gles rentrants  se  trouve  une  petite  cour  fermée  par  des  muf^ 
crénelés,  dont  les  faces  flanquent  avec  3  canons  qu'on  doit 
cacher  autant  que  possible,  les  fossés  situés  devant  le  corps 
de  place,  dans  lesquels  on  descend  de  cette  cour  par  une 
porte,  au  moyen  d'une  petite  rampe  qui  n'est  pas  indiquée 
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sur  le  dessin.  Les  longues  branches  de  la  tenaille^  qui  sont 
entourées  en  front  et  en  gorge  par  un  mur  crénelé  haut  de 
18  pieds  (5'"  65),  pour  être  à  l'abri  de  l'assaut,  couvrent 
aussi  le  corps  de  place  derrière  les  épaules  des  oonire- 
gardes. 

La  contre-garde,  la  caponnière  et  la  place  d'armes  sont 
les  mômes  que  dans  la  précédente  manière;  il  y  a  aussi, 
dans  les  angles  rentrants  du  retranchement  général»  les 
mêmes  casernes  défensives.  La  ligne  JK  représente  le 
profil  des  grandes  casernes  défensives  du  retranchement 
général,  du  fossé  sec  qui  le  précède,  du  corpa  de  place  et 
de  son  mur  crénelé,  de  la  tenaille  et  de  ses  murs  crénelés 
de  gorge  et  de  face,  de  la  contre- garde,  du  glacis  en  contre- 
pente  et  de  tous  les  fossés  secs  qui  séparent  entre  eux  ces 
différents  ouvrages. 

Toutes  ces  dimensions  sont  cotées  sur  les  profils. 

8  IV. 


vaoroainoiis  na  oabmot  vomi  AM^uomaa  i 
BA^nomiÉBS  BUSTAirraa. 


Garnot  propose  les  améliorations  suivantes  pour  les 
places  fortes,  construites  d'après  les  principes  deVaubau. 

Planche  XVIII,  fig.  6.  Le  glacis  ordinaire  et  ses  places 
d'armes  rentrantes  seront  remplacés  par  un  glacis  en  con- 
tre-penie,  et  les  terres  qu'on  gagnera  par  ce  changement 
formeron t  un  couvre-face  général  bab,bab,b0à, dont  la 
crête  s'élèvera  jusqu'au  cordon  de  l'escarpe  du  corps  de 
place;  dont  tout  le  revêlement  sera  par  conséquent  corn- 
plétemcntcouvert  contre  les  batteries  éloignées  derenneml. 
On  construira  à  la  gorge  de  ce  couvre-face  général,  un  mur 
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crénelé  avec  arcades»  derrière  lequel  8*étendn  un  corridor 
large  de  ô  à  6  pieds  (l*"  57  à  1™  88)  qui  se  trouvera  pres- 
que sur  le  revêtement  de  l'aucienne  contrescarpe.  Le  plan 
de  ce  mur  crénelé  est  représenté  sur  la  fig.  7.  a,  a,  a  sont 
les  arcades  ;  le  mur  de  face  de  chaque  arcade  est  percé  de 
3  embrasures.  La  cinquième  arcade  est  toujours  pourvue 
d'une  porte  i  conduisant  à  une  petite  rampe  f  qui  mène» 
par  un  corridor  large  de  3  pieds  (  0^  94  )  situé  en  avant  de 
ce  mur,  vers  le  talus  intérieur  du  cou vre-face  général.  La 
garnison  du  couvre-face  général  fait  par  ces  portes  ses  sor- 
ties rapprochées  sur  l'ennemi  :  l'assiégeant,  en  poursut- 
Tant  les  sorties  jusque-là ,  ne  peut  forcer  facilement  ces 
portes»  parce  qu'elles  sont  si  étroites  qu'on  ne  peut  y  péné* 
trer  qu'un  à  un»  et  que  le  défenseur  tire  de  très-près  sur 
elles  par  les  murs  crénelés.  La  banquette  du  couvre-face 
général  sert  à  recevoir  quelques  hommes  qui  tirent  directe- 
ment sur  le  logement  étiTbli  par  l'ennemi  sur  le  glacis  en 
contre-pente.  Lorsque  l'ennemi  se  loge  sur  le  talus  extérieur 
dacouvre-face  général  »  ces  tireurs  se  retirent  dans  les  murs 
crénelés  d*où  ils  jettent  avec  les  mortiers  portatifs  des  gre- 
nades sur  le  logement  ennemi,  ou  bien  ils  inquiètent 
l'assiégeant  par  des  sorties  qui  ont  lieu  à  la  fois  par  toutes 
li!S  portes  des  murs  crénelés. 

Devant  le  couvre-face  général ,  il  y  a  un  avant-fossé  sec, 
du  fond  duquel  s'élève  le  glacis  en  contre-pente,  et  dont  les 
angles  rentrants  sont  percés  par  les  coupures  c,  Cy  situées 
au  niveau  du  fond  des  fossés,  et  qui  font  communiquer  le 
fossé  principal  et  Tavant-fossé.  A  droite  et  à  gauche  de  ces 
coupures,  il  existe  des  rampes  étroites  qui  montent  vers  le 
mur  crénelé  du  couvre-face  général.  Ces  coupures  sont 
princip.'ilemen(  destinées  à  l'artillerie  et  à  la  cavalerie, 
lorsqu'elles  doivent  accompagner  les  sorties,  tandis  que 
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l'infanlerie  débouche  eu  partie  par  les  étroites  portes  de& 
murs  crénelés. 

Ce  couvre-face  général  remédie  au  plus  grand  défaut  delà 
fortification  de  Vauban,  en  couvrant  les  revêtements  du 
corps  de  place  contre  les  batteries  éloignées  de  l'ennemi. 
Ce  dernier  ne  peut  aussi  »  à  cause  de  sa  faible  largeur^y 
construire  de  batteries  d'attaque,  ce  qui  le  force  à  ouvrir 
par  la  mine  une  ouverture  suffisamment  large,  par  laquelle 
ses  batteries  de  brèche,  qui  se  trouvent  sur  le  bord  du  glacis 
en  conire-pentc ,  puissent  tirer  sur  les  faces  du  bastion.  Hais, 
pour  enlever  à  ces  batteries  la  |>ossibilité  de  canonner  les 
faces  du  bastion  par.  le  fossé  de  la  demi-lune^  ou,  ce  qui  eit 
plus  à  redouter  pour  le  défenseur,  de  faire  par  TouverUire 
entre  la  tenaille  et  les  flancs  du  bastion,  brèche  aux  extré- 
mités de  la  courtine,  Carnot  place  au  fond  du  fossé  les  tra- 
verses d,  aussi  élevées  que  la  tenaille  et  fermant  entièrement 
celte  ouverture.  Cette  traverse  marque  une  partie  du  feu 
des  flancs  du  bastion*  ce  qui  favorise  Tassiégeaut  dans  son 
passage  du  fossé;  mais,  en  empochant  l'extrémité  de  la  cour- 
tine d'être  battue  en  brèche,  elle  enlève  à  l'ennemi  la  pos- 
sibilité de  tourner,  par  la  prise  de  cette  brèche,  le  retran- 
chement du  bastion,  et  corrige  par  conséquent,  comme  il  a 
déjà  été  démontré  dans  l'appréciation  de  la  première 
manière  de  Yauban,  un  des  plus  grands  défauts  do  la  forti- 
fication bastionnée  ordinaire. 

Carnot  construit  dans  l'intérieur  du  bastion  le  retranche- 
ment ee  qui  ne  peut  être  tourné  par  l'assiégeant,  puisque 
l'extrémité  de  la  courtine  est  couverte  par  la  traverse  d»  mais 
qui  a  le  désavantage  de  supprimer  une  grande  partie  des 
flancs  du  bastion.  Carnot  demande  en  outre  qu'on  construise 
des  abris  à  l'épreuve  de  la  bombe  pour  le  logement  de  la  gar- 
nison et  l'emmagasinement  des  munitions  de  la  défense. 
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La  ligne  L  M  représente  le  profil  du  retnincbeineoii  du 
basliooy  de  la  iraverae,  du  couvre-face  géoéfal  avec  aon  mur 
crénelé  ec  du  glacis  eu  contre-peuie. 

$V. 


Remarquons  d'abord  que  Carnot  a  emprunté  les  princi- 
pes de  ses  deux  fortifications  tenaillées  aux  propositions 
des  ingénieurs  Voigl  et  Harschi  comme  nous  Tavons  déjà  vu 
page  i88  du  tome  l"  de  cet  ouvrage. 

Dans  la  seconde  manière ,  dont  les  fossés  sont  pleins 
d*eau,  il  est  évident  que  les  sorties  sur  remploi  desquelles 
Carnot  fonde  toujours  le  principe  do  sa  défense,  sont  réel- 
lement peu  soutenues  par  cette  fortification*  En  effet  les 
sorties  doivent  se  rassembler  dans  une  irès-petite  place  d'ar- 
mes, et  ne  peuvent  s'avancer  que  sur  un  point  vu  et  canonné 
de  toutes  les  parties  des  tranchées  ennemies.  Par  consé* 
quent  les  sorties  feront  ici  beaucoup  moins  d'effet  que  dans 
la  première  manière,  ou  s'étendant  au  pied  du  glacis  en 
oontre-pente,  et  l'escaladant  à  la  fois  sur  différents  pointa; 
elles  partagent  l'attention  des  gardes  de  tranchée  des  paral- 
lèles et  réussissent  d'autant  plus  facilement.  Kn  outre  la 
place  d'armes  de  la  seconde  manière,  qui  n'est  pas  pa- 
lissadée ,  n*est  nullement  protégée  contre  un  coup  de  maia 
de  la  garde  de  tranchée  de  la  troisième  parallèle,  et  cette 
circonstance  peut  être  très-nuisible  à  la  sortie.  Supposcms 
en  effet  cette  sortie  attaquée  dans  sa  retraite,  il  est  très^pos- 
sible  qu'une  portion  de  la  garde  de  tranchée,  supérieMre  en 
force  à  la  sortie  qui  se  retire,  la  poursuive  à  la  baïonnette. 
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ratteigneen  pleine  ooune,  se  mêle  ateeelle,  pénètre  en 
même  temps  qu'elle  dans  la  place  d'armes  et  Fy  massacre. 
Si,  comme  on  peut  le  supposer,  la  sortie  s'enfuit  dans  la  ca- 
ponnière  pour  atteindre  les  baïques  placées  derrière  la  te- 
naille et  qui  doivent  la  conduire  en  sûreté  vers  le  corps  de 
place,  la  garde  de  tranchée  Ty  suit  le  sabre  à  la  main  ei 
acliève  au  point  de  rembarquement  la  défaite  de  la  sortie. 
Dans  toute  cette  entreprise  la  garde  de  tranchée  souflrirs 
peu  ou  point  du  feu  des  contre-gardes  ;  car  ces  sorties  rap- 
prochées n'ont  lieu  que  la  nuit,  la  garde  se  mêle  à  la  sortie, 
la  fumée. de  la  poudre  augmente  l'obscurité  et  la  confusion, 
et  la  garnison  des  contre-gardes  pourrait,  par  son  feu,  noire 
autant  aux  siens  qu'à  l'ennemi.  En  outre,  les  contre-gardei 
peuvent  et  doivent  être  garnies  de  peu  de  monde,  car  une 
seule  bouche  à  feu,  placée  dans  la  troisième  parallèle  et  li- 
rant  à  ricochet,  rend  presque  impossible  le  séjour  dans  ces 
ouvrages  dépourvus  de  traverses.  Lorsque  la  garde  de  tran- 
chée pénètre  avec  la  sortie  dans  la  caponnière,  elle  y  est  par- 
faitement à  couvert  :  des  deux  côtés  par  les  parapets  de  la 
caponnière,  et  en  avant,  contre  le  feu  de  la  plaee,  parles 
troupes  de  sorties  elles-mêmes.  La  garde  de  la  trancliée  ne 
peut  donc  en  quelque  sorte  être  canonnée  que  dans  ss 
retraite.  Mais  comme,  en  courant,  elle  rentre  en  moins  de 
deux  minutes  dans  la  troisième  parallèle,  comme  le  défen- 
seur, placé  sur  le  corps  de  place,  ne  voit  pas  cette  retraite  à 
cause  de  la  nuit  et  de  la  fumée  de  la  poudre,  et  comme  il 
ne  doit  pas  commencer  son  feu  trop  tôt  pour  ne  pas  nuire  à 
la  sortie  ;  la  garde  de  tranchée  aura  dans  la  plupart  des 
cas  peu  à  sooffirir  du  feu  de  la  place  dans  sa  retraite,  qu'elle 
achèvera  même  avant  que  ce  feu  ne  soit  commencé. 
Une  semblable  défaite  de  la  sortie  est  tout  k  fait  propre  ft 
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affaiblir  une  fois  pour  toutes  la  confiance  de  la  gamiapn  dans 
les  entreprises  de  cette  espèce. 

Par  conséquent  la  place  d'armes  de  la  deuxième  manière 
de  Carnot,  n*étantpas  à  Tabri  de  l'assaut»  seconde  moins  la 
guerre  de  sorties,  qu'une  place  d'armes  de  la  fortification 
bastionnée  ordinaire;  car  cette  dernière  est  au  moins  palis« 
sadée,  et  pourvue  de  tambours  en  charpente  ou  blockaus, 
derrière  lesquels  la  sortie  trouve  protection  et  qui  arrê- 
tent dans  sa  poursuite  la  garde  de  tranchée.  Gamot  eût 
donc  dû  placer  dans  sa  place  d'armes  un  réduit  à  l'abri  de 
Passant,  dans  lequel  la  sortie  se  retire  et  qui  rend  impossi- 
ble l'arrivée  de  l'assiégeant  jusqu'à  l'entrée  de  la  capon- 
nière. 

Un  autre  défaut,  commun  aux  deuxième  et  troisième  ma- 
nières de  Gamot,  est  que  la  cap<mnière ,  ainsi  que  les  lon- 
gues aîlesdela  tenaille,  masquent  tellement  le  feu  du  corps 
de  place,  que  le  fossé  de  ce  corps  de  place  possède  un  faible 
fianquement,  ce  qui  facilite  beaucoup  à  l'ennemi  le  passage 
de  ce  fossé. 

Enfin  ces  deux  manières  ne  sont  pas  suflisamment  pour- 
vues d'abris  à  l'épreuve  de  la  bombe  pour  loger  la  garnison 
et  renfermer  les  munitions  de  la  défense. 

Parmi  les  propositions  de  Garnot  pour  améliorer  les  for- 
tifications bsstionnées  existantes,  le  couvre-face  général 
parait  l'ouvrage  le  plus  important.  Malgré  les  avantages  sus- 
mentionnés que  possède  cet  ouvrage,  son  emploi  est  tou- 
jours restreint,  parce  que  son  profil  est  tel  que  son  talus  ex- 
térieur ne  peut  presque  pas  être  battu  par  le  corps  de  place, 
et  que  par  suite  l'ennemi  y  trouve  un  logement  très-sûr 
contre  l'artiHerie  de  la  défense.  En  outre,  l'exécution  de  ee 
coovre-face  général,  et  celle  des  retranchements  du  bastion, 
serait  extrêmement  coûteuse. 
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PRÉFACE. 

Le  retour  des  grandes  puissances  aux  fortiûcatioQs 
pour  la  défense  de  leurs  États,  la  grande  diversité 
des  méthodes  suivies  par  les  ingénieurs  dans  leur 
construction,  la  recherche  des  moyens  propres  à 
éviter  les  défauts  des  unes  et  des  autres,  vient  donner 
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une  nouvelle  importance  aux  canons  se  chargeant  par 
la  culasse,  quoiqu^on  ait  échoué  dans  tous  les  essais 
qui  en  ont  été  faits  depuis  les  temps  les  plus  reculés. 

Le  but  essentiel  d'une  telle  artillerie  est  de  suppri- 
mer le  recul.  Alors,  un  trè&-petit  espace  et  très-peu 
de  canonniers  suffisant  à  son  service,  elle  pourra  être 
établie  dans  des  casemates  ou  dans  des  blindages 
exempts  des  défauts  attribués  aux  casemates  en  usage. 

Avant  tout,  il  est  à  propos  d'entrer  ici  dans  la 
question  de  sitvoir  laquelle  est  préférable  de  la  forti- 
fication bastionnée  rasante,  ne  faisant  presque  pas 
usage  de  batteries  couvertes,  employée  en  général 
par  les  ingénieurs  français  ;  ou  de  celle  à  grand  re- 
lief perpendiculaire  et  autres  semblables^  prodiguant 
les  batteries  casematées,  adoptées  en  Allemagne. 

La  fortification  rasante  de  Técole  française  est 
«l'nsi  dite,  parce  que  Ton  cherche  surtout  à  masquer 
la  maçonnerie  des  revêtements,  et  à  n'exposer  que 
des  épaulements  en  terre  au  feu  du  canon  de  l'assié- 
geant. Mais  si  elle  laisse  moins  à  craindre  du  feu  di- 
rect, les  feux  courbes  et  surtout  le  tir  d'enfilade  finis- 
sent toujours  par  détruire  l'artillerie  des  remparts, 
d'où  résulte,  au  bout  d'un  petit  nombre  de  jours  qui 
peut  se  calculer  d'avance,  la  chute  de  la  place  elle- 
même  (a). 

(a)  Mnnor'ai  de  Samic-Hél^Hr^omo  3,  pig.  156.  Napoléon  di- 
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Dans  l'école  allemande,  on  prodigue  les  batteries 
caseraatées  à  plusieurs  étages,  dans  le  but  d'augmen- 
ter l'artillerie,  et  surtout  de  la  couvrir  des  feux  cour- 
bes et  des  tirs  d'enfilade  de  l'assiégeant,  qu'on 
craint  beaucoup  plus  que  son  tir  direct;  mais  les 
murs  restant  plus  ou  moins  exposés  à  être  battus  en 
brèche  de  loin,  par  ce  tir,  l'on  prétend  que  les 
casemates  deviendront  intenables,  et  que  la  prise  de 
la  place  s'ensuivra  également,  malgré  la  supériorité 
numérique  do  son  artillerie,  supériorité  sur  laquelle 
les  partisans  de  ce  système  fondent  essentiellement  sa 
supériorité. 

C'est  ainsi  que  se  résume,  sous  le  rapport  de  Tar^ 
tillerie,  la  <iuestion  relative  à  ces  deux  systèmes  de 
fortification,  suivis  aujourd'hui  d'une  manière  telle- 
ment exclusive  par  leurs  partisans  respectifs,  que  les 
uns  traitent  d'arriérés  ceux  qui  s'en  tiennent  au  sys- 
tème bastionné,  et  que  les  autres  refusent  absolument 
toute  supériorité  à  la  nouvelle  fortification ,  malgré 
l'emploi  d'une  plus  puissante  artillerie.  L'examen  de 

sait  :  «  L'énorme  quantité  de  bombes  et  d'obus  changent  tout  Ce 
«  n'était  plus  contre  Tborizontale  qu'on  avait  à  se  défendre,  mais 
«  contre  la  courbe  et  la  développée.  Aucune  des  places  ancien- 
«  nés  n'était  désormais  à  Tabri  :  elles  cessaient  d'être  tenables... 
«  Les  casernes,  les  magasins,  les  établissements  à  Tabri  de  la 
«  bombe,  voilà  désormais  ce  qui  était  indispensable,  et  à  quoi  on 
«  ne  pouvait  suffire.  »  Ajoutons  qu'il  en  est  de  même  dans  le 
système  actuel. 
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ces  différeutes  méthodes  fait  plus  que  jaiuais  rcssorlir 
cette  vérité^  que  la  force  d'une  place  de  guerre  réside 
essentiellement  dans  celle  de  son  artillerie  :  de  même 
que  la  supériorité  entre  Taisiégeant  et  l'assiégé  restera 
à  celui  qui  aura  l'artillerie  la  plus  puissante,  et  ajou- 
tons la  mieux  abritée;  car  mieux  valent  quelques 
pièces  bien  couvertes  qu'une  artilleri(^  nombreuse 
mal  disposée,  exposée,  par  exemple^  au  tir  d'enfilade, 
ftlir  une  longue  face  d'ouvrages, 
;  Il  s'ensuit  donc  qu'il  faut,  dans  rétablissement  d'une 
fprteresse,  répartir  Ia  ^mme  d'argent  disponible,  de 
façon  à  en  dépenser  le  moins  possible  dans  les  défen- 
des mortes,  telles  que  les  constructions  en  terre  et  en 
maçonnerie,  et  le  plus  possible  dans  Taillerie  desti- 
née à  les  armer,  et  dan»  les  moyen»  propre»  h  mieux 
abriter  celle-ci. 

1^  but  essentiel  de»  forteresses  étant  de  mettre  un 
petit  nombre  d'hommes  en  état  de  les  défendre  contre 
un  ennemi  très-supérieur,  il  ya  sans  dire  qu'il  faut 
aussi  que  cette  artillerie  soit  façonnée  de  manière  à 
on  exiger  le  moins  possible  pour  son  service,  et  que 
ces  hommes  puissent  être  logés  dans  les  batteries 
comme  les  marins  à  bord  ;  car,  dans  une  place  forte 
où  existent  plusieurs  batteries  disséminée»,  sur  les 
côtes  où  les  batteries  se  trouvent  très-éloignée»  des 
casenies,  il  ne  sera  plus  nécessaire  de  les  relever,  et 
la  troupe  d'artillerie  destinée  à  leur  service  pourra 
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aussi  ^  pour  ce  aïolif,  être  considérablement  réduite. 
Il  ne  sera  plus  nécessaire  d'avoir  des  casernes,  des 
corps-de-garde  à  part,  aussi  bien  que  des  magasins  ; 
les  batteries  casematées  servent  à  tout.  Içurs  pièces 
étant  toujours  à  couvert  et  en  batterie.  Sous  le  seul 
rapport  de  l'économie,  il  pourrait  y  avoir  de  l'avan- 
tage à  casemater  toutes  les  batteries,  en  les  construi- 
sant dans  le  système  qu'on  exposera  ci-après. 

Les  opinions  des  ingénieurs  et  des  artilleurs  mo- 
dernes s'accordent  en  ceci,  qu'on  doit  chercher  aussi 
à  donner  la  supériorité  à  la  défense  sur  l'attaque,  par 
le  choix  des  calibres,  et  par  la  qualité  et  la  quantité 
des  munitions  et  approvisionnements  de  toute  nature 
dont,  pendant  la  paix,  une  place  forte  peut  être  pour- 
vue; tandis  qu'une  armée  ennemie,  envahissant  le 
pays,  éprouve  de  grandes  difficultés  à  se  procurer  ou 
à  traîner  à  sa  suite  ces  éléments  indispensables  de 
lutte  contre  des  places  fortes,  Ce  choix  de  la  défense 
tombera  conséquemment  sur  les  bouches  à  feu  et 
les  projectiles  creux  du  plus  fort  calibre. 

On  a  brièvement  exposé  plus  haut  les  défauts  es- 
sentiels des  deux  systèmes  de  fortification  qui  se  di^ 
putent  aujourd'hui  la  suprématie  :  l'un  est  complète- 
ment exposé  aux  feux  courbes,  mais  à  couvert  des 
feux  directs,  l'autre,  au  contraire,  est  exposé  à  ces 
derniers  et  à  l'abri  des  feux  courbes. 

Pour  éviter  l'un  et  l'autre  de  ces  défauts  essçptîoJS) 
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il  faut  trouver  les  moyens  de  casemater  Tarlillerie 
derrière  des  épaulements  ayant  la  hauteur  ordinaire 
de  ceux  de  la  fortification  rasante  ^  sans  exposer  la 
maçonnerie  des  revêtements  à  être  battue  en  brèche 
de  loin.  Les  batteries  casematées  à  la  Haxo  (a),  telles 
qu'on  les  a  projetées  pour  les  forts  de  Lyon,  et  comme 
les  propose  aussi  M.  L.  A.  Wittich  (6),  dans  son  nou- 
veau système  de  fortification ,  atteindraient  en  iiartie 
ce  but,  en  évitant  bon  nombre  des  défauts  reprochés 
'  aux  autres  batteries  casematées.  Cependant,  leur  usage 
ne  pourrait  encore  être  généralisé  ;  leurs  merlons  ont 
peu  de  résistance,  quoique  leur  champ  de  tir  soit  très- 
limité  et  les  ouvertures  des  embrasures  trop  larges 
encore  conduisent  les  projectiles  ennemis  dans  Tin- 
térieur  des  casemates.  Les  dimensions  de  celles-ci 
sont  aussi  trop  grandes  pour  permettre  de  multiplier 
t  les  bouches  à  feu  sur  le  front  d'attaque,  sans  recourir 
aux  batteries  à  plusieurs  étages  de  l'école  allemande. 
Pour  en  réduire  les  dimensions  et  arriver  néanmoins 
à  placer  beaucoup  de  pièces  sur  la  même  ligne,  il. 
faut  supprimer  le  recul  des  bouches  à  feu.  Et  voilà 
pourquoi  l'on  doit  chercher  à  les  chaîner  par  la  cu- 
lasse. Alors  l'on  pourra  supprimer  les  merlons,  et 

(a)  Voyez  Essai*  sur  la  fortification  moderne,  par  £mile  Mau- 
rice, pi.  VIII. 

(6)  Voyez  /a  Forlifiraiion  et  la  drfcnsc  des  grandes  places^  tra- 
duit de  l'allemand,  iW. 


# 
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avec  eux  les  entonnoirs  des  embrasures,  en  couvrant 
le  devant  des  batteries  (sans  grande  dépense)  par  une 
rangée  de  vieux  canons  en  fonte,  disposés  en  talus 
de  45''  de  pente.  Ces  batteries,  ainsi  abritées, 
braveront  le  feu  de  Tennemi  et  donneront  tout  le 
temps  de  l'éteindre,  en  pulvérisant  ses  épaulements  en 
terre,  et  en  renversant  son  artillerie. 

Un  petit  nombre  de  ces  batteries  indestructi- 
bles suffira  à  la  défense,  en  arrêtant  l'assiégeant 
dans  la  marche  des  approches,  et  en  empêchant 
rétablissement  des  batteries  de  brèche.  Alors  le  dé- 
veloppement des  fortifications  pourra  être  considé- 
rablement diminué  :  les  idées  du  grand  capitaine  (e) 
deviendront  plus  facilement  réalisables.  L'enceinte, 


(c)  Mémorial  de  Sainte-Hélène^  tome  2,  page  456.  L'Empereur,  ^ 

frappé  de  ces  vérités  nouvelles,  avait  imaginé  un  système  tout  ^ 

à  fait  au  reboui*s  des  axiomes  établis  jusqu'ici,  c'était  d'avoir  un 
calibre  de  gros  échantillon  poussé  au  dehors  de  la  ligne  magi- 
strale vers  l'ennemi  et  d'avoir  cette  ligne  magistrale  elle-même, 
au  contraire,  défendue  par  une  grande  quantité  de  petite  artille- 
rie mobile;  par  là  l'ennemi  était  arrêté  court  dans  ses  approches 
subites;  il  n'avait  que  des  pièces  faibles  pour  attaquer  des  pièces 
fortes  ;  il  était  dominé  par  ce  gros  échantillon  autour  duquel  les 
ressources  de  la  place,  les  petites  pièces  venaient  se  grouper,  ou 
même  se  portaient  au  loin  en  tirailleur,  et  pouvaient  suivre  tous 
les  mouvements  de  l'ennemi  par  leur  facile  mobilité.  Il  fallait  à 
l'ennemi,  dès  lors,  de  l'artillerie  de  siège;  il  devait  ouvrir 
)a  tranchée,  on  gagnait  du  temps,  et  le  véritable  objet  de  la  for- 
ttficaiion  était  rompli. 
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avec  ses  ouvrages  extérieurs^  pourra  se  réduire  à  un 
simple  chemin  couvert,  armé  de  petite  artillerie  mo- 
bile :  quand  une  suite  de  petites  casernes,  fortes  et 
capables  de  se  soutenir  par  elles-mêmes,  armées  de 
la  nouvelle  artillerie  ^  et  surtout  de  canons  à  bombe 
rayés,  sera  disposée  en  dehors,  de  façon  à  croiser, 
comme  dans  le  système  bastionné,  leurs  formidables 
feui,  de  près  comme  aux  plus  grandes  distances.  Les 
camps  retranchés  permanents  pourront  ètr^  établis  à 
peu  de  frais,  avec  le  même  système,  en  espaçant  da* 
vantage  ces  caaemes  fortes  ;  la  grande  portée  de  leur 
artillerie  (de  4,000  mètres  de  plein  fouet)  le  permet- 
tant, sans  perte  d'efficacité  de  leurs  feiix,  ainsi  que  le 
proyverQnt  les  essais  qui  seront  rapportés  dans  la 
suite  de  ce  Mémoire. 


MÉMOIRE 

SUR  LES 

CANONS  SE  mUMÏ  PAR  LA  CULASSE. 


Descripiwn  dune  batterie  blMiée^  armée  deMnans  M 
chargeant  par  la  enlaese^  érif^ée  sur  un  rempart  de 
fot^ftcation  ordinaire. 

On  voit  dans  la  pi.  I'*  le  projet  d'une  batterie  année 
de  canons  se  chargeant  par  la  culasse,  établie  defrièref 
Tépaulement  en  terre  d'un  rempart.  Le  pourtour  de 
chaque  blinde  ou  casemate^  qu'à  cause  de  sa  petitesse^ 
nous  nommerons  cabine,  est  en  maçonnerie  ;  le  blin- 
dage se  compose  de  deux  couches  de  poutres  et  d'une 
de  saucissons.  Le  devant,  en  talus  à  45*,  est  formé 
d'une  couche  de  poutres  et  d'une  rangée  de  vieux  ca-* 
nons,  cinq  par  cabine,  disposés  avec  les  culasses  en 
haut,  et  les  bouches  à  feu  en  terre  ;  de  façon  à  laisser 
au  devant  des  cabines  les  ouvertures  ou  canonnières. 
La  grandeur  de  ces  canonnières  n'est  que  d'environ 
un  demi-mèlre  superficiel,  quoique  le  champ  de  tîr 
soit  de  30  à  35%  suivant  Tusi^,  pour  les  batteries  de 
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place.  La  surface  totale  que  cet  épaulement  de  fonte 
présente,  par  chaque  bouche  à  feu,  aux  coups  de 
Fennemi,  n'est  que  la  moitié  de  la  surface  correspon- 
dante, dans  les  batteries  casematées  à  la  manière  or- 
dinaire, parce  qu'elle  est  moitié  moins  longue.  La 
forme  des  affûts  et  la  disposition  particulière  des 
plates-formes,  qu'on  décrira  par  la  suite,  ont  pour 
effet  d'arrêter  le  recul  et  de  maintenir  les  bouehes  à 
feu  toujours  en  batterie. 

Derrière  remplacement  des  pièces,  il  y  a  assez  d'es- 
pace pour  la  manœuvre  et  pour  la  circulation  des 
trois  canonniers  au  plus  qu'exige  le  service  d'une 
pièce.  De  petites  portes  établissent  la  conuDunication 
entre  les  différentes  cabines,  sans  qu'on  soit  obligé 
de  sortir  de  la  batterie  couverte. 

La  plus  grande  partie  de  la  fumée  s'échappe  à 
l'extérieur  ;  car  les  bouches  des  canons  restent  tou- 
jours hors  des  cabines  ;  le  peu  de  fumée  qui  sort  de 
la  lumière,  et  de  la  culasse  quand  on  l'ouvre  pour  re- 
charger, aussi  bien  que  celle  du  dehors,  que  le  vent 
contraire  peut  ramener  à  l'intérieur,  sortirait  aisé- 
ment par  derrière ,  les  cabines  étant  très-courtes  et 
complètement  ouvertes  de  ce  côté.  Pendant  les  tirs 
d'épreuve  faits  à  Turin,  on  essaya  de  fermer  complè- 
tement l'ouverture  de  la  canonnière,  autour  de  la 
volée  du  canon,  et  les  portes  de  derrière,  et  cependant 
on  ne  fut  nullement  gêné  par  le  peu  de  fumée  qui 
resta  au  dedans. 

On  pourrait  élever  des  doutes  sur  la  résistance  du 
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laïus  extérieur  de  cesbatterie^,  revêtu  en  vieux  canons 
de  fonte,  à  cause  des  mauvais  résultats  obtenus  en 
France,  dans  les  recherches  faites  pour  employer  ce 
métal  comme  armature  de  la  fortification  (1)  ;  mais  il 
faut  remarquer  que,  dans  ces  essais,  les  boulets  frap- 
paient perpendiculairement  la  surface  plane  d'un  bloc 
de  fonte,  et  que,  dans  ce  cas,  au  point  de  contact,  a 
lieu  la  formation  d'un  coin,  cause  des  fentes  et  de  la 
rupture.  Cette  circonstance  fâcheuse  n'a  pas  lieu 
dans  le  tir  oblique,  et  c'est  justement  pour  éviter  le 
coup  direct  qu'on  donne  la  disposition  indiquée  à 
Tépaulement  en  fonte  qu'on  propose.  Entre  autres 
exemples  de  la  résistance  qu'opposent  aux  projectiles 
les  canons  en  fonte,  on  rappellera  qu'au  dernier  siège 
de  la  citadelle  d'Anvers,  presque  tous  furent  renver- 
sés, mais  très-peu  endommagés,  quoique  ayant  reçu 
plusieurs  coups.  Dans  le  but  d'éclaircir  cette  ques- 
tion, un  essai  a  été  fait  en  1845,  dans  les  fossés  de 
la  citadelle  de  Turin,  sur  un  canon  de  vingt-quatre 
en  fonte  anglaise,  hors  de  service. 

On  le  plaça  d'abord,  l'axe  incliné  à  45%  en  le  sou- 
tenant au  moyen  d'appuis  en  bois.  La  pièce,  en  cette 
position ,  reçut  une  douzaine  de  coups  qui  lui  ont 
laissé  des  empreintes  variables  de  6  à  16  millimètres 
de  profondeur,  selon  qu'elles  étaient  causées  par  des 


(1)  Voyoz  clans  VAùle-Mc moire  de  CartiUfirie  françaisfi,  iWu 
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boulets  de  12  ou  de  24,  et  selon  que  les  coups  flrËjn 
paient  au  milieu  ou  de  côté.  Ces  coups  ne  lais^rent 
pas  apercevoir  la  moindre  fente  ;  tous  les  boulets  sé 
cassèrent,  et  leurs  débris  s'éloignèrent  en  ricochant. 
Ensuite  on  retourna  ce  canon,  et  on  le  dressa  verti-^ 
calement  :  un  petit  nombre  de  coups,  qui  le  frappé' 
rent  sur  le  milieu,  c'est-à--dire  normalement,  suffi- 
rent à  le  briser.  Dès  les  premiers  coups  tirés  de  cette 
manière,  des  fentes  se  produisirent;  partie  du  boulet 
restait  sur  place,  et  au  point  de  contact  se  manifesta 
le  phénomène  du  cdne  ou  du  coin,  observé  en  France 
dans  le  cas  du  tir  perpendiculaire  contre  des  surfMes 
planes. 

On  tirait  à  14  mètres  de  distance,  mak  avec  des 
charges  réduites  de  manière  à  produire  seulement 
reflet  qui  aurait  lieu  aux  distances  de  300  et  de 
mo  mètres. 

De  pareils  épaulements  en  fonte  ne  coûteront  pas 
plus  que  ceux  en  bois  des  batteries  blindées  en  usage, 
à  égal  champ  de  tir,  tandis  que  leur  résistance  sera 
infmiment  supérieure,  toutes  les  fois  qu'ils  seront  dis- 
posés de  manière  à  éviter  les  coups  perpendiculaires. 
Aucune  autre  matière  ne  pourrait  remplacer  la  fonte 
à  canons,  même  le  fer  forgé  de  première  qualité.  De 
longues  barres  de  75  millimètres  de  diamètre  frappées 
sur  un  point  sfc  brisent  en  plusieurs  autres,  et  les 
morceaux  sont  lancés  au  loin. 
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Description  d'utie  batterie  de  côtecasematéej  armée  de 
canons  se  chargeant  par  la  culasse^  avec  un  champ 
de  tir  de  90%  à  élevtvsur  un  môle  étroit. 

Il  ne  serait  pas  possible,  dans  le  système  actuel^ 
d'établir  sur  un  môle  long  et  étroit  une  batterie  case- 
matée  ayant  pour  objet  de  défendre  Tenlrée  d'un 
port  de  mer,  parce  qu'il  lui  faudrait  au  moins  une 
largeur  de  20  mètres,  y  compris  l'espace  nécessaire 
aux  communications,  tandis  que  le  projet  pi.  II,  n'en 
exige  que  15", 5;  encore,  dans  cette  largeur,  trouve- 
t-on  l'emplacement  nécessaire  au  logement  des  ca- 
nonniers.  Il  serait  d'ailleurs  impossible  de  donner 
aux  batteries  actuelles  casematées,  un  champ  de  tir 
de  90%  avantage  dont  jouissent  les  bouches  à  feu  de 
la  batterie  que  l'on  propose  ici.  Enfin,  on  ne  pourrait 
placer  sur  la  même  longueur,  quand  même  on  renon- 
cerait à  l'emploi  des  casemates,  que  la  moitié  du 
nombre  de  bouches  à  feu  que  reçoit  la  nouvelle  bat- 
terie. 

Les  cabines  ont  plus  de  largeur  que  celles  du  projet 
de  la  pi.  r%  à  cause  de  la  plus  grande  étendue  du 
champ  de  tir.  Le  sol  de  la  galerie  qui  les  unit  est  de 
doux  marches  plus  bas,  pour  qu'on  y  soit  défilé  des 
coups  qui,  par  hasard,  pourraient  s'introduire  par  le 
vide  laissé  entre  la  bouche  à  feu  et  le  pourtour  de 
Tembrasure.  Cette  galerie  est  assez  vaste  pour  faciliter 
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les  communications  et  caserner  les  canonnicrs  ser- 
vants. La  casemate  est  entièrement  en  maçonnerie, 
sauf  le  pourtour  des  ouvertures  des  canonnières,  doiit 
chaque  côté  est  gartii  par  un  tronc  de  vieux  Caiiôns 
encaissés  en  partie  dails  le  gros  bloc  de  pîcrrfe  dU^e, 
avec  lequel  il  conviendrait  que  fût  fait  le  talus  anté- 
rieur. Ce  talus  ayant  45**  de  pfentë,  les  boulets  enne- 
mis pouïTont  plus  facilemenl  ricochet,  y  causeront 
moins  de  dégâts,  et  les  coups  (|ui  frapperont  cottttë 
Ifes  trônes  du  pourtour  ne  pourront  pas  en  détacder  de 
débris  dangereux  pour  les  canohniers.  L'entontioir 
des  embrasures  est  presque  nul,  les  arêtes  devant  êtttî 
Irès-arrondies.  Leur  projection  n'est  que  de  1  niëtré 
50  cent.,  tandis  que  celle  des  enlbraSilrts  des  case- 
mates ordinaires  d'un  champ  de  tir  nloitié  moindre 
est  trois  fois  plus  grande.  Les  embrasures  des  batte- 
ries proposées  sont  assez  grandes  pour  permettre  de 
titrer  avec  une  élévation  de  i  5*  et  un  chaitap  de  tir 
horizontal  de  90*  ;  cependant,  elles  ne  dépastent  pas 
Touverture  des  sabords  des  vaisseaux  de  guerre.  On 
n'a  dcssihé  dans  la  pi.  II  qu'une  seule  pièce  étt  bat* 
tcrie,  laissant  ouvertes  les  autres  embrasures,  pour 
bien  faire  voir  le  peii  de  prise  qu'elles  présenteraient 
aux  coups  de  rerinemi,  surtout  si  les  pièces  y  étaient 
espacées  alitant  qu'elles  le  sont  dans  les  batteries  dé-  . 
couvertes  en  usagé.  Dans  ce  cas,  une  cabine  sur  deux 
n'aurait  pas  d'embrasure,  le  sol  en  serait  établi  au 
nième  niveau  que  celui  de  la  galerie,  et  elle  pourrait 
servir  de  petit  magasin,  de  cuisine^  etc. 
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Le  dessus  de  la  casemate  est  incliné  de  manière  à 
conduire  les  eaux  en  dedans  de  la  batterie,  et  n'est 
revêtu  que  d'une  mince  couche  d'asphalte,  tel  que 
celui  dont  on  se  sert  aujourd'hui  pour  les  trottoirs, 
procédé  reconnu  le  meilleur  pour  empêcher  Tinfil* 
tration  de  l'eau.  Pour  plus  de  sûreté  contre  la  chute 
des  bombes,  il  pourrait  être  recouvert,  en  tem[)S  de 
guerre,  de  fascines  ou  de  saucissons. 

Pour  que  cette  batterie  puisse  servir  aussi  de  ca- 
serne, il  faut  que  les  ouvertures  puissent  se  fermer  et 
s'ouvrir  :  les  fenêtres,  au  moyen  de  volets  dans  les- 
quels on  pourrait  encadrer  des  vitres,  et  le  vide  dès 
embrasures  autour  des  bouches  à  feu,  par  des  portiè* 
rcs  ou  (les  pièces  de  bois. 

Le  plan  de  cette  batterie  casematée  pouira  être 
modilié  et  adapté  au  terrain,  dans  chaque  cas  par- 
ticulier, en  y  réunissant  toutes  les  parties  néces*- 
saires  au  logeiiient  des  officiers,  aux  magasins  à  pou- 
dre, et  les  ouvrages  accessoires  de  défense. 


Projet  dune  partie  de  caserne  défensive  à  stihsiittœr  mi 
rempart  qui  suit  la  magistrale  de  la  fortification^ 
avec  batterie  casematée  superposée. 

L'on  voit,  dans  la  pi.  III ,  le  pfojet  d'une  caEseftté 
défensive,  destinée  à  remplacer  le  rempart,  qui  suit 
actuellement  la  magistrale  des  ouvrages  de  la  fortifl*» 
cation  permanente. 
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LVlmdiie  et  la  forme  de  Fensenihlc  du  plan  d'une 
leU^ctserne  rentre  dans  l'étude  des  nouveaux  systè- 
■les  de  fortification,  auxquels  donne  lieu  la  nouvelle 
disposition  de  l'artillerie,  que  l'on  considère  comme 
devant  constituer  des  batteries  indestructibles  par  les 
moyens  d'attaque  utiles.  La  batterie  est  semblable  à 
c^e  de  la  pi.  l'\  sauf  qu'elle  est  voûtée,  àl'épreuve  de 
la  bombe  et  établie  sous  la  voûte  (aussi  à  l'épreuve  de 
la  bombe)  de  la  caserne  construite  en  place  du  rempart. 

Le  plan  du  glacis  au  delà  du  fossé  et  du  chemin 
couvert  doit  suivre  celui  de  la  partie  de  l'épaulement 
en  terre.  La  galerie  de  la  batterie  a  été  agrandie  con- 
venablement, comme  celle  de  la  pi.  II;  mais  on  n'a 
pas  jugé  nécessaire  d'abaisser  le  sol  au-dessous  de  ce- 
lui des  cabines  des  pièces,  pour  se  défiler  des  coups 
d'embrasure,  parce  que  celles-ci  se  réduisent  à  de 
Irès-petites  ouvertures  bouchées  en  grande  partie  par 
les  pièces  mêmes,  qui  restent  toujours  en  batterie.  De 
tous  les  points  de  la  galerie,  on  passe  sur  le  balcon  en 
bois,  moyennant  des  escabeaux  placés  au  pied  et  sur 
le  parapet  des  ouvertures.  De  ce  balcon  défilé,  on  monte 
sur  la  banquette,  d'où  il  est  plus  aisé  d'observer  l'en- 
nemi, et  d'où  l'infanterie  pourra  faire  feu  comme  der- 
rière l'épaulement  des  remparts  ordinaires.  Dans  le 
même  but,  des  meurtrières  pourraient  être  ouvertes 
dans  les  étages  inférieurs. 

L'espace,  au-dessous  de  la  voûte  à  l'épreuve  qui 
soutient  la  balterie,  est  partagé  par  un  plancher,  en 
deux  étages  :  le  supérieur,  plus  particulièrement  af- 
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feclé  au  logement  des  Iroupes;  rinférieur,  pour  les 
magasins  et  écuries.  Les  ouvertures  pratiquées  dans 
les  pieds  droits  du  côté  de  l'intérieur,  donnent  lieu  à 
de  vastes  galeries  de  circulation ,  où  la  troupe  pourra 
être  rassemblée.  Les  embrasures  ouvertes  dans  Fé- 
tage  supérieur,  à  travers  les  murs  de  revêtement, 
sont  faites  dans  le  double  but  de  faciliter  la  cir- 
culation de  Tair  et  de  recevoir  de  petits  mortiers  du 
calibre  de  24,  fixes,  destinés  à  lancer  des  grenades  sur 
les  attacjuants  :  ces  mortiers  seraient  montés,  sans 
recul,  comme  les  canons. 

En  supposant  la  brèche  possible,  il  est  inutile  de 
rappeler  ici  que  le  mur  de  revêtement  n'ayant  pas  à 
soutenir  la  terre  du  rempart,  il  serait  très-difficile  de 
la  rendre  praticable  ;  Tépaulement  de  la  batterie  ne 
s'écroulerait  pas  à  cause  de  cette  brèche,  laquelle 
pourrait  être  défendue  de  l'intérieur  de  la  caserne, 
en  y  élevant  des  épaulements  en  sacs  à  terre,  derrière 
lesquels,  même  de  l'artillerie  de  campagne  pourrait 
être  mise  en  batterie.  Enfin,  des  défenseurs  acharnés 
pourraient  s'y  soutenir  et  défendre  Tune  après  l'au- 
tre toutes  les  parties  de  l'ouvrage  confié  à  leur  dé- 
fense. Dans  le  système  de  fortification  de  M,  Wittich, 
déjà  cité,  ses  fronts  à  double  enceinte,  pourraient 
être  remplacés  par  des  fronts  simples  du  système  que 
l'on  vient  de  décrire  ;  car  il  est  dit  à  la  ps^  36  de 
son  ouvrage  qu'il  aurait  ilO  emplacements  couverts 
pour  l'artillerie  sur  un  développement  de  deux  fois 
990  pieds  prussiens  (3ii  mètres),  étendue  de  son 
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fi*out;  tandis  que  l'on  en  aurait  encore  120  dans  la 
même  étenduesurune  seule  enceinte  de  notre  système. 

D'après  Fourcroy,  Mémoire  sur  la  fortification 
perpendiculaire  y  un  front  complet  du  système  bas- 
tionnéde  180  toises  (350  mètres)  contient  6,925  toi- 
ses cubiques  de  maçonnerie  (51,272  mètres  cubes). 
Le  front  proposé  par  M.  Wittich,  à  double  enceinte 
de  la  longueur  de  41 2  demi-pas  prussiens  (31 1  mètres), 
n'en  exigeque6,300toisescubiquesprussiennes(i2, 800 
mètrescubes),  ou  7,100  pour  une  longueurégaleàcelle 
du  front  bastionné  susdit,  qui  en  exige  7,678.  (Voyez 
pag.  63  de  l'ouvrage  de  M.  Wittich).  En  remplaçant 
son  front  à  double  enceinte  par  le  front  simple  que 
l'on  propose  ici,  la  maçonnerie  n'arriverait  qu'à 
25,000  mètres  cubes,  au  lieu  de  42,080;  mais  il  nous 
faudrait,  en  outre,  pour  la  partie  en  fonte  de  Tépaule- 
ment  de  chacune  des  <  20  cabines,  5  canons,  à  peu  près 
de  25  quintaux  chacun,  plus  120  de  12  quintaux  et 
demi  ;  au  total  1 6,500  quintaux  de  fonte.  Si  l'on  évalue 
cette  fonte  à  20  fr.  le  ({uintal  (et  c'est  beaucoup,  car 
on  en  a  acheté  à  moins  do  10),  la  dépense,  pour  cet 
objet,  serait  de  330,000  fr.,  supposant  le  prix  de  la 
maçonnerie  à  20  fr.   le  mètre  cube  ;  il  faudrait  y 
ajouter  500,000  fr. ,  ce  qui  donnerait  un  total  de 
830,000  fr.  par  front,  dépense  àpeuprès^aie  à  celle 
des  fronts  à  double  enceinte  de  notre  estimable  au-> 
leur,  laquelle  est  évaluée  à  841,600  fr. 

Il  résulte  de  cette  comparaison  que  l'introduction 
de  la  fonte   pour  armature,  employée  comma   on 
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Ta  expliqué,  if  augmenterait  pas  la  dépeubc  des  ou- 
vrages de  fortifications. 


Description  des  canotis  se  cliargeanlpar  la  culasse,  des 
CQHOiis  rayés  et  des  projectiles  ogivo-cylindriques. 

Le  canon,  pi.  lY,  est  percé  d'iin  bout  à  l'autre,  et 
sa  culfissc  est  traversée  horizontalefnpnt  par  une  ca- 
vité à  section  rectangulaire,  qui  reçoit  la  pièce  prin- 
cipale du  mécanisme,  le  coin, pi.  Y  [fig.  5),  destine 
4  fermer  le  fond  de  Tàme.  L'op  a  cherché  d'abord 
^  profiter  de  |a  nature  (Ju  coin  pour  mieux  le  fqrcer 
contre  le  pourtour  di|  fond  de  l'àme,  afin  d'eu  bien 
boucher  T issue  au  fluide  ;  en  outre,  on  a  profilé  de  sa 
fornqe,  pour  décomposer  ^imp^lsipn  du  recul  et  ejj 
utiliser   une  partie,  à  ébranler  le  coin  lui-même 
après  le  tir,  afin  de  pouvoir  l'ôter  plus  facilement 
pour  recharger.  Ainsi,  le  plan  intérieur  du  coip  fer- 
mant le  fond  de  l'àme  est  normal  à  Taxe  du  canon, 
tandis  qu'avec  la  face  postérieure  elle  fait  un  angle 
dont  la  tangente  est  dp  1^8,  coefficient  du  frotten^ent 
du  coin  de  fer  trempé  ^vec  }a  fonte  de  la  boqc))e  h 
feu;  moyennant  cette  disposition  et  en  entretenant 
les  surfaces  de  contact  et  du  coin  avec  la  bouche  4 
feu,  plus  ou  moins  grasses  ou  humides,  selon  le  be- 
soin, le  coin  se  trouvera,  après  le  coup,  plus  ou  moins 
ébranlé,  sans  cramte  qu'il  puisse  rester  encore  trop 
forcé  ou  être  lancé  dehors.  Les  deux  anses  que  ce 
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coin  porte  aux  deux  bouts  servent  de  poignées  pour 
le  tirer  ou  le  pousser  d'un  côté  ou  de  l'autre  avec  les 
mains  ;  l'ouverture  intérieure  de  la  plus  grande  est 
faite   de  manière  à  pouvoir  soutenir  le  projectile 
quand  on  l'introduit  par  derrière  le  canon  et  qu'il 
passe  le  trou  transversal  de  culasse.  Le  coin  est  alors 
à  la  position  de  charger  ;  il  y  est  arrêté  par  une  pe- 
tite chaîne  qui  se  trouve  alors  tendue  et  qui  est  ac- 
crochée par  l'autre  bout  à  un  œil  vissé  dans  le  haut 
de  l'entrée  droite  du  trou  transversal.  Après  l'intro- 
duction de  la  charge,  il  suffît  que  le  canonnier  ser- 
vant de  droite  tire,  et  que  celui  de  gauche  pousse  le 
coin  avec  vivacité,  pour  qu'il  reste  forcé  à  sa  place  de 
tir.  Cependant  on  a  pratiqué  sur  la  face  postérieure 
du  coin  une  mortaise  destinée  à  recevoir  la  pince 
d'un  fort  levier  en  fer  avec  lequel  on  peut  forcer  à 
coups  répétés  le  coin,  ou  l'ébranler  pour  le  retirer  de 
sa  position  de  tir.  Ordinairement,  ce  n'est  que  pour 
cette  dernière  opération  qu'il  peut  être  utile  de  recou- 
rir à  ce  levier.  Pour  diminuer  l'adhérence,  le  coin 
porte  sur  la  face  inférieure  trois  pointes,  par  lesquel- 
les il  est  soutenu  à  hauteur  convenable  dans  le  trou  de 
culasse.  Le  plan  antérieur  du  coin,  dans  sa  position 
de  tir  (pi.  IV),  ne  s'appuie  pas  contre  la  fonte  du  ca- 
non, mais  contre  un  anneau  de  cuivre  (1)  placé  dans 


(1)  Cet  anneau  doit  être  découpé  dans  une  rosette  de  bon 
cuivre  forgé.  Le  procédé  pour  rappliquer  consiste  premfèrcment 
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un  encasironient  circulaire,  pratiqué  au  pourtour  de 
rextréniilé  de  râmc,  et  débordant  la  fonte  du  canon 
de  6  à  7  millimètres.  Le  diamètre  intérieur  de  cet 
anneau,  égal  à  celui  de  la  petite  partie  de  l'âme  qui  le 
suit,  est  plus  grand  que  le  reste  de  Tâme.  Celte  con- 
struction est  adoptée  pour  recevoir  le  culot,  pi.  VI 

à  faire  son  encastrement  dans  le  canon  d'un  millimètre  plus 
grand  à  Tiutérieur  qu'à  l'extérieur;  deuxièmement,  à  y  placer 
avant  tout  un  disque  de  bois  tourné  aux  justes  dimensions  exté- 
rieures de  Tanneau,  et  débordant  comme  celui-ci,  pour  pouvoir, 
moyennant  ce  disque,  forcer  le  coin  dans  le  trou  de  culasse,  et 
l'y  ajuster  de  façon  que  la  partie  en  contact  soit  au  moins  deû/5, 
également  répartis,  de  la  surface  postérieure  du  coin  ;  troisième- 
ment, on  place  alors  l'anneau  de  cuivre  dans  son  encastrement, 
après  avoir  fait  tourner  à  l'avance  sa  face  antérieure  et  sa  surface 
cylindrique  extérieure,  celle-ci  d'un  diamètre  à  peine  suffisant 
pour  qu'il  puisse  entrer  dans  l'encastrement  On  le  frappe  alors 
moyennant  une  masse  et  une  barre  de  fer  convenablement  fa- 
çonnée, qu'on  introduit  par  derrière  et  des  deux  côtés  de  la  cu- 
lasse, on  faisant  deux  ou  irois  fois  le  tour,  jusqu'à  ce  que  l'on 
soit  assuré  qu'il  remplit  bien  son  encastrement;  quatrièmement, 
ou  tourne,  avec  le  même  arbre  qui  a  servi  à  faire  l'encastrement, 
la  surface  postérieure  de  l'anneau ,  en  forme  tant  soit  peu  coni- 
que, c'est-à-dire  avec  l'arête  intérieure  plus  saillante  d'un  demi- 
millimètre  environ  que  l'arête  extérieure.  On  tourne  ensuite  la 
surface  cylindrique  intérieure  à  3  millimètres  environ  de  son 
diamètre  exact  Cinquièmement,  Ton  introduit  le  coin  de  culasse 
et  on  le  force,  à  coups  modérés,  d'une  longue  barre  de  fer  de 
fonte  pesant  110  kil.  environ,  manœuvrée  comme  un  bélier,  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  parvenu  à  sa  place  de  tir.  Ensuite  on  achève 
mieux  l'ajustage  de  l'anneau  par  un  battage  exécuté  dans  son  in- 
térieur, moyennant  un  appareil  fuit  exprès. 
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(fig.  2)  que  l'on  place  derrière  la  charge  avant  de  fer- 
mer le  fond  de  l'àme  avec  le  coin.  L'objet  de  ce  cu- 
lot es|  d'éloigner  tant  soit  peu  la  charge  du  coin  çt 
de  recevoir  l^s  résidus  de  (a  coip|)ustion  de  la  poudre, 
pour  qu'ils  ue  s'attachent  p^s  au  coin  même.  Le  p)u^ 
grand  dian^ètre  donné  h  la  partie  postérieure  du  culot, 
a  pour  but  de  l'empêcher  d'être  poussé  en  avant  dans 
l'ànie  par  le  tir.  L'on  vqit,  par  cette  description  du 
méc^nism^  destiqè  à  fermer  le  fond  de  l'àme,  le  motif 
pour  lequel  on  a  grossi  la  culasse  de  la  bouche  à  feu. 


Cet  appareil  se  compose  de  deux  marteaux  aa^  attachés  h  charr 
Dière  par  le  bout  de  leur  manche  à  un  aoneaa  M.  La  barre  en 
1er  ce  pénètre  avec  sa  masse  antérieure,  en  forme  de  coio,  entre 
les  marteaux,  jusqu'à  rarrétoir  r,  qui  Tempèche  de  frapper  le 
fond.  On  introduit  cet  instrument  dans  r&me  par  la  bouche  du 
canon,  jusqu'à  ce  que  les  marteaux  aa  soient  dans  Tintérieur  de 
Panneau  de  cuivre,  et  s'appuient  contre  le  coin  formant  r&me. 
En  frappant  avec  1^  barre  ce,  le  inème  mouvement  donnera  ainsi 
deux  coups  aux  parties  opposées  de  Panneau.  Répétant  cette 
opération  «  en  faisant  tourner  Tinstrument  ^  plusieurs  reprises,  on 
achèvera  plus  vite  et  mieux  cet  ajustage  de  Panneau,  qu'on  n'a 
pu  l'obtenir  du  seul  battage  effectué  du  côté  de  la  culasse.  11  fau- 
dra enfin  tourner  l'intérieur  de  l'anneau  de  cuivre  k  un  diamètre 
mu  peu  moindre  que  celui  de  la  partie  du  canon  avec  laquelle  il 
est  en  contact. 
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Du  reste,  les  épaisseurs  du  métal  sont  conformes  à  la 
loi  de  résistance  que  l'expériencç  nous  a  enseignée, 
plus  encore  que  la  théorie,  Un  canon  de  24,  ainsi 
construit,  poussé  à  bout  dans  des  expériences  faites 
à  Turin,  a  crevé,  suivant  le  plan  vertical  passant  par 
la  lumière,  jusqu'au  bourrelet. 

Les  formes  et  dimensions  extérieiires  ont  été  d'^r 
bord  adoptées  pour  des  canons  à  boipbe  de  8  pouces 
(224  millim.  de  calibre).  Ensuite,  S.  M.  le  roi  d^ 
Sardaigne,  aussi  empressée  d'améliorer  les  institutions 
de  ses  Ëtals  que  de  favoriser  le  progrès  des  sciences 
et  des  arts,  et  surtout  ceux  de  Tartillerie,. ayant  priç 
connaissance  des  essais  faits  en  Suède  sur  des  canon$ 
rayés,  et  reconnaissant  la  convenance  qu'il  y  aurait  ^ 
doter  de  ce  nouvel  avantage  Ips  canons  se  chargeant 
par  la  culasse,  approuva  le  changent^nt  qui  lui  fut 
proposé,  de  percer  aq  calibre  de  30  (diainètre  \^^  u\\\t 
limètres,  au  Heu  de  2^4)  les  canons  déjà  coul^  k  la 
fonderie  d'Aker{t),  et  de  les  destiner  à  lancer  des 
projectiles  creux  cylindro-coniques  ou  Qgivp-cylindrir 
ques,  entièrement  en  fonte,  pi.  VI  (Jig,  34),  du  poids 
de  30  kilogr.,  au  lieu  de  bombes  ^pbériques  pesant, 
complètement  chargées,  26  kilogr.  Sur  1^  partît  çyrr 
Ijndrique  des  nouveaux  pfojeptijes  ^  trouvent  deui^ 


(1)  Les  dessins  sont  ceux  de  canons  à  bombe  rayés  de  32  anglais, 
qui  ne  di  Ocrent  pas  essenUellement  des  nôtres  ;  leur  calibre  est  de 
e",i6*i,  soit  0",003  en  moimu 
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saillies  ou  ailettes  diamétralement  opposées^  que  le 
dessin  représente  dans  les  deux  projections  normales, 
pi.  VI  {fig.  3,  4).  Ces  saillies  sont  un  peu  prolongées 
sur  la  partie  ogivale,  dans  le  but  d'allonger  les  parties 
cylindriques  et  de  diminuer  ainsi  les  perturbations  du 
mouvement  initial  dans  l'âme  de  la  bouche  à  feu, 
causées  par  le  vent  qu'on  est  obligé  de  conserver.  La 
fusée,  placée  à  la  pointe,  se  compose  de  trois  parties  : 
la  plus  grosse  (^5)  est  d'un  métal  ternaire  de  zinc, 
plomb  et  étain,  en  parties  égales;  au  fond  du  calibre 
{fig.  7),  se  trouve  la  seconde,  un  petit  porte-capsule 
en  laiton;  la  troisième  {fig,  6)  est  la  pointe,  aussi  en 
laiton,  vissée  jusqu'à  une  petite  distance  du  porte- 
capsule.  Il  y  a  une  double  amorce  fulminante  :  Tune 
c'est  une  capsule  ordinaire  de  chasse,  placée  sur  la 
cheminée  du  porte-capsule  ;  l'autre  se  compose  de 
quatre  petites  boules  de  verre  contenant  de  l'acide 
sulfurique,  qu'on  place  autour  du  porte-capsule,  le 
vide  restant  est  rempli  de  chlorate  de  potasse.  Le  ca- 
nal de  la  fusée  au-dessus  du  porte-capsule  doit  être 
rempli  de  poudre  ordinaire,  retenu  par  un  petit  bou- 
chon en  cire.  Le  choc  du  projectile  tombant  de  quel- 
ques mètres  de  hauteur,  la  pointe  sur  le  pavé,  n'est 
pas  sufïisant  pour  en  causer  l'explosion  ;  il  ne  suffit 
même  pas  quand  ce  projectile  est  lancé  hors  de  la 
bouche  à  feu  par  une  charge  de  quelques  centaines 
dei  grammes  de  poudre,  et  qu'il  ricoche  sur  un  sol  de 
terre  ;  la  fusée  résiste  au  choc;  ce  n'est  que  le  tir  avec 
des  charges  de  guerre  qui  suffit  à  écraser  la  fusée  dans 
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le  choc,  et  cause  ainsi  l'explosion  du  projectile.  L'in- 
clinaison et  la  saillie  des  ailettes  correspondent  à  l'in- 
clinaison et  au  creux  des  deux  rayures  pratiquées  dans 
l'àrae  du  canon  ;  ces  rayures  commencent  à  la  tran- 
che de  la  bouche  aux  extrémités  du  diamètre  hori- 
zontal,  et  se  prolongent  jusqu'à  l'entrée  de  la  culasse, 
en  suivant  une  hélice  de  0,135  de  pente  pour  le  ca- 
Hbre  de  162  miUim.,  tournant  de  gauche  à  droite; 
elles  sont  aussi  pratiquées  dans  la  partie  postérieure 
au  trou  transversal  de  culasse ,  où  ces  rayures,  quoi- 
que moins  profondes,  à  cause  du  plus  grand  diamètre 
de  cette  partie  de  l'àme  suffisent  à  soutenir  le  pro- 
jectile sur  ses  ailettes,  pendant  qu'on  le  pousse  à  sa 
place.  Le  grain  de  lumière  que  nous  avons  adopté  est 
un  petit  cyHndre  de  bon  cuivre  forgé,  simplement  en- 
castré à  l'orifice  intérieur  du  canal  de  lumière.  Son 
objet  est  d'empêcher  les  petites  criques  ou  fentes  qui 
se  forment  des  les  premiers  tirs  à  l'orifice  intérieur  de 
la  lumière,  quand  elle  est  simplement  percée  dans  la 
fonte  du  canon.  Sans  cela,  l'agrandissement  de  cet 
orifice  a  lieu  rapidement,  et  il  s'étend  dans  la  lu- 
mière jusqu'à  l'orifice  extérieur.  Les  fentes  s'allongent 
et  pn'îcipitent  la  fin  de  la  bouche  à  feu. 

Deux  lignes  de  mire  sont  tracées  sur  ce  canon; 
elles  partent  de  la  culasse  ou  de  la  hausse  placée  à  la 
culasse,  et  vont.  Tune  au  point  supérieur  de  la  mire 
placée  sur  la  plate-bande  de  volée,  l'autre  au  point 
inférieur.  Par  ce  moyen,  lorsqu'on  a  pointé  le  canon 
avec  grande  élévation,  on  se  sert  de  la  ligne  inférieure^ 


30  MtaOIRV  Stti  LEÉ  OAlfOIÀ 

qui  peut  alors  passer  dans  Une  ouverture  d'embrasure 
moins  haute. 

L^inclinaison  de  là  pièce  poutant  être  portée  Jttscftt'â 
i  5»,  on  est  obligé  d'employer  une  hausse  d'une  lon- 
gueur assez  considérable  (pi.  VI,  fig.  9).  Cette  haussé 
se  compose  d'une  tige  cylindrique  cfeUse,  en  cuivre, 
portant  à  son  extrémité  supérieure  un  niveau  à  buUè 
d'air,  sur  le  milieu  duquel  se  trouve  une  mire.  Un  peu 
au-dessoUs  du  niveau  est  pratiquée,  suivant  l'axe  de 
la  tige,  et  dans  un  plan  perpendiculaire  à  la  longueur 
du  niveau ,  une  fente  longitudinale  qui ,  quand  li 
hausse  est  eh  place,  doit  être  dirigée  sur  la  mire  de 
volée.  La  tige  cylindrique  glisse  dans  un  manchon 
pourvu  d'une  vis  de  serrage,  adaptée  à  rèktrémîté  d'un 
tenon  légèrement  conique,  destiné  à  se  loger  dans 
l'un  des  deux  trous  pratiqués  sur  la  face  postérieure 
du  talon  de  mire,  dans  le  plus  haut  ou  le  plus  bas, 
selon  qu'on  veut  pointer  par  l'une  ou  l'autre  dos  lignes 
de  mire. 

Les  centres  de  ces  trous  du  talon  de  mire  sont 
contenus  dans  le  même  plan,  qui  passe  par  Taxe 
et  par  les  deux  points  de  la  volée;  ces  centres  et 
le  point  de  mire  de  la  volée  sont  respectivement  à  la 
même  distance  de  l'axe  de  la  pièce.  Par  ce  moyen, 
déjà  pratiqué  dans  le  placement  de  la  hausse  des  ca- 
nons de  campagne  suédois,  on  pointe  juftte^  quand 
même  l'axe  des  tourillons  ne  serait  pas  horizontal. 
Les  deux  branches  de  la  tête  de  la  hausse  qui  poï* 
tent  le  niveau,  peuvent  recevoir  et  retenir,  à  frolle- 
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ment  doux,  les  deUJt  piVote  situés  aU  céhtfe  de  gf aVitè 
d'une  lunette,  faite  éxprète  pour  poltilèr  excéptiohhel- 
lemeht  le  cànoti. 


Descripiioti  de  Taffét  et  de  ht  ptàie^fdméi 

L'affût,  pi.  IV,  est  en  fonte,  d'urie  seule  pièce  et  du 
poids  de  1,000  kilogr.  envifotl.  Lorsque  cet  affût  est 
posé  sur  une  plate^forme  hoHÈoUtàlë^  la  bOUthe  à 
feu  qu'il  supporte  peut  êttiè  pointée  jusqu'à  15* 
d'élévation.  Pour  eAdohhter  davamage,  on  felàblitla 
plate-^fomie  inclinée. 

Le  tourillon  de  l'affût,  qui  débotiiè  au-dessous  dts 
sa  base,  se  loge,  à  la  façon  d*une  cheville  ouvrière, 
dans  le  trou  de  la  plate-fortne.  Sa  longueur  esl  réglée 
d'après  le  soulèvement  du  système  de  l'affût  et  de  la 
bouche  à  feu,  qui  a  lieu  dans  le  tir  en  même  tettipd 
que  le  recul;  tandis  que  celui-ci  est  arrêté  ou  amorti 
par  l'élasticité  des  bois  de  la  plate-forme,  disposés  à 
cet  effet  ;  la  gravité  fait  retomber  le  système  à  sa 
place,  toutes  les  fois  que  le  tourillon  de  l'â^Wl  n'eàt 
pas  entièrement  sorti  du  troU  de  la  plate-forme.  Poui* 
arrêter  cet  excès  de  soulèvement  dans  le  tir  d'épreuve 
à  la  grahde  charge  de  6  kilogr..  Ton  a,  pour  plus  de 
sûreté,  fait  usage  d'une  espèce  d'ancre  (pi.  VI,/fgf.  1). 
L'axe  du  tourillon  est  percé  pour  là  recevoir  ;  on  y 
introduit  par-dessous  le  fût  de  l'ancre,  qu'on  y  retient 
en  place  au  moyen  d'une  clavette  placée  à  son  extré- 
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mité  supérieure.  Ses  pattes  viennent  s'appuyer  contre 
le  dessous  des  bois  de  la  plate-forme,  quand  le  soulè- 
vement du  système  dépasse  la  longueur  du  tourillon  : 
l'emploi  de  cette  ancre  n'est  pas  nécessaire  dans  les 
tirs  ordinaires. 

La  plat6-forme  de  la  pi.  IV  est  celle  des  batteries 
couvertes.  Les  bouts  de  bois  qui  la  composent  repo- 
sent dans  les  rainures  pratiquées  autour  des  cabines, 
à  une  hauteur  convenable  au-dessus  du  sol.  On  com- 
mence par  placer  le  plateau  de  bois  dans  le  fond  de 
l'ouverture  de  la  canonnière  ;  ensuite  on  introduit 
dans  les  rainures  latérales  les  neuf  poutres  l'une  après 
l'autre;  on  laisse  entre  elles  des  intervalles  ne  dépas- 
sant par  la  flèche  de  courbure  que  chacune  peut 
prendre  dans  la  limite  d'élasticité  ;  ces  intervalles  sont 
maintenus  par  des  planchettes  interposées  et  clouées 
aux  poutres  :  le  premier  intervalle  a  lieu  derrière  la 
première  poutre^  contre  le  devant  de  laquelle  s'ap- 
puie le  tourillon  de  raffut.  Cet  intervalle  csl  main- 
tenu par  deux  planches  clouées  aux  deux  bouts.  Le 
deuxième  intervalle  est  maintenu  par  une  seule  plan- 
chette clouée  derrière  la  deuxième  poutre  à  son  mi- 
lieu ;  le  troisième  par  deux  plaTichettes  clouées  der- 
rière la  troisième  poutre,  à  ses  extrémités.  Et  ainsi 
de  suite  alternativenienl,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  la 
dernière,  laquelle  s'appuie  par  ses  deux  extrémités 
contre  deux  autres  placées  debout,  une  de  chaque 
coté,  et  à  moitié  encaslrét^s  dans  l-s  rainures  verticales 
des  murailles.   Pour  placer  les  derniers  ibois  de  la 
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plate-forme  qui  sont  plus  longs  que  la  largeur  de  la 
cabine,  on  en  fait  d'abord  passer  les  bouts  dans 
lesdites  rainures  verticales;  deux  taquets  cloués,  un 
de  chaque  côté,  aux  derniers  bois  de  la  plate-forme, 
serviront  à  retenir  en  place  les  deux  poutres  vertica- 
les. La  plate-forme  ainsi  logée  doit  être  déjà  convena- 
blement tendue.  Dans  des  expériences  faites  à  Acker, 
en  Suède,  on  a  employé  une  plate-forme  semblable, 
encadrée  dans  un  grand  châssis  enterré  (pi.  VI.) 


Manière  de  transporter,  de  mettre  en  batterie  et  de 
sortir  de  batterie  V affût  avec  sa  pièce. 

Deux  trous  sont  percés  dans  les  deux  côtés  de  Taf* 
fût;  leurs  axes  sont  tant  soit  peu  inclinés  du  dedans 
au  dehors,  et  contenus  dans  le  plan  vertical  pas- 
sant par  le  centre  de  gravité  du  système  ;  ces  trous 
sont  destinés  à  recevoir  deux  bouts  d'essieu,  et  cha- 
cun de  ceux-ci  une  roue  (pi.  V,  fig.  4).  Moyennant 
cette  disposition,  Taffût,  avec  sa  pièce,  peuvent  être 
roulée  d'un  lieu  à  un  autre  dans  l'intérieur  des  batte- 
ries couvertes,  et  être  mis  en  batterie  ou  sortis  de  bat- 
terie. Pour  mettre  en  batterie,  on  dispose  deux  fortes 
poutres  qui  du  sol  conduisent  au  plan  de  la  plate- 
forme :  on  fait  rouler  dessus  le  système ,  en  s'aidant 
de  palans,  si  cela  est  nécessaire,  jusqu'à  ce  que  le 
tourillon  de  Taflût  soit  au-dessus  du  trou  de  la  plate- 
forme. Arrivé  dans  cette  position,  moyennant  un  fort 
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cric  de  chaque  côté^  on  soulève  le  système  pAr  tes 
bouts  des  essieux,  et  on  le  pose  sur  des  chantiers  pour 
en  enlever  ensuite  les  roues;  cela  fait^  à  l'aide  des 
mêmes  crics  et  de  chantiers  successivement  plus  tnin- 
ces,  on  descend  peu  à  peu  le  système  sur  la  plate- 
forme. Par  une  manœuvre  inverse,  on  le  soulève  et 
on  le  met  hors  de  batterie. 


Manière  de  poinLer  la  bouche  à  feu. 

Deux  instruments  ou  agrès  de  manœuvte^  le  coth 
de  mire,  fig.  7,  et  le  cric  de  directioil  (pL  V,  fig.  2) 
suffisent,  même  avec  un  seul  canonnier  servant,  pour 
pointer  le  canon.  On  en  voit  TappUcation  ail  lystôme 
(pi.  lY).  Le  cric  de  direction  a  sa  crémaillère  dentéb^ 
fixée  d*un  bout  par  une  cheville  mobile  qui  entre 
dans  un  trou  convenablement  pratiqué  dans  la  plate- 
forme ;  tandis  que  le  cric  attaché  à  l'afTût,  Tentraîne 
dans  son  mouvement  pendant  l'opération  du  poin- 
tage. Avant  de  faire  feu,  il  faut  le  détacher  en  le 
retirant  tant  soit  pou  en  arrière.  11  semble  convenable 
de  détacher  le  manchon  du  cric  et  de  le  laisser  toujours 
attaché  à  la  queue  de  Taffùt.  La  cheville  qui  retient 
le  manchon  du  cric  devient  alors  inutile  (cette  ma-- 
nière  d'attacher  le  cric  à  l'affût  peut  être  améliorée).  • 

Le  coin  de  mire  (pi.  IV,  Jig.  7)  porte  deux  pla*- 
teaux  destinés  à  l'exhausser  et  à  soutenir  la  culasse 
dans  les  tirs  près  de  l'horizontale.  On  en  enlève  un, 
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OU  tous  les  deux,  pour  pointer  avec  des  élévations  suc- 
cessivement plus  grandes.  Deux  chevilles  vissées  à  la 
main  relient  ces  plateaux  enire  eux  et  avec  le  coin; 
celui-ci  pose  sur  Taffùt  et  glisse  entre  deux  guides  à 
queue  d'aronde  qui  l'empêchent  de  s'en  détacher; 
il  est  mis  en  mouvement  par  un  arbre  à  filet  qui  tra- 
verse Fécrou  fixé  au-dessous  et  à  son  milieu.  En 
plaçant  le  coin  sur  l'affût  dans  ses  guides,  la  tête  de 
l'arbre  destiné  à  le  mouvoir  entre  dans  un  trou  pra- 
tiqué à  cet  effet  dans  l'affût,  et  y  est  maintenu  par 
une  cheville  double  ^  ou  mieux  peut-être  par  deuK 
placées  par-dessus. 

Le  petit  levier,  ou  manche  articulé,  destiné  à  fietire 
tourner  l'arbre  à  filet  du  coin  de  mire,  est  fait  de 
façon  à  pouvoir,  à  volonté,  dans  son  mouvement  de 
rotation,  communiquer  ou  non  ce  monveroent  audit 
arbre  ;  à  cet  effet,  il  suffit  de  tirer  ou  de  pousser  la 
poignée  vers  l'arbre  pour  engrener  ou  désengrener  ce 
manche  avec  une  roulette  intérieure  qui  communique 
son  mouvement  à  l'arbre  en  question.  Cette  disposi- 
tion permet  au  canon  nier  pointeur  de  s'en  servir  avec 
une  main  pour  avancer  ou  reculer  le  coin  de  mire, 
sans  être  obligé  de  lui  £ûre  iaire  le  tour  entier^ 
pendant  qu'avec  l'autre  main  il  £iit  tourner  la  mani*- 
veUe  du  cric  de  direction,  en  tenant  l'œil  à  la  mir^ 
pour  pointer  la  bouche  à  feu  par  lui*m^e. 
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Manùère  de  charger  le  canon. 

Le  coin  de  culasse  et  le  trou  transversal  de  la  bou- 
che à  feu  doivent  être  nettoyés  aussi  bien  que  l'âme , 
les  surfaces  de  contact  surtout. 

Il  faut  deux  canonniers  servants  à  côté  de  la  pièce  ; 
un  autre  pour  apporter  les  munitions,  et  les  aider  si 
cela  est  nécessaire.  Le  coin  étant  introduit  dans  le 
trou  de  culasse  et  attaché  par  sa  chaînette,  devra  être 
poussé  à  gauche  dans  la  position  de  charger. 

L'un  des  canonniers  introduit  le  projectile  y  la 
pointe  en  avant  et  les  ailettes  dans  les  rayures;  Tau- 
tre  achève  de  le  pousser  dans  Tâme  avec  le  refou- 
loir  (pi.  VI,  /îgf.  8),  jusqu'à  ce  que  Tarrêtoir  de  celui- 
ci  en  détermine  la  position  exacte.  Cet  arrêtoir  doit 
être  placé  dans  le  manche  du  refouloir,  de  manière 
que  l'espace  restant  entre  le  projectile  et  le  culot  soit 
égal  à  la  longueur  de  la  charge.  Après  le  projectile 
on  introduit  la  gargousse  faite  en  papier  fort,  conte- 
nant la  charge  de  poudre;  son  diamètre  intérieur  est 
de  27""  moindre  que  celui  de  l'ànie,  ce  qui  diminue 
TefTort  de  l'explosion  contre  la  bouche  à  feu,  sans  in- 
fluence appréciable  sur  la  portée  du  projectile.  Il  faut 
avoir  soin  en  introduisant  la  gargousse,  de  tourner  la 
doublure  du  papier  en  dessous,  et  de  la  soulever 
tani  soi  peu  pour  qu'elle  surmonte  le  raccordement 
du  culot.  On  saisit  ensuite  celui-ci  au  moyen  de  son 
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manche  qu'on  y  visse  par  un  demi-tour  (pi.  VI,  fig.  2). 
Près  de  la  vis,  ce  manche  porte  une  éponge  qui  se 
trouve  imbibée  d'eau,  lorsqu'on  sort  le  culot  du  seau 
où  on  le  tient  plongé.  En  même  temps  qu'on  place  le 
culot  dans  la  pièce,  on  presse  l'éponge  pour  humecter 
les  surfaces  en  contact  du  coin  et  de  l'anneau  de  cui- 
vre ;  ces  opérations  achevées,  les  deux  servants  saisis- 
sent chacun  de  son  côté  la  poignée  du  coin,  et  le  por- 
tent à  droite,  en  agissant  ensemble  avec  vivacité  pour 
lui  donner  une  forte  impulsion,  et  le  bien  forcer  à  la 
place  où  il  ferme  le  fond  de  l'àme.  Le  coup  parti, 
l'un  des  servants  saisit  le  levier  de  fer  (pi.  V,  fig.  1), 
l'introduit  avec  la  pince  dans  la  mortaise  du  coin,  et 
avec  un  ou  plusieurs  coups  il  dégage  le  coin  s'il  ne  Ta 
pas  été  par  le  tir,  afin  de  le  repousser  à  gauche  et  de 
recommencer  à  charger.  On  ôte  le  culot  que  l'on 
plonge  dans  l'eau  sans  détacher  le  manche,  ayant  la 
précaution,  en  le  retirant  du  canon,  de  soufller  dans 
l'âme  pour  repousser  dehors  le  peu  de  fumée  qui  reste 
toujours  après  le  coup  parti. 

Après  quelques  coups,  il  est  bien  d'écouvillonner 
avec  Técouvillon  mouillé,  en  ayant  l'attention  de  pous- 
ser celui-ci  jusque  hors  de  la  bouche;  il  convient 
d'enlever  ensuite  toutes  les  crasses  et  les  corps  étran- 
gers qui  pourraient  être  tombés  entre  l'anneau  de 
cuivre  et  le  coin.  Le  tir  achevé  comme  cela  est  pres- 
crit pour  les  autres  canons  de  fonte,  on  lavera  l'in- 
térieur de  la  pièce,  on  l'essuiera,  et  après  l'avoir 
bien  graissé  on  en  bouchera  toutes  les  issues  avec 
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des  tampons  coniques  de  bois  doux  bien  ajustés. 
Le  coin  de  culasse  et  tous  les  autres  agrès  seront 
également  nettoyés  ;  ceux  qui  sont  en  fer,  graissés  et 
remis  dans  le  caisson  fermé  à  clef  que  chaque  bou- 
.che  à  feu  aura  près  d'elle  pour  contenir  tout  ce  qui 
lui  appartient. 

^  êuU€  OH  pivckain  fif^méro. 
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L  INGENIEUR   MILITAIUE^ 

Par  P.-E.  MAURICE  DE  SELLON, 

CapiUiiM  an  Génit. 


Exposé  de  quelques  principes  nouveaux  siir  k  fpiiiiiixiliou , 

Idée«  de  M.  le  eoiniiiaiMiant  Cl|<Miinarii. 

J^jL^s  Yauban,  le$Cor|[)[ionlaingii^,  les  Ifaxo  et  autr^s^ 
ont  ^aiis  contredit  créé  |a  scieape  4e  ringénie^r  n^T 
litaire,  mais  nous  avppof^s  crpire,  sans  craii^dre  de 
manquer  de  respect,  à  ces  grands  esprits,  qu'il  ;:6s^ 
encore  à  la  science  bien  des  pas  k(^}}:e,  bjpn  d^ 
idées  reçues ,  bien  des  routipes  à  repousser.  Parn)î 
les  ingénieurs  modernes,  iipoips  cQnnus,  qu^  ont  frayé 
une  route  nouvelle,  il  en  es^  un  surtout,  M.  le  conn 
mandant  CJiouniara,  dont  les  reclierches  et  les  tra- 
vaux méritent  d'é^^e  cités.  Nous  allons  les  passer  eif 
revnp.  Cette  partie  de  fiptre  ^av»il  sera  loif^  d'étr« 
un  objet  de  pure  curiosité,  (^es  corrections  prpposéey 
aux  tracés  générale^nep^  94opt^  partout  ne  peuveiU 
être  avancées  et  admises ,  qu'antant  qu'on  app^ 
prouvé  ep  qupi  ces  tracés  .étaient  imparfaits.  Ce  s^era 
donc  une  manière  de  revoir  les  tracés  de  Vauban  ,et 
lies  tracés  dits  mochmesy  que  de  passer  en  revue  les 
pritiques  de  M.  pbouipajra,  f^s  compter  qu'il  fail- 
lira)^ être  aviçygle  oj^  fflju^fp  pour  ne  p^  rpppR-? 
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uaitre  combien  il  y  a  d'idées  ingénieuses  dans  l'ou- 
vrage intitulé  y  Mémoires  sur  la  fortification  (Paris, 
Dumaine,  1847). 

Â.  Le  principe  de  V indépendance  des  parapets  et 
des  escarpes  a  élé  proclamé,-  à  ce  que  nous  croyons, 
pour  la  première  fois,  par  l'ingénieur  Choumara. 
Quand  on  a  cherché  à  corriger  les  défauts  qui  tien- 
nent à  la  figure  bastionnée,  on  s'est  toujours  assujetti 
à  faire  suivre  aux  parapets  la  même  direction  que 
celle  des  escarpes  :  on  n'a  pas  voulu  admettre,  excepté 
le  général  Haxo,  dans  son  tracé ,  qu'une  escarpe  en 
Ugne  droite  pouvait  être  surmontée  dun  parapet  brisé 
ou  courbe.  Et  cependant  qu'est-ce  que  la  magistrale 
d'un  tracé?  c'est  la  réunion  de  deux  parties,  l'une 
permanente  (c'est  Vescarpe)  dont  la  construction, 
presque  toujours  en  maçonnerie,  ne  peut  subir  aucmie 
modification  pendant  la  durée  d'un  siège,  Vautre 
variable  (c'est  \e  parapet)  j  dont  les  masses  couvrantes 
ont  pour  objet  spécial  de  mettre  les  défenseurs  à  l'abri 
des  coups  de  l'assiégeant  en  leur  conservant  la  faculté 
de  diriger  leurs  feux  sur  les  approches  de  ce  dernier 
et  de  modifier  cette  direction  d'après  la  marche  de 
l'attaque.  Cette  idée  est  simple  ;  elle  est  neuve.  Nous 
allons  voir  qu'elle  est  féconde  en  résultats  pour  cor- 
riger d'anciens  systèmes. 

l**  Conséquence.  —  En  efTet,  prenons  le  tracé  d'Ê- 
rard,  de  Bar-le-Duc  ;  il  avait  cela  de  vicieux  que  les 
feux  du  flanc  étaient  fichants  dans  la  courtine,  mais 
en  même  temps,  il  a  cela  de  précieux  qu'il  masque  la 
trouée  de  la  tenaille  aux  coups  de  la  contre-*batterie 
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du  chemin  couvert.  Il  faudrait  donc  pouvoir  modifier 
la  direction  du  parapet  sans  changer  celle  de  Tescarpe. 
C'est  précisément  ce  que  le  principe  de  rindépen-' 
dance  du  parapet  et  des  escarpes  permet  de  faire ,  et 
cela  avec  une  bien  faible  dépense.  En  effet  on  calcule 
que  pour  un  flanc  de  la  grandeur  de  ceux  de  Yauban 
il  y  aura  120"  de  parapets  et  banquettes  à  refaire  à 
16"  cubes  par  mètre  courant,  c'est-à-dire  moins  de 
2,000"  cubes  de  terre  transportés  à  un  relais  par  deux 
hommes,  coûtant  donc  moins  de  1  fr.,soit  2,000  fr. 

Comment  ferait-on  sans  ce  principe  î  On  démoli- 
rait l'angle  d'épaule  et  le  flanc  pour  donner  à  l'es- 
carpe la  direction  flanquante  de  Yauban.  De  cette 
manière  on  démasquerait  la  trouée  de  la  tenaille,  et 
en  outre  pour  remanier  9,500"  de  maçonnerie,  sans 
compter  les  déblais  et  remblais,  il  faudrait  dépenser 
près  de  100,000  fr.  par  front  (1). 

2*  Conséquence.  —  Bousmard,  comme  nous  Tavons 
vu,  avait  péniblement  construit  en  ligne  courbe  la 
maçonnerie  de  ses  escarpes,  afin  d'en  soustraire 
le  prolongement  aux  ravages  du  ricochet;  ce  ré- 
sultat qu'il  obtenait  aux  dépens  du  flanquement  ef- 
ficace de  ses  faces  de  bastions  par  le  flanc  opposé, 
on  l'obtient  très-aisément,  dès  qu'on  a  rendu  les  pa- 
rapets indépendants  de  l'escarpe,  et  cela  en  modifiant 
la  direction  des  parapets  d'après  les  parties  des  ap- 


(i)  Mémoires  sur  la  Fartifkxuion ,  par  le  commandant  Th.  Chou- 
mara,  chap.  ii. 
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proches  de  l'assaillant  sur  lesquelles  on  veut  se  ménaga* 
des  vues;  on  leur  donne  volontiers  une  direction  per- 
pendiculaire à  celle  de  la  face  de  la  demt-4une  dont 
le  fossé  est  alors  flapqué  rectangulairement. 

3*  Conséquence. — Le  flanc  étant  la  partie  vitale  du 
front  bastionné,  on  doit  s'efforcer  de  l'agrandir  au- 
tant que  possible,  afin  d'accun^uler  le  plus  possible  de 
Ceux  d'artillerie  sur  le  passage  du  fossé.  Avec  le  prin* 
cipe  de  l'indépendance  de  l'escarpe  et  du  parapet,  on 
pourra  prolonger  le  flanc  jusqu'à  la  rencontre  du  pa^ 
rapet  de  la  courtine,  qui  sera  lui-même  reculé  et  brisé 
eu  arrière. 

Mais  on  pourrait  objecter  que  le  flanc  étant  agrandi 
va  se  trouver  exposé  au  ricochet  comme  le  sont  le^ 
faces.  En  effet ,  il  le  serait  si  on  n'avait  pas  la  pré- 
caution de  le  briser  en  arrière  en  maintenant  le  pa- 
rapet voisin  de  l'escarpe  près  de  l'épaule  et  élevé  en 
forme  d'orillon,  et  en  reculant  le  flanc  ensuite,  de  ma- 
nière à  empêcher  le  ricochet.  Cela  donne  ainsi  deux 
étages  de  flanc,  le  flanc  bas  voisin  de  l'escarpe  qui  est 
abrité  pai^l'orillon  élevé,  et  celui  plus  élevé  en  arrière. 

4^'  Conséquence. — Quand  l'assiégeant  s'avance  vers 
la  place,  il  chemine  d  ordinaire  sur  les  capitales  des 
ouvrages  dans  les  secteurs  dégarnis  de  feux  des  angles 
saillants.  Pour  le  priver  de  cet  avantage,  le  principe 
dont  nous  parlqns  permet  de  briser  pu  d'arrondir  les 
parapets  vers  les  saillants,  suivant  qu'on  voudra  avoir 
des  feux  convergents  ou  divergents.  Dans  l'espace 
compris  entre  le  parapet  et  l'angle  saillant  on  aura 
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un  chemin  de  ronde  pour  placer  d'habiles  tireui-s  sur 
les  té  tes  de  sape. 

S""  Cotiséquence.  —  Il  suit  encore  de  ce  principe 
que  la  limite  de  60""  pour  l'angle  saillant,  peut  être 
réduite  si  on  le  juge  nécessaire,  puisque  les  parapets 
ne  sont  plus  assujettis  à  s'y  soumettre. 

6*  Conséquence.  —  L'une  des  plus  importantes  est 
que,  si  on  retire  les  parapets  en  arrière  de  l'escarpe, 
la  chute  de  l'escarpe  n'entraîne  plus  celle  du  parapet. 
On  devrait  les  retirer  d'une  quantité  égale  à  la  moitié 
de  la  hauteur  de  l'escarpe,  mais  il  est  préférable  de 
les  retirer  davantage,  afin  de  laisser  un  corridor  plui 
large,  dont  le  parapet  pourra  «ervir  d'épaulement  è 
des  batteries  casematées  sur  les  flancs  et  sur  les  faces. 

B.  Seconde  modification  proposée.  {Traverse  capi^ 
taie;  flancs  dominants).  Le  problème  de  soustraire 
les  faces  et  les  flancs  des  ouvrages  ainsi  qu^  le^  cor* 
ridors  au  ricochet  est  un  des  plus  importants  qu'aient 
eu  à  résoudre  les  ingénieurs  militaires.  Le  brisement 
des  faces  et  des  flancs  n'est  pa6  uo  moyeu  auquel  il  n'y 
ait  rien  à  reprocher,  du  moment  que  l'assiégeant  peut 
encore  apercevoir  une  crête  de  parapet,  fut-elle  pa- 
rallèle ou  non  à  l'escarpe.  M.  Choumara  propose  de 
placer  eti  capitale ,  extérieurement  aux  parapets  retirés j 
une  traverse  d'une  hauteur  et  d^une  largeur  telles  que 
l'artillerie  placée  le  long  des  faces  des  bastions  en  soit 
parfaitement  protégée. 

Pour  défeadre  c^te  idée,  il  part  d'une  ppnsidéra** 
tioo  fort  juste,  c'est  qu'on  a  mal  a{)précié  la  vérii? 
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table  cause  des  terrible  effets  des  batteries  à  ricochet 
ou  de  flanc.  Cette  cause  n'est  pas  le  nombre  de  bonds 
que  font  les  projectiles,  c'est  l'absence  de  justesse 
dans  le  tir  quelles  permettent. 

Lors  même  donc  qu'on  tirerait  sous  un  angle  plus 
grand  que  celui  que  donne  la  limite  du  ricochet , 
quand  le  projectile  ne  raserait  pas  le  parapet  au  sail- 
lant, il  n'en  tomberait  pas  moins  entre  le  saillant  et 
l'épaule  du  bastion  ;  si  donc  l'obus  manque  la  1**  pièce, 
il  touchera  la  3%  la  4*  ou  la  n*"*  ;  les  traverses  ordi- 
naires ne  couvrent  réellement  que  le  terrain  qu^elles 
occupent ,  et  n'abritent  que  contre  les  bonds  et  pas 
contre  les  coups  plongeants. 

Il  faudrait  pour  bien  couvrir  les  pièces  placées  sur 
une  face,  placer  une  traverse  devant  chacune.  Si  la 
traverse  a  8"  de  long,  4"  de  haut  et  4"  d'épaisseur  au 
sommet,  elle  occupera  8  X  ^2  ou  96"' .  Six  traverses, 
abritant  6  pièces  sur  chaque  face ,  couvriront  donc 
1 152" «=  de  terre-plein. 

Supposons ,  au  contraire  ,  qu'on  place  en  capitale 
une  traverse  à  laquelle  on  donnera  une  longueur  suf- 
fisante pour  couvrir  par  sa  queue  les  deux  faces  d'un 
bastion;  elle  devra  avoir,  si  le  bastion  a  des  faces  de 
150",  comme  le  propose  M.  Choumara,  environ  30" 
de  longueur  en  capitale.  Avec  une  surélévation  de 
4"  sur  la  hauteur  des  traverses  ordinaires,  soit  8",  ce 
qui  suppose  24"  de  largeur;  la  grande  traverse  occu- 
pera 24  X  30  ,  soit  720--*-  de  terre-jdein ,  c*esMb- 
dire  430"*^*  de  moins  que  les  12  traverses  ordinaires. 
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Elle  couvrira  infiniment  mieux  les  faces  et  même  les 
flancs;  car  «semblable  à  une  butte  de  polygone,  eUe 
arrêtera  par  son  élévation  les  boulets  et  les  obus,  n 
dit  Fauteur  dans  ses  Mémoires  sur  la  fortification. 

M.  Gboumara  a  prévu  l'objection  qu'on  lui  ferait, 
c'est  que  les  ouvrages  en  arrière  ne  doivent  pas  être 
dominés  par  les  ouvrages  plus  avancés.  Il  répond 
que  pour  une  place ,  il  y  a  deux  époques  distinctes, 
celle  où  les  ouvrages  sont  occupés  par  l'assiégé,  celle 
où  ils  le  sont  par  l'assiégeant.  Tant  que  l'assiégé  est 
maitre  du  bastion ,  il  importe  peu  que  la  traverse 
subsiste  quoiqu'elle  domine  le  retranchement  en  ar- 
rière ;  l'essentiel  est  que  cette  traverse  disparaisse  ou 
tout  ou  moins  soit  écrêtée  avant  que  l'ennemi  ne 
commence  ses  batteries  de  brèche  et  ne  fasse  son  lo- 
gement sur  le  saillant  du  bastion.  D'ailleurs,  si  cette 
traverse  est  casematée  comme  il  propose  de  le  faire, 
il  n'y  a  plus  aucune  place  perdue,  elle  abrite  l'assiégé 
contre  les  feux  courbes,  et  son  canon  prend  des  revers 
sur  les  brèches  des  ouvrages,  en  avant. 

M.  Choumara  ne  s'en  tient  pas  là ,  il  propose  aussi 
de  substituer  à  cette  seule  traverse  en  capitale ,  deux 
grandes  traverses  parallèles  aux  flancs  et  prenant  nais- 
sance à  15  ou  20"  du  saillant.  Non-seulement  eUes 
couvriront  ainsi  les  faces  contre  les  ricochets ,  mais 
encore  elles  formeront  deux  nouveaux  flancs  domi- 
nants, beaucoup  plus  étendus  que  les  premiers  et 
qu'on  pourra  casemater  d'après  le  système  Haxo.  Si 
on  donne  à  ces  traverses  ou  flancs  dominants  90*  de 
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longueur,  chacune  pourra  contenir  environ  15  botH 
ches  à  feu,  le  bastion  d'attaque  aura  donc  le  glacis  de 
son  chemin  couvert  battu  par  le  feu  de  30  bouches 
à  feu  en  sus  des  flancs  ordinaires. 

Certainement,  si  on  veut  prendre  ces  flancs  domi- 
nants pour  des  espèces  de  cavdUers^  ces  cavaliers  se- 
ront bien  préférables  aux  cavaliers  de  Cormontâingne. 
Car  d'après  la  méthode  de  cet  ingénieur,  on  doit  tra- 
cer le  cavaUer  de  manière  à  ce  qu'il  suive  exactement 
la  figure  du  bastion,  c'est-à-dire  que  l'escarpe  du  ca« 
valier  doit  être,  y  compris  un  fossé  de  10"*  qui  les  sé- 
pare, à  32*  environ  de  celle  du  bastion^  ce  qui  réduit 
la  longueur  de  sa  face  et  de  son  flanc  à  environ  un 
tiers  de  celle  du  bastion.  Si  le  bastion  à  100"  de  face  et 
40"  de  flanc,  le  cavalier  aura  33"  de  face  et  13- 
de  flanc,  ce  flanc  ne  pourra  donc  contenir  que  deux 
pièces.  Ce  n'est  pas  la  peine  de  faire  une  construction 
aussi  coûteuse.     . 

C.  Troisième  modification  proposée.  [Fossés  à  glacis 
intérieur).  —  La  fermeture  de  la  trouée  du  fossé  de  la 
demi-lune,  au  moyen  des  masques  dont  nous  a>x)ns 
parlé  en  donnant  la  description  des  tracés  que  nous 
avons  exposés,  empêche  bien  Teniiemi  d'ouvrir  l'es- 
carpe du  bastion,  depuis  la  place  d'armes  saillante  du 
chemin  couvert  de  la  demi-lune,  mais  elle  ne  l'oblige 
pas  à  construire  plus  de  deux  batteries  de  brèche  : 
la  batterie  de  brèche  de  la  demi-lune  et  celle  du 
bastion  (j'excepte  le  tracé  Haxo). 

M.  Choumara  a  voulu  essayer  de  résoudre  le  pro- 
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blême  général  qui  cotisiste  à  empêcher  :  «t  Que  de  la 
crête  des  glacis  des  chemins  couverts  où  de  leur  terrer- 
plein  od  ne  puisse  faire  des  brèches  praticables  aux 
bastions  ou  à  leurs  reiraiwhemenis,  d 

La  brèche  à  l'escarpe  des  Ouvrages  avancés  ou  du 
corps  de  place  deviendrait  inipraticable^  si  dans  le 
fossé  il  y  avait  un  masque  qui  paralysât  l'action  de 
ces  batteries;  car  il  ftiudrait  alors  détruire  le  masque 
ou  établir  les  batteries  de  brèche  dans  le  fossé. 

Voici  quelle  est  l'idée  du  commandant  Ghoumara. 
Il  établit  un  glacis  intérieur  dans  le  fossé^  partant  du 
pied  de  la  contrescarpe,  et  se  relevant  vers  l'escarpe, 
de  tnanière  à  la  dérober  eniièremeiU  ou  en  grande 
partie  aux  vues  de  la  campagne  et  à  celles  du  glacis 
du  chemin  couvert  ou  de  son  terre-fflein. 

Plusieurs  objections  se  présentent  immédiatement  : 
l""  Si  on  remblaye  avec  les  déblais  du  fossé  un  gla- 
cis dont  la  crête  intérieure  est  à  peu  près  à  la  hauteur 
du  cordon  d'escarpe,  avec  quoi  remblayera-t-on  te 
corps  de  place  lui-même  î 

È'*  Si  les  fossés  n'ont  comme  d'ordinaire  que  30"* 
de  largeur,  le  talus  du  glacis  sera  si  raide,  surtout  vu 
la  nécessité  de  laisser  un  chemin  de  communication 
entre  le  pied  de  l'escarpe  et  ce  glacis,  que  les  boulets 
écrêteront  ce  glacis  en  peu  de  temps,  vu  l'angle  aigu 
que  présentera  la  crête  intérieure  ;  dès  lors,  l'escat^e 
reparait  aux  vues  du  dehors,  et  si  l'on  peut  battre  en 
brèche  l'escarpe,  les  débris  ne  combleront-ils  pas  le 
chemin  de  communication  située  entre  l'escarpe  et  le 
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glacis  intérieur,  de  manière  à  faciliter  l'escalade  ? 

A  cela  M.  Ghoumara  répond  : 

1*  Les  remblais  du  corps  de  place  peuvent  être  con- 
sidérablement diminués,  si  Ton  construit  des  revête- 
ments en  décharge  ;  alors  tout  le  corps  de  place  se 
change  en  excellents  bâtiments  militaires  à  Tépreufe 
de  la  bombe,  parfaitement  sains  pour  logement  de 
troupes,  arsenaux  ,  magasins,  hôpitaux ,  et  on  évite 
ces  immenses  masses  mortes  de  terre  et  de  maçonne- 
ries qui  ne  sont  propres  à  rien. 

2*  Si  Ton  porte  la  largeur  du  fossé  à  45",  an  lieu 
de  30,  et  que  la  contrescarpe  n'ait  que  5*  de  hauteur 
et  l'escarpe  iO ,  un  glacis  partant  du  pied  de  la  con- 
trescarpe et  dont  le  plan  prolongé  arriverait  au  cou- 
ronnement de  l'escarpe,  n'offrira  plus  un  angle  aigu 
à  la  crête  intérieure.  Ce  glacis  intérieur  aurait  30*  de 
largeur  et  il  resterait  une  largeur  de  1 5*  pour  le  che- 
min de  communication,  entre  le  pied  de  Tescarpe  et 
le  pied  du  revêtement  du  glacis.  Une  ligné  de  tir  en 
brèche,  inclinée  au  sixième  ne  pourrait  voir  et  abattre 
que  5"*  du  haut  de  l'escarpe.  Maintenant  ces  débris  com- 
bleront-ils le  fossé?  Évidemment,  non.  La  rampe  for- 
mée par  une  brèche  se  compose  de  deux  parties.  Tune 
qui  rentre  dans  l'intérieur  de  la  place,  l'autre  qui  tombe 
dans  le  fossé.  Or,  si  \e  parapet  est  retiré,  ce  qui  évite 
l'éboulement  des  terres,  il  n'y  aura  que  2",50  dans 
le  fossé  qui  en  a  15  de  largeur;  cela  ne  suffit  pas 
pour  faire  une  rampe.  L'auteur  se  prononce  même 
pour  des  fossés  beaucoup  plus  larges,  se  fondant  sur 
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ce  que  les  remblais  ne  manqueront  pas,  et  cela  pour 
relever  la  crête  de  son  glacis  intérieur,  même 
au-dessus  du  cordon  d'escarpe  et  du  glacis  exté- 
rieur. 

Ces  objections  principales  étant  réfutées^  voyons 
maintenant  quels  sont  les  résultats  importants  aux* 
quels  le  commandant  Choumara  prétend  parvenir 
avec  son  glacis  intérieur.  Il  compare  l'attaque  d'une 
place  à  la  Cormontaingne  avec  celle  d'une  place  à 
glacis  intérieur. 

La  descente  du  fossé  se  commencera  en  même 
temps  que  celle  du  front  de  Cormontaingne,  le  15* 
jour. 

Le  débouché  dans  le  fossé  aura  lieu  le  même  jour. 
Pour  la  première,  il  faudra  8  jours  jusqu'à  la  prise 
de  la  place  ;  total  23  jours. 

Voyons  l'autre. 

L'assiégeant  en  débouchant  de  la  descente  de  la 
contrescarpe ,  qui  est  enfilée  par  les  feux  de  la  place 
et  la  mousqueterie  du  corridor  du  glacis,  est  forcé  de 
cheminer  sur  ce  glacis.  Pour  venir  en  faire  le  cou- 
ronnement et  y  établir  ses  batteries  de  brèche,  il 
faut  donc  qu'il  recommence  les  mêmes  opérations  qui 
ont  été  faites  depuis  la  troisième  parallèle  pour  les  deux 
places.  Ces  opérations  ont  duré  14  jours,  c'est  14 
jours  à  ajouter  aux  23  en  faveur  de  la  place  à  gla- 
cis intérieur;  total  37,  toutes  choses  égales  dail-- 
leurs. 

Mais,  en  outre,  la  pente  du  glacis  étant  tournée  veni 
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la  eontresearpe  dans  tout  le  développement  du  fossé, 
les  manœuvres  d'eau  y  sont  très-faciles  au  moyen  d'une 
machine  à  \apeur  ;  i"*  de  hauteur  d'eau  inonderont 
les  travaux  de  l'assiégeant,  ses  mines,  el  s'élèveront 
dans  sa  descente  de  fossé  de  manière  à  l'empêcher 
d'en  déboucher.  Il  ftiut  convenir  qu'il  est  impossiUe 
de  calculer  tout  le  parti  que  l'assiégé  peut  tirer  de 
ce  puissant  auxiliaire. 

D.  Quùirième  modificaiioa  propotée  ;  guerre  mm^ 
terraine.  —  Dans  les  places  ordinaires  iet  graadêi  ga-» 
leries  ont  1*  de  hauteur  sur  1*"  de  largeur  :  ce  sont 
lea  grandes  artères  par  lesquelles  les  mineurs  font 
leurs  transports. 

Les  demi-^galeries  ont  1«,30  de  hauteur  sur  1«^  de 
largeur;  œ  sont  les  communications  d^une  grande 
artère  à  l'autre. 

Les  rameaux  ont  !"»  de  hauteur  sur  0^,86  de  lar- 
geur; ce  sont  les  sentiers  qui,  d'un  côté  aboutissent 
aux  poudres  et  de  l'autre  aux  communications  prin-* 
cipales  ou  aux'  grandes  routes. 

Avec  de  telles  dimensions,  les  transports  sont  né- 
cessairement très-lents  et  très-pénibles ,  et  pour  les 
accélérer,  de  grandes  routes  beaucoup  plus  larges  sont 
indispensables.  En  outre,  en  temps  de  paix  les  gale- 
ries de  places  fortes  sont,  vu  leur  petitesse,  d'une  inu. 
tilité  absolue  et  pourraient  au  contraire  servir  de  dé^ 
pAts,  de  caves  et  de  magasins.  Le  glacis  intérieur 
permet  cette  transformation.  Remarquons  d'ahûrd 
que,  si  le  fossé  est  plus  large  de  15,  30^  Sê^^Miévi- 
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tera  la  construction  de  15,  20,  30""  de  galerie,  pour 
chacune  des  écoutes  partant  de  la  contrescarpe,  d^ns 
le  but  qu'on  se  propose,  qui  est  de  tenir  Fassi^eant 
à  la  même  distance  de  Tescarpe  que  si  le  fossé  était 
plus  étroit.  Par  la  même  raison,  l'assiégeant  ccrni- 
mencera  ses  travauic  souterrains  à  15,  20,  30*"  plus 
loin  de  l'escarpe  qu'il  ne  le  fait  d'ordinaire  ;  l'écono- 
mie  résultant  de  la  diminution  de  longueur  permottiv 
donc  de  donner  de  plus  vastes  dinaensions  aux  gch- 
leries. 

Mais,  en  outre ,  vu  le  glacis  intérieur  qui  oblige 
l'ennemi  acheminer  sur  lui  pour  couronner  la  crête  et 
recommencer  des  travaux  de  batterie  de  brèehe,  m 
n'a  point  autant  à  craindre  que  dans  une  place  ordi- 
naire le  comblement  du  fossé  par  le  renversement 
de  la  contrescarpe  à  l'aide  de  la  mine;  d'ailleurs 
le  canon  de  la  place  frappant  sur  ces  débris  au 
débouché  de  la  descente,  ferait  à  l'assiégeant  un 
mal  incalculable;  puis  donc  que  le  canon  de  la 
place  voit  ce  débouché,  pourquoi  ne  le  ferait-on  pas 
largo  et  spacieux?  a  pensé  M.  le  commandant  Chou- 
mara.  C'est  dans  ce  but  qu'il  propose  de  percer  la 
contrescarpe  en  galeries  voûtées  de  5  à  6"  de  largeur  : 
il  en  indique  6  par  front ,  espacées  de  50"*  les  unes 
des  autres  et  prolongées  jusqu'à  la  3'  parallèle  ;  l&ê 
écoutes  et  les  rameaux  destinés  à  b&rrer  le  passage 
aux  travaux  de  l'assiégeant  les  relieront  ensemble. 
Ces  grandes  galeries  magistrales  serviront  en  tempi 
de  paix  aux  dépôts  de  la  place.  En  temps  de  guerre^ 
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on  y  circulera  bien  plus  librement  et  on  y  pourra 
soutenir  une  guerre  souterraine  formidable,  en  se 
ménageant  des  palissades  crénelées  dans  des  coulis- 
seaux  pratiqués  d'avance  à  cet  effet. 

E.  Cinquième  modificalum  proposée.  Agrandis- 
sèment  du  côté  extérieur.  — La  longueur  du  côté  ex- 
térieur a  été  fixée  d'après  la  portée  des  armes  à  feu  : 
mais  a-t-on  bien  fait  de  prendre  pour  base  de  ce 
calcul  la  mousqueterie  au  lieu  de  l'artillerie,  telle  est 
la  question  qu'a  examinée  M.  Cboumara. 

Les  flancs  d'un  bastion  découvrent  :  1*  Une  partie 
du  glacis  ;  2"  remplacement  des  cavaliers  de  tranchée: 
3*  le  couronnement  du  chemin  couvert;  4*  les  fossés 
du  corps  de  place  et  5"  la  brèche  du  bastion  opposé. 

Les  cheminements  sur  le  glacis,  la  construction  des 
cavaliers  de  tranchée ,  le  couronnement  du  chemin 
couvert  et  le  passage  du  fossé  se  font  à  la  sape  pleine. 
La  mousqueterie  n'y  peut  rien.  Nous  ne  parlons 
pas  ici  des  fusils  de  rempart  et  des  nouvelles  cara- 
bines à  balles  cylindro-ogivales,  mais  du  fusil  de  mu- 
nition à  percussion,  tel  (fii'il  est  généralement  usité 
partout.  L'artillerie,  au  contraire,  exercerait  sur  ces 
divers  logements  de  l'ennemi  une  action  puissante. 
Le  but  en  blanc  des  pièces  du  moindre  calibre,  4  par 
exemple,  est  à  500"  de  la  bouche  de  la  pièce ,  on 
pourrait  donc  placer  le  flanc  à  500"  des  cavaliers  de 
tranchée  sur  le  glacis  ;  ce  qui  suppose  400*  entre  le 
flanc  et  le  saillant  du  bastion  opposé ,  c'est-À-dire 
400"  pour  la  longueur  de  la  ligne  de  défense.  En 
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donnant  140"'  de  longueur  à  l'hypoténuse  de  la  cour- 
tine, il  en  resterait  260"*  pour  la  face  du  bastion  (1). 

Tout  cela  suppose  un  côté  extérieur  de  600"  en- 
viron, et  en  le  faisant  aussi  grand  ,  le  flanquement 
serait  plus  efficace.  Mais  il  y  a  plus,  tel  qu'il  est,  le 
flanquement  par  la  mousqueterie  est  mauvais  suivant 
Fauteur.  Et  voici  pourquoi. 

On  a  déterminé  la  distance  du  flanc  au  saillant 
opposé  d'après  la  portée  du  fusil  de  rempart  que  l'on 
suppose  bonne  ^  jusqu'à  300"  (Noizet- Saint- Paul, 
1"  partie,  page  23). 

«  Mais  le  mot  de  bontie  portée  est  vagne  et  n'indi- 
«  que  rien  de  précis,  dit  M.  Choumara.  Ici  comme 
«  dans  la  plupart  des  raisonnements  qui  ont  servi  de 
«  base  aux  principes  admis  jusqu'à  ce  jour,  on  n'a  vu 
«  qu'une  des  faces  de  la  question.  Ceux  même  qui 
«  regardent  le  soldat  comme  une  espèce  d'automate , 
«  manquant  de  l'intelligence  nécessaire  pour  obliquer 
«  son  fusil  à  gauche  ou  à  droite,  afin  d'atteindre  son 
«  ennemi,  lui  accordent  tout  à  coup  une  infaillibi- 

(l)  U  faut  ajouter  ici  ces  détails  qui  ne  sont  pas  sans  valeur,  c'est 
que  diaprés  les  expériences  les  plus  récentes  faites  en  Belgique  : 

Un  coup  d'obus  à  balles  à  700"  vaut  autant  que  i7G  coups  de  fusil 
à  200-. 

A  700"  1  shrapnell  tiré  sur  un  bataillon  en  colonuo  touche  i6  hom- 
mes. 

Id.      1  coup  de  mitraille  en  touche  8. 

Id.     \  shrapoell  tiré  sur  un  bataillon  déployé  touche  8  hommes. 

Id.     \  coup  de  mitraille  en  touche  16. 
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«  lité  complète  quand  il  s'agit  d'ajuster  à  la  distance 
«  du  saillant!  Il  ne  faut  pourtant  pas  un  bien  grand 
(c  degré  de  perspicacité  pour  reconnaître  qu'on  man- 
te que  plus  souvent  le  but,  parce  qu'on  tire  trop  haut 
«  ou  trop  bas,  que  parce  qu'on  oblique  à  droite  ou  à 
«  gauche.  Or^  tous  les  coups  tirés  trop  haut  sont  per- 
ce dus  pour  la  défense  du  fossé  ;  ceux  tirés  phàè  bas 
«  que  l'objet  qu'on  vise,  ne  le  sont  pas.  Les  balles 
«  tombant  généralement  sous  un  très-petit  angle,  se 
é  relèvent  ensuite  et  attrapent  au  ricochet  ce  qu'elles 
u  ont  manqué  de  plein  fouet. 

Sur  f  00  balles  tirées  à  260  ou  dOO*»,  il  n'y  en  a 
«  pas  20  qui  frappent  directement  dans  la  limite  de 
«  la  hauteur  d'un  homme;  40  au  moins  vont  trop 
«  haut,  et  40  trop  bas.  Plusieurs  de  ces  dernières,  qui, 
«  ayant  frappé  trop  bas,  atteignent  encore  en  se  re- 
«  levant  des  hommes  placés  à  la  distance  de  300",  les 
«  atteindront  encore  à  lOO*"  plus  loin.  Les  autres  qui 
•  frappent  de  plein  fouet  à  300*"  ricocheront  entre 
c  3  et  400. 

«  Ëniin,  sans  aller  jus({u'à  la  limite  du  tir  utile  à 
«  l'artillerie,  on  pourrait,  dans  l'intérêt  de  la  mous- 
«  quetcrie,  porter  à  4  et  môme  500"  la  grandeur  du 
«  côté  extérieur.  » 

Un  des  plus  grands  avantages  auxquels  conduirait 
cette  modification  dans  les  principes  généralement 
admis  sur  la  giandeur  du  côté  extérieur,  serait  l'a- 
grandissement des  bastions,  de  leurs  faces  ^  de  leurs 
flancs  et  de  leur  terro-plein. 
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Le  gcncral  Cliasscloup  ,  dans  son  Mémoire  sur 
quelques  cluingements  à  faire  à  la  forlificalion  mo- 
detme,  art  11  ,  dit  :  «  Sans  me  flatter  d'avoir  réussi 
«  complètement  a  prévenir  les  défauts  de  Tancienne 
«  fortification 9  je  peilse  cependant  en  avoir  approché, 
«  puisque  je  suis  parvenu  à  porter  le  côté  extérieur  de 
a  la  bonne  fortification  de  360"  a  plus  de  600".  » 

On  voit  donc  que  M.  Choumara  n'est  pas  le  seul 
ingénieur  qui  ait  songé  à  augmenter  la  capacité  des 
bastions  par  l'agrandissement  du  côté  extérieur. 
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Tracé  don  irwl  de  fortili(»tion  d*^ 

(VoyeK  r Atlas  des  Mémoires  sur  la  Fortification,  pi.  III.) 


Côté  EXTÉRiEUH  et  corps  d£  plage.  On  prend  le  côté 
extérieurde440";  la  perpendiculaire  surlemUieuest  de 
74'*,  soit  un  sixième,  et  on  mène  les  lignes  de  défense. 
Les  faces  de  bastion  ont  150"".  Des  angles  d'épaule  on 
abaisse  des  perpendiculaires  indéfinies  sur  ces  lignes 
de  défense,  et  on  commence  par  mener  une  courtine  de 
construction  de  130"*;  puis  on  prolonge  les  flancs  en 
arrière  de  35*  et  on  mène  la  véritable  courtine,  qui 
est  de  115"*;  les  flancs  ont  alors  85".  L'auteur  M 
cette  construction,  afin  que  VerAbraswre  du  fUmc  la 
plus  voisine  de  V angle  de  courtine  puisse  découvrir 
V embrasure  de  la  contre-hatterie  du  chemin  eofuverî 
la  plus  voisine  du  saillant  du  chemin  couvert  {place 
d^armes  rentrante  sur  le  bastion  d'attaqué).  Aimi  les 
bastions  ont  1 50"  de  face  et  85""  de  flanc  ;  ce  qui  leur 
donne  une  capacité  de  terre-plein  crenviron  ^,200* 
carrés. 

Celle  d'un  bastion  ordinaire  à  la  Vauban  serait  de 
10,310"  environ. 

Dbmi-lune.  On  porte  18"  sur  la  face  du  bastion,  à 
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partir  des  angles  d'épaule  et  l'on  joint  ces  deux  points  ; 
c'est  la  base  du  triangle  équilatéral  dont  le  sommet 
donne  le  saillant  de  la  demi-lune. 

Ses  faces  revêtues  ont  144". 

Le  masque  au  saillant  a  45"  de  faces  y  ses  flancs 
parallèles  à  la  capitale  en  ont  24  ;  la  traverse  capitale 
casematée  est  à  la  cote  (89),  [  (100)  étant  la  cote  du 
terrain  naturel]  et  les  faces  sont  à  la  cote  (93).  Il  y  a 
un  chemin  de  ronde  entre  les  faces  revêtues  et  les 
faces  redoublées,  et  des  arrière-flancs  de  13",  qui  pren- 
nent des  revers  sur  le  glacis  intérieur  et  la  brèche  du 
bastion. 

Fossé  de  demi-lune.  Il  a  17"  de  large  à  la  cote 
(107)  ;  deux  rampes  amènent  sur  le  chemin  couvert. 
Ce  fossé  communique  avec  celui  du  corps  de  place 
par  deux  glacis  retenus  à  la  cote  (103)  par  une  mu- 
rette  :  le  fossé  du  corps  de  place  est  à  la  cote  (107,5). 

Réduft  de  place  d'armes  saillante.  Faces  brisées , 
arrondies  au  saillant  pour  5  bouches  à  feu  diver- 
gentes ;  chemin  de  ronde  entre  les  faces  revêtues  et 
les  faces  brisées;  masque  en  avant  ou  cavalier  de  23* 
de  longueur  ;  faces  revêtues  de  132"  ;  traverses  de  18* 
de  largeur  sur  8"  de  longueur;  largeur  du  terre- 
plein  29-. 

Réduit  de  place  d'armes  rentrante.  Faces  revêtues 
de  40' et  70-;  chemin  de  ronde  à  la  cote  (100); 
faces  brisées,  arrondies  au  saillant  à  la  cote  (94). 

AvANT-CHEMlN  COUVERT  A  GLAOS,  de  la  COtC    (100)  à 

la  cote  (106),  sur  une  largeur  de  42"« 
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Second  chemin  couvert.  Largeur  de  10*  à  la  cote 
(100)  ;  la  crête  intérieure  est  à  la  cote  (97^60). 

Grand  fossé.  45''  de  largeur,  avec  glacis  intérieur, 
laissant  au  pied  de  Tesearpe  une  communication  de 
15*  de  largeur. 

Glacis  intérieur  du  grand  fossé.  30*  de  laideur 
s'élevant  à  2"  au-deisous  du  cordon  d'escarpe. 

Tenaille  a  flancs.  La  magistrale  des  aiiwons  est 
dans  le  prolongement  des  bastions  ;  mais  le  parapet 
est  tracé  indépendamment  de  l'escarpe,  parallèle- 
ment au  côté  extérieur  pour  couvrir  les  flancs  ;  les 
flancs  sont  brisés,  ils  ont  32'  de  long  et  peuvent  con- 
tenir 4  bouches  à  feu  chacun,  uniquement  pour  le 
fossé  ;  car  la  cote  de  la  crête  de  feu  de  ces  flancs  est 
(iOO),  celle  du  terrain  naturel  (1). 

Récapitulation. 

Côté  EXTÉRmuR.  Plus  grand  de  près  de  80*  que  le 
côté  moderne. 

Bastions.  Faces.  Plus  grandes. 

Flancs.  Beaucoup  plus  grands  et  en  arrière  des 
lignes  de  défense  de  35". 

Parapets.  Brisés  et  retirés  en  arrière  de  Tescarpe. 

Traverses.  Une  seule  en  capitale,  casematée. 


(1)  Oa  trouvera  peut-être  cette  analyse  trop  abrégée,  liais  nous 
deTods  supposer  tpi'on  a  sdtM  les  yedx  lè«  t^anchor  iè  ThÛBM  des 
MlHMns  ÈUr  la  Ffftti/MUkm^  oliTtige  StfpsrtMt  ft  (MMlW  pour 
tout  iDgénieur  militaire. 
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Grand  fossé.  Plus  grand  (45-),  à  glacis  intérieur. 

Dbmi-lune.  Parapets  brisés ,  retirés ,  traverse  en 
capitale,  feux  en  capitale  et  de  revers. 

Fossé  de  demi-'Lune.  A  glacis  intérieur. 

Chemin  couvert,  AvantrH:hemin  couvert,  beaucoup 
plus  large  que  les  ordinaires,  à  glacis  intérieur. 

Arrière-chemin  couvert. 

Réduits.  Beaucoup  plus  grands;  parapets  arrondis 
pour  feux  en  capitale. 

Tenaille  à  flancs  ;  montant  de  l'attillerie  ;  para- 
pets brisés. 

Courtine  à  parapets  brisés ,  plus  courte  que  dans 
les  tracés  ordinaires» 

Sans  entrer  dans  plus  de  détails  sur  les  idées  de 
M.  Choumara,  donnons,  pour  terminer,  un  aperçu  du 
compte  qu'il  fait  pour  le  temps  nécessaire  à  un  en- 
nemi entreprenant  qui  assiégerait  une  place  fortifiée 
d'après  ses  principes.  Il  établit  plusieurs  époques  de 
batteries  de  brèche  et  de  descente  de  fossé. 

1''  Époque.  Réduit  de  la  place  d'armes  saillante  du 
chemin  couvert  de  la  demi-lune. 

2'  Époqtie.  Réduit  revêtu  de  la  place  d'armes  ren- 
trante du  Ijastion. 

3*  Époque.  La  demi-lune. 

4'  Époque.  Le  bastion*  L'ennemi  doit  établir  en 
effet  sa  batterie  de  brèche,  non  plus  au  couronne- 
ment du  chemin  couvert,  mais  sur  le  glacis  intérieur. 

L'auteur  suppute  environ  106  jours  pour  ces  di^ 
vei*ses  opérations. 
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Nous  aurions  pu  encore  nous  étendre  sur  les  idées 
présentées  à  l'attention  des  ingénieurs,  par  M.  le  com- 
mandant Choumara,  mais  nous  aimons  mieux  ren- 
voyer le  lecteur  à  ses  Mémoires  sur  la  Foriificaiim. 
U  est  peut-être  à  regretter  que  les  ingénieurs  étran- 
gers qui  ont  écrit  sur  la  fortification  permanente  et 
sur  Tétat  actuel  de  la  science  en  Europe,  ne  connais- 
sent pas  davantage  les  progrès  qu'elle  a  faits  en  France 
et  ceux  qu'elle  tend  à  y  faire  tous  les  jours.  VHisioire 
de  la  fortification  permanetite^  par  M.  Â.  de  Zastrow, 
dont  on  doit  une  excellente  traduction  à  M.  le  capi- 
taine du  génie  de  la  Barre  Duparcq  (Paris,  1849,  chei 
J.  Corréard,  librairie  militaire  maritime  et  polytech- 
nique), s'arrête  au  tracé  de  Camot  comme  au  système 
le  plus  récent  et  le  plus  perfectionné.  C'est  peulr-ètre 
aussi  ce  qui  a  permis  de  dire  à  l'auteur  de  YUisioirt 
de  la  Fortification  permanente j  t.  H,  p.  62,  que: 
«  l'apparition  du  système  de  M.  de  Montalembert, 
«  renversa  tout  ce  qui  avait  été  considéré  jusque-là 
«  comme  bon  et  excellent.  »  Heureusement  pour  l'art 
qu'il  n'en  est  point  ainsi  ;  mais,  cependant,  le  traité 
de  M.  de  Zastrov^  étant  adopté  pour  l'enseignement 
chez  plusieurs  des  puissances  continentales,  la  science 
peut  y  être  considérée  comme  demeurant  en  France 
dans  un  état  de  stagnation  et  d'infériorité  qui  n'est 
rien  moins  que  réel.  Nous  voudrions  que  l'ouvrage 
que  nous  soumettons  au  jugementMu  public  pAt  con- 
tribuer à  dissiper  ce  fâcheux  préjugé. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Principes  de  Vorgamsation  de  la  marine  de  guerre^ 
suivis  de  vues  nouvelles  sur  la  restauration  du 
commerce  maritime  en  France ,  par  le  général 
Dubourgy  ancien  officier  de  marine* 

Ce  livre  est  connu  des  lecteurs  du  Jouma/cfes  scien- 
ces militaires  ;  nous  n'en  parlerons  donc  pas  ici  pour 
en  faire  le  blâme  ni  l'éloge,  il  a  été  assez  convenable- 
ment apprécié,  et  les  articles  en  étaient  attendus  avec 
assez  d'impatience  pour  que  nous  en  soyons  dispensés; 
nous  mentionnerons  seulement  qu'il  vient  d'être  pu- 
blié en  un  volume  (1).  La  critique  aurait  peut-être 
cependant  le  droit  de  demander  si  les  vues^  les  projets 
de  M.  le  général  Dubourg,  sont  constamment  appli- 
cables; au  milieu  des  bonnes  choses  que  dit  l'auteur, 
s'il  ne  se  trouve  point  quelque  exagération  ou  quelque 
impossibilité.  Pour  nous,  nous  sommes  persuadés  qu'il 
a  mis  à  nu  la  plupart  des  plaies  qui  dévorent  notre 
belle  marine,  mais  nous  n'oserions  pas  affirmer  aussi 
explicitement  qu'il  a  toujours  donné  le  remède  à  côté 
du  mal.  Le  livre  a  été  fait  dans  un  excellent  esprit,  mais 
a-t-il  constamment  convaincu  le  lecteur?  Il  ne  nous  est 
possible,  à  nous,  de  considérer  les  principes  de  Vor- 
gamsation de  lamarinedeguerreque  comme  un  premier 

(i)  Paris,  C<NTéard,  1849,  1  vol.  m-8. 
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SUR  LES  CANONS  RAYÉS 

n  sii  UDR  APPuanoN  a  u  Dirnin  »is  ruas  ir  mb  cotes 

PAR  JEAN  CAVAIilil 

Major  d'artilleritf  de  S.  M.  tard*,  chevalier  d«  l'ordre  du  Mérite  civil  de  Savoii>, 
rhetalit-r  de  4*  classe  de  Saint-Vladimir  de  Russie,  de  5*  riaitse  de 
l'Aigle  roQge  de  Pru^sic,  de  ^f^pée  de  Suède  et  di*s  SAiiit<  Mau- 
rice et  Latare  ;  aenibre  de  rAcadémic  des  Science* 
de  Turin  et  de  1* Académie  des  Sciences  mi- 
litaires de  Stockholm . 


Résumé  des  expériences  exécutées  à  Turin  ^  stir  ks  car- 
nons  se  chargeant  par  la  culasse. 

C'est  depuis  1832,  qu'un  petit  canon  modèle^  se 
chargeant  par  la  culasse^  du  calibre  d'une  balle  de 
plomb  de  107  grammes,  a  été  essayé.  Déjà  dans  ce 
modèle,  Tàme  était  percée  d'un  bout  à  l'autre  de  la 
pièce,  et  la  culasse  était  traversée  horizontalement 
par  un  trou  quadrilatère,  où  Ton  enfonçait  un  coin 
pour  boucher  le  fond  de  Venue,  après  avoir  chargé  le 
canon. 

T.  (>.  N»  8.  —  AOUT  1849.  —  3*  SÈME.  (Arm.  »tc.)  5 
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Cette  combinaison  du  mécanisme  a  été  conservée 
la  même  par  la  suite. 

Les  [Nreioiers  essais  en  grand  se  firent  sur  un  canon 
de  6  coulé  en  Savoie,  par  MM.  Frères  Jean.  Dans  le 
but  d'essayer  le  tir  à  boulet  forcé,  l'àme  de  ce  canon 
fut  rendue  tant  soit  peu  conique,  plus  grande  à  la  cu- 
lasse qu'à  la  bouche.  Les  boulets  devaient  passer  li- 
brement dans  le  canon,  et  ce  n'était  qu'en  les  enve- 
loppant d'une  double  co^che  de  la  toile  du  sachet 
contenant  la  charge  de  poudre,  qu'on  s'était  proposé 
d'obtenir  le  tir  forcé  avec  des  boulets  eu  fonte.  Sur  le 
côté  du  coin,  formant  le  fond  de  l'âme,  pour  mieux 
boucher  l'issue  du  fluide,  on  avait  adapté,  à  queue 
d'aronde,  des  plaques  en  acier,  en  bronze,  en  laiton, 
en  cuivre ,  mais  aucune  ne  résista  à  la  violence  des 
coups.  On  imagina  alors  le  culot,  qu'on  introduisit 
derrière  la  charge,  pour  éloigner  celle-ci  du  coin  et 
empêcher  les  crasses  de  s'y  attacher.  Plus  tard  on  in- 
troduisit en  outre  l'anneau  de  cuivre  forgé,  encastré 
autour  du  bord  du  fond  de  l'âme,  et  débordant  tant 
soit  peu  le  plan  de  fonte  du  canon,  pour  que  le  coin 
piit  mieux  s'ajuster  par  lui-même  contre  ce  métal 
moins  dur.  C'est  à  cette  heureuse  idée  qu^est  dâ  le 
plein  succès  que  l'on  obtint  dans  les  essais  subsé- 
quents. Quant  à  cette  première  pièce  de  6,  elle  éclata 
en  détachant  la  culasse,  par  suite  du  tir  forcé;  car  en 
essayant  les  boulets  des  charges  restantes,  on  en  trouva 
plusieurs  qui  entraient  bien  par  la  culasse  du  canon, 
mais  ne  pouvaient  pas  sortir  par  la  bouche. 

Vn  autre  canon  de  6  du  même  système  a  été  coulé 
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en  Suède,  à  la  fonderie  d'Acker  par  M.  le  baron  Wah- 
rcndorfî,  qui  dès  lors  s'intéressa  aux  canons  se  char- 
geant par  la  culasse  et  en  fit  construire  plusieurs  à  ses 
frais  d'une  disposition  autre  et  très-ingénieuse. 

Ce  second  canon  de  6  soutint  d'abord  241  cou]>8 
sans  qu'aucun  dégât  se  produisit  sur  les  surfaces  de 
contact  bouchant  le  fond  de  Tàme;  tandis  qu'avant' 
l'introduction  de  l'anneau  de  cuivre,  32  coups  avaient 
sufti  pour  les  rayer  profondément.  Dès  lors  une  com- 
mission d'ofTiciei^s  d'artillerie  dirigea  les  expériences, 
et  lit  tirer  en  outre  560  coups  à  la  charge  d'un  tiers 
du  poids  du  boulet  avec  le  même  succès.  Â  ce  point 
il  ne  restait  guère  d'autres  objections  «fondées  à  faire 
outre  ce  système  d'artillerie,  sinon  que  le  canon  de 
0  l'ssayé  était  (Tun  trop  faible  calibre,  et  qu'il  fallait 
(Ml  mettre  de  plus  forts  en  expérience.  Le  gouverne- 
ment adhérant  aux  propositions  de  la  commission, 
fit  la  conmiande  en  Suède,  à  la  fonderie  d'Acker,  d'un 
canon  de  24  et  d'un  canon  à  bombe  de  8  pouces 
(0"',223).  Le  canon  de  24  du  poids  de  3,296  kilog. 
a  été  poussé  à  l>out  par  le  tir,  pour  qu'on  pût  voir 
conuneiit  se  comporterait  le  mécanisme. 

Lîi  manière  de  charger  qui  fut  adoptée,  devait  pro- 
duire le  plus  grand  effort  contre  la  bouche  à  feu.  Le 
boulet ,  dépourvu  de  sabot,  était  placé  sur  la  chai^ 
de  poudre  sans  interposition  de  bouchon  d'aucune 
espèce ,  et  celte  charge  remplissait  entièrement  tout 
l'i^space  derrière  le  boulet.  Une  baiule  de  carton  éfiaia 
avec  une  cix>îx  portant  4  éclisses  de  bois  façonnées 
(i(^  manière  à  bien  envelopper  le  l>oulet,  était  placée 
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dansFàme.  En  introduisant  ensuite  le  boulet,  celui* 
ci  se  trouvait  centré  sans  vent ,  et  éclissé  sur  le  de- 
vant. On  tira  de  la  sorte  presque  la  totalité  des  coups 
ï  la  charge  du  tiers  du  poids  du  boulet.  Après  les 
302  premiers  coups,  on  reconnut  à  l'orifice  intérieur 
de  la  lumière  un  agrandissement  en  forme  de  rhombe 
presque  régulier,  tandis  que  Torifice  extérieur  était 
intact.  Sa  plus  longue  diagonale  de  25""  suivait  la 
direction  de  Tâme,  l'autre  n'en  avait  que  12.  Au  562* 
coup,  l'orifice  extérieur  s'était  aussi  agrandi  irrégu- 
lièrement de  12  à  18"".  Le  canal  de  la  lumière  allait 
s'élargissant  vers  l'intérieur,  où  sa  diagonale,  suivant 
l'axe  du  canon,  avait  42""  et  l'autre  20;  en  outre  deux 
fentes  sur  le  prolongement  de  la  grande  diagonale  pa- 
rurent s'étendre  vers  la  volée,  sur  une  longueur  de 
22"",  et  du  côté  de  la  culasse,  de  1 7. 

L'effort  de  c«s  coups,  qui  avait  produit  de  si  grands 
dégâts  à  la  lumière  percée  dans  la  fonte  du  canon, 
quoiqu'elle  fût  très  dure,  n'en  produisit  que  très-peu 
sur  le  coin  de  culasse,  et  sur  un  seul  point  où  on  avait 
mis  un  morceau  de  rapport  pour  y  corriger  un  défaut 
du  fer,  encore  la  partie  altérée  se  trouvait-elle  ex- 
posée au  courant  de  poudre  embrasée  passant  à  tra- 
vers le  vent  du  culot.  Les  surfaces  de  contact  du  coin 
et  de  l'anneau  de  cuivre  étaient  intactes;  les  étou- 
pilles  que  l'on  plaçait,  de  temps  à  autre,  dans  le  trou 
de  culasse  jusque  contre  l'anneau  de  cuivre,  ne  s'al- 
lumèrent jamais.  Un  grain  de  lumière,  en  cuivre 
forgé,  a  été  mis  dans  la  pièce  sans  que  cependant  on 
ail  pu  enlever  toute  la  partie  endommagée  du  métal. 
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En  faisant  cette  opération  on  a  reconnu  que  la  pro- 
fondeur des  fentes  à  l'intérieur  de  la  lumière  élait  de 
45"*"  du  côte  de  la  culasse,  et  de  54  du  côté  de  la  vo- 
lée, ce  qui  fait  présumer  que  la  partie  non  \isible  de 
leur  longueur  était  bien  plus  grande.  En  poursuivant 
le  tir,  au  835*  coup  la  fente  visible  de  la  volée  s'ac- 
crut successivement  jusqu'à  47"",  et  celle  du  côté  de 
la  culasse  resta  en  apparence  la  même.  Dans  les  tirs 
suivants,  à  la  dernière  observation  faite  avant  l'écla- 
tement du  canon,  cette  dernière  fente  arrivait  au  plus 
à  34"*"  ;  tandis  que  la  partie  visible  de  l'autre  fente  vers 
la  volée  en  avait  147.  L'allongement  moyen  de  cette 
grande  fente,  à  partir  du  835*  coup,  a  été  de  0— ,004 
pour  les  tirsàun  boulet  avec  la  charge  de-ldeson  poids; 
de  0"*,63"""  pour  les  tirs  à  deux  projectiles  (un  boulet  et 
un  cylindre  de  terre  glaise  battue  d'égal  poids),  avec  la 
charge  de-r  du  poids  du  boulet,  et  de  O^^jSOO  pour 
les  tirs  à  deux  projectiles  avec  la  charge  de  la  moitié 
du  poids  du  boulet;  c'est-à-dire  que  cet  allongement 
très-lent  aux  premiers  coups  ordinaires,  devint  16 
fois  plus  fort  dans  le  tir  à  deux  projectiles,  et  1 48 
fois  lorsqu'on  passa  en  outre  de  la  charge  du  tiers  à 
celle  de  la  moitié. 

Ce  canon  éclata  de  la  culasse  à  la  volée ,  selon  un 
plan  passant  par  son  axe  et  par  la  lumière,  après  avoir 
soutenu  921  coups  à  boulet  éclissés  à  la  charge  du 
tiers,  50  à  deux  boulets  avec  la  même  chai^,  et  36  à 
deux  boulets  avec  la  charge  de  la  moitié.  L'oriûce  in- 
térieur de  la  lumière  dans  le  grain  de  cuivre,  s'était 
agrandi  de  10  à  12"^  irrégulièrement.  Aucune  fuite  à 


'^RGEANT  PAR   LA   CrLASSE.  71 

^  *^irc  (lu  même  calibre  avec 

"^^  'Miors  coups,  l'arête  de 

^^        ^l^  '^'ant  usé,  ou  la  re- 

^  ^^j^    ^  'drc  de  cuivre 

î^  ^^  '^jr^  .uva  cucore  en 

•    ^^    %w,    4^      ^  lOS,  le  mécanisme 

.  <j2,  ^jj/   ^/^'^  ^  lude,  mais  aux  coups 

^éC^^  ^  '^  ^jj^^  lui-même,  et  ces  fuites 

<^^^  6  coniques  ou  ogivo^ylindriques. 


.liés  aï  Sncdc ,  avec  les  canons 


ik 


^^ssai  sur  un  canon  de  24  layo. 

.ivoyé  en  Suède,  en  1 845,  par  le  gouverne- 

.rde.  pour  y  faire  couler  des  canons  h  bombe, 

itre  autres  un  certain  nombre  se  chargeant  par 

culasse,  selon  mon  système.  Pendant  qu'on  procé- 
.lait  au  coulage  de  ces  bouches  à  feu,  je  fis  le  pre- 
mier essai  d'une  disposition  de  canons  rayés  que  j'a- 
vais étudiés  avant  de  me  rendre  en  ce  pays. 

A  cet  effet,  je  choisis  un  canon  de  24,  se  char- 
geant par  la  culasse,  d'après  le  procédé  Wahrendorlf; 
c'était  une  pièce  restée  h  la  fonderie  d'Acker,  de 
celles  que  le  propriétaire  avait  envoyées  à  différents 
États,  et  qui  lui  valurent  plusieurs  décorations.  Il  est 
certain  que  des  essais  de  ce  genre  avaient  été  faits  à 
plusieurs  époques  avec  des  projectiles  de  plomb,  ou 
avec  des  combinaisons  propres  à  produire  des  effets 
analogues  à  ceux  qu'on  obtient  des  carabines.  L'ex- 
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la  culasse  n'eut  lieu  jusqu'au  dernier  coup;  toutes  les 
parties  du  canon  attenantes  au  mécanisme,  l'anneau 
de  cuivre  et  le  coin  de  culasse  compris,  se  trouvèrent 
en  très-bon  état  de  conservation.  L'anneau  de  cuivre 
de  plus  en  plus  comprimé  s'affaissa,  le  coin  pénétra 
de  23'""  de  plus,  et  c'est  ainsi  que  le  mécanisme  se 
perfectionna  par  lui-même  au  lieu  de  se  détériorer  ; 
le  culot  en  fonte  se  trouva  encore  en  bon  état,  tandis 
qu'un  autre  en  bronze,  essayé  d'abord,  s'était  amoindri 
après  32  coups  au  point  de  passer  en  avant  dans  Tàme^. 
Le  canon  à  bombe  de  8  pouces  {22%3),  pesant 
2,850  kil.,  a  été  essayé  avec  500  coups  à  bombes  lan- 
cées avec  la  charge  de  3  kil.,  laquelle  était  placée  de- 
bout dans  Tàme  derrière  le  projectile,  éclissé  comme 
on  l'avait  pratiqué  pour  le  tir  du  canon  de  24.  Les 
portées  étaient,  en  moyenne,  les  mêmes  que  celles  du 
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canon  à  bombe  ordinaire  du  nu-mu  calibre  avec 
chaiiibre.  Dès  les  cenl  premiers  coups,  i'arète  de 
rorifictî  intérieur  de  la  lumière  élant  usé,  on  la  rcs 
Il  ou  vêla  j  en  y  encastrant  un  cylindre  de  cuivre 
forgé,  lequel .  après  400  coups,  se  trouva  encore  eti 
très^bon  état.  Aux  deux  preniîei*s  coups,  le  mécanisme 
de  la  culasse  laissa  écbapper  le  fluide,  mais  aux  coy|>s 
suivants  il  se  perfectionna  par  lui-même^  et  ces  fuites 
n'eurent  plus  lieu. 

/tcsnmé  des  tirs  e:i:écuiés  m  Suède  ^  avpc  les  canùnn 
rayés  et  prtyectUes  coniques  ou  ogivùHJiflindriqnes^ 

Es«ai  sur  un  canon  de  24  rmé. 

Je  fus  envoyé  en  Suède,  en  1845,  par  !e  gouverne- 
ment sarde,  pour  y  faire  couler  des  canons  a  bombe, 
et  entre  antres  un  certain  nombre  se  chargeant  par 
k  culasse,  selon  mon  système.  Pendant  ([u'on  procé- 
dait au  coulage  de  ces  bouehes  à  feu,  je  fis  le  pre- 
mier essai  d'ime  disposition  de  canons  rayés  fjue  j'a- 
vais éturiiis  avant  de  tne  rendre  en  ce  pays. 

A  cet  eflel,  je  choisis  tin  canon  de  24,  se  chKr- 
ini  par  la  culasse^  d*après  le  procédé  Wahreuflorfî; 
e*é!ait  une  pièce  restée  k  la  fouflerie  d'Acker,  de 
celles  que  le  prctpriélaire  avait  envovées  h  difï'crents 
États,  et  qui  lui  valurent  plusieurs  décorations.  Il  est 
certain  que  des  essais  de  ce  genre  avaient  été  faits  à 
plusieurs  épofpies  nytc  îles  projectiles  de  plomh,  ou 
averd*'-  '"    /-M.--.    Mil-,'-  '         ."(il  :    des  eflets 

analogu  nu^.  I/ex- 
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périeuce  avait  prouvé  que  les  balles  de  plomb  tii-ées 
dans  des  carabines  avec  des  charges  dépassant  le  7- 
de  leur  poids,  ne  suivent  plus  les  rayures  inclinées  de 
O9O4I  qu'on  a  trouvées  Jes  plus  convenables  ;  elles  se 
découpent  et  sortent  alors  des  carabines  comme  elles 
le  font  des  fusils.  Il  était  évident  que  ce  défaut  aug- 
menterait pour  les  canons  à  raison  de  leurs  plus  forts 
calibres,  c'est-à-dire,  à  raison  du  poids  des  projec- 
tiles. Plusieurs  autres  raisons  venaient  s'ajouter  en- 
core pour  faire  renoncer  à  tirer  dans  les  bouches  a 
feu  de  l'artillerie  des  projectiles  de  cette  nature;  le 
calcul  indiquait  qu'il  fallait  les  faire  d'une  matière 
douée  d'une  résistance  vive,  capable  de  soutenir  dans 
leur  mouvement  initial  le  choc  contre  les  rayures 
du  canon;  du  reste,  on  ne  pouvait  se  dispenser  d'em- 
ployer un  métal  peu  coûteux  comme  l'est  la  fonte, 
pourvu  qu'elle  fût  de  bonne  qualité,  telle  qu'on  l'em- 
ploie aujourd'hui  pour  faire  les  autres  projectiles  de 
l'artillerie.  En  Suède,  elle  est  un  peu  moins  dense,  et 
plus  tendre  que  celle  qu'on  emploie  pour  les  bouches 
à  feu  ;  c'est  ce  qu'il  fallait  pour  les  canons  rayés. 
Aussi  je  pensai  à  faire  immédiatement  des  projectiles 
cylindro- coniques    munis   de  deux  fortes  ailettes 
coulées  d'un  seul  jet  en  fonte ,  avec  l'arrière-pensée 
que   s'il  convenait  de  supprimer  le  vent,  on  les  re- 
couvrirait d'une  mince  couche  de  carton  ou  de  plomb 
coulé  dessus. 

Ce  genre  de  tir  n'était  pas  applicable  aux  canons 
en  bronze,  leurs  rayures  se  seraient  altérées  trop 
vite,  à  cause  du  peu  de  dureté  du  métal  ;  mais  le  [dus 
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grand  noînbre  des  canons  se  fait  aujourd'hui  en  fonte, 
et  peu  à  peu  ceux  de  bronze  disparaîtront;  il  ne  valait 
donc  pas  la  peine  de  s'en  occuper. 

De  la  pente  0,088  des  rayures  des  carabines  des 
chasseurs  d'Orléans,  l'on  passa  avec  avantage  à  celle 
de  0,041  dans  les  dernières  carabines  construites, 
c'est-à-dire  que  les  balles  font  un  tour  après  avoir 
parcouru  6",22  dans  les  premières,  et  1~,337  seule- 
ment dans  les  secondes  :  conséquemment  les  balles 
ne  font  dans  le  premier  cas  que  69,3  tours  dans  une 
seconde,  tandis  qu'elles  en  font  232,7  dans  le  second 
cas,  quoique  lancéesavec  des  charges  respectivement  de 
16,25  gram.  et  4  gram.  20  centigr.  D'après  ces  ob- 
sei-vations  on  se  détermine  à  rayer  le  canon  de  24 
avec  la  pente  de  0,127,  quoique  l'effort  du  projectile 
contre  les  rayures  dût  être  immensément  plus  fort 
que  celui  qui  se  produit  dans  la  carabine;  on  se  fiait 
à  la  résistance  de  la  fonte  du  nouveau  projectile,  bien 
plus  considérale  que  celle  du  plomb  des  balles.  Cette 
|)€nle  ne  devait  cependant  imprimer  qu'une  vitesse 
de  rotation  de  112  tours  environ  par  seconde,  au 
projectile  tiré  avec  une  charge  de-f-  de  son  poids. 

Les  premiers  projectiles  coulés  étaient  creux,  de 
forme  cyHndro-conique  ;  le  cylindre,  d'une  hauteur 
égale  à  sa  base,  et  surmonté  d'un  cône  engendré  par 
un  triangle  équilatéral  à  angle  arrondi.  Son  poids 
était  de  17  kil.  3,  tandis  que  celui  du  boulet  est 
dellkil.  9. 

On  commença  le  tir  avec  de  petites  charges,  qui 
furent  successivement  augmentées;  on  reconnut  de 
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suite  que  le  projectile  marchait  avec  la  pointe  en 
avant,  même  après  qu'il  avait  ricoché,  et  que  ses  ai- 
lettes tenaient  trè&-bien,  quoique  dans  quelques  projec- 
tiles, les  parties  remplies  de  défaut  de  fonte  se  soient 
cassées.  Le  bon  résultat  des  premiers  coups  détermina 
à  tirer  avec  la  charge  de  3,4  et  l'élévation  de  6*, 55 
que  l'affût  en  fonte  de  M.  le  baron  Wahrendorfl" per- 
mettait de  donner  à  une  pièce  non  rayée  de  même 
calibre,  avec  laquelle  on  se  proposait  de  tirer  com- 
parativement, quelques  coups  à  boulet  avec  même 
charge  et  même  élévation.  On  tira  ainsi  3  coups 
avec  chaque  bouche  à  feu. 


Canon  de  Î4 
rayé. 

{•'  coup  , 

3*  coup  . 

S*  coup  . 

Canon  <U  24 
mm  rayé. 

V  coup  . 

4*   coup  . 

6*  coup  . 


Nrtée 


mèirt» 

2636 
2270 

2577 

1880 
2018 
1902 


INfcVlATION 


ne  m 


100 


60 


5,50 


24 


A  frappé  une  pierre  et  a  ricoché. 

Est  tombé  dans  un  terrain  labouré,  ? 

a  pénétré  de  3",  et  de  0",47  à  sa  plu' 

grande  profondeur. 
A  fait  unn  griibde  eicâvation  »  et  ei 

est  sorti  la  pointe  en  avant. 


Tombé  dans  le  lao,  près  do  riTa§« 
opposé. 

Tombé  sur  le  rivage,  oîi  il  s'est  en- 
foncé àO"  ,70  dans  un  terrain  moaillé. 

A  coupé  un  arbre  ei  a  ricoché. 
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On  voit,  quant  à  la  portée,  qu'en  moyenne  on  a 
obtenu  un  avantage  de  561*"  avec  le  tir  du  canon 
rayé,  ce  qui  prouve  que  le  projectile  marche  la  pointe 
en  avant;  mais,  quant  à  la  direction,  ces  résultais 
sont  très-défavorables;  cependant  on  ne  se  décou- 
ragea pas,  réfléchissant  que  ce  mauvais  résultat  pou- 
vait venir  de  Timperfection  du  pointage,  qui  dut  être 
inexact,  faute  d'une  hausse  convenable,  et  à  cause 
aussi  de  l'imperfection  des  projectiles,  sans  quoi  l'on 
ne  pourrait  donner  une  explication  de  la  déviation  à 
gauche  du  3*  coup,  déviation  contraire  à  la  tnéorie, 
puisque  le  mouvement  de  rotation  du  projectile  était 
de  gauche  à  droite,  et  qui  ne  s'est  d'ailleurs  plus  re- 
produite dans  les  tirs  subséquents.  Dans  une  autre 
séance,  on  tira  trois  autres  coups  avec  le  canon  rayé, 
même  charge ,  un  projectile  semblable  du  poids  de 
18  kil.  et  l'élévation  de  15\  Les  portées  fureilt 
tellement  supérieures  à  l'attente,  qu'elles  dépassèrent 
la  ligne  de  tir,  qui  avait  été  jalonnée  avec  grand' 
peine  sur  un  terrain  très  accidenté  à  travers  des  bois, 
des  collines  et  des  rochers  (1). 

Il  ne  fut  pas  possible  de  mesurer  les  déviations; 
seulement  on  put  reconnaître  qu'elles  étaient  à  peu 
près  égales  entre  elles  et  toutes  à  droite. 


(1)  C'est  ici  roccasion  de  rendre  les  plus  grands  éloges  et  re- 
niorcîments  à  MM.  les  officiers  de  différentes  puissances  qui  ont 
assisté  i\  ces  expériences  exécutées  en  Suède,  concourant  deleulv 
lumières  et  de  leur  persoimef  «ans  épargner  les  fatiguer  kfas  pÏÊË 
dures  qu'exigeait  leur  exécution. 
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1"  coup,  portée  3,448";  le  projectile  tombe  sur 
un  terrain  pierreux,  y  pénètre  et  en  sort  retourné. 

%*  coup,  portée  3,900"  environ  ;  le  projectile  frappe 
une  pierre  et  ricoche  à  82  mètres  plus  loin. 

3*  coup,  portée  3,879»;  chute  dans  un  champ  la- 
bouré; superficiellement,  pénétration  de  2",  21  dans 
le  fond  dur  de  tuf  ai^ileux;  le  projectile  s'arrête  la 
pointe  en  avant  à  0",77  de  profondeur. 

On  tira  un  4*  coup  à  la  charge  de  1  kil.  7  avec  2*-r 
d' élévation  pour  que  le  projectile  pût  tomber  sur  le 
lac,  oii  il  ricocha  et  se*  relevant  d'un  bond  disparut 
dans  les  bois.  Le  but  principal  des  tirs  suivants  a  été 
de  reconnaître  la  plus  grande  charge  que  ces  pre- 
miers projectiles  d'une  fois  -r  le  poids  du  boulet, 
soutiendraient  sans  se  briser  dans  le  canon. 

La  Ugne  de  tir  fut  prolongée  au  delà  d'une  mon- 
tagne, jusqu'à  une  petite  vallée  ou  tombèrent  les  pro- 
jectiles lancés  en  deraier  lieu. 

L'on  tira  encore  un  coup  à  la  charge  de  4  kil.  -\ , 
même  élévation  et  même  projectile  ;  sa  portée  fut  de 
4,01 5*  et  la  déviation  à  droite  de  290"*,  à  peu  près  b 
même  qu'aux  coups  précédents  ;  ce  projectile  frappa 
une  pierre  de  granit,  debout  et  fixée  au  sol,  de  0*,60 
d'épaisseur,  à  travers  laquelle  il  se  fraya  passage  et  se 
cassa  ;  la  pointe  alla  couper  encore  un  petit  sapin  à 
quelque  distance.  Des  doutes  s'étant  élevés  sur  la  ré- 
sistance du  canon  à  de  plus  fortes  charges,  les  pré- 
cautions nécessaires  furent  prises  avant  que  de  passer 
à  cellq  de  5"'-,  1   avec  laquelle  on  tira  encore  un 
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projectile  de  18  kil.  qui  se  cassa  dans  l'àme  du 
canon. 

Prévoyant  ce  résultat,  on  avait  déjà  préparé  des 
projectiles  creux,  plus  longs  dans  leur  partie  cylin- 
drique et  du  poids  de  24  kiL,  le  double  de  celui  du 
boulet. 

Avec  ce  nouveau  projectile  on  continua  le  tir,  en 
conservant  la  même  charge  de  5  kil.,  et  la  même 
élévation  de  15%  afin  de  mieux  observer  la  puissance 
de  cette  nouvelle  artillerie,  quoi  qu'il  en  pût  arriver 
au  canon. 

l"  coup,  portée  4,449",  déviation  à  droite  166", 
chute  sur  un  terrain  pierreux,  où  le  projectile  pé- 
nètre de  l^jSo,  s'y  enfonçant  au-dessous  du  sol 
à  0",60. 

2*  coup,  portée  4,352  (moyenne 4,400),  déviation  à 
droite  184".  Au  3"  de  ces  coups  le  canon  éclata  à  la 
manière  ordinaire.  Après  une  visite  faite  avec  soin,  on 
a  reconnu  dans  l'âme  plusieurs  réunions  de  très-petites 
chambres  ;  le  projectile  qui  s*était  brisé  dans  l'àme, 
au  tir  précédent,  n'y  avait  laissé  aucune  trace  sensible. 

D'après  ces  résultats,  on  a  conclu  que  l'on  ne  pou- 
vait lancer  ces  projectiles  avec  des  charges  dépassant 
le  quart  de  leur  poids,  limite,  du  reste,  bien  supérieure 
à  celle  qui  est  généralement  observée  dans  le  tir  des 
projectiles  creux  ordinaires. 
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Essais  sur  le  canon  de  30  rayê^  de  contrôle. 

Ces  résultats  engagèrent  à  faire  percer  au  caHbf« 
de  30  y  les  canons  se  chargeant  par  la  culasse  et  è»- 
tînés  à  être  des  canons  à  bombœ  de  8  pouces.  Les 
rayures  furent  fdtes  avec  le  même  arbre  qui  atrait  déjà 
senri  pour  le  canon  de  24  ;  la  pente  qui  en  résulta  fut 
de  0*,1375,  c'est-à-dire  que  le  projectile  fait  un  tour 
après  avoir  parcouru  S",??  ;  le  poids  du  projectile 
creux,  y  compris  sa  charge,  fut  fixé  à  30  kUogr.,  double 
du  poids  du  boulet^  tandis  que  le  poids  de  la  bombe 
de  8  pouces  chargée ,  n'est  que  de  26  kiIogr« 

Ces  bouches  à  feu  étant  beaucoup  plus  fortes  que 
celles  en  usage,  on  devait  espérer  qu'elles  sou- 
tiendraient la  charge  d'un  cinquième  du  poids  du 
projectile,  charge  qui  devait  faire  iaire  à  eehii- 
d  1 12  tours  par  seconde.  11  y  avait  un  moyen  déjuger 
de  cette  résistance  par  les  coups  ordinaires,  sans 
recourir  au  tir  à  outrance.  En  général ,  d'après  les 
observations  de  deux  officiers  danois  très^istingués , 
MM.  Gœtche  et  Boeck,  il  y  a  agrandissement  de  Tàme 
à  l'emplacement  de  la  charge ,  même  dans  les  canons 
de  fonte ,  après  les  coups  d'épreuve  qu'on  leur  £ût 
subir,  en  Suède ,  pour  leur  réception  ;  œt  agrandis^ 
sèment  est  à  peine  appréciable  après  le  tir  d'épreuve 
ordinaire  qu'on  fait  subir  à  tous  les  canons  de  la 
commande,  tandis  qu'il  devient   très-sensible,  de 
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0",10  et  plus ,  dans  les  canons  d'une  dureté  moyenne, 
après  répreuve  du  tir  de  contrôle,  qu'un  certain 
nombre  de  canons  doivent  subir  pour  décider  l'accep* 
tation  des  autres.  Or,  cet  agrandissement  pour  notre 
pièce  de  contrôle  rayée,  et  qui  était  aussi  d'une  dureté 
moyenne,  u'a  pas  pu  être  constaté  après  les  tirs  à 
la  charge  de  4  kilogr.;  il  n'a  été  que  de  0",075  après 
tous  les  tirs ,  y  compris  ceux  à  la  charge  de  6  kilogr. 
avec  des.  projectiles  massifs  pesant  46  kilogr. 

La  mesure  de  cet  agrandissement  était  faite  chaque 
3  coups,  et  séparément  par  deux  officiers  très-expéri- 
mentés, M.  le  capitaine  Âsklin,  de  l'artillerie  sué- 
doise, et  M.  le  capitaine  Boeck,  de  l'artillerie  danoise, 
au  moyen  d'une  étoile  mobile  qui  donnait  le  ^  de  mil- 
limètre; ils  mesuraient  de  14  en  14"",  sur  la  lon- 
gueur de  210""  occupée  par  la  charge.  La  bouche  à 
feu,  montée  sur  son  affût,  reposait  sur  une  plate-forme 
encadrée  dans  un  grand  châssis,  enterré  sur  la  ligne 
(le  tir  :  cette  ligne  était  jalonnée  ;  elle  traversait  d'a- 
bord un  lac,  puis  de  petites  vallées  et  des  montagnes 
boisées  et  accidentées. 

Résultats  concernant  le  mécamsme  de  la  culasse. 

N'ayant  pas  encwe  de  coins  de  culasse  en  fer  forgé 
trempé ,  on  se  servit  d'abord  d'un  coin  en  fonte  de 
7, 1 65  de  poids  spécifique ,  moins  dure  que  celle  qu'on 
emploie  à  la  fabrication  des  canons  en  Suède.  C'était 
la  première  fois  qu'on  y  construisait  ce  mécanisme, 
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rendu  bien  plus  simple  qu'il  ne  l'avait  été  à  Torigine. 
Dans  les  expériences  de  Turin,  le  coin  avait  deux 
longues  parties  à  vis  débordant  des  deux  côtés  de  la 
culasse  de  la  bouche  à  feu  ;  par  leur  moyen  y  oo  le 
forçait  dans  la  position  du  tir,  ou  on  l'en  retirait.  Les 
parties  à  vis  furent  remplacées  par  de  simples  anses 
ou  poignées,  qui  ne  débordent  plus,  et  que  les  canon- 
niers  servants  saisissent  pour  forcer  le  coin  à  sa  place 
de  tir,  en  le  tirant  vivement;  au  besoin  ils  emploient 
pour  l'extraire  un  levier  en  fer,  ainsi  qu'on  Fa  dit 
précédemment.  Au  premier  tir,  deux  coups  de  levier 
ont  été  en  outre  donnés  par  deux  hommes,  pour 
mieux  forcer  le  coin  dans  sa  position;  mais  on  a  ob- 
servé qu'il  n'en  éprouvait  qu'un  déplacement  à  peine 
sensible.  Le  coup  tiré ,  il  ne  fut  pas  possible  de  retirer 
le  coin  en  agissant  avec  le  levier,  même  en  le  faisant 
manœuvrer  par  quatre  hommes  ;  on  dut  recourir  pour 
le  dégager  au  cric  à  levier  construit  pour  cet  usage. 
Cette  difficulté  qui  ne  s'est  pas  reproduite  aux  coups 
suivants ,  a  dû  être  causée  par  l'imperfection  du  loge- 
ment de  l'anneau  dans  son  encastrement,  et  de  son 
contact  avec  le  coin ,  que  le  coup  même  a  achevé  de 
rectifier  ;  on  a  observé  quelques  traces  de  fumée  qui 
n'ont  pas  suffi  à  allumer  de  la  poudre  placée  au 
pourtour  extérieur  de  l'anneau.  Aux  coups  suivants, 
le  coin  de  la  culasse  a  été  mis  à  la  position  de  tir  par 
un  simple  effort  de  traction ,  et  il  s'est  facilement  dé- 
gagé après  le  tir.  La  manœuvre  était  faite  par  deux 
ouvriers  qui  n'y  étaient  nullement  exercés.  Il  arritt 
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une  fois  qu'on  dul  r'ouvrir  avant  le  tir  le  coin  de 
culasse  qui  avait  été  serré  en  le  tirant  vivement;  mais 
il  tenait  avec  tant  de  force ,  qu'on  a  dû  le  frapper  du 
petit  côté  à  grands  coups  d'une  longue  pièce  de  bois 
manœuvrée  comme  un  bélier,  tandis  qu'après  le  coup 
parti  y  cette  opération  est  très-facile.  On  a  eu  ainsi 
occasion  de  reconnaître  que  le  coin  de  culasse  tiré 
vivement  tient  plus  qu'il  n'est  nécessaire.  Aux  coups 
suivants,  on  ne  la  tiré  que  faiblement,  et  on  a  tou- 
jours pu  l'extraire  après  le  tir,  à  l'aide  d'une  faible 
pression  de  levier,  sans  que  cependant  il  fermât  d'une 
manière  insuffisante,  et  que  de  la  poudre,  ou  des 
étoupilles  placées  au  pourtour  extérieur  de  l'anneau 
pussent  être  allumées.  On  a  remarqué  qu'il  avait  suffi 
de  savonner  légèrement  la  face  postérieure  du  coin  de 
culasse  pour  qu'il  se  dégageât  complètement  par  le  tir 
pendant  toute  la  durée  de  la  séance ,  sans  que  pour 
cela  il  y  ait  eu  des  fuites  appréciables  ;  la  manœuvre  du 
coin  de  culasse  put  se  faire  ainsi  sans  employer  le 
levier. 

Dans  une  des  séances  qui  suivirent ,  on  s'aperçut 
que  l'anneau  de  cuivre  était  sorti  de  son  logement 
d'environ  un  millimètre  ;  cet  accident  n'empêcha  pas 
le  tir  ;  on  se  contenta  de  serrer  fortement  le  coin  pour 
rétablir  l'anneau  dans  sa  position,  puis  on  continua 
les  épreuves  sans  que  les  étoupilles  et  la  poudre  en 
grain,  répandues  abondamment  dans  des  flocons 
d'étouppes  placés  contre  l'anneau,  pussent  s'allumer. 

Au  38*  coup ,  le  coin  de  fonte  a  été  mis  bors  de 

T.  6.  K'  8.  —AOUT  4849.  —  3"  iÉBiE.  (aam.  spéc.)  s 
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fienrice  :  c'était  le  premier  coup  à  la  charge  de  6  kîL  ; 
Fangle  de  tir  était  de  15%  le  projectile  pesait  aii'^S. 
On  s'étaitabstenu  de  placer  le  culot  derrière  Id  charge, 
dans  le  but  d'examiner  quel  pourrait  être  Tefifet  de 
FencrasBeraent  du  coin  sur  le  service  de  la  bouche  à 
feu;  cependant  oh  n'a  pas  pensé  que  raccidedt  en 
question  ait  été  produit  par  l'absence  du  tulot«  Indé- 
pendamment des  fentes  qui  se  sont  mdnif(dstëe»  sur  le 
milieu  de  la  face  postérieure  dii  coin  de  foute ,  et  qui 
partaient  des  4  angles  du  trou  destiné  à  recevoir  k 
pince  du  levier^  l'orifice  postérieur  de  la  bouche  à  fsu 
s'était  imprimé  sur  le  coin,  assez  fortement  pour  que 
la  saillie  qui  en  résultait  sur  celui-ci  fût  très-appré- 
eiable  au  toucher.  Du  côté  de  la  cbàt^^  la  surface 
du  coin  ne  présentait  aucune  détérioration  apprécia- 
ble; ce  coin ,  dont  la  fonte  n'était  pas  assez  dure^  fut 
comprimécommecelaétaitarrivéaucoin  en  fer  forgé 
non  trempé*  dans  les  premiers  essaie  fiiita  à  Turin, 
sur  les  canons  de  6.  On  aurait  voulu  en  essayer  uu 
autre  de  fonte  beaucoup  plus  dure,  doué  d'une  résis- 
tance vive  à  la  limite  d'élasticité,  très^upérielire; 
mais  cela  reste  encore  à  faire< 

L'anneau  de  cuivre  (Jui  s'était  dégagé  de  son  loge- 
ment, parce  qu'oti  avait  serré  faiblement  le  coin,  ëe 
déplaçait  chaque  fois  qu'on  retirait  celui-ci  pont  dé- 
charger le  canon;  mais  il  n'en  est  résulté  aucune 
fuite  importante;  seulement  on  a  remarqué  que  peu  à 
peu  les  crasses  s'accumulaient  au  fond  de  l'iMicaatrè- 
ment  de  l'anneau.  Pour  éviter  cet  inconvéàieiit ,  en 
niOrtie  temps  qu'on  a  substitué  au  coin  dé  fonte  un 
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coin  en  fer  foi^é  trempé,  oiï  a  anssi  remplacé  l'an- 
neau ,  après  avoir  eu  soin  d'agrandir  un  peu  (de  1~) 
le  diataètfe  dii  fond  de  son  encastrement.  Le  travail , 
pour  y  fôrcW  l'anneau  qui  se  ti'oirva  ainsi  encastré  à 
queue  d'hiroflde,  fut  as^z  grofs^ièrèment  éxéctité; 
la  face  de  côhtact  de  l'an^èati  avec  le  coSn  était  très- 
ruguetise  eft  làlsisait  (rès-apparettts  des  6oups  dé  litiie 
et  de  burin,  feilemétit  pffofondâ ,  qu'ils  ne  pureiit  dis- 
paraitte  sous  la  pression  du  Cditi ,  prè^on  U  l'aide  de 
laquelle  on  cortopf^itiie  tadt  sôit  {i^il  l'afineau  poàr 
compléter  l'ajustage. 

Atrt  pt*6tniefs  tioû^s  scf  pfésëiitêl  encore  la  grande 
difficulté  de  l'elt^aètion  âtt  coin,  difficulté  qui  alla 
diminuant  aut  coupfi  qtri  suivirent.  On  se  contenta 
|)our  le  forcer  à  sa  place,  de  le  tirer  vivement  ;  aussi 
avant  que  l'ajustage  de  l'ànneatt  pût  être  complété 
par  le  tir,  des  ftrites  ÉonsîdéraMes  ètïi^èrit  Wea  ;  elles 
noircirent  la  tetre  à  deux  métrés  dé  distarice,  et  brû- 
lèrent la  trempe  du  coiù ,  en  le  creusant  suivant 
une  bande  circulaire  Comprise  dans  l'intérieur  de  la 
surface  de  contact  avec  l'àfiAHeèfU,  tout  près  de  l'arête 
intérieure  de  celui-ci  ;  cette  déJ>re«sion  avait  une  lar- 
geur de  2  mill.  efrviron,  et  de |  de  mill.  de  profondeur. 
Ce  If' était  là  d'aîlleuft  qu'une  dégradation  insigni- 
fiante; etle  tfvftit  été  p+adûitè  presque  entièrement 
dès  le  premier  coup,  qu'on  avait  tiré  sans  culot,  dans 
la  peifsée  que  la  pression  du  gaz  en  aurait  plus  d'ac- 
tion pour  achever  l'apistage  de  TaTtneau.  Après  le 
troisième  coup,  on  st  serré  fortement^  puis  d^dgé 
le  coin  plusieurs  toa  j^our  angtfttcnter  le  contact  de 
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celui-ci  avec  l'anneau.  Ce  simple  travail  ajouté  à  Teffet 
des  coups  déjà  tirés 9  a  eu  pour  résultat  de  diminuer 
considérablement  les  fuites  aux  trois  derniers  coups, 
bien  que  ceux-ci  aient  été  tirés  aussi  avec  la  charge 
de 6  kilogr.  et  des  projectiles  massifs  pesant  46  kilogr. 
On  a  reconnu  y  en  aiguisant  un  angle  de  ce  premi^ 
coin  en  fer,  que  l'épaisseur  de  la  trempe  ou  de  la  partie 
aciérée,  régulière  partout,  n'était  au  plus  que  de  ^de 
millimètre.  On  en  a  conclu  que  l'accident  qu'on  vient 
de  signaler  devait  être  attribué  surtout  à  la  faiUe 
épaisseur  de  la  partie  aciérée  du  coin ,  aussi  bien  qu'à 
son  contact  très-imparfait  avec  l'anneau,  qui  aurait  dû 
être  particulièrement  exact  au  bord  intérieur  de  celui- 
ci.  On  a  essayé  ensuite  des  coins  mieux  trempés,  sans 
cependant  pouvoir  entièrement  éviter  le  défaut  observé 
à  cette  première  épreuve.  Toutefois,  les  fuites  bien 
moindres  d'abord ,  cessèrent  entièrement  après  5  ou 
6  coups.  L'expérience  a  montré  que  l'altération  du 
coin ,  quelle  que  soit  l'épaisseur  de  la  trempe,  a  toujours 
eu  lieu  quand  il  y  a  eu  des  fuites,  et  que  pour  l'éviter 
entièrement,  il  faut  empêcher  les  fuites  dès  le  premier 
coup,  par  un  contact  plus  parfait  avec  l'anneau  de  cui- 
vre, de  façon  que  les  coups  d'épreuve  n'aient  plus  qu'à 
le  perfectionner,  sans  trop  de  travail  :  c'est  ce  que 
Ton  obtint  par  la  suite  avec  le  procédé  indiqué  au  pa- 
ragraphe relatif  à  la  description  de  la  bouche  à  feu. 
Le  système  de  la  pièce  et  de  l'affût  sur  la  plate-forme 
à  châssis,  quoique  simplement  enterré,  présenta  une 
stabilité  satisfaisante  ;  il  ne  se   déplaçait  que   très- 
peu  dans  le  sens  du  recul .  lors  même  que  la  terre 


SE   CHARGEANT    PAR   LA   CULASSE.  85 

contre  laquelle  s'appuyait  la  traverse  postérieure  du 
châssis  n'était  pas  solidement  battue.  Le  recul  de 
TatTût,  qui  a  lieu  en  faisant  fléchir  les  bois  de  la  plate- 
forme ,  est  compensé  immédiatement  par  leur  redres- 
sement :  en  même  temps  la  partie  antérieure  de  l'affût 
se  soulève,  s'appuyantsur  le  derrière,  puis,  lorsqu'elle 
retombe,  la  partie  postérieure  se  soulève  à  son  tour; 
la  bouche  à  feu  fait  des  mouvements  analogues,  qu'on 
a  à  peine  le  temps  d'entrevoir.  A  la  charge  de  3  kilogr., 
et  avec  i  5"  d'élévation ,  le  recul  a  été  de  35"",  et  le 
soulèvement  du  devant  de  l'affût  de  70"".  A  la  charge 
de  4  kilogr.  et  13*  d'élévation,  le  recul  a  été  de  50"", 
et  le  soulèvement  de  180"". 


i^*  Séance. 

L'objet  des  tirs  de  la  première  séance  a  été,  quant 
aux  projectiles,  d'examiner  l'influence  du  vent,  et  de 
leur  excentricité  par  rapport  à  leurs  axes.  A  cet  effet, 
les  six  projectiles  cylindro-coniques  apprêtés  se  par- 
tageaient en  deux  séries,  ayant  autant  que  possible 
égale  excentricité.  On  avait  collé  du  papier  sur  les 
ailettes  de  tous ,  afin  que  placés  dans  l'âme  du  canon, 
leur  axe  coïncidât  avec  celui  de  la  pièce;  déplus,  sur 
trois  de  ces  projectiles,  on  avait  collé  du  papier  fort 
du  côté  de  l'excentricité,  sur  une  épaisseur  égale  à 
celle-ci ,  et  en  outre  une  couche  de  carton  mou  tout 
autour,  afin  de  supprimer  le  vrat.  U  a  f allv  pomter 
Ces  derniers  projectilei  dans  le  canon  à  eoupa  répétés 
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de   rcfouloir,  donnés  avec  toute  la  force  (Je  (jeux 
hommes. 

(Voyez  au  tabli^u  le  résultat  des  lirs.) 

2*  Séance, 

Dans  cette  seconde  séance ,  Ton  a  tiré  6  projectiles 
massifs  partagés  en  deux  séries.  Ils  avaient  tous  les 
ailettes  cartonnées  :  ceux  de  la  seconde  série  étaient 
entièrement  revêtus  de  carton .  pour  supprimer  le 
vent;  on  a  frotté  ceux-ci  de  savon  liquide  pour  faci- 
liter le  chargement,  mais  il  a  fallu  encore  les  intro- 
duire à  coups  répétés  de  rcfouloir.  En  comparant  les 
parties  des  deux  séries  de  cetio  séance ,  on  reconnaît 
un  avantage  de  156  mptres  dû  à  la  suppression  du 
vent;  mais  quant  à  la  justesse  du  tir,  et  pour  une  ex- 
cenlricité  aussi  faible  que  celle  des  projectiles  mis  en 
expérieiicti  {qui  soiît  pourtant  loin  d'être  bien  coulés), 
il  résulte  des  tirs  des  deux  premières  séances  qu'elle 
n'a  exercé  aucune  influence  appréciable.  D'après  ces 
résultats ,  on  se  décida  à  tirer  ultérieurement  âes  pro- 
jectiles non  cartonnés ,  renonçant  à  essayer  le  plom- 
bage galvaïio-plastiquCj  qu'on  ne  put  d'ailleurs  exé- 
cuter. 

3*  Séance. 

Dans  cette  séance  ,  on  a  tiré  1 2  coups  :  4  avec  des 
projecliles  ogîvo-cylindriques,  ayant  à  leur  surface 
cylindrique  postérieure  trois  cannelures  transvenales, 
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i'iiiU's  i\v  nianiùnî  ù  opposer  le  plus  de  suriacc  possi- 
ble à  la  résistance  de  l'air,  dans  le  bul  d(^  niieiK  en 
assurer  la  directicm;  3  coups  avec  projectiles  ogivo- 
cxlindriques  sims  cannelures,  et  o  coups  avec  projec- 
tiles cylindro-coniques ,  dont  la  pointe  était  engendrée 
par  un  triangle  équilatéral ,  comma  dans  ceux  qu'on 
avait  lancés  auparavant  ;  la  pointe  ogivale  des  autres 
était  engendrée  par  un  arc  de  cercle  tangent  à  la  partie 
cylindrique .  et  Tan^'le  de  la  pointe  du  projectile  était 
de  ^i\\  La  comparaison  des  portées  fait  ressortir  un 
avantage  de  140  mètres  en  faveur  de  ceux  à  pointe 


4*  Sémice. 

La  constance  de  la  déviation  de  ces  nouveaux  pf*or 
jiu'.tiles  dans  )e  sens  même  de  leur  rotation ,  faisait 
espérer  qu'en  réduisant  leur  vitesse  de  rptution  on 
réduirait  en  même  temps  leur  déviation  sans  nuire  à 
leur  régularité  si  remarquable.  Dansée  but,  on  s'est 
décidé  à  faire  une  seconde  paire  de  rajiires  dans  le 
même  canon  de  contrôle,  et  à  passer  do  l* inclinaison 
employée  ju^que-la,  et  dont  la  tangente  est  0,1 37^>  k 
une  autre ,  dont  la  tfingente  n'était  plus  que  0,05,  ce 
qui,  pour  le  calibre  de  163  iQÎllimètres,  doqn^  ui) 
tour  sur  1Û"',36  de  longueur,  tandis  qu'avec  la  pror 
miére  paire  de  rayures,  le  projectile  fait  un  tour  sur 
3", 77  ;  doii  il  résulte  qu'ayec  des  projc^j^  Pfil^t 
30  kilogr.,  on  obtiendra  à  peu  près  \f^  vîtj^^  f^ë  F^> 
tation  suivantes,  évaluées  pn  no||ibn  ^fi  ^  MC«II^. 
conde:  '  ^^^ 
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Avec  la  charge  de  3  kil.,  la  vitesse  initiale  étant  de 
317";  avec  la  charge  de  4  kil.,  de  362";  avec  la 
charge  de  5  kil.,  de  396",  les  vitesses  de  rotation 
correspondantes,  sont  : 

Avec  les  premières  rayures.  .     84      96       i05 

Avec  les  secondes  rayures.  .  30,6  34,9  38,2 
pour  compenser  la  perte  de  gaz  due  à  Texist^M^  de 
deux  systèmes  de  rayures  on  avait  augmenté  ces 
charges  de  200  grammes. 

Les  projectiles  ont  produit ,  en  traversant  rair,.un 
sifflement  à  intervalles  réguliers  et  très-distincts,  ce 
qui  a  fait  penser  d'abord  qu'ils  avaient  culbuté  en 
sortant  de  la  bouche  à  feu.  Les  portées  très^lifférentes 
entre  elles,  et  très-inférieures  à  celles  qu'on  avait 
obtenues  auparavant,  ne  pouvaient  être  entièrement 
expliquées  par  les  fuites,  suivant  les  anciennes  rayu- 
res, en  considérant  comme  insufBsante  l'augmenta- 
tion de  charge  qui  devait  les  compenser.  Observant 
que  les  projectiles  ogivo-cylindriques  employés  avaient 
la  partie  cylindrique  notablement  plus  courte  que  le 
projectUe  cylindro-conique  (  154  millim.  au  lieu  de 
208millim.,  le  diamètre  du  projectile  étant  163,5), 
etqueconséquemment  ils  ont  dû  prendre  dans  Fàme 
de  plus  fortes  inclinaisons  relativement  à  l'axe ,  les- 
quelles ont  pu  être  une  cause  des  mauvais  résultats 
obtenus;  on  a  pensé  y  remédier  en  ajoutant  à  la  partie 
antérieure  de  ces  projectiles,  et  au  milieu  des  inter- 
valles qui  séparent  les  ailettes,  deux  talons  en  fonte,  qui 
continuent  la  partie  cylindrique  jusqu'à  hauteur  des 
extrémités  des  ailettes. 
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5*  Séance. 

Trois  projectiles  façonnés,  comme  on  vient  de  le 
dire,  ont  été  tirés  dans  les  nouvelles  rayures,  et  trois 
autres  dans  les  anciennes  ;  de  plus,  on  a  tiré  à  la  suite 
des  trois  premiers,  un  autre  projectile  semblable, 
mais  dépourvus  d'ailettes. 

Ce  qui  frappe  d'abord,  c'est  la  très-faible  portée  de 
ce  projectile  sans  ailettes  ;  on  en  conclut  immédiate- 
ment que  les  nouvelles  rayures  ont  une  influence 
favorable;  on  peut,  d'ailleurs,  se  convaincre  par  la 
grandeur  et  la  forme  des  excavations  produites  par 
les  chutes  reconnues ,  que  malgré  leurs  portées  très- 
inférieures,  les  projectiles  arrivent  la  pointe  en  avant, 
et  que  par  conséquent  le  mouvement  de  rotation  au- 
tour de  l'axe  persiste  ;  mais ,  en  outre ,  il  est  probable 
que  cet  axe  ne  demeure  pas  tangent  à  la  trajectoire, 
et  qu'il  la  coupe  en  prenant  autour  d'elle,  un  mou* 
vemeiit  de  rotation ,  qui  fait  décrire  une  hélice ,  à 
l'extrémité  antérieure. 

Si  on  écoute  attentivement  le  bruit  produit  dans 
l'air  par  le  mouvement  des  projectiles  lancés  par  les 
anciennes  rayures,  on  y  distingue  facilement  aussi  un 
sifflement  à  successions  régulières,  mais  beaucoup 
plus  rapide  que  dans  le  cas  des  dernières  rayures. 
Il  résulte  de  là  une  explication  qui  rend  compte  de 
tout  ce  qui  a  été  observé ,  c'est  que,  quelle  que  soit 
l'inclinaison  de  la  rayure  dans  les  limites  convenables, 
le  projectile ,  indépendamment  de  la  rotation  autour 
de  son  axe,  est  constamment  affecté  du  aeeond  mou- 


90  HÈHOUIE  6UB   LES  CANONS 

vement  expliqué  plus  haut,  et  que  l'amplitude  de 
se  second  mouvement  diminue  quand  la  vitesse  de 
rotatioq  augmente.  Par  conséquent ,  l'^e  4u  prqjec- 
tile  est  d'au(4i)t  plus  prè^  d'être  tangent  à  la  trajea- 
toins,  et  la  résistance  queTair  Imî  oppose,  d'aiitapt 
iQoiqctre  que  la  v^tes^  de  rptation^  et  par -conséquent 
Finclinaison  des  rayures  sont  plus  grandes.  ^  l^  plus 
grande  iqdinwfion  de^  rayures  doivent  4ppc  CQrpes- 
poiKlrp  les  plus  grandes  portées;  d'un  autre  pôté,  il 
importa  de  limiter  la  déyifition,  que  U  théorie  indjque 
devoir  s'acoroitre  avec  la  vitesse  de  rotation  dis^  pnn- 
jectiles,  ce  que  le  petit  nombre  d'expériences  qu'on  a 
pu  faire  De  peut  entièr0ment  4émQntrer,  ^  cause  de 
U  complication  du$  au  second  niouveipeiit  4^  révolu- 
tion du  projectile  autour  de  la  trajectoire ,  leqi^el  doit 
%mry  pour  4ugmepter  les  déviatiqit»,  unç  influence 
croissante  av^p  sqn  ^q)p)itu(le ,  et  qi4  pfir  coqséqueii^ 
a  dû  compenser  en  partie  l'effet  favpr^^le  produit  par 
la  moindre  vitesse  de  rotation. 

Comme  la  recherche  de  la  meilleiire  inç)ii)gjsp|[)  ^es 
rayures  eût  entraîné  à  des  essais  trop  prolongés, 
qu'on  ne  pouvait  faire ,  et  que  du  reste  la  première 
avait  donné  de  bons  résgltat^,  on  ^  cru  devoir 
l'adopter  pour  les  %Q  canons  en  construçtiqp.  ^  com- 
parant les  portées  moyennes  des  pQups  n"**  8,  9,  10 , 
a?ec  celles  des  coups  1,  2,  3  de  la  3^  séance,  tir^  avec 
dus  charges  et  des  angles  égauK ,  et  avep  }e^  marnes 
projectiles,  on  trouve  une  différence  en  moins  de 
S66  mètres ,  due  à  la  perte  4e  gaz  par  les  npvvdles 
rayures.  U  en  résulte  qu'il  faudrait  multîidîer  par 
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1 ,081^  la  moyenne  de  !H98  des  dernières  portées  ob- 
tenues, ponr  corriger  l'cITci  de  ces  fuites.  Il  convient 
donc  d'accroître  dans  le  même  rapport  la  moyenne 
des  portées  fournies  par  les  coups  n""  5  et  (>  avec  la 
nouvelle  rayure ,  pour  obtenir  ce  qu'elle  eût  été  saniî 
les  fuites;  elle  devient  ainsi  3140  qiètres. 

6*  Séance. 

A  l'effet  d'éprouver  la  résistance  de  la  pièce,  dans 
cette  6*  séance ,  on  a  commencé  à  tirer  avec  les  an- 
ciennes rayures  4  coups,  3  à  la  charge  de  5  kilogr.  el 
1 3*  d'élévation ,  et  1  à  6  kil.  et  avec  15*  d'élévation. 

Si  l'on  multiplie  les  portées  obtenues  par  le  coeffi- 
cient 1,083,  qui  donne  la  correction  pour  tenir 
compte  de  la  perte  des  gaz  par  les  nouvelles  rayures, 
la  moyenne  des  3  premiers  coups  devient  3862",  et  la 
portée  du  4*  se  change  en  4435  mètres. 

7*  Séancç. 

Dans  le  but  dp  reconnaitrc  rinflueiice  des  ailettes 
sur  la  déviation,  on  a,  dans  cette  sjàance,  enlevé  ^nx 
trois  premiers  projectiles  tirés  la  partie  n^pyeppi;  ^^ 
ailettes  9  ne  leur  conservant  qu'un^lppguemr  de  ^  Q^*r 
tiniètres  à  chaque  extrémité,  en  tout  6  »u  lia^  d^^4 
r|u  elles  avaient  :  cesportipns  d'aj|e^|»  soutiqrep|})jfiif 
rimpulsion  du  tir,  019»  li«  résultats  av'pa  4Y»it  f^j^, 
l'es,  ont  été  loin  4^  s?  réaliser* 
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8*  Séance. 

L'objet  du  tir  exécuté  avec  les  anciennes  rayures, 
dans  cette  8*  séance,  était  de  comparer  les  projectiles 
employés  jusqu'ici,  1*  avec  des  projectiles  dont  le 
centre  de  gravité  était  plus  en  arrière,  ce  que  l'on 
obtint  en  leur  mettant  une  fusée  en  bois,  au  lieu  de 
la  fusée  métallique  dont  on  avait  fait  usage ,  et  en 
remplissant  le  fond  du  projectile  avec  de  la  limaille 
de  fer,  tandis  que  la  pointe  l'était  de  sciure  de  bois. 
On  avait  préparé  à  cet  effet  deux  séries  de  6  coups 
chacune.  Dans  chaque  série  les  trois  premiers  projec- 
tiles tirés  avaient  les  ailettes  coupées,  ou  seulement 
des  bouts  d'ailettes,  en  partie  rapportés,  qui  malgré 
cela  ne  se  dérangèrent  point  par  le  tir;  2*  de  com- 
parer entre  eux  des  projectiles  auxquels  on  avait  rendu 
la  partie  postérieure  hémisphérique.  Ces  projectiles 
ont  été  tirés  le  13*  et  le  15*  avec  la  pointe  en  avant,  et 
le  14*  et  16*  avec  l'hémisphère  en  avant,  ce  qui  causa 
pour  ces  derniers  une  diminution  considérable  de 
portée. 

On  remarque  qu'en  général  les  portées  et  les  dévia- 
tions des  projectiles  tirés  depuis  qu'on  a  pratiqué  dans 
le  canon  une  seconde  paire  de  rayures,  ne  présentent 
plus  la  même  régularité  ;  il  se  peut  en  efiet  que  l'exi- 
stence de  deux  systèmes  de  rayures  dans  la  même 
bouche  à  feu  n'ait  pas  seulement  une  influence  fâ- 
cheuse sur  les  portées,  mais  qu'elle  en  ait  aussi  une 
sur  la  déviation.  En  outre ,  ces  projectiles  étaieot  ks 
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derniers  coulés  avec  le  modèle  en  bois  déjà  altéré,  ce 
qui  donnait  lieu  à  une  différence  de  diamètre  de  1"  ^. 
Du  reste ,  il  n'a  pas  semblé  que  la  différence  de  8~ 
environ  dans  la  position  longitudinale  du  centre  de 
gravité  ait  produit  des  changements  dans  les  résultats 
du  tir. 

9*  Séance. 

Dans  cette  dernière  séance ,  on  tira  2  coups  avec 
un  nouveau  canon  rayé  suivant  l'inclinaison  première 
de  0,1375,  On  voulait  mieux  s'assurer  de  Tiniluence 
de  la  position  du  centime  de  gravité  par  rapport  aux 
extrémités.  Un  des  projectiles  pareils  à  ceux  de  la 
dernière  séance  avait  son  centre  de  gravité  à  i  70"* 
de  l'extrémité  postérieure ,  tandis  que  dans  l'autre  le 
centre  de  gravité  était  de  30"", 5  plus  en  arrière;  ce 
déplacement  avait  été  obtenu  dans  le  second  projec- 
tile ,  en  y  remplaçant  la  pointe  en  fonte  jusqu'aux 
ailettes  par  une  autre  en  bois  de  sapin  qui  s'emboitait 
dans  la  partie  cylindrique  creuse ,  et  y  était  retenue 
par  une  cheville  transversale  en  fer,  la  partie  posté- 
rieure avait  une  épaisseur  plus  forte ,  de  sorte  que  le 
poids  de  ce  projectile  était  le  même  que  celui  de  l'autre 
30",3.  Ce  grand  déplacement  du  centre  de  gravité, 
cette  fois  encore,  ne  produisit  aucun  effet. 
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On  a  remarqué  sur  tous  les  projectiles  qui  oui  atteint 
des  roches  ou  pénétré  dans  des  terrains  pierreux ,  des 
sillons,  souvent  profonds  déplus  d'un  millimètre,  creu- 
sés au  moment  de  leur  choc  contre  les  obstacles  qu'ils 
ont  rencontrés.  Ces  sillons  n'ont  pas  la  même  inclinai- 
son sur  tous  les  projectiles ,  mais  ils  en  ont  constam- 
ment une  beaucoup  plus  forte  que  celle  des  ailettes  : 
ce  qui  prouve  qu'au  moment  du  choc ,  ou  par  l'effet 
même  du  choc ,  la  vitesse  de  translation  avait  été  no- 
tablement plus  diminuée  que  celle  de  rotation.  Dans 
quelques  cas,  ces  rayures  étaient  inclinées  jusqu'à  45* 
sur  les  générations  de  la  surface  cylindrique  :  les  deux 
vitesses  en  question  étaient  alors  égales. 

Depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  de  ces 
essais ,  la  force  de  la  poudre  a  varié  d'un  tiers  à  l'é- 
prouvette  suédoise ,  dans  la  portée  du  globe.  Le  rap- 
port du  volume  de  la  charge ,  au  volume  de  la  portion 
de  l'âme  qu'elle  occupait,  a  varié  de  0,52  à  0,73, 
sans  qu'on  ait  pu  remarquer  qu'il  en  résultât  dans  les 
portées  des  difTércnces  distinctes  de  celles  qui  étaient 
produites  par  les  autres  causes  perturbatrices. 

L'ensemble  favorable  de  ces  résultats,  obtenus 
pour  la  première  fois  par  des  moyens  imparfaits ,  et 
avec  une  artillerie  si  nouvelle,  donne  tout  lieu  de 
croire  qu'on  en  trouvera  de  plus  favorables  encore, 
lorsque  les  causes  de  perturbation  auront  pu  être  écar- 
tées, et  surtout  par  l'emploi  de  projectiles  mieux  faits, 
plus  égaux  entre  eux ,  tels  qu'on  les  obtient  dans  des 
fonderies  spéciales  mieux  organisées  sous  ce  rapport 
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que  les  fonderies  de  canons,  où  ont  été  faites  les 
épreuves  qu'on  vient  de  rapporter.  Quant  aux  formes 
antérieurs  des  projectiles,  coniques  ou  ogivales,  Fan- 
gle  au  sommet  des  premiers  étant  de  45%  et  pour  les 
seconds  de  90*,  il  n*en  résulte  aucune  différence 
appréciable  dans  les  portées. 

Cependant  on  préfère  la  forme  ogivale ,  à  cause  de 
la  plus  grande  soÛdité  de  sa  pointe. 

Voici  les  principales  tolérances  en  millimètres, 
pour  les  bouches  à  feu  et  pour  les  projectiles. 


nous  DES  RATURES. 

DANS  LES  RATimisJ 

r.alibredeUbou-5"»**""""-  ' 
oheàfeu.  .    Iminimum.  . 

Pite<Mteu. 

AH««i-. 

PMIMMlftlt« 

A«gUit. 

465,6 
465 

462,6 
162 

478,6 
178 

475,6 
475 

Diamètre  de  ujg""*»»  •     • 
>""•'«•     •••Ipelite.... 

464,7 
463,5 

164,7 
460,5 

477,7 
476,5 

474,7 
473,5 

I  maximum 30**,6 

miDimnm.  .  i  *  .  30 
Largeur  det  rayures  dans  l 

I                   (maximum 20    fi 

fies  IwMlles/ 

{minimum 28    ,^ 

Épaisieurt  des  parois  cylindriques.  ..« 27 

Poids  minimum  en  kilogramme.  », «•••  Sî    i^ 

T.  «.  N*8.  --AOiJT  4840,  —  3'sAaii.  (ARM.-srtc.)  ^^ 


Si  Ton  ccytnpare  les  portées  et  les  pénétrations  Ufes 
^jeetOes  du  canon  de  30  rayé,  tirés  à  15*  d*éKif*^ 
tlon,  et  avec  la  charge  dte  4  kilogr.,  avec  celles  t^ 
donne  le  teanon  à  bombe  &t  8  pouces  ordinaire,  Tofa 
Urouve  ub  âraillage  de  1000  mètres  elt  plus,  qtmnt  à 
la  portée  9  et  quant  à  la  pénétration  elle  serait  à  3MM) 
teètfes,  quatre  fois  environ  celliè  de  là  bbttibé  sptié- 
rique  à  1 600  mètres  sieuletbéMt ,  limite  de  sa  putasanèe 
doÀtre  les  Vaisseaux  de  gtterre;  ainsi,  l'eflièl  dés  liou- 
veaux  pfôfectiles  aertiit  q\mtre  fois  plun  Ibrt,  et  Vélëb- 
drait  à  2000  mètres  plus  loin  que  celui  de  la  bombe 
•Hphérique  ;  en  outre ,  Tcxf^osion  par  le  choc  serait 
ieuBSurée,  parce  que  la  pointe  marche  toujours  eti 
avaînl. 
i 

iJEwiî  i'ufi  canm  de  60  mye^  à  bwèf^e  ogivo^Un^' 
drique,  se  chargeant  par  la  ç^^asse^ 

.  On  avait  coulé  deux  canons  d'essai  se  chargeai^ 
par  la  culasse,  destinés  à  être  percés  au  calibre  de  1^ 
pouces  (27  c).  Pour  les  convertir  en  canons  rayés, 
Ils  ne  furent  percés  qu'au  calibre  de  208  millimètres, 
correspondant  à  un  canon  de  60  livres ,  tandis  que 
)a  bombe  ogivo-cylindrique  complètement  chargée 
j[)èse60  kilogr.,  c'est-à-dire  le  double  du  boulet  sphé- 
Wque  plein.  Le  poids  de  cette  bouche  à  feu  est  de  5431 
kilogr.  La  conformation  de  la  pièce  et  la  construction 
du  mécanisme  sont  analogues  à  cdles  du  canon  de  30 
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(40*^  piémontais).  11  faut  avertir  que  la  construction  in- 
térieure de  ce»  premiers  canons  de  30,  et  des  deux  de 
^0 ,  diffère  de  celle  indiquée  sur  le  dessin  pour  les 
canons  anglais.  L'àme,  à  remplacement  de  la  charge, 
y  est  plus  grande  de  toute  la  profondeur  des  rayures, 
de  manière  à  donner  lieu  à  une  chambre  plus  grande 
que  l'àme  ;  ainsi  les  rayures  du  canon  se  terminaient 
au  commencement  de  la  chambre.  Cette  construction 
avait  été  adoptée  dans  le  but  de  pouvoir  boucher  le 
fond  de  Tàme ,  s'il  en  était  besoin ,  par  le  procédé  de 
M,  de  Wahrendorff,  lequel  consiste  à  employer  une 
espèce  de  piston  semblable  à  notre  culot ,  mais  garni 
d'un  anneau  fendu,  qui  s'agrandit  par  l'effet  même 
de  Texplosion ,  et  empêche  ainsi  les  fuites  en  s*appli- 
quanl  exactement  contre  la  paroi  de  Tâme;  celte 
construction  rend  moins  facile  l'introduction  du  pro- 
jectile à  ailettes  par  la  culasse  ;  on  est  obligé  d'em- 
ployer une  fourche  adaptée  au  manche  du  refouloir 
pour  faire  tourner  le  projectile  de  manière  à  présenter 
le  bout  des  ailettes  à  l'entrée  des  rayures ,  afin  de  pou- 
voir le  pousser  à  sii  place.  Cette  entrée  des  rayures 
dans  les  canons  de  30  était  disposée  dans  le  plan  ver- 
tical, mais  dans  les  canons  de  60  en  essai,  elle  était 
disi)Osée  sur  le  plan  horizontal,  ce  qui  rendit  l'intro- 
duction du  projectile  encore  plus  incommode;  plos 
lard,  pour  éviter  cet  inconvémentet  supprimer  l'usage 
de  la  fourche ,  on  vissa  sur  la  trace  de  l'arèle  infé 
rieure  de  chaque  rayure,  le  long  de  la  chambre^  des 
pilons  dont  la  saillie  était  un  peu  moindre  que  la  pro- 
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fondeur  des  rayures,  et  produisait  le  mènde  eftét  pour 
guider  le  projectile.  Le  coin  de  culasse  pouvait  être 
manœuvré  par  deux  hommes  comme  celui  de  30  : 
d*abord  on  fermait  et,  le  coup  parti,  on  ouvrait  la 
culasse  avec  une  ^ale  facilité,  tant  que  l'on  ne  tira 
qu'avec  des  charges  de  6  kilogr.  L'ajustage  était  assez 
Ûen  fait  pour  empêcher  toute  fuite,  même  aux  pre- 
miers coups.  Avant  les  épreuves,  on  avait  mesuré  la 
distance  comprise  entre  la  grosse  tête  du  coin  de  cu« 
lasse  dans  sa  position  de  tir,  et  le  plan  latéral  de  la 
bouche  à  feu.  Cette  distance  fut  réduite  par  l'effet  du 
tir,  et  il  ne  fut  plus  possible  de  pousser  le  coin  préci- 
sément à  la  même  place. 

Le  tir  avec  les  charges  de  6  kil.  et  même  de  9  kil., 
se  fit  sans  inconvénient  jusqu'au  17*  du  tableau,  k  ce 
coup ,  une  écaille  se  détacha  du  canon  au  c6té  gauche 
de  l'anneau  de  cuivre;  elle  était  de  Tépaisseur  de 
l'encastrement  à  cet  endroit ,  et  se  réduisait  à  rien  plus 
loin.  Le  défaut  d'appui  laissa  sensiblement  déformer 
l'anneau  de  ce  côté.  Le  canon  dut  être  ramené  à  l'ate- 
lier pour  l'ajuster.  On  creusa  à  la  place  de  l'écaillé 
détachée  un  encastrement  rectangulaire  d'une  pro- 
fondeur égale  à  l'épaisseur  de  Tanneau  de  cuivre,  et 
on  le  remplit  avec  une  plaque  de  fer  forgé  retenue  par 
des  vis. 

La  cause  de  cet  accident  pouvait  être  attribuée  à 
la  faiblesse  de  l'anneau  de  cuivre,  qui  avait  la  même 
épaisseur  que  dans  les  canons  de  30.  On  agrandit  son 
encastrement,  et  on  le  remplaça  par  un  autre  beaucoup 
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plus  fort.  Celle  o|jîrulion  fut  faite  h  la  hâte,  afin 
qiroii  put  reprendre  le  tir  sur  la  luer  glaeéi^  avant  la 
débâcle  j  qy'oii  craignait  prochaine:  aussi  cet  anneau 
fut  iniparfaitenient  logé  dans  son  encastrement ,  et 
dés  les  prenu'eî"s  coups  (le  18"  du  tableau),  le  fluide 
s'échappa  abondamment  du  côté  droit  ^  quoiqu'on  eut 
pris  la  précaution  de  mieux  forcer  le  coin,  en  le 
frappant  fortement  de  côté.  Apres  le  coup,  il  fallut 
encore  frapper  le  coin  du  petit  coté  j  pour  le  dégager 
de  sa  position  de  tir.  Aux  coups  suivants^  ù  la  charge 
deflkilogr.  et  15'  d'élévation,  le  tluide  réchappa  de 
nouveau  du  côté  droit,  et  le  coin  recula  de  S'^jS  \  à 
4""'  par  lui-même.  On  remarqua  que  l'anneau  de 
cuivre  sur  les  deux  côtés  du  plan  de  mire,  et  à  la 
partie  inférieure  de  la  chambre ,  était  sensiblement 
sorti  de  son  encastrement;  ce  fut  en  vain  qu'on  essaya 
de  le  faire  rentrer  à  sa  place  avec  les  moyens  qu'on 
possédait  sur  le  rivage  de  la  nier.  On  se  décida  à 
poursuivre  le  tir,  et  le  tluide  s'échappa  encore  du  côté 
droit.  Après  ce  coup,  il  fut  impossible  d'extraire  le 
coin  de  culasse,  même  en  te  frappant  avec  force  du 
petit  côté*  Alors  on  clïargea  par  ta  bouche  le  dernier 
coup  qu*on  s*était  proposé  de  tirer. 

Comme  on  était  obligé  de  laver  souvent,  pour  ôler 
la  crasse  dure  et  épaisse  que  laissait  la  [loudre,  un  peu 
d'eau  resta  dans  la  pièce  qui  était  pointée  à  15*  d'élé- 
vation y  et  ce  fut  la  cause  de  la  moindre  portée  de  ce 
coup.  On  se  mit  ensuite  à  l'œuvre  pour  extraire  le 
coin.  La  moitié  d'un  gros  canon  fut  suspendue^  et 
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manœuvréc  comme  un  bélier,  et  ce  ne  fut  qu'aprè 
avoir  longtemps  frappé  du  petit  côté  qu'on  réussit  à 
Textraire.  Alors  on  put  reconnaître  la  cause  qui  le 
retenait  si  fortement.  Les  fuites  abondantes  des  pre- 
Wifin  coups  avaient  considérablement  creusé  la  sur- 
face du  coin  en  contact  avec  l'anneau ,  et  aux  derniers 
«Dups  le  cuivre  de  celui-ci ,  poussé  dans  ces  cavités  y 
empêcha  la  sortie  du  coin ,  jusqu'à  ce  que  cette  mince 
jpwlîe  du  cuivre  de  l'anneau  put  être  arrachée.  Telles 
furent  les  conséquences  fâcheuses  du  mauvais  ajustage 
4e  Tanneau  ;  cependant  la  plaque  de  rapport  n'ayant 
suIh  aucun  dérangement,  il  y  a  lieu  de  crcôre  qu'afec 
lin  anneau  mieux  logé  dans  son  encastrement,  on 
{fourrait  faire  usage  de  la  forte  charge  de  dkilogr.  Le 
système  de  la  pièce  et  de  Taffùt  était  placé  sur  une 
plate-forme  semblable  à  celle  qu'on  avait  employée 
à  Acker,  mais  de  dimensions  convenablement  plus 
fortes  ;  elle  était  établie  sur  le  rivage  de  Brawickin , 
près  de  Norkoping,  à  quelques  pas  de  la  mer  glacée, 
sur  laquelle  avait  été  jalonnée  la  ligne  de  tir  avec  des 
hranches  de  sapin.  Ce  système  de  60  montra  encore 
plus  de  stabilité  que  celui  de  30  essayé  à  XcVet.  C'est 
au  mois  de  mars  que  l'on  commença  les  épreuves 
consignées  dans  le  tableau  ci-joint ,  où  figurent  aussi 
quelques  coups  tirés  avec  le  canon  à  bombée  (^  10 
pouces  (27  c.  piémontais),  à  peu  près  du  méioe  poids 
et  de  la  même  longueur  que  le  canon  rayé» 
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Le  dîanètoe  dee  gaigoutiet  «n  papier  dî0érait  d^ 
37"*  de  eelui  du  çalibiey  et  leur  kio§tteur  était  dé 
180"-  pouroeUeBdaftliilogr.,  et  de  2iM)^  pow«Uei 
de  9  kilogr.  Les  projectiles  pouvaient  oonlenir  un^ 
charge  de  4  kilogr.  Ils  ftirent  retnpHs  de  lintaîUe  et  d^ 
sciure  de  bois,  de  manière  à  leur  dernier  à  ItifB  00 
kilogr.  de  poids.  Les  fusées  étaient  en  bois^  Une  a  èt^ 
rcti'ouvée  après  le  tir  sur  le  sillon  du  3*  ricochet  ^^  ce 
qui  prouve  que  te  projectile  IV^paîf  la  glace  avipc  I4 
partie  ogivale ,  laissant  Itf  fUsée  Intdde.  ^  * 
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Étant  près  de  la  bouche  à  feu,  on  comptait  le  temps 
jusqu'à  là  pr^mièra  «bute  du  projectile^  et  pour  quel- 
ques coups  jusqu'à  la  seconde  et  à  la  troisième,  au 
moyen  d'un  pendule  fait  à  la  hàte^  de  99  cent,  de 
longueur.  Avec  l'angle  de  5""  et  lachargede6kilogr.  la 
durée  du  mouvement  jusqu'à  la  première  chute  a  été 
en  moyenne  de  6";  autant  pour  la  seconde  et  pour 
la  troisième  chute  ;  avec  l'angle  de  1 5""  et  9  kilogr.  de 
I     charge,  la  moyenne  du  temps  jusqu'à  la  première 
^     chute  a  été  de  15".  Quant  à  l'effet  que  le  projectile 
i     produit  sur  la  glace,  on  a  observé  qu'à  5*  d'élévation 
et  6  kilog.  de  charge,  le  projectile  lancé  avec  le  car 
non  rayé  brisait  toute  l'épaisseur  de  la  glace  à  la  pre- 
i     mière  et  à  la  deuxième  chute  ;  à  5*  et  9  kilog.  il  la 
i     brisait  entièrement  aux  trois  premières  chutes  ;  à  15* 
I     et  9  kilog.  à  la  première  chute,  il  faisait  dans  la  glace 
une  brèche  de  6",60  à  7", 20  de  longueur,  sur  l-,20 
à  la  plus  grande  largeur.  D'après  la  forme  des  trous 
que  ces  projectiles  laissaient  sur  la  glace  et  sur  la 
neige,  on  a  remarqué  qu'ils  marchaient  la  pointe  en 
avant  jusqu'au  5*  ou  6'  ricochet,  après  lequel  ils  cul- 
'     burent. 

L'effet  sur  la  glace ,  des  bombes  sphériques  ré- 
duites au  même  poids,  et  lancées  avec  des  charges,  et 
des  élévations  pareilles,  se  trouvait  être  de  beau- 
i  €Oup  inférieur;  elles  ne  purent  rompre  toute  l'é- 
paisseur de  la  glace  qu'à  la  première  chute ,  et  l'ou- 
verture faite  en  tirant  à  IS""  d'élévation,  ne  fut  que 
de  4-,80  à  5-,40  de   longueur  sur  0",60  de  plus 
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grande  largeur.  En  général  les  brèches  faites  dans  la 
glace  par  les  bombes  sphériques,  tirées  avec  5"  d'élé- 
vation ,  et  6  kilog.  de  charge,  étaient  à  leur  première 
chute,  à  peu  près  égales  à  celles  faites  à  la  %*  chute 
par  les  projectiles  coniques  et  ogivo-cylindriques. 
La  glace  avait  de  45  à  50  cent,  d'épaisseur.  La  tea^ 
pérature  ordinaire  en  temps  calme^àTombrei  était  de 
V  centigrades  au-dessus  du  zérp,  et  14''  au  soleil. 


Épreuve  d'un  canon  rayé  de  1 6  se  chargeant  par  la 
bouche. 


D'après  les  essais  faits  sur  les  autres  canons  de  30| 
on  ne  voyait  pas  de  difBculté  sérieuse  à  charger  aussi 
par  la  bouche,  Tàme  et  le  projectile  étant  bien  net* 
toyés,  celui-ci  glissait  au  fond  par  lui-mtet^e  dans  W 
cas  d'une  élévation  de  la  bouche  à  feu  de  8'  seulè«- 
ment. 

On  pouvait  dès  lors  prévoir  qu'il  conviendrait  de 
convertir  les  canons  à  boulet  existants,  en  caiione  à 
bombe  lançant  des  projectiles  creux  ogivo-oytifldrir 
ques  d'un  poids  double,  et  à  de»  distances  plus  gran- 
desy  avec  des  charget  réduites  ^  d<i  fafiOfi  à  fatiguer 
moins  les  bouebei  h  feu* 

Les  tirs  d'eisai  avw  de»  eanpiHI  rayfti^  fl<wA  <ia 
vient  de  rendra  ^oiapte^  quoique  bî»  însHffiwMis 
pour  dœiner  une  a^irèciatmi  ju^te  dcA  eflM4  baUittr  « 

ques  qu'on  peut  attendit  dee  miivaau«  prejwlîlaB         ^'i 
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d'artillerie,  démontraient  assez  leur  grande  supé- 
riorité sur  le  tir  des  canons  à  bombe  ordinaire. 

La  plus  grande  force  de  pénétration  des  boulets, 
et  l'effet  explosif  des  bombes  se  trouvaient  réunis  dans 
ce  nouveau  projectile ,  la  détonation  dans  le  choc 
hii  étant  aussi  assurée. 

En  songeant  aux  avantages  que  présente  cette  nou- 
velle artillerie,  il  était  naturel  qu'on  désirât  mieux 
s'éclairer  sur  les  accroissements  de  portée  qu'on  pour- 
rait obtenir  d'une  plus  grande  diminution  du  rap- 
port entre  le  diamètre  du  projectile  et  sa  longueur  ; 
puisque  c'est  à  la  moindre  résistance  qu'il  oppose  à 
l'air  qu'est  due  sa  plus  grande  portée,  et  la  conserva- 
tion d'une  plus  grande  vitesse  à  la  fin  de  son  trajet. 

Il  était  difficile  de  rencontrer  ailleurs  les  circon- 
stances favorablesqui  se  présentaient  alors,  pour  faire 
un  essai ,  le  plus  extraordinaire  en  ce  genre.  Aussi 
l'on  se  décida  à  percer  au  calibre  de  16  (131**)  un 
canon  qui  avait  été  coulé  pour  être  un  canon  à  bombe 
de  10  pouces  danois ,  refusé  pour  défaut  de  sable 
tombé  dans  le  moule  près  de  la  volée ,  pendant  le 
coulage. 

Ce  canon  fut  très-peu  tourné ,  de  manière  à  lui 
laisser  le  plus  de  force  et  de  longueur  possible. 
Achevé,  il  avait  le  poids  de  7,344  kil.;  une  longueur 
d'âme  de  26  calibres,  une  épaisseur  de  métal  à  la  lu- 
mière de  2  calibres  et  4--  Les  rayures  égales  à  celles 
des  autres  canons  avaient  l'inclinaison  de  0,1575,  de 
façon  que  le  projectile  faisait  un  tour  sur  2",614'. 
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Le  projectile  creux  ogivo-cylindrique  à  fond  hémisphé- 
rique avait  6,41  fois  son  diamètre  de  longueur;  com- 
plètement chargé ,  il  pesait  60  kilog.  comme  les  der- 
niers essayés. 

La  pièce  fut  mise  en  batterie  au  même  endroit  que 
la  précédente,  et  l'on  tira  le  premier  coup  à  5*  d'élé- 
vation et  6  kilog.  de  charge  sans  inconvénient. 


Bonds. 

Portée. 

DéTÎation 
adroite. 

MMrct. 

MilTt*. 

<•' 

4706 

6 

2* 

2388 

36 

3^ 
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58 
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2878 

74 
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2992 

79 

6' 

3093 

89 

T 

3162 

92 

8» 

3229 

99 

Après  quoi  il  a  fait  encore  7  bonds  pour  arriver  à 
3,472*  avec  une  déviation  de  113-,  puis  enfin  «vec 
17  autres  bonds  il  est  parvenu  à  3,738-,  avec  une 
déviation  de  126-,  et  il  a  été  trouvé  en  très-bon  état. 

Après  la  première  chute,  ce  projectile  a  fait  dans  hi 
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glÉce»  ftans  la  briser,  un  àlloa  de  3  centim.  de  lan- 
ceur, de  6  àO"^  de  profondeur,  et  de  3"  de  longvmir; 
à  la  Meonde  chuta  ce  projectile  a  laisaë  tro»  tmw 
distinctes. 

A  celle  du  mUieu  la  glaee  a  été  brisée  sur  toute  l'é- 
piisBeiir.  Aux  chutes  suivantes  les  traces  reseemblent 
à  cell^rci,  mais  elles  sont  moins  prononcées.  D'après 
la  disposition  des  traces  de  la  seconde  chute,  on  pense 
que  le  jMPOJectile  a  pu  culbuter. 

Au  2*  coup  même  charge  et  mèoie  élévation;  la 
bouche  I  feu  a  éclaté  en  plusieurs  morceaux,  depuis 
la  culasse  jusqu'au  derant  des  tonriHons.  Là  volée  est 
restée  entière ,  et  a  été  portée  en  avant  de  quel- 
ques pas  ;  elle  a  suivi  le  mouvement  de  rotation  du 
projectile  ;  ce  qui  le  fait  croire,  c'est  qu'on  Ta  trouvée 
tournée  sens  dessusndessous.  L'intérieur  ét^t  intact; 
les  fentes  principales  ont  eu  lieu  ^  une  dans  le  plan 
horizontal,  et  à  travers  les  tourillons  en  suivant  Taxe 
de  la  pièce,  une  autre,  suivant  un  plan  perpendicu- 
laire à  Taxe,  à  0",4  du  fond  de  rame. 

Le  projectile  a  été  trouvé  à  la  distance  de  1",080 
brisé  dans  sa  partie  postérieure  :  on  en  a  reconnu 
deux  morceaux,  l'un  à  l'emplacement  mémedu  canon 
parmi  les  débris,  l'autre  à  une  petite  distance  de  la 
ligne  de  tir. 

D'abord,  la  plus  forte  inclinaison  des  rayures  de  ce 
canon  a  fait  croire  que  le  projectile  n'avait  pu  tes 
suivre,  et  qu'en  se  cassant  il  avait  encloué  et  fait  écla- 
ter la  pièce.  Si  telle  était  la  véritable  cause  de  cet  ac- 
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cident  on  devait  retrouver  la  partie  comprimée  de 
chaque  rayure  de  l'àme ,  fortement  endommagée , 
aussi  bien  que  les  côtés  correspondants  des  ailettes  du 
projectile.  Mais  l'inspection  du  projectile  et  de  Tàme 
du  canon  a  clairement  démontré  que  l'inclinaison 
des  rayures  n'était  pour  rien  dans  ce  résultat,  entiè- 
rement occasionné  par  la  rupture  du  fond  du  projec- 
tile qui  avait  eu  lieu  et  encloué  la  pièce,  avant  même 
de  se  déplacer.  L'àme  de  la  pièce  présentait  sur  l'es- 
pace compris  entre  la  charge  et  l'axe  des  tourillons, 
de  fortes  traces  d'enclouement  sur  les  deux  bords  de 
la  même  rayure,  tandis  qu'il  ne  s'en  trouvait  pas  sur 
la  rayure  opposée,  ni  sur  les  ailettes  du  projectile. 

Dans  les  tirs  de  réception  des  bouches  à  feu  ordi- 
naires, il  arrive  aussi  quelquefois  que  les  cylindres 
d'épreuve  se  brisent  et  font  crever  les  canons,  comme 
Ta  fait  notre  projectile  ogivo-cyHndrique  du  calibre 
de  16. 

La  charge  de  poudre  arrivait  jusqu'à  environ  O^^jSS 
du  fond  de  l'àme,  soit  15  centimètres  au  delà  de  la 
rupture  normale  à  Taxe  ;  il  est  possible  aussi  que  cette 
grande  longueur  delà  charge,  allumée  d'un  seul  côté, 
ait  contribué  à  la  rupture  du  canon. 

Il  est  à  regretter  qu'on  n'ait  pu  tirer  qu'un  seul 
coup,  mais  on  n'a  pas  perdu  l'espoir  qu'une  autre 
circonstance  favorable  permette  de  reprendre  ces  in- 
téressantes recherches. 
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D'ARTILLERIE   NAVALE, 


Capitaine  d'artill«rîe    de    marin*. 


Voici  un  livre  dont  la  publication  surprendra  bien  des 
incrédules;  car  s'il  élail  une  opinion  accrédiléc  dans  le 
corps  d'arlillerie  de  marine,  c*éiait  celle-ci  :  qu'il  était  à 
peu  près  impossible  que  personne  eùi  jamais  le  courage 
d'entreprendre  seul  une  tâche  aussi  effrayante  que  celle  de 
réunir  (et  souvent  de  créer)  les  documents  innombrables 
que  les  officiers  d'artillerie  de  marine  doivent  avoir  à  leur 
portée,  soit  pour  l'accomplissement  de  leur  service  mili- 
taire, soit  pour  l'exécution  des  travaux  des  arsenaux.  A  vrai 
dire,  le  livre  publié  par  M.  Lafay  ne  peut  être  considéré 
comme  complet  que  sous  ce  dernier  rapport;  et  pourtant 
il  a  pu  composer  un  volume  de  700  pages  de  texte,  accom- 
pagné de  60  planches.  Le  plan  qu'il  a  suivi  est  exactement 
celui  de  V Aide-mémoire  à  l'usage  des  officiers  d'ariiileriè, 
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publié  pal  le  coiiàilé  d*artillenc  de  terre;  il  ne  pouvait 
prendre  un  meilleur  modèle.  Nous  devons  dire  qu'il  s*en 
est  approché  autant  que  Tœuvre  d'un  seul  officier,  même 
lorsqu'il  réunît  l'expérience  et  la  capacité  de  M.  Lafay,  peut 
approcher  d'une  œuvre  collective  due  à  une  pareille  asso- 
ciation de  Torces. 

Plusieurs  livres  sur  rarlillerie  navale  ont  été  publiés 
depuis  25  ans.  Les  deux  seuls  qui  donnent  des  renseigne- 
ments généraux  sur  cet  art,  sont  le  Mémorial  de  rariiUeur' 
marin^  publié  en  1838  par  M.  Michel,  et  VEs$ai  sur  U  wm- 
tériel  d'artiUerie  navah  par  M.  Charpentier.  Ces  deux  ou- 
vrages, fort  bien  rédigés  et  d'une  lecture  facile,  convenaient 
particulièrement  aux  officiers  de  marine  auxquels  ils  four- 
nissaient des  renseignements  ais«\s  à  comprendre,  et  très- 
suffisants  pour  le  caooonage  dont  ils  sont  chargés.  Mais  le 
défaut  de  tables  détaillées,  de  planches  gravées  et  de  no- 
tions scientifiques  les  rendait  à  peu  près  inutiles  aux  offi- 
ciers d*artillerie,  dont  ils  ne  Csiisaienc  que  résumer  les  con- 
naissances strictement  élémentaires.  Toutefois,  le  livre  de 
M.  Charpentier,  qui  n'a  pas  encore  vieilli  comme  fe  pre- 
mier, reste  toujours,  en  raison  même  de  sa  nature  superfi- 
cielle, très-approprié  à  sa  principale  destination;  il  peut 
même  être  employé  à  ébaucher  l'instruction  des  sous-offi- 
ciers d'artillerie. 

Le  but  que  M.  le  capitaine  Lafay  s'est  pr<q)Osé  est  tout 
diflérent.  A  dater  de  cette  publication,  les  officiers  d'artil- 
lerie pourront  enfin  embrasser  dans  son  ensemble  et  dans 
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ses  (iéiaiis  ie  vaste  domaine  qu'ils  ont  à  explorer.  Plusieurs 
seront  peut-être  surpris  d'y  trouver  encore  un  peu  d'incohé» 
rence  dans  quelques  parties.  C'est  que  Topéraiion  eKécutôè 
par  M.  Lafay  était  précisément  la  condition  préliminaire 
indispensable  d*une  coordination  vraiment  rationnelle  de 
Tariillcrie  navale.  Cette  coordination  va  pouvoir  être  entre- 
prise, aujourd'hui  que  tous  les  of&ciers  du  corps  seront  mis 
à  même  d'étudier  Tensemble  d'un  système,  dont  Jusqu'à 
présent  des  hasards  de  positions  successives  pouvaient  seuls 
leur  procurer  la  connaissance.  A  ce  titre,  M.  Lafay  aura 
rendu  un  service  émincnt  au  corps  et  à  Parme. 

Nous  devons  faire  remarquer  en  finissant,  que  VAide-mé- 
moire  d'arlilkrie  navale  a  pour  but,  non  de  suppléer,  maïs 
de  compléter  V  Aide-mémoire  de$  officiers  d'artillerie.  Ce  der- 
nier livre  n'en  reste  pas  moins  indispensable  aux  ofïiciers 
d'artillerie  de  marine,  qui  sont  journellement  appelés  à  en 
utiliser  tous  les  renseignements.  M.  Lafay  a  eu  soin  d'écar- 
ter du  sien  ce  qui  aurait  pu  faire  double  emploi  avec  les 
articles  de  V Aide-mémoire  d'artillerie;  il  ne  s'est  écarté  de 
celte  règle  que  là  où  les  exigences  de  la  rédaction  l'y  ont 
obligé.  De  leur  côté,  les  officiers  d'artillerie  de  terre  vou- 
dront sans  doute  connaître  le  système  d'armement  des 
vaisseaux  que  la  défense  des  c(yte5  peut  d'un  jour  à  l'autre 
les  appeler  à  combattre* 

P.  B. 

Nous  croyons  être  agréables  aux  lecteurs  de  ce  recueil  en 
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leur  donnant  quelques  extraits  de  l'ouvrage  de  M.  le  capi- 
uine  Lafay.  Les  planches  que  nous  y  joignons  donneront 
«ne  idée  du  soin  extrême  apporté  à  Texécution  matérielle 
de  ee  beau  livre. 


AIDE-NÊNOIRE 


D'ARTILLERIE    NAVALE. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Um\m  4  FED. 


SYSTÈME  D'ARTILLERIE. 


Système  D^ARTiLuiRn  navale  actuel.  —  DoompreDdi 
pour  l'armement  des  bâtiments  ncmvéaô'îboSSie  défia 
flotte  les  canons  en  fonte  de  fer  de  30  long,  iàO  court 
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et  12  court;  les  obusiers  de  27%  de  22'  n*»  1  ,  mo- 
dèle 1 842,  de  22*  n«  2  et  les  canonsK)busiers  de  1  G""  ou 
de  30  ;  les  caronades  de  30,  24,  18  et  12  et  les  mor- 
tiers à  plaque  de  0,32^  Pour  ceux  ancien  modèle  on 
«oaploieencorelescanoDsde  36, 24,  48  long,  1 8  ooortet 
les  caronades  de  36.  Toutes  œs  pièces  sont  en  fonte  de  fer. 

Les  obusiers  en  bronze  de  16*,  15%  12"^  sont  em- 
fdoyés  dans  les  embarcations  ainsi  que  le  perrier  et  Tes- 
pingole.  Ces  deux  demièree  pièces  sont  anaaî  placées 
dans  les  hunes. 

Pour  l'armement  des  côtes  on  emploie  le  canon  de 
36  (1  ),  les  obusiers  de  22'' nM ,  modèles  1 827  et  1 841 ,  et 
les  mortiers  du  département  de  la  guerre  de  32""  et  27^ 

Le  régiment  d'artillerie  de  marine  se  sert  en  outre  de 
toutes  les  pièces  composant  le  système  actuel  de  Tartil- 
lerie  de  terre. 

NOMENCLATURE. 

Nota.  Les  iDdications  rclutives  aa  raccordement  des  surfaces  se 
rapportent  anx  profils  de  ces  surfaces. 

D'après  les  tables  du  24  juin  1 840  les  différents  cali- 
bres définitivement  conservés  sont  les  suivants  : 


Canont  da  mo- 1  Ci»—  4%  le  Uag. 

(  Guum  d*  f  0  loBf . 

d«le  dei78C  aax-1     Id.  de  t«    id. 

Canot»    posté-  1     M.  4m  f  0  eooit. 

qoeltllftétéiioaté/     Id.  de  18    id. 

rieonâl78f.        {     Id.    d*i«    M. 

i     Id.   4e  18    M. 

oitMr.                   f     Id.  de   8    id. 

f     M.   dett    M. 

(4)  Le  département  de  la  guerre  omploic  le  canon  de  30  aa  lieu  de 
0ékri  de  S6.  ^ 
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Le  milliruètrea  été  pris  comme  unité  principale  pour 
toutes  les  dimensions  ;  on  a  eu  soin  d'ajouter  une  de  ces 
unités  au  dernier  chiffre,  lorsque  la  fraction  négligée 
surpassait  un  demi-millimètre.  Toutefois  pour  les  di- 
mensions auxquelles  il  importait  de  conserver  leur  va- 
leur absolue  on  a  porté  les  décimillimètres. 

Quant  à  la  dénomination  des  canons,  on  a  conservé 
les  anciennes  désignations  qui  sont  alors  considérées 
comme  des  noms  propres. 

On  distingue  à  la  première  vue  les  canons  de  1 786 
de  ceux  postérieurs  à  cette  époque  en  ce  que  les  pre- 
miers n'ont  pas  de  croc  de  brague. 

Les  canons  sont  destinés  à  lancer  des  boulets  pleins, 
des  boulets  creux  et  des  mitrailles.  Dans  quelques  occa- 
sions on  tii^  à  deux  projectiles,  savoir  deux  boulets 
massifs  ou  bien  un  boulet  massif  et  un  paquet  de  mi- 
traille. 

Canona  en  fonte  de  fer  de  l'artillerie  nacaU, 

Parties.  — Vâme  cylindrique  raccordée  avec  \efond 
par  un  arc  de  cercle  ;  la  culasse j  comprenant  le  bouton 
et  le  cul'de-lampe. — Le  corps  du  canon,  tronconique, 
comprenant  le  renfort,  la  volée  avec  le  bourlet  en  tu- 
lipe. —  La  bouche  et  sa  tranche,  les  tourillons  et  les 
embases,  leurs  tranches. 

Dans  les  canons  courts,  l'arête  du  renfort  est  brisée  à 
égale  distance  du  devant  de  la  plate-bande  de  culasse  el 
Ho  rexlrémitc  du  renfort. 
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Moulures.  —  Collet  du  bouton.  —  Plate-bande 
de  culasse  raccordée  avec  le  cul-de-Iampe  par  un  arc 
de  cercle.  —  Son  listel. —  Gorge  du  listel.  —  Astra- 
gale  et  ses  deux  Ustels.  —  Plaie-bande  du  renfort 
et  ses  deux  chanfreins  dans  les  canons  longs  coulés 
en  sable  ;  pour  Tassemblage  du  châssis.  —  Gorge  du 
renfort. — Plate-bande  du  collet  du  bourrelet  et  ses 
deux  chanfreins.  —  Collet  du  bourrelet. —  Ceinture 
de  la  couronne.  —  Gorge  de  la  bouche. 

Accessoires.  —  Le  croc  de  brague,  au-dessus  do 
bouton.  —  Les  deux  crans  de  mire.  —La  lumière, 
percée  dans  le  métal  de  la  pièce.  — Le  support  deper* 
cuteur.  — Lesupport  de  fronteau  de  nUre,  sur  la  vo- 
lée en  avant  du  renfort. 

Lecrocdebragueet  le  support  de  fronteau  de  mire 
aux  canons  postérieurs  à  1786  seulement;  le  numéro 
de  la  pièce,  Y  espèce  de  fusion,  \e  poids,  le  lieu  et  Fan- 
nee  de  la  fonte,  gravés  circulairement  sur  le  cul-de 
lampe. 

Can(m$-obu»\er$  en  fonte  de  fer  (\). 

Les  canons-obusiersen  fonte  de  fer  adoptés  par  le  dé- 
parlement de  la  marine  sont  les  suivants  : 

Le  canon -obusier  de  27  c. 

Id.    de  22  c.  n""  4,  modèle  4827,  dont  la  chambre  est  forée 
au  calibre  de  2i. 


(1)  Unedépéche  minislcrielle  du  22  jan\icr  1849,  change  la  dénomi- 
nation dos  fanons- obusior?  do  In  marine;  on  devra  dire  à  l'avenir  . 
ohusi^r  He  27 c,  th  22  r.  elran^n  -ofmsirr  do  16  c.  mi  do  30. 
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Le  canon-obusier  de  22  c.  n°  4,  modèle  de  1841, avec  chambre  forée  au 
calibre  de  30  et  support  de  fronleau  de  mire. 
Id.    de  22  c.  nM,  modèle  1842. 
Id.    de  22  c.  n"  2. 
Id.    de  16  c. 


Los  ranons-obusiers  sont  exclusivement  destinés  au 
tir  des  projectiles  creux,  à  Texception  de  ceux  de  16* 
qui,  comme  les  canons  et  caronades,  tirent  indifférem- 
ment des  boulets  creux  et  des  boulets  massifs. 

Parties.  —  VâmCj  comprenant  une  partie  tronco- 
nique j  une  partie  cylindrique  et  Vévasement  tronco- 
nique  de  la  bouche,  raccordés  par  des  arcs  de  cercle. — 
La  chambre  Cylindrique  ^  raccordée  avec  la  partie 
tronconique  de  tâmeeiayec  \eJond  par  des  arcs  de 
cercle.  —  La  culasse  comprenant  le  bouton  et  le  cul- 
de-lampe.  —  Le  corps  de  Tobusier  tronconique  com- 
prenant le  renfort,  la  volée j  pour  ceux  modèles  1827 et 
1841 ,  et  le  tonnerre ,  le  renfort,  la  volée,  pour  ceux 
do  0,27%  0,22^  no  1  modèle  1842,  0,22«  n*>  2  et0,16«. 
—  Los  tourillons  et  les  embases,  leurs  tranches.  — 
La  bouche  et  sa  tranche. 

Moulures.  —  Collet  de  bouton.  —  Plate-bande 
de  culasse  raccordée  avec  le  cul-de-Iampo  par  un  arc 
do  corclo.  —  Son  chanfrein.  —  Gorge  du  renfort  ou 
du  tonnerre  pour  ceux  qui  en  ont  un.  —  Le  tonnerre 
cylindrique  autour  de  la  chambre.  —  Raccordement 
du  tonnerre  avec  le  renfort  pnr  une  ligne  droite,  le  22* 
n*»  1  modèles  1 827  et  1 841  exceptés.  —  Gorge  de  la 
volée.  —  Lo  bourlet  arrondi.  —  Ltî  listel.  —  Le 
boîirlct  arrondi  par  un  arc  de  corclo  pour  le  27*^,  le 
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22.  n*  1  modèle  1842  et  le  22«  n*»2.  —  Plate-bojule  de 
la  bouche  les  aréies  arrondies  pour  le  22^  n""  1  modâes 
l827et18A1,etpourle  «6*. 

Accessoires.  —  Comme  aux  canons.  Il  y  a  en  plus 
pour  le  22*,  modèles  1827  et  1841,  et  le  16*(1)  une 
massede  mire  de  volée.  Le  16*  a  en  outre  une  masse 
de  culasse  i)ortant  sur  le  coin  de  mire^  la  pièce  étant 
sur  raiïût. 

C^iroiMuIf  eu  fcmtê  ée  Ar. 

La  caronade  tire  son  nom  de  la  fonderie  de 
Carron  en  Ecosse,  où  les  premières  ont  été  coulées  ai 
1774.  I^  marine  française  les  adopta  quelques  années 
plus  tard. 

On  a  fait  des  expériences  en  1840  sur  unecanuiade 
de  30  à  tourillon.  Les  bouches  à  feu  de  ce  noodèle  se 
trouvent  on  petite  quantité  dans  les  arsenaux  et  ne  sont 
pas  comprises  dans  Tarmement  des  b&timents  ;  cepen- 
dant les  tables  en  donnent  le  tracé  et  les  dimensions. 

Les  caronades  sont  classées  de  la  manière  suivante  : 


1    Camn»de  à  «apport  tou- 
1  rilloD. 

1 

do  36 
de  30 
de  «4 

Caruoade  à  support  tou- 
rillon. 

Caroniide  à  tourillon. 

de  48    i 
de  IS    : 

de  30    1 

1 

(4)  Unedépôclic  minislérifcUc  du  2Î  décembre  4847  prescrit  de  ra- 
mcnor  la  forme  ex lérioure  des  obusiers  do  16  c.  au  type  des  autre? 
ranons-obusiers. 
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Le  peu  tle  longueur  :lcs  camnailes  rend  ces  pièces 
plus  légères,  et  contribue  à  augmenter  rincerliiude  de 
leur  tir. 

Comme  les  canons  de  même  calibre,  elles  sont  desti- 
nées à  lancer  des  boulets  creux,  des  boulets  massifs  et 
des  mitrailles.  La  caronade  de  30  peut  tirer  au  besoin 
avec  deux  boulets  massifs,  ou  un  boulet  et  un  paquet 
de  mitraille. 

Parties.  —  Vâme  comprenant  un  parasouffle  ou 
partie  en  campanee,  ayant  pour  objet  de  faciliter  Tin- 
troduction  de  la  charge  dans  la  pièce,  une  partie  cylin-- 
drique.  —  Le  raccordement  de  Tàme  avec  la  chambre 
par  un  arc  de  cercle.  —  La  chambre^  comprenant  une 
partie  cylindrique  et  dont  le  fond  est  une  demi-sphère. 

—  La  culasse  arrondie  comprenant  le  bouton  aplati 
en  dessus  et  en  dessous,  et  percé  perpendiculairement 
à  ces  deux  faces  d^un  trou  cjrlincbrque  dans  lequel  se 
trouve  adapté  Técrou  de  la  vis  de  pointage.  —  Le  cul- 
de-lampe.  —  Le  corps  de  la  caronade  troncomque 
comprenant  le  renfort.  —  La  volée.  —  La  ceinture, 
partie  comprise  depuis  la  tranche  jusqu'à  la  gorge  de 
la  plate-bande  de  volée.  —  Le  support-tourillon,  en 
dessous  de  la  caronade,  percé  d'un  trou  cylindrique 
tangent  au  renfort  pour  le  passage  du  boulon  en  fer 
forgé  qui  lui  sert  de  tourillon. 

Moulures.  —  Gorge  de  laplate^ande  de  volée. 

—  Plate^ande  de  volée.  —  Bourrelet.  —  Gorge  du 
renfort.  —  Gorge  de  la  plate-bande  de  culasse.  — 
PlaiC'hande  de  culasse.  — Listel  du  collet  du  hou- 
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ion  de  culasse.  —  Gorge  du  bouton  de  culasse. 

ACCESSOIRES.  —  Le  croc  de  brague  au-dessus  du 
bouton.  —  Le  support  de  percuteur.  La  lumière  per- 
cée dans  le  métal  de  la  pièce.  Le  support  defronteau  de 
mûvconune  pour  le  canon.  Lefronteaudemirejpsjriie 
saillante  dont  le  plan  supérieur  est  tangent  au  bourrelet 
et  parallèle  à  la  plate-bande  de  volée,  à  rexfarémité  de 
laquelle  elle  se  termine.  —  Le  cran  de  mire  du  bour- 
relet se  prolonge  sur  sa  face  supérieure. 

Les  parties  de  la  caronade  de  30  à  tourillons  sont  les 
mènes.  Le  support  tourillon  est  seulement  remplacé 
dans  celle-ci  par  deux  tourillons  qui  ont  leurs  embases 
et  leurs  tranches  comme  au  canon. 

Mortier  à  plaque  de  0,Z%, 

Il  n'y  a  qu'un  seul  mortier  en  usage  abord  des  bom- 
bardes. Il  est  en  fer  coulé  et  du  calibre  de  0"»  32*.  L'axe 
du  mortier  fait  avec  la  plaque  un  angle  de  42"*  30.  Celte 
plaque  a  un  talon  et  est  percée  de  4  trous  pour  recevoir 
des  boulons  qui  servent  à  la  maintenir  dans  l'encastre- 
ment de  la  plate-forme  de  l'affiU. 

La  chambre  du  mortier  |)eut  contenir  1 5  kilogrammes 
dépendre. 

Les  mortiers  de  ce  modèle  qui  ont  servi  lors  de  l'ex- 
pédition d'Alger  avaient  un  grain  de  lumière  en  fer 
forgé  dont  la  tôte  formait  un  support  carré  destiné  à  re- 
cevoir une  platine  à  percussion. 

Parties. —  V dme,  com\Me\vdu{  \mo  partie  cylindri- 
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que  el  une  partie  tronconique  raccordées  entre  elles  par 
un  arc  de  cercle. —  La  chambre,  formée  par  un  arc  de 
cercle  làngeniaiu/orid  hémisphérique  et  raccordée  avec 
la  partie  tronconique  de  rame  par  un  arc  de  cercle.  — 
Le  corps  du  mortier^  comprenant  la  culasse,  portion 
de  sphère  autour  de  la  chambre,  raccordée  avec  sa 
plaque  par  un  arc  de  cercle.  —  La  volée  cylindrique. 

—  La  bouche  et  sa  tranche. 

Moulures.  —  Gorge  de  la  plate-bande  de  volée. 

—  Plate-bande  de  volée  et  son  listel. 
Accessoires.  —  Le  cran  de  mire  sur  la  plat€-bande 

de  volée.  La  lumière  percée  dans  le  métal  du  mortier. 
\S onglet cvQw^  dans  le  métal.  Le  numéro  du  mortier, 
V  espèce  de  fusion,  le  poids  du  mortier ,  le  lieu  et  Van- 
née de  la  fonte  gravéssur  la  pi  aqueen  arrièredu  mortier. 

Mortier-éprouvette  de  0,19  c.  en  fonte  de  fer,  modèle  1839. 

C'est  celui  en  usage  au  département  de  la  guerre.  Une 
diffère  du  mortier-éprouvelte  en  bronze  Gribeauval  que 
par  les  dimensions  extérieures  qui  sont  plus  fortes,  et 
par  les  globes  qui  sont  aussi  en  fonte  de  fer.  Il  n'a  pas 
d'à  nés. 

Bouches  à  feu  en  bronze. 

La  marine  fait  l'essai  depuis  quelques  années  des 
obusiers  en  bronze  pour  l'armement  des  embarcations. 
Us  sont  semblables  à  ceux  de  campagne  et  de  montagne 
en  usagp  au  département  de  la  guerre. 
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Les  obusiers  de  16'=  et  15^  (<)  ne  âonl  pas  raooct 
adoptés,  mais  les  bons  résultais  obtenas  par  les  expé- 
rienœs  font  présumer  qu'ils  pourront  Tétre  bientôt  pour 
Tarmement  en  guerre  des  chaloupes  et  grands  ca- 
nots des  vaisseaux  et  frégates  de  1*  rang. 

L*obu^er(2)  de  montagne  de  42''  est  affecté  depuis 
iS39  à  rarmementen  guerre  des  autres  embarcaiiow 
des  bâtiments  de  tous  rangs,  'y  compris  les  lirigs  de  40 
canons.  Il  sert  aussi  à  terre  lors  des  d^Mirquements. 

Ces  obusiers  sont  garnis  d'un  grain  de  homère  a 
acier  pour  résister  aux  •cfaoc^  du  percutear  ;  les  deux 
premiers  devront  être  forés  au  calibre  de  30  et  24. 

Pour  armer  les  embarcations,  les  hunes  et  les  gail- 
lards des  petits  bâtiments,  on  fait  encore  usage  de  deoK 
petites  pièces  en  bronze  :  le  perrier  et  Tespingole.  EUes 


(I)  Une  décision  récente  du  conseil  des  travaux  adopte  robosier 
de  45  c.  seulement  pour  les  chaloupes  et  grands  canots.  Gepeadast 
comme  le  président  était  d*avis  d*eroptoyer  le  4fi  c.»  et  que  plnsiflars 
commandants  partageaient  cette  opinion,  nous  l'avons  laissée  dans  les 
renseignements  que  nous  donnons.  —  Une  dépêche  du  mois  de  se(>- 
tembre  4848  prescrit  de  faire,  de  nouveau,  des  expériences  sor  Toba- 
sier  de  46  c.  pour  les  chaloupes.  La  commission  chargée  de  procéder 
à  ces  expériences  a  d*après  son  rapporl  du  2  avril  4849  reconnu  à 
Tunanimité,  que  cette  bouche  à  feu  était  trop  lourde  pour  rarmemeni 
de  ces  embarcations. 

(S)  Suivant  dépêches  des  %t  décembre  4847  et  42  avril  4848,  ta 
demi-drconférence  inférieure  de  la  plate-blande  de  culasse  des  obu- 
siers de  montagne  sera  arrondie  ainsi  que  celle  des  obosiers  de  45  c, 
â  ils  sont  adoptés. 
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sont  deslinécs  au  lir  des  boulets  et  d(»s  boîtes  à  balles 
du  calibre  de  1 . 

Etablitsements  de  la  marine  pour  la  fonte  des  bouches  à  feu. 

La  marine  possède  trois  établissements  pour  la  fonte 
des  bouches  à  feu  de  Tartillerie  navale.  Ce  sont  :  les  fon- 
deries de  Saint-Gervais,  Nevers  et  Ruelle.  Cette  der- 
nière fonderie  est  aussi  destinée  à  la  fonte  des  pièces  en 
bronze.  Les  directions  demandent  à  cet  établissement 
les  objets  de  cette  matière  en  usage  dans  Tartillerie,  tels 
que  l)oîtes  de  hausses,  fronteau  de  mire,  tôtes  de  porou- 
Icur,  lK)îtes  de  roues,  etc.,  etc. 

L'eau  est  le  moteur  qui  fait  marcher  dans  ces  trois  éta- 
blissements les  bancs  de  forerie,  les  machines  soufflantes 
et  tous  les  accessoires  nécessaires  à  cette  fabrication.  Les 
travaux  se  font  en  régie  et  sont  dirigés  par  des  officiers 
d'artillerie  de  la  marine. 

La  fonderie  de  Saint-Gervais  pourrait  fournir  à  la 
flotte,  terme  moyen  par  année,  320  bouches  à  feu; 
celle  de  Nevers  400  et  celle  de  Ruelle  680  ;  en  tout 
1400. 

Les  procédés  de  fabrication  sont  poriés  aux  rensei- 
gnements divers. 
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SIGNALEMENT  DES  BOUCHES  A    FEU   EN   FOrVTE  DK 

FER. 

Faire  connaître  Tespèce,  le  calibre,  l'espèce  de  fusiou, 
lepoidsjenainéroclelapièce^iadateetle  lieu  de  la  fonte. 
Tous  ces  renseignements  sont  gravés  circulairemeni 
sur  la  culasse  de  chaque  bouche  à  feu.  Indiquer  les 
marques  particulières  qui  peuvent  la  faire  reconnaître. 
el  les  principales  altérations  qu'elle  peut  avoir  éprou- 
vées. Si  c'était  une  bouche  à  feu  en  bronze,  se  confor- 
mer aux  instructions  de  T  Aide-mémoire  d'artillerie  de 
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POIDS  ET  PRIX  DES  BOU<:ilES  A    FEU. 


i.  Ti.  S*  «.  r>«  s^iiF.  Aori  1849  (aw.  spic.).  • 
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BOOCBES  A  FEU  EN  FONTE  DE 

a 

LMONS-OBI 

DSIERS  n 

B 

tte. 

^ 

17  C. 

N«l, 

Noi, 

N«  i. 

1817 

1841 

I84S 

millim. 

millim. 

millim. 

aaillim. 

DUmètre  de  rame. 

174  4 

ttS  S 

lis  » 

lis  3 

Id.        d©  la  chambre. 

180 

150  f 

184   7 

184  7 

Vent  du  boulet  ma«if. 

• 

• 

» 

» 

Vent  du  boulet  creux. 

8  8 

t  t 

t   1 

1  1 

1480 

t84t 

1841 

1041 

Loofoeur  de  Tâme  en   calibre  du  lK»ulet 

ciMunbre  eomprlae. 

9C.  t 

10  e.  f 

10  C.  f 

11  e.99 

LoBinieur  de  la  chambre. 

170 

118 

tfS 

115 

Loof  neur  totale  de  la  pièce  le  boutoh  de 

3dfi4 

1840 

1840 

81  tO 

L4>nf  ueur  du  tronc  de  c6ne  de  raccorde- 

ment. 

f90 

115 

118 

115 

bouton. 

440 

380 

880 

SSl 

Diamètre  de  U  plate- bande  de  cuUm. 

810 

884 

•#4 

881 

Dtamètre  du  pina  grand  renflement  du  bour- 

relet et  de  la  plate-bande  de  Tol^  pour 

lee  obnnert  en  bronxe. 

S4t 

444 

444 

478 

1844 

14S8 

14Sf 

1715 

Longueur  depuis  le  derrière  de  U  plate- 

bande   de    colasse  jusqu'au  devant  de» 

tourillons. 

1118 

1081 

1081 

1SS0  9 

Dia  uètre  et  longueur  dee  tourillons. 

150 

179 

179 

IT» 

Longueur  des  tourillons  pour  lee  obusiefs. 

210 

179 

179 

179 

Longueur  du  tonnerre. 

158 

• 

. 

111 

Eearteraent  des  embases  des  tourillons. 

710 

601 

801 

584 

DUmètre  de  la  lumière  évaa^  d'un  milli- 

mètre i  sou  orifice  supérieur. 

8   < 

9  6 

8    6 

S  8 

Distance  du  centre  dee  tourillons  à  l'axe  de 

la  pièce. 

70 

7 

7 

89  4 

Prépondérance. 

1/10 

1/10 

1/10 

1/10 

Longueur  de  la  plaque  dn  mortier  dp  0,3? 

• 

» 

Largeur  de  la  plaque. 

x 

• 

» 

a 

EpatMenr  de  la  plaque. 

p 

a 

■ 

a 

Saillie  du  talon  formant  le  devant  de  U  pla- 

que. 

n 

• 

• 

■ 

Angle  qOe  fait  Taxe  du  mortier  avec  le  deimue. 

• 

• 

\ 

a 

Poids 

5i00  k. 

98S6  k. 

S886  k. 

S«l4k. 

Prix  (transport  comprii,  environ  500  fr.  les 

1,000  kilog.). 

tfloo  fr. 

1818  fr. 

1818  fr. 

1807  fr. 

d'après  la 

décision  n 

linlttériell 

e  du  12  dé- 
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PRIX  DES  DOUCHES  A  FEU. 
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BOUCHES  A  FEU  EN  FONTB  DE 


CAMONS-OBDSIEBS  DE 


DUmMre  de  Pâme. 

Id.        de  U  chambre. 
Vent  da  boulet  mMeîf. 
Vent  du  boulet  creux. 
LuÊÊgmwt  létale  4«  Tàme. 
Longueur  de  Time  en   calibre  du  boulel 

dMunbre  eomprlte. 
Longueur  de  U  chambre.  ^ 
L4Mif  ueur  totale  de  la  pièce  le  bouton  de 

culaaee  compris. 
Longueur  du  tronc  de  c^ne  de  raccorde- 
ment. 
Longueur  du  cnl-de-lampe   y  compris  le 

bouton. 
Diamètre  de  la  plate- bande  de  cnlaMe. 
INamdtre  du  plue  grand  renflement  du  bour- 
relet et  de  la  plate-baada  de  volée  pour 
les  obuslers  en  bronie. 
Longueur  entre  ces  deux  diamètres. 
Longueur  depuis  le  derrière  de  la  plat«- 
beade   de    colaase  Jneqn*aa  devant  dee 
tourillons. 
Dia  nètre  et  longueur  des  tourillons. 
Longueur  des  tourillons  pour  1rs  obusiefs. 
Longueur  du  tonnerre. 
Ecartmaent  des  embases  dee  tourillons. 
Diamètre  de  la  lumière  évas^  d'un  milli- 
mètre à  sou  orifice  supérieur. 
Distance  du  centre  des  tourillons  à  l'axe  dp 

la  pièce. 
Prépondérance. 

Longueur  de  la  plaque  dn  mortier  dr  o,3? 
Largeur  de  la  plaque. 
Epaissenr  de  la  plaque. 
Saillie  du  talon  formant  le  devant  de  la  pla- 
que, 
angle  qOe  tùt  l'axe  du  mortier  avec  le  devins. 

Poids 

Prix  (transport  comprih,  environ  SOO  fr.  les 
1,000  kilog.). 


inillim. 


174  4 
180 


8  8 
S480 


9  e.  t 

170 


(90 


4»0 
810 


lit 
tl44 


1118 
ISO 
210 
1S8 

710 

8   fi 

70 
1/tO 


6i00  k. 


No  1, 
1817 


milllm. 


tu  s 

180  < 


1  1 
«S41 


10  c.  « 

tll 


1840 
1S8 


SBO 
«84 


444 
14)8 


1081 
178 
17» 


7 
l/tO 


9888  k. 


1818  fr. 


miUim. 


118  a 

184   7 


1   1 
1341 


10  c.  « 
tfS 


1840 
lli 


SiO 
«84 


444 
i486 


t081 

179 
179 


7 
1/10 


s«se  k. 


1818  fr. 


nailUm. 


lia  8 

1C4  7 


1  1 
M4I 


Il  Cl» 
SU 


auc 
us 


881 
«88 


478 
1711 


1180  » 
17» 
17» 
l»t 
884 

8  fi 

8»  S 

1/10 


8814  k. 


1807  fr. 


îeoo  fr. 
(a)  l^s  dimensions  extérieures  changeront  d'après  la  décision  ministérielle  du  It  dé- 
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FER. 

BOUCHES  A  FEU  EN  BRONZE.                    1 

CANONS-OBCSIERS 

OBUSIERS  DE 

de 

MORTIEB 

> 

de 

^""^^^■^ 

^      ^^ 

PER- 

ESPIN- 

Me. 

(a) 

SI  c. 

16  c. 

15  0. 

lie. 

RIERS. 

r.OLES. 

No  î. 

ic  e. 

millim. 

millim. 

millim. 

millim. 

miUim. 

mUlim. 

milUm. 

millim. 

lis  s 

163 

914  8 

161    7 

181  8 

110  8 

89 

89 

160 

ISS  1 

906  1 

m 

106 

83  0 

■ 

19 

n 

s   4 

• 

• 

» 

» 

9   1 

9  1 

»    « 

fl  S 

» 

4  0 

4  0 

1   8 

• 

■ 

S34S 

SOTS 

964 

1786 

161S 

810 

874 

694 

10  C.  ss 

n  C.  0 

SCO 

lie.  01 

10  C.  8 

6  C.  80 

, 

• 

ÏVO 

106 

494 

145 

190 

70 

• 

C4 

«789 

i*il 

1144 

1063 

1871 

970 

loia 

9(0 

150 

Ml 

in 

100 

100 

70 

w 

44 

SÎO 

377 

• 

178 

156 

110 

101 

•• 

Gi; 

4t7 

" 

3oO 

310 

190 

169 

91 

441 

326 

7Ô8 

185 

151 

175 

1»H 

79 

2404 

S009 

delà 
tranche. 

• 

I84S 

1680 

898 

899  4 

• 

109« 

1195  S 

• 

949 

811 

464 

419 

» 

179 

154 

B 

119 

104 

68 

50   8 

19 

179 

154 

• 

101 

94 

60 

80   8 

17 

500 

81 

• 

105 

190 

130 

• 

• 

535 

416 

• 

910 

168 

178 

191 

88 

S   6 

i  6 

5  6 

5  6 

5   6 

8  6 

3 

1 

89   5 

54 

• 

• 

• 

• 

15   4 

• 

i;io 

i;i8 

» 

• 

» 

• 

• 

• 

1319 

• 

• 

• 

• 

• 

* 

• 

974 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

191 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

136 

• 

„ 

» 

• 

• 

• 

• 

410  JO' 

• 

• 

• 

• 

■ 

Î7«  k. 

1480  k. 

4961   k. 

986  k. 

581  k. 

100   k. 

88   k. 

10  k. 

1361  fr. 

7i0  fr. 

11 95  fr.  50 

3540  fr. 

1314  fr. 

400  fr. 

340  fr. 

80  fr. 

ccmbre  18V7. 
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L'espingole  a  une  cheminée  en  acier  vissée  dans  la 
culasse  sur  le  côté  droit.  Il  y  a  en  outre  deux  oreilles  pla- 
cées sur  la  culasse  pour  maintenir  la  platine  à  percus- 
sion, et  une  queue  qui  sert  pour  la  pointer. 

Suivant  une  dépêche  du  27  mars  1848,  avant  de  dé- 
livrer les  bouches  à  feu  aux  bâtiments  on  doit  détermi- 
ner par  une  ligne  blanche  de  2°^  de  largeur  la  trace  sur 
la  surface  extérieure  du  plan  horizontal  passant  par 
Taxe.  Un  point  de  cette  trace  est  déterminé  par  la 
{>artie  supérieure  des  tourillons  et  un  autre  par  une  en- 
taille faite  sur  la  plate-bande  de  culasse.  L'utilité  de 
cette  mesure  peut  être  contestée. 
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CHAPITRE  m. 
4FF11TS  ET  ATTIRAILS. 


Les  affûts  et  attirails  compris  dans  ce  chapitre  exis- 
tent tous  sur  les  différents  bâtiments  de  la  flotte  ou  dans 
les  magasins  des  directions  d'artillerie;  cependant  on  ne 
peut  considérer  comme  réglementaires  que  Paffût  à  4 
roulettes  pour  canons,  Faflàt  à  échantignoUes  pour  ca- 
nons-obusicrs,  Taffiit  à  châssis  et  semelle  pour  caronar* 
(les,  Taflùt  d'obusier  de  montagne  pour  débarquement 
((jui  est  celui  du  département  de  la  guerre),  les  affûts  de 
rAle  en  liois  et  en  fonte  de  fer,  et  les  affût&-chevalets  pour 
lîUKXM'  les  fusées  de  guerre.  Tous  les  autres  ne  sont 
qu'en  essai  sur  les  bâtiments  à  vapeur  et  les  embarca- 
tions. 
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NOMENGLATURfi. 

La  nomenclature  est  établie  comm^  dans  les  tables 
de  construction;  pour  les  pièces  en  bois,  suivant  rordre 
de  la  mise  en  œuvre  ;  pour  les  pièces  en  fer,  suivant  Tor- 
dre de  Tapplicage. 

La  marine  n'ayant  pas  de  série  pour  les  boulons,  che- 
villes 5  fers  plats j  ronds,  carrés,  ébauchés j  etc.,  etc., 
pour  faciliter  les  recherches  et  afin  de  pouvoir  donner 
le  plus  de  dimensions  possible ,  sans  pour  oela  tit^  aii^ 
monter  le  volume  de  cet  ouvrage,  nous  adapterons  le 
n""  1  pour  toutes  les  ferrures  de  Taffût  de  30.  Celles 
semblables  qui  se  trouveront  dans  lesaffAts  des  canons- 
obusiers  et  des  canons  jusqu'au  18  inclusivement,  de- 
vront avoir  les  mêmes  dimensions,  sauf  les  longneors. 

Pour  les  calibres  au-dessous,  on  prendra  pour  type 
celles  du  canon  de  12  court  et  on  les  désignera  sous  le 
n®  2.  Pour  les  ferrures  qui  ne  se  trouvent  qu'aux  affàls 
à  échantignolles  de  caronades,  avec  châssis  à  double  pi- 
vot, à  pivot-bitte,  etc.,  etc.,  on  trouvera  les  dimenaioDS 
principales  aux  observations  relatives  aux  ferrures. 

Affût  marin  à  quatre  roulettes  pour  canom. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  d'affûts  à  4  roulettes  ;  ils  sont 
tous  semblables,  mais  il  diffèrent  de  grandeur  suivant  le 
calibre  des  canons  auxquels  ils  sont  destinés. 

Bois.  —  2  flasques  en  ormey  chacun  de  deux  pièces 
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assemblées  par  2  goujons  et  1  cran.  Le  dessus  est  coupé 
carrément.  On  forme  4  adents  sur  le  dessus  du  derrière 
pour  servir  d'appui  au  levier  lorsqu'on  pointe.  L'angle 
supérieur  de  Tépaulement  du  1*'  adent  est  arrondi  par 
un  rayon  égal  à  sa  hauteur. 

La  hauteur  de  chaque  adent  est  égale  au  sixième  de  la 
hauteur  du  flasque  ;  ce  qui  reste,  formant  la  queue  du 
flasque,  à  une  hauteur  double  d'un  adent,  son  dessus 
est  incliné  de  IS";.  de  l'avant  à  Tarrière,  Le  dernier 
adent  a  son  angle  extérieur  coupé  par  un  plan  qui  mord 
de  moitié  sur  son  épaisseur  et  des  deux  tiers  sur  sa  lar- 
geur pour  donner  le  jeu  nécessaire  au  croc  à  palan. 
Une  entretoise  en  orme^  embrevée  dans  les  flasques. 
1  croissant  mobile  eisapiècçd'appn(.  La  pièce  d'ap- 
pui est  embrevée  dans  les  flasques.  1  essieu  de  l'avant 
en  chêne,  iplacé  de  manière  que  la  tète  de  l'affût  affleure 
le  devant  des  roues.  Le  dessus  des  fusées  doit  corres- 
pondre au  dessous  des  flasques.  On  pratique  en  dessous 
deux  mortaises  pour  recevoir  les  taquets  pour  le  30 
long  cl  le  30  court. 

Lorsque  la  hauteur  desseuillets  de  sabords  ne  sera  pas 
réglenienlaire,  on  y  aura  égard,  et  dans  ce  cas  on  don- 
nera à  l'ossicu  d'avant  une  hauteur  telle,  que  la  distance 
entre  le  dessus  de  la  fusée  et  celui  du  flasque  soit  égale 
à  la  hauteur  verticale  du  seuillet. 

1  essieu  de  l'arrière  en  chêne.  Le  milieu  du  corps  en 
dessous  est  évidé  pour  recevoir  le  taquet  d'arrière.  1  sole 
en  chrne  encastrée  dans  les  essieux  d'avant  et  d'arrière, 
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de  manière  que  son  dessus  soit  parallèle  au  dessous  des 
flasques. 

4  roulettes  en  orme  composées  chacune  de  quatre 
pièces  assemblées  deux  à  deux  avec  des  goujons,  de  ma- 
nière que  les  fils  du  bois,  quand  elles  sont  superposées, 
se  coupent  perpendiculairement.  2  fourrures  d'anspect 
en  orme  placées  sous  le  derrière  des  flasques,  à  partirda 
corps  d'essieu  d'arrière;  pour  faciliter  Taclioii  de  Tans- 
pect,  2  liteaux  de  pointage  en  orme  fixés  par  des  vis 
contre  le  bout  des  flasques  en*dedans,  servant  à  diriger 
et  maintenir  Tanspect  dans  les  anneaux  carrés  de  poin- 
tage. 2  taquets  d'essieu (taifanten  orme.  Un  de  cha- 
que côté  du  corps  d'essieu  en  dessous.  1  taquet  d'essieu 
d'arrière  en  orme  placé  au  milieu  du  oorps  d^essîeu  en 
dessous.  Les  taquets  ne  sont  placés  qu'aux  affûts  de  30 
long  et  30  court  ;  ils  ont  pour  but  de  supporter  l'affAt,  en 
t^as  de  rupture  d'une  ou  plusieurs  roulettes. 

Fer  .  —  2  chevilles  à  têtes  carrées  (  1  ) .  —  *  2  chevilles 
à  têtes  rondes.  —  2  chevilles  à  têtes  plates,  —  2  che- 
villes  à  nwntonnets.  —  2  chevilles  à  pitons.  —  1  bou- 
lon d'assemblage,  —  2  pitons  à  fourche,  —  2  an- 
neaux carrés  de  pointage.  —  1  piton  de  crou- 
pière, —  2  sus-bandes.  —  2  pitons  de  sus-bandes. 
—  2  clavettes  de  sus-bandes.  —  2  chaînettes  de  su.<^- 
bandes.  —  2  charnières  de  croissant,  —  4  esses  d'es- 
sieux.   —  /i   viroles  de  bout  de  fusée  d'essieu.  — 


(<) Les  f(Mrujo< marqute d  un  astérisque n  oMSlcnl  pjs à l'affiilde  t2. 
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4  é(j  oignons,  —  2  bandelettes  pour  fourrures  d'ans- 
pects.  —  i  6  plaqiœs  cintrées  de  roulettes .  — 11  ron- 
delles. —  S  rosettes.  —  12  ecrous  carrés.  —  4  écrous 
roîids  à  entailles.  —  2  clous  rivets  de  têtes  de  flas- 
ques. —  32  clous  ri\fets  de  roulettes.  —  2  contre^ 
rivures  pour  clous  rivets  de  tête  de  flasque.   — 

*  8  clous  et  4  rivets  pour  charnières  de  croissant.  — 

*  6  boulons  à  têtes  carréespour  taquets  d'essieux. 
—  *  G  écrous  pour  idem.  —  6  plaques  d'ap^ 
pui  pour  les  écrous  des  taquets.  —  2  pitons  rivés 
en  dedans  des  flasques  pour  attacher  le  coussin  et  le 
coin  (l^i. 

A/fttt  à  échantignoHes  pour  cnnon-olmsier. 

Bois.  —  2 flasques  avec  échantignoHes  en  orme,  cImi- 
(  lin  de  3  pièces  assemblées  par  3  goujons  et  2  crans, 
savoir  :  2  goujons  et  1  cran  aux  pièces  supérieures. 
1  goujon  et  1  cran  pour  l'échantignolle.  3  adents.  Les 
(échantignoHes  remplacent  Tessieu  de  derrière  et  les 
roulettes.  Elles  portent  sur  le  pont  et  modèrent  le  recul 
(le  rallïit.  1  essieu  de  Tavantcn  chêne.  1  entretoise  du 
(1(»\  ant  en  orme.  1  croissant  et  sa  pièce  d'appui.  — 
1  entre  toise  de  derrière  en  chêne,  —  1  sole  en  chêne 
parallèle  au  dessus  des  flasques.  —  2  roulettes  en 
orme.  —  2  liteaux  de  pointage  en  orme. 


(M  Smvanl  dépêche  minislcricllo  du  It  décembre  1847. 
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Fer.  —  8  chenilles  n°  \ .  Semblables  à  celles  du  ca- 
non de  30,  sauf  les  longueurs,  4  ont  des  écrous  ronds  à 
entailles,  qui  sont  encastrés  dans  réchantignolle  en 
dessous.  3^oM/o/i<fd^assemblage,  1  à  Tentretoise  dede- 
vant,  2  à  celle  de  derrière.  2  pitons  à  fourche  n®  1 .  — 
2  sus-bandes  avec  clairettes ,  pitons  et  ckaineites.  — 

1  piton  de  croupière.  —  1  plaque  de  levier  directeur 
et  ses  boulons.  —  2  équignons  et  2  viroles  de  bout 
d essieu  VL"^  1 .  —  2  pitons  rivés  pour  raban  de  coosan 
et  coin  de  mire.  —  Panneaux  carrés  depmniagek  2  ti- 
ges. —  2  baïuielettes  n^  1  pour  fourrure  d^anspect.  — 

2  esses  n**  1 .  —  8  plaques  cintrées  de  roulettes  n®  \ . 
—  16  clous  rivets  de  roulettes  n°  1 .  —  2  clous  rivets 
de  tête  de  flasque  n**  1  avec  contre-rivures.  —  8  clous 
et  4  rivets  n°  1  pour  charnières  de  croissant. 

Les  affàts  pour  canon-obusier  de  1 6^  n^ont  pas  de  pla- 
que directrice,  ni  de  piton  de  retraite  :  ilsont,oonuneles 
aiïûts  iK)ur  canons,  un  piton  de  croupière.  Ils  n'ont  pas 
non  plus  de  cheville  à  tôle  ronde.  On  place  à  ces  affûts 
2  plaques  arrêtoirs  de  levier.  L'anneau  carré  de  poin- 
tage n'a  qu'une  tige. 

Affût  de  caronade  à  brague  fixe. 

Les  dimensions  diffèrent  suivant  le  calibre. 

Bois.  —  1  semelle  en  orme  composée  d'un  ou  deux 
morceaux  assemblés  par  deux  goujons.  —  1  châssis  ai 
orme  composé  de  deux  morceaux  réunis  par  2  goujons, 
traversé  par  une  coulisse  pour  donner  passage  au  pivot. 
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Il  y  il  en  dessous  une  feuillure  jwur  faire  le  logenicnl 
du  bricjuet,  de  la  rondelle  du  pivot  et  de  sa  clavette. 

1  support  de  devant  en  chêne  encastré  ainsi  ciucî  ce- 
lui de  derricredel*^  dans  le  châssis.  —  1  Jw/Y?or<  de  der- 
rière en  chêne.  —  1  grand  liteau  de  pointage.  —  1  pe- 
tit liteau  de  pointage.  —  Ces  deux  liteaux  forment  cou- 
lisse et  servent  à  maintenir  le  coin  de  mire. 

Fer.  —  h  boulons  de  crapaudine.  —  4  êcrous  de 
boulons  do  crapaudine  à  six  pans.  —  \  pivot. — 2/>/rt- 
ry/zf».?  r/(? /m 'o^  encastrées  dans  la  semelle.  Tune  en  des- 
sus, 1  autre  en  dessous.  —  1  écrou  de  pivot.  —  1  cla- 
vette de  pivot.  —  1  rondelle  de  pivot.  —  4  boulons 
d'assemblage  rivés,  deux  aux  châssis,  deux  à  la  se- 
melle .  —  2  plaques  de  levier  de  pointageei  leui'S  8  rivets 
placées  Tune  au  milieu  du  derrière  de  la  semelle , 
et  Tautre  à  la  môme  [wsition  au  châssis.  —  1  piton 
de  s  abord  j  sqs  plaques  et  son  ecrou.  —  1  cheville  ou- 
vrière et  sa  clavette,  —  2 plaques  c/w/rele^  de  châssis. 
4  rivets  de  plaques  cintrées.  —  1  briquet  et  ses  8  rivets. 
—  1  boulon  tourillon  et  sa  clavette.  —  8  clous  dit  li- 
teaux de  pointage  ;  ils  ont  1 1 0  "/a.  de  largeur.  —  4  bou~ 
Ions  de  support  rivés  et  \iiurs  contre-rivures.  — 2  bou- 
/o//.v  de  grands  liteaux  de  pointage  avec  écrous  ronds 
et  à  entailk^.  —  1  vis  de  pointage. 

Bronze.  —  1  écrou  devis  de  fwintage.  —  1  viivle 
d* écrou  idem.  —  1  cowi^rc-vw de  pointage. 

Fonte  de  fer.  2  crapaudines  encastrées  sur  las<»- 
mellc»  d'um*  quantité  qui  varie  avec  le  calibre. 
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Affût  de  earomaâe  de  30  à  (fragw  fixe  modifié. 

Les  parties  en  bois  de  cet  affût  sont  les  mêmes  que 
celles  de  Taffûfr  réglementaire,  a  Texœption  du  support 
de  Tavant  qui  est  surmonté  d'un  taquet,  qui  sert  de 
point  d'appui  à  Tanspect. 

Les  parties  en  fer  qui  diffèrent  sont  les  suivantes  : 
2  tenons  de  manœuvre  placés  vers  la  tète  de  la  semelle, 
de  chaque  côté ,  et  maintenus  par  le  boulon  d'assem- 
blage. —  2  plaques  à  fourche  de  châssis  traversées  par 
lesdeuxboulonsdesupportderavant.  —  iplaquedem 
iie  pointage.  —  1  boulon  cP assemblage  à pUon  et  son 
écrou'piton.  —  1  pimt  carré  légèr^nent  arrondi  mx 
deux  de  ses  faces. 

i  rondelle  de  pivot  carré.  —  1  briquet  csivré  aux  ex- 
trémités. 

Bronze.  —  2  boites  de  levier  de  pointage  maintenues 
par  deux  vis  à  bois  en  fer.  (Voir  pour  plus  de  détails 
le  chapitre  X.) 

Affût  de  caronadc  de  30  à  fourillnn. 

L'affût  de  caronadede30  à  tourillon  se  com[)Ofie  d*un 
châssis  semblable  à  celui  réglementaire  pour  caronade 
de  même  calibre  un  peu  plus  long  et  plus  large,  de  deux 
supports  en  chêne  et  d'un  affût  à  coulisse  composée  des 
mêmes  piiVes  que  les  affiHs  ordinaires  pour  canons,  à 
rexceplion  qu'il  n'a  \n\>  dVssiou  ni  i\o  roulottes.  Lo:^ 
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côtés  poi  lent  à  frottement  sur  le  châssis,  les  écroiis  des 
chevillo§  sont  encastrés  sous  les  flasques.  L' entretoise  de 
derrière  est  garnie  d'une  plaquede  levier  de  pointage,  les 
encastrements  des  tourillons  ont  dessous-bandes.  Cette 
bouche  à  feu  n'étant  pas  en  usage  dans  la  marine ,  il  a 
paru  inulile  de  donner  de  plus  longs  détails  sur  cet  affût. 

Affût  de  mortier  à  plaque  de  32  c.  pour  bombarde. 

r^ois.  —  2  plateaux  en  chêne .  Joints  ensemble  par 
dos  lx>ulons  ((ni  les  traversent;  les  morceaux  cjui  les 
('oin|K)sent  sont  reliés  par  des  clefs,  les  fils  du  bois  croi- 
>és,  relui  do  dessus  creusé  pour  recevoir  une  partie  de 
la  plaque  et  son  talon,  celui  de  dessous  creusé  aussi  pour 
recevoir  les  crapaudines,  les  roulettes  et  la  tête  du  pi- 
vot qui  se  trouve  au  centre. 

1  plaie-forme  en  chêne  construite  comme  les  pla- 
teaux. Le  dessous  est  consolidé  par  deux  plaques  de 
renfort  en  fer  encastrées,  et  le  dessus  est  creusé  pour  re- 
«^ovoir  une  circulaire  en  fer. 

Clejs  on  chcne;  le  nombre  en  est  déterminé  |)ar  le 
nombre  <les  pièces  des  plateaux  et  de  la  plate-forme. 

Fkk.  —  24  boulons  de  crapaiulines ,  leui's  écrous car- 
res ol  leurs  rosettes,  la  tête  encastrée  dans  le  corps  de  la 
crapaudine.  8  anneaux  carrés  de  pointage ^\'ec  écrous 
ronds  à  entailles  encastrés  en  dessous  des  plateaux. 
i  pivot,  sa  clavette  et  sa  rondelle.  —  2  plaques  de  ren- 
fort et  leurs  boulons  rivés.  1  circulaire  composée  de 
'i  l);ni(losdi»  for  plal  onrasirées  dans  l(»lM)is  et  mainte- 
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nues  pr  12  boulons  qa\  ont  lu  tôle  encastrée  dans  ces 
plaques  et  sont  serrés  en  dessous  de  la  platc-formciiar 
des  écrous  ronds  à  entailles  encastrés  dans  le  bois.  Cest 
sur  cette  circulaire  que  portent  les  roues  fixées  dans  les 
crapaudines  doraffùt.  4  chevilles  à  pitons ,  fixéesà  égale 
distance  sur  la  plate-forme,  de  manière  à  ce  que  le  des- 
sus affleure  sa  surface  supérieure,  aûn  de  ne  pas  gêner 
le  mouvement  circulaire  de  TalTùt.  Le  pourtour  de  ces 
pitons  est  dégagé  pour  qu'on  puisse  y  crocher  un  palaD^ 
quand  on  veut  motti*e  la  plate-forme  en  place.  —  8  e^ - 
sieuxdo  roulettes  :  ils  servent  à  réunir  lesroulettesaui 
crapaudines.  —  8  boulons  rivés  de  plaques  de  frotte^ 
ment. 

Fer  coulé.  —  12  crapaudines  encastrées  dans 
le  dessous  de  rafl'iU,  placé(?s  par  couple  à  égale  dis- 
tance, suivant  une  ligne  parallèle  aux  côtés  d'un  hexa- 
gone. —  1  plaque  dejrottement  à  oreilles^  au  milieu 
de  la  plate-forme  en  dessus,  pi^rcée  d'un  trou  can-é  pour 
ivcevoir  le  haut  delà  tiijedn  pivot.  Kilo  osl  fixée  [Wi 
cfuatre  l)onIons  rivés. 

Br<»nzr.  —  (Sroulettes,  olh^s  porlontsurhi  cirnilauv 
v\\  fer  de  la  plate-fornK».  1  boite  de  pivots  2  oreilles 
rompOchent  de  tourner,  elle  oM  maintenue  par  la  pla- 
«pie  de  frottement  à  oreille  dcdossous  de  Taffi^f .  1  pla- 
(/ne  de  frottement  à  oreilles,  placw*  on  dessous  tie  Tat- 
fùt,  au  rentœ.  Le  inilioii  est  jH^ré  \\\m  trou  rond  dont  le  • 
diainètr(»  est  plur^  foi  t  do  lO'"/..  (|uo  celui  du  pivot.  Elle 
<»<l  innintoniio  pai*  '\  boulofn  risses. 
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Capitaine  du  Génie^ 


FHÉFACE. 


V histoire  de  ta  forùficaiion  pefmanmii*  fut  pu* 
bliée  en  1828;  elle  |>i>rtâit  le  titre  de  Mamiet  des 
metteurs  sijsièmes  et  manières  (te  forliJic/itiQns*  Iaï 
seconde  édition  a  paru  en  1859,  et  son  soccès  a 
été  lei  que  six  des  principales  puissances  de  TEti- 
rope  Tout  adopte  couiine  îlanuel  d*enseignement 
pour  la  lortilicaiion*  En  Franc  e,  cet  ouvrage  n  au- 

T.  6,  >*  9*  ^seFiEUBftE  t84îL  —  y  s«JUE,  (Ain.  spéé:.)      I<> 
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rait  peut-être  pas  été  connu,  si  le  capitaine  du 
génie  de  La  Barre  du  Parcq  n'avait  pas  eu  Theu- 
reuae  idée  de  le  traduire,  et  si  M.  Gorréard  n'avait 
pas  entrepris  de  publier  cette  excellente  traduc- 
tion. 

L'écrit  de  M.  de  Zastrow  se  recommande  par 
une  érudition  remarquable  au  point  de  vue  de 
l'histoire  de  la  science,  et,  si  Ton  peut  ainsi  parler, 
de  son  dévebppement  intellectueL  Les  deux  premiers 
livres  contiennent  Thistoire  de  la  fortification  an- 
tique el  celle  du  moyen-âge.  Le  troisième  livre 
contient  l'histoire  de  la  fortification  moderne.  Ce 
dernier  livre,  composé  de  onze  chapitres,  forme  à 
lui  seul  presque  tout  l'ouvrage.  C'est  la  partie  sail- 
lante et  remarquable  de  cette  importante  produc- 
tion. 

M.  de  Zastrow  assigne  une  place  honorable 
dans  l'histoire  des  progrès  de  la  fortification  mo- 
derne aux  noms  d'Albert  Durer  (1527),  TarragUa 
(1546),  Paciotto  (1567) ,  Daniel  Speckles  (  1589), 
Freyiag  (1635),  Rimpler  (1740),  Landsberg  le 
jeune  (1746)  ;  et  il  donne  même  des  détails  curieux 
accompagnés  de  planches  sur  les  manières  ou  sys- 
tèmes de  ces  premiers  maîtres  de  l'art.  — 11  passe 
ensuite  à  la  fortification  française  qu'il  considèi^ 
comme  composant  la  troisième  période  de  la  for^ 
tificatîon  moderne  ;  mais  cette  partie  de  son  tra- 
vail est,  comme  nous  le  verrons,  fort  incomplète, 


PRÉFACE.  147 

— Il  consacre  un  chapitre  à  la  forlification  de  Coe- 
horn,  un  autre  au  système  de  Montalembert,  qu'il 
traite  d'une  manière  très-étendue.  Enfin  il  donne 
assez  de  développements  au  système  de  Carnot 
qu'il  n'a  pas  voulu  (on  ne  saurait  expliquer  pomr- 
quoi)  ranger  parmi  les  ingénieurs  de  l'école  fran- 
çaise. —  M.  de  Zastrow  a  bien  fait,  suivant  nous, 
de  remonter  aux  sources  :  il  est  intéressant  de  voir 
dans  les  tracés  de  Durer,  de  Speckle  et  de  Lands- 
berg,  l'origine  d'un  grand  nombre  d'idées  qui  ont 
ouvert  une  nouvelle  ère  à  l'art  de  la  fortification. 

11  espère,  dit-il  dans  sa  préface,  être  resté  im- 
partial dans  les  appréciations  par  lesquelles  il  ter- 
mine lexposé  de  chacun  des  systèmes.  «  Quand, 
«  l>ar  c  onviclion,  dit-il,  on  appartient  à  une  école, 
«  il  est  extrêmement  difficile  déjuger  sans  préjugés 

<  les  maximes  des  autres.  Les  principaux  de  ces 
•»  chefs  d'école  sont  d'un  côté  les  célèbres  V^auban 
^  et  Cormonlaingne,  et  de  l'autre  côté  Montalem- 
€  bert.  On  peut  nommer  les  deux  premiei^  les  re- 
«  IM'ésenlanis  de  l'ancienne  école,  et  Montalembert 
«  de  la  nouvelle.  Celte  dernière  est  aujourd'hui  ceUe 

<  (jui  domine.  Le  plus  grand  nombre  des  ingénieurs 

<  vivants  y  adhère,  et  presque  toutes  les  grandes 
a  œnslructions  de  fortification  récemment  exécutées^ 
«  sont  plus  ou  moins  tracées  suivant  les  données  mo^ 
«  dijiées  de  Montalembert.  Il  n'y  a  doue  rien  de  sor- 
a  prenant  à  ce  que  l'auteur  de  cet  ouvrage»  fidèle 
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c  à  sa  Conviction,  ail  adopté  les  idées  de  la  nouvelle 
€  école.  Il  croit  pouvoir  affirmer  que  ce  n'est  pas 
€  en  aveugle  et  sans  examen  qu  il  est  devenu  pai> 
c  tisan  des  théories  de  Montalembert,  mais  qu'il  a 
c  été  décidé  par  des  raisons  qui  ne  seraient  certai- 
<  nement  pas  sans  valeur  devant  le  tribunal  d'une 
€  critique  exempte  de  préjugés,  r^  La  profession  de 
foi  de  M.  de  Zastrow  lait  honneur  à  sa  loyauté. 
Reste  à  savoir  si  elle  en  fait  autant  à  la  sagacité  et 
à  la  rectitude  de  son  jugement  comme  ingénieur. 
Nous  nous  permettrons  de  réclamer  contre  l'as- 
sertion un  peu  hasardée  que  récole  de  Montalem- 
bert  soit  celle  qui  domine  aujourd'hui^  et  que  pres- 
que toutes  les  grandes  constructions  de  fortificaiion 
récemment  exécutées  aient  été  plus  ou  moins  tracées 
suivant  les  idées  modifiées  de  Montalembert. 

En  effet,  M.  de  Zastrow  est  dans  Terreur  quand 
il  affirme,  page  xv  de  lavantrpropos  (Emploi  de 
la  fortification  permanente  dans  les  écoles  mili- 
taires), que  les  fortifications  de  Paris  aient  été  tra- 
cées d'après  les  modèles  des  camps  retranchés  du 
marquis  de  Montalembert.  Il  est  également  dans 
l'erreur  à  l'égard  du  système  adopté  pour  le  camp 
retranché  de  Lintz  ;  heureusement  pour  sa  répu- 
tation IM.  de  Montalembert  n'a  point  inventé  les 
tours  maximiliennes. 

Enfin  qu'il  nous  soit  permis  de  protester  contre 
l'exposition  incomplète  que  M.  de  Zastrow  fait  du 
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système  bastloimé,  à  l'occasion  de  1  école  fran- 
çaise. Il  ne  donne  en  fait  de  tracés  récents  que 
ceux  de  Bousniard  et  de  l'école  de  Mézières,  et  ne 
fait  aucune  mention  ni  du  tracé  définitivement 
adopté  à  1  école  du  génie  de  Metz,  ni  des  études 
de  fortification  du  général  Ilaxo,  ni  des  idées  du 
commandant  Choumara.  11  ne  mentionne  point 
les  grands  ouvrages  construits  à  Lyon,  à  Belfort, 
à  Grenoble,  à  Paris,  avec  les  perfectionnements 
récemment  introduits  dans  le  tracé  bastionné. 
L'impartialité  à  laquelle  vise  l'auteur  eût  dû  lui 
faire  un  devoir  de  présenter  au  jugement  de  ses 
lecteurs  l'école,  rivale  de  la  sienne,  entourée  de 
tous  ses  avantages.  Nous  ne  doutons  pas  que  dans 
une  nouvelle  édition  l'auteur  ne  répare  cette  im- 
portante lacune. 

S'il  a  glissé  un  peu  légèrement  sur  l'école  fran- 
çaise, M.  de  Zastrow  a  donné  en  revanche  un 
extrait  bien  complet  de  l'ouvrage  de  Montalem- 
bert,  appelé  la  Fortification  perpendiculaire ,  et 
il  faut  lui  en  savoir  gré.  Cet  ouvrage,  qui  est  fort 
rare  et  très-cher,  ne  se  trouve  guère  que  dans  les 
bibliothèques  publiques.  L'auteur  a  compulsé  avec 
le  plus  grand  soin,  comme  il  le  dit  lui-même,  les 
onze  volumes  qui  le  composent,  et  les  lecteurs  de 
V Histoire  de  la  fortification  permanmUe  poarront 
avoir  une  idée  bien  nette  des  principes  de  la  nou-- 
vetle  ecole^  quand  ils  auront  achevé  le  dbapitre  IX 
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et  suivi  le  lexlo  sur  les  planches  XIII,  XIV,  XV, 
XVÏ  et  XVII  de  l'Atlas. 

Dans  l'ouvrage  que  nous  publions  aujourd'hui, 
nous  avons  eu  pour  but  d'examiner  les  principes 
d'une  école  qui  paraît  gagner  chaque  jour  des 
adeptes,  bien  qu'il  y  ait  eu  d'importantes  défec- 
tions dans  ses  rangs.  Il  appartenait  à  une  plume 
plus  exercée  que  la  nôtre  de  traiter  cet  important 
sujet,  mais  le  silence  gnrdé  parles  habiles  officiers 
que  le  génie  militaire  français  compte  dans  ses 
rangs,  même  les  moins  élevés,  nous  a  enhardis. 
Nous  complétons  aujourd'hui  dans  ces  Mémoires 
sur  la  fortification  perpendiculaire  Tex position  de 
la  science  moderne,  déjà  commencée  lors  de  la 
publication  d'un  Essai  sur  la  fortification  moderne 
en  184G,  et  continuée  dans  le  Mémorial  de  l'Ingé- 
nieur militaire  ^  Paris,  1849,  où  nous  donnons  les 
tracés  bastionnés  français  avec  les  perfectionne- 
ments adoptés  ou  proposés  le  plus  récemment 
dans  cette  école. 

Nous  avons  suivi  l'ordre  indiqué  par  M.  de 
Zastrow;  sans  nous  étendre  beaucoup  sur  les  cinq 
premiers  chapitres,  nous  avons  essayé  de  faire 
ressortir  les  inventions  principales  et  l'ordre  dans 
lequel  elles  se  sont  succédé.  Nous  avons  traité 
le  chapitre  VI  d'une  manière  plus  étendue  :  il  im- 
portait de  compléter  à  grands  traits  les  lacunes 
laissées  par  l'auteur  dans  l'exposé  qu'il  lait  de  la 
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fortification  fninçaise,  et  de  rectifier  quelques 
points  de  son  Êvahwiion  de  la  valmr  défensive  des 
meilleures  manières  de  la  fortification  bastionnée. 

Le  chapitre  IX  a  été  de  notre  part  l'objet  d'un 
examen  approfondi.  Nous  avons  cru  devoir  traiier 
d'une  manière  spéciale  l'attaque  du  système  te- 
naillé et  celle  du  système  polygonal  de  Montalem- 
berl,  en  suivant  une  marche  complètement  dilfé- 
rente  de  celle  indiquée  par  M.  de  Zastrow,  et 
faire  voir  aussi  clairement  que  cela  nous  a  été  pos- 
sible leurs  défauts  les  plus  saillants.  Nous  avons 
iraité,  à  part,  les  casemates  et  les  embnisures  de 
Montalemberl. 

Enfin,  après  un  court  examen  du  chapitre  XI, 
consacré  par  l'auteur  au  système  de  Carnot,  dont 
il  expose  les  trois  manit'ics,  et  dont  il  apprécie  les 
avantages  et  les  inconvénients  avec  une  impartia- 
lité et  une  sagacité  également  remarquables,  nous 
avons  lerininé  par  l'exposition  d'une  étude  de  front 
bastionné  contenant  toutes  les  corrections  et  les 
perfectionnements  adoptés  ou  proposés  par  les 
principaux  ingénieurs  de  l'école  française,  comme 
une  réponse  aux  attaques  réoétées  de  l'auteur 
contre  le  système  bastionné.  —  «  S'il  est  vrai  que 
c  le  système  de  Montalembert  soit  le  centre  autour 
€  duquel,  la  France  exceptée,  gravite  aujourd'hui 
c  dans  toute  l'Europe  la  fortification  moderne,  » 
il  faut  au  moins  que  l'Europe  sache  ce  qu'elle  bit 
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en  rejelani  le  sysième  bastîonné  et  qu*elle  puisse 
le  comparer  au  système  tenaillé  et  au  système  po< 
lygonal ,  —  avec  connaissance  de  causes ,  —  ce 
quelle  n  a  pas  pu  faire  jusqu'à  ce  jour. 


CHAPITRE  PREMIER. 


LIWRK  l*'  HT  11  DB  ■«*l»IIT»llftB  •■  MjA  wmmvuwMCATwmM 
PBRMAnmTIU 


Les  seules  observations  que  nous  aurions  à  faire 
sur  les  deux  premiers  livres  de  l'histoire  de  la  forti- 
Gcation  permanente  étant  tout  eu  faveur  de  son  au* 
teur,  nous  aimons  mieux  raivoyer  le  lecteur  à  Fou- 
vrage  original,  que  d'en  affisttWr  le  méritofir  des 
extraits  qui  ne  pourraiettt  être  <loe  très-ioalÉÉpets. 
D'ailleurs,  Thistoire  de  la  fortififAtkm  i|dKie  et 
celle  de  la  fortification  «u  iQoyen  Age  wt^%ii  in- 
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lérêl  purement  historique  et  très-secondaire  quand 
on  les  compare  à  celle  de  la  fortification  moderne; 
nous  passerons  donc  tout  de  suite  à  l'examen  du 
livre  lir  de  M.  de  Zastrow. 


f  Foriiflcatloii  nllemiiiiélc  (ift«9). 


Il  est  hors  de  doute  qu'Albert  Durer  est  un  des 
premiers  ingénieurs  qui  ait  pi'oposé  les  casemates 
et  les  escarpes  détachées  (1).  M.  de  Montalembert  a 
dû  prendre  de  lui  ses  idées  sur  la  fortification  circu- 
laire et  sur  les  caponnièrcs  de  fossés  (2).  Enfin  ,  la 
manière  dont  il  trace  ses  bastions  isolés  et  fermés 
peut  être  considérée  comme  l'origine  du  principe  de 


(1)  La  distinct iou  quo  M.  de  Znstrow  cherche  à  établir  entre 
lef  casemates  dont  les  Toutes  s'appnîont  sur  le  mur  de  face,  et 
«rilas  dont  les  vcAtes  ne  s^appuicnt  pas  sur  ledit  mur,  ne  bods 
gHp|^  point  claire  meut  déliai  e  par  le«  nonas  de  casemate  vêrtieak 
^  il  etsemale  paralUle. 

ft^  Peut-être,  suivant  M.  de  Zastrow,  Durer  les  aTait-il  lui- 
^^IBH  imitées  de  PellaTicîni  qui  en  constmisit  en  Italie  en  1506. 
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la  (Ivfcme  inlcrieurc  développé  par  les  ingénieurs  qui 
ont  paru  longtemps  après  lui. 


Fortification  italienne. 


Nous  passerons  rapidement  sur  les  premiers  es- 
sais de  la  fortication  italienne,  employée  à  Vérone, 
Turin,  Pavie  et  Milan  dans  les  xv*  et  xvi*  siècles. 
Mais  il  est  juste  de  reconnaître  avec  M.  de  Zastrow, 
que  c'est  à  des  Italiens  qu'on  doit  quelques-unes  des 
plus  importantes  pièces  du  tracé  bastionné.  Ainsi 
il  est  probable  que  c'est  Antoine  Colonne  qui  in- 
venta le  premier  bastion  pentagonal.  San  Micheli  de 
Vérone  en  exécuta  un  à  Vérone  en  1527.  Tartaglia 
de  Venise  traçait  le  premier  chemin  couvert  en  1554. 
Les  places  d'armes  étaient  proposées  en  1574  par 
Girolamo  Cataneo  de  Brescia.  — Vers  la  fin  du  xvi* 
siècle,  le  ravelin  triangulaire,  ou  demi-lune,  venait 
d'être  inventé  par  des  ingénieurs  italiens,  dont  le 
nom  n'a  pas  été  répété  par  Érard  de  Jîar-te-Dnc,  qui 
en  parle  en  1 594.  On  ne  peut  se  dispenser  de  citer 
encore  Paciotto  d'Urbin  ^  le  constructeur  de  la  cita- 
delle d'Anvers,  dont  un  des  iMMîons  portait  son 
nom  (1567),  et  Castriotto  de  Venise  (1564),  qui  eut 
la  gloire  d'être  imité  par  Vauban  dans  sa  troisième 
manière. 


Iâ6  MiMOIRBS 

Fortification  allemaiidle. 

(DANIEL   SPECKLES.) 


Suivant  M.  deZastrow,  cet  ingénieur,  néàMag- 
debourg  en  1536,  aurait  été  l'auteur  des  premières 
enceintes  fortifiées  de  Sehelestadt,  Haguenau,  Ulm, 
Colmar,  Bàle,  Ingolstadt  et  Strasbourg,  où  il  mou- 
rut en  1589.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  doit  considérer 
Speckles  comme  le  réformateur  de  la  fortificalion 
italienne  et  le  créateur  d'un  système  à  part.  Nous 
allons  donc  examiner  en  détails  sa  première  ma- 
nière, et  sa  manière  dite  renforcée. 

Première  manière. — Supposons  qu*il  s'agisse  d'un 
octogone  :  Speckles  construit  son  tracé  de  l'intérieur 
à  l'extérieur  (1). 

De  ce  tracé  il  résulte ,  !<"  que  le  côté  du  polygone 
intérieur  inscrit  au  cercle  de  408",20  de  rayon  a 
31 4""  ;  2''  les  angles  flanqués  des  bastions  sont  droits; 
3*"  les  faces  ont  138""  de  longueur  et  les  flancs  ont 
trois  étages.  Le  premier  étage  est  composé  du  flanc 
ordinaire,  du  flanc  retiré  et  du  flanc  brisé  de  cour- 
tine; le  deuxième  étage,  des  flancs  moyens,  qui  ont 
16  et  22*"  de  longueur;  et  le  troisième  étage,  des 
flancs  hauts  du  cavalier  de  bastion.  La  courtine  a 

(i)  Voir  le  tracé,  pi.  III  de  rAUas  de  M.  de  Zaïtrow. 
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141  ",30  ;  le  fossé  a  devant  le  saillant  du  bastion  (1) 
45"  de  largeur;  le  chemin  couvert  a  deux  terre- 
pleins,  dont  la  différence  de  niveau  est  de  3", 76;  il 
est  taillé  en  crémaillères ,  dont  les  crochets  sont  ali- 
gnés sur  le  point  d'intersection  de  la  capitale  avec  le 
côté  intérieur  du  polygone.  Le  rentrant  du  chemin 
couvert,  devant  la  courtine,  est  occupé  par  une  place 
d'armes  qui  flanque  les  crochets  de  la  contrescarpe 
du  chemin  couvert.  Les  faces,  les  flancs  (non  re- 
tirés) et  la  courtine  ont  leurs  parapets  retirés  en  ar- 
rière (lu  sommet  de  l'escarpe,  de  manière  à  ména- 
ger entre  le  pied  du  parapet  et  ce  sommet,  qui  est 
couronné  d'un  mur  haut^de  l^SS  et  épais  de  0",63, 
un  corridor  ou  fausse-braie  de  2"  environ  de  lar- 
geur. Une  construction  qui  est  particulière  à  Speckles, 
c'est  celle  de  ses  revêtements  :  de  5"  en  5"  il  établit 
des  contre-forts  de  5"  de  longueur,  et  qui  sont  reliés 
à  leur  partie  supérieure  par  des  voûtes  dont  l'ex- 
trados supporte  les  terres  du  parapet.  Une  brèche 
ouverte  dans  l'escarpe  ne  peut  donc  devenir  fran- 
chissable pour  l'ennemi  que  s'il  a  réussi  à  ruiner 
aussi,  avec  son  canon,  les  contre-forts  et  les  arceaux. 
Les  escarpes ,  dont  le  sommet  ne  s'élève  jamais 
au-dessus  du  terrain  naturel,  sont  percées  de  case- 


(2)  Cest  sans  doute  par  suite  d^une  erreur  de  rédvetkNi  que 
M.  de  Zastrow  ne  donne  an  grand  foisé  de  SpeeUes  que  34^ ée  lar- 
geur (page  il 2);  sa  largeur  mesurée  au  saillant  du  basIioB  6il  de 
12  verges  de  3",70  chacune,  soit  45". 
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mates  qui  battent  le  fossé.  La  contrescarpe  des 
corps  de  place  n^est  pas  revêtue.  Tels  sont  les  traits 
les  plus  saillants  du  tracé  de  Speckles  dans  sa /pre- 
mière manière.  Dans  sa  manière  renforcée,  il  sup- 
prima la  fausse-braie ,  dirigea  la  magistrale  de  ses 
deux  demi-courtines  suivant  les  lignes  de  défense  (1), 
auxquelles  il  rendit  les  flancs  de  ses  bastions  per- 
pendiculaires; il  ne  fit  plus  d'orillons;  sa  principale 
amélioration  fut  l'introduction  d'un  grand  ravelin 
dont  il  aligna  les  faces  sur  les  saillants  de  ses  bas- 
tions, de  manière  à  les  bien  couvrir,  et  auquel  il 
doima  des  flancs  retirés  ayant  vue  sur  les  brèches 
de  ces  bastions. 

Si  Von  considère  que  Speckles  écrivait  en  1 589, 
on  ne  pourra  pas  se  refuser  à  reconnaître  beaucoup 
de  mérite  à  cet  ingénieur.  L'idée  des  trois  étages  de 
flancs  prouve  qu'il  avait  reconnu  l'importance  de 
cette  pièce  vitale  du  tracé  bastion  né.  La  construc- 
tion de  ses  revêtements  est  excellente.  La  grande 
demi-lune  de  sa  manière  rai  forcée  est  une  modifi- 
cation très-significative.  Enfin,  nous  devons  avouer 


(1)  Le  tracé  d'après  lequel  la  ville  de  Radstadt  a  été  fortilîée, 
surtout  la  parlie  nommée  Mittler-anschluss  est  un  peu  empruntée 
do  Speckles,  en  ce  sens  que  les  bastions  h  orillons  ont  leur  cour- 
tine brisée  en  avant,  suivant  la  direction  des  licncs  de  défende. 
Mais  le  fort  Léopold  rappelle  la  manière  de  Monlalembert.  Il  est  à 
regretter  pour  ravaucement  de  la  science  quit  Kadsttult  D*ait  pas 
eu  à  mettre  à  Tépreuvo  la  valeur  de  ses  fortilicuiious  daus  les  der- 
niers événements  politiques.  —  VÀ\e  a  capitulé  sans  avoir  soutenu 
de  siège  en  règle. 
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que  le  tracé  de  son  chemin  couvert  à  deux  terre- 
pleins,  sans  traverses,  entrerait  tout  à  fait  dans  nos 
idées,  s'il  était  mieux  défdé  du  ricochet.  Voyons 
maintenant  les  défauts.  Dans  la  première  manière, 
le  tracé  des  flancs  non  retirés  est  très-vicieux  :  ils  ne 
flanquent  rien,  pas  même  la  courtine.  Dans  sa  ma- 
nière renforcée  il  s'est  corrigé.  —  Les  bouches  à  feu 
de  sa  place  d*armes  rentrante  sont  trop  exposées, 
elles  ne  peuvent  faire  retraite  que  par  le  pont  que 
Tennemi  peut  canon  ner  desonlogemcnt  dans  le  sail- 
lant du  chemin  couvert  du  bastion.  Ses  escarpes  ne 
sont  point  assez  hautes  :  il  est  vrai  qu'il  a  supposé  ' 
ses  fossés  à  l'eau,  mais  en  temps  de  gel;  qu'est-ce 
qu'une  escarpe  de  3", 76  de  hauteur?  surtout  si  le 
parapet  de  la  fausse-braie  a  été  renversé  par  le  canon 
de  l'assiégeant.  M.  de  Zastrow  observe  que  le  prin- 
cipe de  Speckles,  «  de  tenir  les  murs  de  revêtement 
«  cachés  aux  vues  de  l'ennemi,  afin  que  ce  dernier 
«  ne  puisse  y  ouvrir  de  brèche  avant  d'être  arrivé 
c(  sur  le  glacis,  »  est  d'une  grande  importance;  aussi 
ajoute-t-il  :  «  Tous  les  ingénieurs  l'ont  pris  pour  base 
«  de  leurs  profils,  et  c'est  ce  qui  fait  surtout  la  gloire 
«  de  Speckles.  » 

M.  Cormontaingne  ,  un  siècle  et  demi  après, 
adopta  ce  principe ,  mais  est-ce  une  règle  sans  excep- 
tion? M.  le  commandant  Choumara  le  conteste^  et 
nous  devons  convenir  que  nous  soniiDM  de  l'avis  de 
ce  dernier  ingénieur.  Voici  ce  qu'il  dlit  à  cet  égard, 
dans  ses  Mémoires  sur  la  fortifieatkm,  chap*  XI, 
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c<  Il  y  a  deux  sortes  d'attaques ,  les  attaques  en 
«  règle  et  les  attaques  de  vive  force.  Les  attaques  de 
«  vive  force  sont  d'autant  plus  difficiles  que  les  escar- 
«  pes  sont  plus  élevées ,  en  sorte  que  si  on  regarde 
<c  une  escarpe  de  10*"  comme  approchant  de  la  limite 
«  de  Fescalade  possible,  en  relevant  cette  escarpe  de 
«  2  à  3",  il  n'y  aura  plus  d'attaque  de  vive  force  à 
tt  craindre  et  par  conséquent  plus  de  surprise.  Dès 
a  lorsy  on  n'aura  plus  à  redouter  qu'une  attaque  en 
Ci  règle.  Cette  espèce  d'attaque  est  généralement 
c<  limitée  à  un  front  et  les  batteries  que  l'assiégeant 
«  établit,  n'embrassent  que  les  parties  des  fronts 
«  collatéraux  qui  ont  action  sur  les  cheminements. 
a  II  suit  de  là  que,  lors  même  que  les  maçonneries 
«  d'escarpe  s'élèveraient  au-dessus  de  la  crête  du 
«  chemin  couvert ,  il  n'y  aurait  que  celles  du  front 
a  d'attaque  et  des  faces  collatérales  qui  seraient  endom- 
«  raagées  par  les  batteries  de  la  campagne  ;  les  au- 
«  très  resteraient  intactes  et  mettraient  la  place  en 
a  sûreté  contre  les  surprises^  sur  tout  le  reste  du 
n  développement. 

« Examinons  maintenant  ce  qui  se  pas- 
ce  sera  sur  le  front  d'attaque,  en  supposant  que  le 
ce  sommet  de  l'escarpe  soit  à  2  ou  3"  au-dessus  de 
ce  la  crête  du  chemin  couvert.  Les  batteries  de  l'as- 
«  siégeant  pourront  abattre  sur  quelques  points  les 
«  2  ou  3  mètres  dont  nous  venons  de  parler,  mais  si 
«  on  a  eu  soin  de  reculer  les  parapets,  en  lansant  un 
ce  chemin  des  rondes ,  cela  n'aura  aucun  inconré- 
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t  nient ,  les  défenses  de  la  place  resteront  dans  le 
«  même  état  ;  l*eïK!arpe  conservera  la  hauteur  qu'elle 
«  aurait  eue  ^  si  son  sommet  n*eùt  point  dépasse  la 
«  eréte  du  glacis;  en  tirant  sur  ces  maçonneries 
(t  visibles,  on  n'avancera  rien^  il  n'en  faudra  pes 
«  moins  venir  établir  des  batteries  de  bréctie  sur  les 
«  contrescarpes;  ce  sera  donc  de  la  [>nndre  et  des 
«  projectiles  employés  inutilement;   un  assiégeant 
(t  habile  se  gardera  bien  de  perdre  son  temps  à  raser 
n  le  tout.  Ainsi  avec  des  parapets  retirés ^  les  portions 
«  d'escarpe  qui  s  élèvent  au-dessus  de  la  crête  du 
«  chemin  couvert  ne  sont  pas  nuisibles  à  la  défense 
«(  sur  le  front  d'attaque  ,  et  elles  sont  irès-utiles  sur 
«  les  fronts  non  attaqués  pour  éviter  les  surprises.  » 
M.  de  Zastrow  aurait  dû  observer  que  Speckles, 
en  adoptant  le  pampel  retiré,  sauvegardait  la  chiite 
des  terres  et  que,  par  conséquent ^  il  pouvail  relever  la 
maçonnerie  de  ses  escarpes  sans  inconvénienL  D*un 
autre  côté,  nous  remarquerons  que  si  M.  le  comman- 
dant Choumara  eut  i)u  soupçonner  t|iron  prendrait 
sa  phrase  :   «t  eu  tirant  sur  des  maçonneries  visibles 
«  Tennemi  n'avancera  rien  »  d'une  manière  absolue, 
et  qu'on  l'appliquerait  aux  tracés  de  Montalembert,  il 
l'aurait  probablement  commentée  el  exphquée.  Les 
maçomieries  que  M*  de  Monialenibert  expose  an  feu 
de  l'ennemi  (i)  sont  des  batteries  casematées  sur 
lesquelles  rennemi  a  uo  immense  intérêt 
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feu  violent  et  continu,  parce  que  ce  feu  paralyse  à 
chaque  coup  les  moyens  de  défense  de  Tassiégé.  Les 
revêtements  qu'expose  le  relief  de  Yauban,  par 
exemple,  ne  sont  que  des  maçonneries  sans  impor- 
tance si  Ton  a  soin  de  retirer  le  parapet  en  arrière  du 
sommet  de  Tcscarpe. 

M.  de  Zastrow  critique  l'emploi  fait  par  Speckics 
du  chemin  des  rondes  ou  fausse -braie,  et  cela: 
r  parce  que  son  parapet  en  maçonnerie  est  exposé 
au  feu  de  l'ennemi;  2""  parce  qu'il  empêche  Fassiégé 
de  faire  rouler  dans  le  fossé  sur  l'assiégeant  des  gre- 
nades, des  pierres  et  les  bombes  chargées;  3*  parce 
qu'il  sert  à  l'eiuiemi  pour  tourner  le  retranchement 
du  bastion.  Il  y  a  du  vrai  dans  ces  critiques;  mais 
cependant  on  peut  répondre  :  (a)  que  l'avantage 
inmiense  d'empêcher  la  chute  du  parapet  avec  celle 
de  l'escarpe ,  compense  bien  les  inconvénients  indi- 
qués; (b)  q!:o  la  fausse-braie,  au  moyen  des  créneaux 
et  des  mâchicoulis  dont  son  parapet  est  percé, 
vivifie  tous  les  espaces  morts  du  fossé,  ce  qui  équi- 
vaut bien  à  la  possibilité  d'y  faire  rouler  des  grena- 
des et  des  pierres  quand  le  pirapet  pose  d'aplomb 
sur  le  cordon  d'escarpe  ;  (c)  qu'on  peut  interrompre 
la  fausse-braie  ou  la  flanquer  par  des  retours,  de 
manière  à  ce  qu'elle  ne  serve  pas  à  l'ennemi  de  mas- 
que ou  d'avenue  pour  tourner  le  retranchement  du 
bastion;  (d)  enfin ,  que  pour  empécherraction  du  canon 
de  l'ennemi  sur  le  parapet  en  maçonnerie  du  chemin 
des  rondes,  M.  le  commandant  Choumara  offre  le 
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moyen  de  son  glacis  intérieur,  moyen  dont  M.  de  Zas- 
trow  parait  n'avoir  pas  connu  Vingénieuse  disfo^lion. 


Ancienne  Foriiilcatlon  hollandatoe. 

(freytag.) 


M.  de  Zaslrow  nous  semble  avoir  très-nettement 
apprécié  les  idées  de  Frcylag  contenues  dans  son 
Architecturo  militaire  qui  fui  imprimée  à  Leyde 
en  1035.  Ce  qui  caractérise  ce  tracé  en  deux  mots, 
c'est  que  le  corps  de  place  est  bastionné.  Les  bas- 
tions sont  couverts  par  des  lunettes,  et  la  courtine 
par  une  demi-lune.  Ces  trois  ouvrages  détachés  sont 
enveU)pj)és  par  un  chemin  couvert  :  aucune  des 
escarpes  n'est  revêtue  et  le  terre-plein  de  la  fausse- 
braie  est  au  niveau  du  terrain  naturel.  L'auteur  est 
un  Hollandais ,  il  a  mis  la  résistance  de  sa  place  sous 
la  sauvegarde  de  ses  grands  fossés  à  l'eau;  mais  en 
temps  de  gel,  elle  ne  serait  pas  à  l'abri  d'une  attaque 
de  vive  force,  quand  par  la  trouée  des  fossés  des 
lunettes  et  de  la  demi-lune,  on  aurait  lancé  quelques 
obus  chargés  dans  le  massif  des  parapets,  de  manière 
à  faire  ébouler  les  terres  et  à  rendre  l'escalade  plus 
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SYSTÈME  DE  RIMPLER. 


M.  de  Zastrow  donne  avec  beaucoup  de  détails  le 
tracé  d'un  système  de  fortification  appelé  par  George 
Rimpler  (ingénieur  militaire  qui  mourut  en  1683 
au  siège  de  Vienne  par  les  Turcs)  fortification  avec 
bastion  du  milieu. 

Malheureusement,  on  n'a  pas  les  dessins  origi- 
naux de  l'auteur,  et  ce  n'est  que  d'après  ceux  que 
Sturm  en  donne  dans  sa  Comparaison  de  V architecture 
militaire  en  France^  en  Hollande  et  en  Allemagne^ 
qu'on  peut  se  guider  dans  le  labyrinthe  compliqué 
d'une  fortification  où  le  défenseur  lui-même  aurait, 
nous  le  croyons,  grand'peine  à  se  reconnaître.  Mais, 
dit  M.  de  Zastrow  :  «  Les  opinions  et  les  maximes 
«  professées  par  Rimpler  sont  assurément  celles  sur 
«  lesquelles  le  marquis  de  Montalembert,  que  ton 
n  doit  considérer  comme  le  créateur  de  la  for tificatim 
«  actuelle,  basa  plus  tard  son  système  »  —  et  ail- 
leurs —  «  les  opinions  exprimées  par  ce  célèbre  in- 
«  génîeur  sont  actuellement  du  plus  haut  intérêt 
«  parce  qu'elle  s'accordent  parfaitement  avec  les 
«principes  que  récemment,  c'est-à-dire  presque 
«  deux  cents  ans  après  Rimpler,  tous  les  ingénieurs 
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«  intelligents  ont  reconnu  comme  les  seuls  véritables.  » 
—  Dès  lors,  nous  saisissons  mieux  l'importance  que 
Tauteur  de  V Histoire  de  la  Fortification  pci^manente 
attache  à  la  fortification  avec  bastion  du  milieu ,  et 
nous  allons  l'examiner  à  notre  tour. 

Il  est  indispensable  pour  être  compris  du  lecteur 
qu'il  veuille  bien  nous  suive  sur  la  pK  IV,fig,8et8fcts, 
de  l'atlas  de  M.  de  Zastrow.  Nous  n'avons  point 
trouvé  d'explication  du  mode  de  construction  de 
Rimpler  :  prenons  donc  son  front  tout  tracé  et  cher- 
chons à  nous  rendre  compte  du  but  que  Rimpler 
peut  s'être  proposé.  Voici  ce  qu'il  dit  lui-même  (1)  : 
«  Sans  prêter  assez  d'attention  au  terrain  sur  lequel 
c<  l'assiégeant  peut  établir  ses  attaques,  les  ingc- 
«  nieui's  se  sont  trop  tenus  à  certaines  lignes  et  à 
c(  certains  angles,  ainsi  qu'aux  rapports  existant  en- 
«  tre  ces  lignes  et  ces  angles,  •.  Ils  ont  délaissé  les 
«  deux  points  les  plus  importants,  à  savoir  :  de  pro- 
c<  téger  )a  garnison  contre  le  feu  de  l'assiégeant  et  de 
«  lui  opposer  partout  un  feu  supérieur. ..  Il  fallait 
«  faire  des  maçonneries  creuses. . . ,  placer  des  bastions 
a  sur  les  côtés  du  polygone  au  lieu  de  les  mettre  aux 
c(  angles...  En  plaçant  les  bastions  sur  le  milieu  des 
«  côtés  du  polygone,  on  obtiendra  déjà  pour  l'en- 
«  ceinte  principale  l'avantage  de  la  double  tenalUe, 
«  car  la  fortification  avec  bastions  aux  ao^es  du  po- 
«  lygone ,    n'o£Ere  dans  chaque  polygone  qu'une 

(I)  Ardûtecturt  mmaire  d'Eickemeyer;  Leipiigt  ISli. 
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«  lenaille  simple  et  très-ouverte,  et  la  double  sera 
«  produite  par  la  transposition  du  ravelin.  Avec  les 
«  bastions  aux  angles,  la  courtine  ne  contribue  en 
«  rien  à  la  défense  des  forces  :  avec  les  bastions  du 
«  milieu  la  courtine  flanque  au  contraire  les  faces 
a  du  bastion  et  elle  est,  elle-même,  flanquée  par  les 
<c  flancs  des  bastions.  »  — Plus  loin  Rîmpler  prétend 
que  les  bastions  aux  angles  ne  permettent  pas  de  bons 
retranchements  et  que  la  fortification  avec  bastion  du 
milieu  rend  ces  retranchements  superflus. . . ,  etc. ,  etc. 

Rimpler  a  donc  voulu  avoir  une  tenaille  double  cl 
un  flanquement  des  faces  de  ses  bastions  par  la 
courtine  ;  il  a  voulu  avoir  des  feux  couverts  et  une 
défense  intérieure  bien  organisée.  Voyons  s'il  y  a 
réussi  et  s'il  mérite  d'être  appelé  VatUeur  des  seuh 
principes  véritables  en  fortification. 

L'angle  saillant  de  la  demi-lune  vu  est  si  aigu 
que  Tennemi  cheminera  dans  un  immense  secteur 
dépourvu  de  feux  dès  qu'il  aura  fiiit  tomber  le  rave- 
lin  intérieur  A, F  qui  flanque  cette  demi-lune.  Mais 
rien  n*est  plus  facile,  car  le  ravelin  extérieur  BB,  peut 
être  enlevé  de  vive  force,  son  escarpe  n'ayant  pas 
2-  de  haut  ;  Tennemi  se  logera  dans  l'épaisseur  du 
haut  glacis  de  l'ouvrage  BB,  et  de  là  réduira  le  ra- 
velin intérieur  par  ses  feux  plongeants. 

Il  n'y  a  pas  un  seul  des  flanquements  de  Rimpler 
qui  soit  efficace.  Comment  M.  de  Zastrow  peut-il 
dire  que  l'intérieur  de  la  demi-lune  t;  u  est  puis- 
samment flanqué  par  tous  les  ouvrages  de  la  place? 
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Ce  flanquenient  est  au  contraire  si  oblique  que  la 
directrice  du  llauc  moyen  o  tracée  perpendi<-u- 
lairenient  à  la  crête  de  feu,  touche  à  peine  la  demi- 
lune  et  celle  du  flanc  bas  r  n'y  arrive  pas.  — 
Quant  au  flanquement  de  la  face  mn  du  bastion ,  et 
à  celui  de  la  fausse-braie />,  par  ces  trois  flancs,  le 
haut ,  le  moyen  et  le  bas ,  il  est  impossible  :  nous 
avons  vu  pourtant  qu'il  l'avait  annoncé  comme  ré- 
sultant des  dispositions  de  son  tracé.  La  courtine  est 
également  flanquée  trop  obliquement  :  il  en  est  de 
même  des  fossés.  —  Ceux  que  l'auteur  établit  à 
droite  et  à  gauche  de  la  demi-lune  uv  pour  servir 
de  coupures  dans  le  chemin  couvert,  sont  des  trouées 
commodes,  au  travers  desquelles  l'ennemi  ouvrira  de 
loin  l'escarpe  de  la  fausse-braie  p  avec  ses  batte- 
ries d'approches.  Nous  en  dirons  autant  des  deux 
coupures  pratiquées  près  du  saillant  de  la  fausse- 
braie,  qui  laisse  apercevoir  à  l'assiégeant  l'escarpe 
du  bastion  à  travers  le  fossé  1,1.  —  Rimpler  a  exa- 
géré les  fautes  de  Speckles.  Ses  murs  d'escarpe  sont 
insigniflants:  celui  du  flanc  haut  he  n'a  pas  3"^  de  hau- 
teur, et  quand  les  maçonneries  crouleront,  les  terres 
du  parapet,  en  s'éboulant  et  prenant  leur  talus  à  45"", 
s'avanceront  jusqu'à  la  moitié  du  fossé  3, 3  de  ma- 
nière à  faire  à  l'ennemi,  arrivé  sur  le  bord  de  la  con- 
trescarpe du  flanc  moyen  o,  la  rampe  la  plus  com- 
mode pour  escalader  le  bastion. 

Cependant  au  milieu  de  tout  ces  défauts,  il  y  a, 
nous  devons  ravouer,  une  diqKMÎtion  Ingénieuae, 
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c'est  celle  du  fossé  lai  recouvert  d'un  pont 
portant  un  massif  de  terres.  Après  la  prise  du 
bastion ,  ces  terres  seront  aisément  transformées  en 
un  parapet  qu'on  élèvera  sur  le  bord  du  fossé  créé 
par  Tenlèvement  du  pont.  Nous  sommes  également 
partisan  des  dispositions  de  défense  intérieure  pré- 
parées à  la  gorge  de  chaque  bastion.  —  Relative- 
ment aux  feux  couverts  y  nous  n'avons  pas  pu  juger, 
vu  la  petitesse  des  dessins,  du  système  que  l'auteur 
avait  adopté  pour  ses  casemates  défensives. 


SYSTÈME  TENAILLÉ  DE  LANDSBERG. 


M.  de  Zastrow  dit  avec  raison  que  Landsbei^  est 
l'inventeur  de  la  fortification  tenaillée.  M.  de  Moih 
talembert  n'a  fait  que  l'imiter;  il  a  adapté  à  ce 
système  ses  feux  casemates,  mais  il  a  très-peu  modifié 
Landsberg.  Si  l'on  fait  une  coupe  dans  le  plan  que 
représente  la  figure  9  de  la  planche  IV  (altasde 
Zastrow),  on  trouve  d'abord  le  corps  de  place  dont 
l'escarpe  est  à  terre  coulante.  Il  est  précédé  d'un 
fossé  de  9"  de  largeur,  puis  vient  la  fausse-braie 
dont  le  terre-plein  est  au  niveau  du  terrain  naturel. 
Sa  crête  de  feu  est  soumise  de  2",70  au  corps  de 
place  ;  on  rencontre  ensuite  un  fossé  de  34*  de  large, 
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profond  de  l^jZô  et  rehaussé  en  son  milieu  par 
une  espèee  de  massif  en  terre  dont  on  ne  peut  ex- 
pliquer Futilité  que  par  le  besoin  qu'il  avait  d'un 
terre-plein  pour  ses  redoutes /?p.  Ce  fossé  est  précédé 
par  une  enveloppe  ou  couvre-face  en  terre  dont  le 
relief  est  le  même  que  celui  de  la  fausse-braie^  puis 
un  avant-fossé  et  le  terrain  naturel  ;  il  n'y  a  point 
de  chemin  couvert  ni  de  glacis.  A  Tintérieur  du 
corps  de  place  on  rencontre  un  fossé  circulaire, 
large  de  18"*,  profond  de  1",30,  et  dans  lequel  sont 
construites  des  redoutes.  Landsberg  avait  en  vue  des 
flanquements  énergiques,  c'est  ce  qui  l'a  conduit  au 
tracé  tenaillé.  Il  a  fait  les  angles  saillants  de  ses  te- 
nailles de  60%  et  porte  à  225"",  et  quelquefois  seule- 
ment à  150",  les  longueurs  de  ses  branches  de 
tenailles.  —  Ce  système  vaut  mieux  que  celui  de 
Rimpler,  mais  il  pèche  encore  par  beaucoup  de 
défauts, 

11  n'y  a  point  de  chemin  couvert;  l'enveloppe 
peut  être  enlevée  de  vive  force,  car  l' avant-fossé  est 
insignifiant,  et  Fescarpe  de  cette  enveloppe  n'est 
point  revêtue.  Le  massif  de  terre  qui  s'élève  au  mi- 
lieu du  fossé  de  34"  servira  de  masque  à  l'ennemi, 
s'il  s'enfonce  par  une  descente  blindée  jusqu'au  pied 
de  la  fausse-braie  en  l'attaquant  par  l'angle  ren- 
trant, afin  de  paralyser  les  flanquements  qui  s'opè- 
rent sur  les  angles  saillants.  0ans  la  fausse-braie, 
on  a  tout  l'espace  nécessaire  pour  établir  des  batte- 
ries contre  le  corps  de  plMo;  noua  ne  disons  pas 


170  MÉMOIRES 

des  batteries  de  brèche,  car  les  escarpes  ne  sont  pas 
revêtues,  mais  des  batteries  d'obusiers  pour  faire 
ébouler  les  terres  et  donner  ensuite  plus  facilement 
l'assaut  au  corps  de  place.  Nous  verrons,  quand  nous 
traiterons  plus  loin  du  système  tenaillé  de  Monta:- 
lembcrt,  combien  il  a  été  imité  de  celui  de  Lands- 
berg.  Le  premier  enveloppe  ses  branches  tenaillées 
avec  ce  qu'il  nomme  son  couvre- face  général:  c'est 
la  fausse-braie  de  Landsberg.  Mais  les  redoutes  p  et 
0  de  Landsberg  ne  valent  pas  les  ravelins  de  Monta- 
lembert.  Le  tracé  de  Tingénieur  allemand,  qui  date 
de  1712,  nous  paraîtrait  fort  applicable  comme  for- 
tification mixte  en  avant  d'un  camp  retranché  con- 
sidérable ;  il  est  bien  combiné  pour  des  actions  de 
vigueur,  pour  l'emploi  des  petites  armes,  mais  il 
n'est  point  propre  à  une  fortification  de  place.  Ses 
reliefs  à  peine  accusés,  ses  petits  fossés,  ses  escarpes 
non  revêtues,  et  par-dessus  tout  ses  longues  branches 
ricochables  ne  permettraient  pas  à  une  place  ainsi 
fortifiée  de  tenir  contre  quinze  jours  de  tranchée 
ouverte.  M.  de  Zastrow  reconnaît  bien  lui-même  que 
des  bonnettes  de  1",30,  placées  vers  le  saillant  des 
branches  tenaillées,  ne  couvriraient  que  les  pièces 
placées  tout  auprès  de  cette  bonnette.  La  crête  de 
feu  de  l'enveloppe  est  à  2'',20,  la  bonnette  a  l-,30 
de  hauteur.  Pour  ricocher  la  branche  gauche,  en 
passant  par-dessus  la  bonnette  du  saillant,  et  ceb 
dans  toute  l'étendue  de  son  terre-plein,  il  faut  donc 
que  le  projectile  tombe  le  plus  près  possible  éê  h 
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criMo  (le  la  honncllo.  (Irth^  distance  ininiimiin  du 
biil  an  piMiil  (h'  clinle  <'st  «ie  i  X ,  Or,  ^.i  ces  Imiuielles 
noiil  que  3  verbes  environ  de  larj^eur,  soit  1 1",28, 
ainsi  ([ne  l*indi(|ne  le  dessin,  la  [)ièce  situd'e  derrière 
la  bonnette  ne  sera  pas  nnjine  protégée. 


€H.%r.  iri.    I»K  l^'HIfSTOIIIIS   DK  L.4  ?VOBllVlCATIO» 
l»KHMA:%K.\iTt:. 

Fort  iflrnt ion  fraiiroÂHe. 


Si  M.  de  Zastrow  a  traité  avec  un  soin  tout  parti- 
culier leselVorfs  des  injrénienrs  allemands,  Speckles, 
riiinj)ler  et  i.andsIuM-^,  pour  avancer  le  grand  art  de 
Inrtilier  les  places,  nous  devons  convenir  qu'il  a  l'ait 
preuve  dune  renianpiahle  impartialité  dans  Tcxpo- 
silioii  des  débuts  de  la  Torliiication  française.  Il  as- 
signe à  Krard  de  Bar-le-l)uc  (MiOO),  à  Antoine  Di»- 
vilie  ;!()()()  el  au  comte  de  Pagan  (nWi'?  '^  place 
(jn'ils  doixeni  occuper  dans  Thistoire  des  ingénieui*s 
célèbres.  îivec  autant  de  justice  que  de  sagacité. 
>ous  ne  reviendrons  donc  point  sur  cette  apprécia- 
tion. Qu'il  nous  soit  permis  seulement  de  faire,  à 
l'occasion  de  ses  remarques  sur  le  tracé  de  Pagan,  si 
supérieur  aux  deux  autres,  les  observations  sui- 
vantes : 
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1*  L'aulcur  de  Y  Histoire  de  la  foriificaiim  per^ 
manente  dit,  page  206  :  «  Les  triples  flancs,  dont  les 
a  trois  étages  devraient  faire  feu  en  même  temps.... 
a  ne  peuvent  pas  pratiquer  ce  feu  simultanément 
0  (à  cause  du  passage  des  boulets  trop  près  de  h 
«  tête  des  servants  des  étages  inférieurs).  Il  est  donc 
«  vraisemblable  qu'au  moment  oii  rennemi  travcr- 
«  sera  le  fossé,  le  flanc  supérieur  sera  seul  efficace.  ■ 
Nous  croyons  que  c'est  le  flanc  inférieur  dont  le  feu 
sera  efficace,  à  cause  du  tir  plus  rasant. 

2*  Il  dit  plus  loin  :  «  Si  Ton  veut  établir  dans  la 
<c  fortification  des  étages  de  feu  d'artillerie,  on  ne 
a  pourra  y  parvenir,  dans  la  plupart  des  cas,  que  par 
«  des  casemates  à  étages.  »  —  Avec  des  batteries 
blindées  d'un  bon  modèle  ou  des  batteries  à  THaio, 
établies  dans  le  coffre  du  parapet,  on  y  parviendrait 
de  même. 

3**  Enfin,  à  l'occasion  des  lignes  de  défense,  M.  de 
Zastrow  dit  :  «  La  ligne  de  défense  ne  monte,  il  est 
«  vrai,  dans  le  grand  Royal  qu'à  263",  mais  elle 
«  n'est  mesurée  que  du  flanc  bas  au  saillant  du  bas- 
<c  tion.  Et  comme  cette  ligne,  ainsi  qu'on  Fa  montré 
«  dans  la  fortification  italienne,  devrait  être  mesurée 
«  jusqu'à  la  crête  du  glacis  où  l'ennemi  établit  ses 
«  contre-batteries,  cette  ligne  de  défense  serait  trop 
<c  longue  de  la  largeur  du  fossé  du  corps  de  place  et 
«  de  celle  du  chemin  couvert,  c'est-à-dire  d'environ 
«  45".  »  Elle  aurait  donc  308"  environ  ;  or,  n'est-il 
pas  évident  que,  pour  tirer  sur  les  contre4>atteries 
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de  rennemi,  il  vaut  mieux  employer  le  canon  de  24, 
de  16  et  de  12,  et  Fobusier  de  15  et  de  22^  que  le 
tir  du  fusil.  Ces  bouches  à  feu  à  300""  logent  la 
presque  totalité  de  leur  charge  de  balles  dans  un 
espace  de  20"  de  largeur.  Ce  tir,  dirigé  contre  les 
embrasures,  sera  donc  beaucoup  plus  meurtrier  que 
ne  le  serait  le  tir  des  petites  armes. — La  ligne 
de  défense  de  Pagan  ne  pèche  donc  pas  par  trop  de 
longueur. 


VA13BAN   ET    CORMONTAINGNE. 


LVsquisse  que  donne  M.  de  Zastrow  de  la  vie  et 
des  travaux  de  Yauban  fait  honneur  à  son  érudition 
et  à  l'intelligente  appréciation  qu'il  a  su  faire  de  ce 
grand  génie.  L'illustre  homme  de  guerre  qui,  pen- 
dant sa  vie,  dirigea  cinquante-trois  sièges,  assista  à 
cent  batailles  ou  combats,  construisit  trente-huit 
places  neuves  et  en  améliora  trois  cents,  ne  pouvait 
pas  ne  pas  avoir  une  belle  page  dans  l'histoire  de  la 
Fortification  permanente.  M.  de  Zastrow,  le  partisan 
des  tracés  non  bastionnés,  se  devait  à  lui-même  de 
traiter  le  père  de  la  fortification  française  avec 
impartialité.  Il  a  noblement  compris  le  devoir  qui 
lui  était  imposé. 
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NoK  ne  sahroK  poiol  M.  de  Zastrow  dans  la  de- 
cm  qn'il  fftît  des  trois  manières  de  Vauban  : 
tO!?nnnesde  tout  te  monde  (1).  Il  dit  oepeiH 
émÂ  i^mt  éaBU  sa  deuxième  manière  (2),  où  Vauban 
MKÙÈ  tàà  les  bœs  des  bastions  détaches  et  celles  de 
ht  éam  inné  plus  petites  qne  dans  la  trotsîènie,  il 
WÈ  an»  $es  tours  bastion  nées  plus  petites*  Noos 
■'avons  su  trouver  cela  dans  aucun  traité  de  fortifi- 
cations. —  Dans  le  chapitre  où  il  traite  des  services 
de  Vauban  comme  ingénieur,  il  dit  :  «  Les  nom- 
«  breuses  manières  de  fortifier  qui  existent  nous  en- 
«  seignent  qu'en  inventer  une  n'est  ni  Fobjet  d'une 
«  grande  difficulté,  ni  l'indice  d'un  rare  talent.  L'art 
«  (lo  plier  la  forlification  au  terrain  se  rencontre  au 
«  contraire  chez  peu  d'ingénieurs  à  un  haut  degns 
«  j^:irce  qu'il  est  moins  produit  par  l'enseignement 
«  lie  certains  princi|3es  que  par  un  talent  inné.  Aussi 
«  ce  talent  est-il  ce  qui  constitue  la  partie  vraiment 
«artistique  de  la  théorie,  et  ce  par  quoi  le  génie  de 
«  Vauban  se  manifesta.  »  —  Et  plus  loin  : 

«  Vauban  savait  se  dérober  au  commandement  du 


(1)  Voyez  \c  Mémorial  de  l'Ingénieur  militaire^  chez  Corréard, 
1819,  où  ces  trois  manièics  sont  commentées  et  critiquées.  Voyei 
Au$$i  les  Méruoh'es  ««r  la  fortification  du  coraïUcindaot  Chounanii 
et  surtout  le  Traité  des  sièges  et  de  Vattaque  des  places,  par  le  maré- 
ohal  de  Vauban,  publié  par  M.  le  chef  de  bataillon  du  géoie 
Angoyat,  en  t8*29. 

(2)  Employée  h  I.aniau  en  1688,  h  Belfort,  en  1684.  Latroaii'^nio 
manière  le  fut  à  Neuibrisach. 


SUR   LA  FORTIFICATION.  175 

«  terrain  environnant  en  dirigeant  son  tracé  si  obli- 
«  quement,  qu'il  ne  pouvait  être  enfllé  et  qu'il  ne  lui 
c<  restait  plus  qu'à  se  couvrir  en  avant  contre  le  feu 
«  direct.  » 

Comment  se  fait-il,  nous  permettrons-nous  de 
demander  à  M.  de  Zastrow,  que,  quand  on  sait  si 
bien  apprécier  ce  qui  fait  le  principal  mérite  de  la 
fortification  française  que  Yauban  créa,  on  puisse 
dire  ensuite  que  «  l'apparition  d'ua  individu  (le 
«  marquis  de  Montalemfcert),  renvèi^  tout  ce  qui 
c<  avait  été  coiisiiiér6jusqâ'alors  comme  hj^nel  excel- 
c<  lent,  et  que  les  enceintes  bastionnées,  diangées  en 
«  simples  enceintes  polygonales,  feraient  incontesta- 
«  blement  une  meilleure  défense?  d 

Si  l'art  de  plier  la  fortification  au  terrain  est  "^e 
qui  constitue  la  partie  artistique  de  la  théorie  de  la 
fortification,  cet  art  est  acquis  à  la  fortification  fran- 
çaise, et  ce  ne  sont  pas  les  impeifections  nombreuses, 
nous  en  convenons,  des  trois  manières  de  Vauban 
qui  peuvent  faire  rejeter  comme  vicieux  le  tracé  bas- 
tionné.  Ce  raisonnement  nous  parait  clair.  Mais  nous 
allons  plus  loin  :  le  maréchal  de  Yauban  a  posé  des 
maximes  et  des  principes,  à  la  lumière  desquels 
un  ingénieur  est  sûr  de  se  reconnaître  et  de  mar- 
cher dans  la  bonne  route.  Ces  maximes  sont  les  sui- 
vantes : 

«  !•  Il  ne  doit  y  avoir  aucune  partie,  à  l'entour  de 
la  place,  qui  ne  soit  flanquée  du  corps  de  place  ; 

«  2'*  Les  parties  qui  se  flanquent  doivent  être  éloi- 
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gnées  d'environ  240",  qui  est  la  portée  moyenne  du 

mousquet  (1); 

•  3*  Les  parties  qui  flanquent  doivent  r^arder  k 
plus  directement  qu'il  est  possible  celles  qui  sont 


€  4*  Les  parties  qui  flanquent  ne  doivent  être  iriies 
que  de  celles  qu'elles  doivent  flanquer; 

«  5*  Les  parties  qui  flanquent  doivent  être  aussi 
grandes  que  possible  ; 

f^  6**  Les  parties  exposées  aux  batteries  de  Teo- 
nemi,  et  principalement  celles  qui  flanquent,  doivent 
être  à  répreuve  des  machines  dont  on  se  sert  pour 
les  détruire  ; 

«  7**  Le  corps  de  place  doit  commander  à  la  cam- 
pagne et  dans  les  dehors,  et  aucun  endroit  ne  doit 
commander  ni  dans  les  dehors  ni  dans  la  place,  et 
principalement  aux  parties  qui  défendent  ; 

«  8**  Toutes  les  parties  d'une  fortification  doivent 
être  également  défendues.  C'est  pourquoi,  si  quelque 
partie  était  fortifiée  par  la  nature,  il  faudrait  fortifier 
les  autres  par  Tart.» 

Enfin,  à  l'occasion  de  la  mavime  septième,  Vau- 
ban  (2)  ajoute  encore  ce  précepte  qui  contient  la 


(f  )  11  est  permis  de  s^étonner  que  ce  grand  esprit  n^ait  pas  tug- 
mente  la  longueur  de  ses  lignes  de  défense  et  aUriboé  plus  d'ifr- 
fluence  à  Taction  de  rartillerie  qu'à  celle  des  armes  portatÎTes. 

(2)  Traité  des  fortifications  (manuscrit  de  Vauban  trouTé  pir 
11.  le  commandant  Choumara,  et  extrait  de  ses  Mémoires  snr  la 
Fortification. 
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clef  de  tout  le  défilement  :  «  Pour  que  le  corps  de 
«  place  commande  à  la  campagne  et  aux  dehors,  on 
«  peut  élever  les  angles  saillants  plus  haut  que  les 
a  épaules,  en  sorte  que  la  rampe  prolongée  vers  la 
a  campagne  excède  le  commandement.  » 

Cet  admirable  petit  corps  de  doctrine  renferme 
toute  la  science  de  l'ingénieur. 

Cormontaingne  corrigea  plusieurs  des  imperfec- 
tions da  tracé  de  son  illustre  maître.  Son  tracé  passe 
avec  raison,  auprès  des  partisans  de  l'école  de  Non- 
talembert,  pour  plus  parfait  que  celui  du  maréchal  ; 
néanmoins  on  lui  reproche  encore  plusieurs  défauts 
que  nous  allons  examiner.  Si  ces  défauts  peuvent 
tous  se  corriger  sans  changer  le  principe  sur  lequel 
repose  le  tracé  bastionné,  et  qui  est  «  que  le  corps 
de  place  doit  pouvoir  se  défendre  lui-même,  et  que 
toutes  les  parties  du  fossé  doivent  en  être  vues,  » 
nous  serons  fondés  à  conclure  que  si  Téquilibre  entre 
la  défense  des  places  et  leur  attaque  n'est  pas  encore 
établi,  ce  n'est  pas  la  faute  du  tracé  bastionné,  ainsi 
que  le  prétendent  les  partisan  de  la  fortification 
perpendiculaire.  On  a  reproché  à  Cormontaingne  et 
au  tracé  bastionné ,  non  corrigé  comme  il  Test  au- 
jourd'hui, dix  défauts  essentiels  : 

!•  Le  chemin  couvert  est  trop  étroit. 

Il  est  certain  qu'à  cause  des  quatre  traverses  de  ce 
chemin,  qui  n'a  que  10  mètres  de  largeur*  les  mou- 
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vemento  de  la  garoison  pour  les  sorties  et  les  retoms 
ofiensiis  seront  très-gènés;  mais,  sans  modifier  m 
rien  le  reste  du  tracé  de  la  magistrale  du  ourps  de 
place  et  des  ouvrages  avancés,  rien  n'empêche  de 
porter  la  largeur  du  chemin  couvert  de  10  à  25  oo 
30  mètres,  et  d'y  construire  un  avantr-glacis  infé- 
rieur qui  ira  en  se  relevant  vers  l'escarpe  de  l'ou- 
vrage en  arrière  pour  en  couvrir  les  maçonneries, 
ainsi  que  le  propose  le  commandant  Ohoumara,  Les 
saillants  et  les  rentrants  seront  occupés  par  des  lu- 
nettes en  terre,  avec  de  larges  rampes  pour  y  mon- 
ter de  Tartillerie  et  porter  des  feux  en  papitale  des 
demi-lunes  et  des  bastions.  —  Arrivé  sur  la  crête  du 
chemin  couvert,  l'assiégeant  n'apercevra  pas  l'es- 
carpe de  la  demi-lune,  et  il  faudra  qu'il  diemine, 
pour  s'emparer  de  la  lunette  en  terre,  sur  un  glacis 
où  il  sera  plongé  de  partout.  Il  est  donc  possible  d'a- 
méliorer le  chemin  couvert  :  ses  traverses  et  son 
manque  d'espace  ne  sont  pas  des  défauts  inhéienis 
au  tracé  bastionné. 

2*"  Le$  brandies  saillafUes  du  chemin  cauveri  sanip(h 
rallèles  aux  faces  de  la  detni-lum  et  de  la  canm- 
garde,  et  à  celle  des  réduits  j  et  par  cotiMfuail 
sont  ricochables  par  les  tnêmes  batteries  de  Tassié' 
géant. 

Le  principe  de  l'indépendance  des  parapets  et  des 
escarpes  permet  de  reculer  les  parapets  en  arrière 
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dtîs  escarpes  et  de  leur  donner  une  direction  dont 
Tassiégeant  ne  i>ourni  pas  pi'eadre  les  piolongi> 
ments^  et  qui  pmfUera  à  sa  défenst*  en  piocuranl  à 
irasôiégé  de^  feux  de  nners  sur  les  cheminements  et 
des  feux  en  capitale  Bur  les  tètes  de  sape.  En  ntodi-- 
fiant  les  parapets  de  la  demi-lune  de  son  réduit^  et 
celui  de  la  contre-garde  d'une  manière  qui  ne  soit  pas 
uniforme  pour  (oub  ce&  ouvrages^  on  évitera  le  dé- 
faut signalé.  C'est  ainsi  que  Tant  compris  le  général 
Haxo  et  le  commandant  Chou  m  ara.  Ce  neû  donc 
poi  un  défaut  inltéreni  au  iracé  bastionné, 

3*  H  n*eM  fait  dam  le  irdcé  de.  (Jmiîwntningm  anctm 
emploi  de  eaœmatvH  à  l'abri  de  la  bombe  et  ap-* 
propriées  à  la  défense. 

Ici  il  n'y  a  aucun  doute  que  le  reproche  est  fondé 
à  regard  des  tracés  de  Vauban  et  de  Connontaîngne; 
mais  c'est  surtout  an  Iracé  Ims^tonné  en  général 
qu*on  TadresBe.  Vauhan  avait  bien  songé  à  donner 
des  abris  à  l'artillerie  en  créant  les  tours  bastion- 
nées  de  ses  deuxième  et  troisième  manières,  que 
Cormontai ligne  crut  devoir  supprimer.  Ses  succès» 
seuTi,  de  Cbastillon  et  Duvignau,  proposèrent  des 
caseniïïfrs  sniis  1rs  lliiics  du  réduit  de  ta  domi  Urne 
pour  y  luj^tr  du  eunuu.  Bounniard  et  Cbasseloup  ont 
construit  des  lenailles  à  grands  flanrs  casemates.  1^ 
commandant  (Jioumara  propose  de  grandes  Ira** 
verses  casematéi^s  sur  les  saillants  d**  ses  ouvrages. 
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On  voit  donc  que  ce  n'est  pas  une  haine  aveugle  des 
casemates  qui  a  détourné  les  partisans  du  tracé  bas- 
lionné  d'en  employer  davantage  dans  leurs  tracés, 
c'était  V imperfection  reconnue  de  ce  genre  d^abri, 
et  t emploi  abusif  qu'en  ont  fait  les  partisans  de  la 
fortification  perpendiculaire.  Il  fallait  que  le  général 
Haxo  y  par  une  combinaison  aussi  simple  qu'ingé- 
nieuse^ trouvât  le  moyen  d'associer  les  avantages  de 
l'abri  casemate  avec  ceux  du  parapet  en  terre>  pour 
que  le  tracé  bastionné  pût  y  sans  tomber  dans  les 
défauts  qu'on  reproche  avec  raison  aux  tracés  à  te- 
naille et  polygonal  de  Montalembert^  s'approprier  le 
bénéfice  des  casemates^  dans  le  cas  où  elles  sont  vrai- 
ment nécessaires.  Aujourd'hui,  les  casernes  casema- 
tées  défensives,  les  réduits  casemates  et  les  batteries 
casematées  à  THaxo  dans  le  corps  de  place  y  sont 
tout  à  fait  adoptées  par  l'école  française. 

4*  La  quantité  dont  Cormontaingne  a  avancé  ses 
demi-lunes.  relativement  à  celles  de  Vauban^  ncst 
pas  suffisante. 

Il  avait  porté  le  saillant  du  chemin  couvert  de  la 
demi-lune  à  environ  195"  en  avant  du  côté  exté- 
rieur :  il  n'est  pas  exact  de  dire,  comme  le  fait  le 
major  Merkes,  dans  son  Examen  raisonné  de  la  for^ 
tification  (que  nous  citons  ici  parce  que  l'auteur  est 
de  l'école  de  M.  de  Zaslrow) ,  que  «  Tassi^eant 
«  pourra  couronner  en  même  temps  les  saillants  du 
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«  chemin  couvert  de  la  demi-lune  et  ceux  du  bas- 
«  tion;  »  à  partir  de  l'octogone  il  lui  faudra  prendre 
deux  demi-lunes  pour  attaquer  un  seul  bastion,  trois 
demi-lunes  pour  en  attaquer  deux  à  la  fois,  sinon  il 
s'expose  à  être  pris  à  dos  dans  les  rentrants.  Au 
surplus  j  si  Cormontaingne  n'a  pas  porté  sa  demi- 
lune  assez  avant  dans  la  campagne,  c'est  un  défaut 
qui  n'est  point  inhérent  au  tracé  bàstionné,  qui  pou- 
vait se  corriger  et  qui  l'a  été  effectivement  par  les 
ingénieurs  qui  l'ont  suivi.  —  Le  général  Haxo  porte 
le  saillant  du  chemin  couvert  de  sa  demi-lune  à 
230"  en  avant  du  côté  extérieur  (tracé  de  18ï6).  Le 
commandant  Choumara,  dans  la  planche  YI  de  son 
ouvrage,  qui  représente  une  portion  d'enceinte  for» 
mée  par  des  fronts  deVauban,  troisième  manière, 
modifiés  par  l'application  des  fossés  à  glacis  inté^ 
rieur,  porte  le  saillant  du  chemin  couvert  de  sa 
demi-lune  à  près  de  400*  en  avant  du  côté  extérieur 
du  corps  de  place  (1).  On  dit  aussi  que  tous  les  feux 
des  demi-lunes  seront  éteints  après  l'ouverture  de  la 
deuxième  parallèle.  Cela  n'arrivera  point  avec  une 
demi-lune  à  parapets  brisés  et  un  saillant  occupé  par 
une  grande  et  haute  traverse  casematée,  ainsi  que  le 
propose  le  commandant  Choumara. 


(1)  Dans  Tétude  d'un  front  basUonné  d'après  les  principes  mo 
dernes  de  Técole  française,  que  nous  donnons  pi.  IV,  le  saillant 
du  chemin  couvert  de  la  demi-lune  se  trouTe  à  285*  en  ayant  du 
c6ié  extérieur. 
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5*  Les  capitales  sont  presque  aussi  mal  défendues 
que  dans  le  système  de  Vauban. 

Avec  l'arrondissement  des  parapets  aux  safllants 
et  des  retours  de  parapets  perpendiculaires  à  la  direc- 
tion des  capitales  sur  les  faces  des  demi-lunes^  les  ca- 
pitales seront  très-bien  canonnées.  —  C'est  une  mo- 
dification importante  sans  doute^  mais  qui  ne  change 
rien  aux  principes  constitutifs  du  tracé  bastionné. 

6^  Les  flancs  ont  trop  peu  de  longueur. 

Cortnontaingne  les  faisait  de  40*;  Técole  de  Hè- 
zières  et  plusieurs  autres  tracés  français  portent  la 
même  longueur  de  flancs.  Le  général  Haxo  y  dans 
son  tracé  de  1826,  leur  donne  35"  seulement  en  y 
comprenant  la  quantité  dont  il  le  prolonge  en  dedans 
du  flanc  de  courtine;  mais  comme  il  a  3  étages  de 
flancs,  cela  équivaut  à  un  flanc  de  OB'"  de  IdUgueur. 
Le  commandant  Choumara  donne  au  sien  8B",  au 
moyen  d'une  construction  particulièlre  qui  consiste 
à  prolonger  son  flanc  de  manière  à  ce  qu'il  ne  ae 
termine  qu'à  son  intersection  avec  la  ligne  menée 
de  l'embrasure  de  la  contre-batterie  la  plus  rappro- 
chée du  saillant  du  chemin  couvert,  à  l'angle  d'é- 
paule du  même  bastion  ;  au  moyen  de  cette  construc- 
tion, M.  Choutnara  peut  défendre  diagoualemetit  le 
fossé,  la  contrescarpe  et  même  les  capitales }  et  si  la 
dépense  en  maçonnerie  est  assez  augmentés ,  1'» 
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pacc  intérieur  du  bastion  est  fort  agrandi,  ce  qui  est 
un  avantage  incontestable. 

7*  La  liaison  et  la  communication  des  ouvrages  qui 
comprennent  l'ensemble  d'un  front  sont  difficiles 
et  défectueuses. 

On  a  beaucoup  répété  cette  critique  contre  la  dis- 
position des  différentes  pièces  d'un  front  bastionné, 
et  cependant  rien  n'est  plus  dénué  de  fondement. 
Voyez,  en  effet,  les  tracés  de  Dufour,  de  Noizet, 
d'Haxo  et  de  Choumara,  dans  lesquels  toutes  les 
communications  qtii  se  font  entre  les  places  d'ar^ 
mes  rentrantes  et  la  demi-lune,  son  réduit  et  le  corps 
de  place,  sont  couverts  oii  par  le  prolongement  de  la 
place  d'armes,  ou  par  des  masques  qui  bouchent 
la  trouée  du  fossé  de  la  demi-lune,  ou  par  le  glacis 
intérieur,  ou  par  des  contre-gardes.  Trouve-t-on 
que  les  ponts  du  système  tenaillé  et  polygonal 
de  Montalembcrt  constituent  des  communications 
plus  sûres  ?  S'ils  sont  coupés  par  le  canon  de  Tennemi, 
le  couvre-face  général  est  isolé  ainsi  que  les  ravelins 
et  les  places  d'armes  casematées,  et  il  n'y  a  plus  de 
retraite  possible  pour  leur  garnison. 

8*  Les  faces  des  basHùHs  soni  expoêêeà  à  être  éM 
peu  de  temps  ouvertes  pair  dé  ^Htiiéei  MtHëé. 

M.  ût  EtMtùff  t/l  M;  Mentit  fépèlBM  èéflè  tnli^(fte 
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de  la  trouée  du  fossé  de  la  demi-lune,  comme  s'ik 
ignoraient  les  corrections  proposées  par  Dufour,  par 
Noizet,  par  Haxo  et  par  Choumara  pour  la  boucher. 
Dans  les  places  bastionnées  du  tracé  moderne,  Teo- 
nemi  ne  peut  pas  faire  brèche  au  corps  de  place  avec 
les  batteries  qu'il  établit  sur  le  saillant  du  chemiD 
couvert  de  la  demi-lune  :  il  doit  s'emparer  de  la 
demi-lune  et  de  son  réduit  pour  ne  pas  être  pris  i 
dos  dans  les  rentrants,  et  ce  n'est  qu'avec  les  batte- 
ries de  brèche  construites  sur  le  glacis  de  la  place 
d'armes  rentrante  du  bastion  qu'il  peut  ouvrir  l'es- 
carpe du  bastion.  Encore  faut-il  pour  cela  que  le 
bastion  ne  soit  pas  couvert  par  une  contre-garde 
comme  dans  le  tracé  Haxo,  ou  par  un  glacis  inté- 
rieur, ainsi  que  le  propose  le  commandant  Choo- 
mara. 

9''  Les  relranchemetits  intérieurs  des  bastions 
sant  défectueux. 

Il  est  certain  que  les  retranchements  en  cavalier, 
tels  qu'on  les  a  pratiqués  longtemps,  sont  de  faibles 
accessoires  de  défense  ;  il  en  est  de  même  des  retran- 
chements bastionnés  ou  en  tenaille,  et  en  général 
on  peut  dire  qu'un  retranchement  n'est  vraiment 
utile  que  quand  il  peut  résister  au  delà  du  terme 
assigné  à  la  défense  des  bastions  eux-mêmes  ;  mais 
déjà  Vauban,  pourNeufbrisach,  avait  songé  à  procurer 
un  retranchement  général  à  la  place  par  la  disposir 


8(JR   LA   FORTIFICATION.  185 

tien  qu'il  assignait  aux  bâtiments  militaires,  et  même 
à  organiser  une  défense  intérieure.  Plusieurs  ingé- 
nieurs, depuis  lui,  ont  construit  leurs  retranchements 
de  bastions  de  manière  à  ce  que  par  la  brèche  faite 
à  la  courtine,  l'ennemi  ne  pût  pas  les  tourner.  Le 
commandant  Choumara  propose  un  retranchement 
de  la  forme  d'un  double  front  bastionné  qui  regarde 
à  la  fois  le  terre-plein  du  bastion  et  Tintérieur  de  la 
place.  —  Il  en  résulterait  qu'un  bastion  pourrait  être 
tombé  au  pouvoir  de  l'ennemi  sans  que  pour  cela 
celui  où  ceux  dont  la  gorge  est  ainsi  retranchée  fus- 
sent obligés  de  se  rendre. 

Nous  convenons  d'ailleurs  que  sous  ce  rapport 
1  école  de  Montalembert  est  d'un  bon  exemple  à  sui- 
vre. Les  casernes  et  les  tours  casematées  sont  d'ex- 
cellents retranchements  que  l'Ecole  française  fera 
bien  d'emprunter  à  sa  rivale  (1). 

1 0**  Enfin  on  a  critiqué  le  Commatidement  des  our- 
iragcH  les  mis  par  rapport  atuc  autres,  comme  étant 
trop  faibles. 

Dans  Cormontaingne,  voici  quels  sont  les  reliefs. 
—  Si  on  fait  une  coupe  par  le  centre  de  la  cour- 
tine jusqu'au  centre  du  réduit  de  demi-lune,  se  diri- 
geant ensuite  perpendiculairement  sur  les  faces  du 


(1  )  Nous  ayons  déjà  eu  roGcasion  de  lûre  reiiiarc(ii«r  daot  l*Eisai 
sur  la  foriiÛcatioD  moderne  (Paris,  Ihimaine,  i84S),  quediiliilM 
forts  de  la  rîTe  gauche  du  Rhône,  à  Lyon,  oo  a  oooetniH  d«i  fé- 
duits  casemates  qui  sont  d'excellents  reti 
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réduit  et  de  la  demi-lune,  et  sur  les  branches  du  ehe- 
min  courert,  les  profils  donneront  les  commande- 
ments sumnts: 

Courtine  du  corps  de  place,  sur  le  réduit      i",38 
Réduit  sur  la  demMune      1*,85 
Demi-lune  sur  la  crête  du  chemin  cooTert     2*,35 
Si  on  fait  une  coupe  dirigée  perpendiculairement 
aux  faces  du  cavalier  et  du  bastion  àtraTers  le  grand 
fossé,  et  passant  à  travers  le  réduit  de  la  place  d*a^ 
mes  rentrante  et  la  place  d'armes  elle-même ,  on 
trouvera  les  reliefs  suivants  : 
Cavalier  de  bastion,  sur  le  bastion  lui-même  :     2*,70; 
Bastion  sur  le  réduit  de  place  d*armes 
rentrante,  3*,30 

Nous  ne  trouvons  aucun  de  ces  commandements  de 
nature  à  gêner  le  feu  d'un  ouvrage  pardessus  lacriie 
de  celui  qui  le  précède,  puisque  la  différence  de  ni- 
veau minimum  qui  doit  exister  entre  deux  ouvrages 
pour  que  leurs  feux  puissent  avoir  lieu  simultané- 
ment est  de  1  ".80  c.  M.  de  Zastrowet  M.  Merkes  ont 
répété  la  critique  de  Montalembert,  qui  disait  que  le 
feu  parti  d'un  corps  de  place  bastionné  pour  canon- 
ner  la  campagne  par-dessus  les  ouvrages  entériems 
devait  être  plutôt  un  objet  d'effroi  qu'un  soutien  pov 
ces  ouvrages. 

Cette  critique  n'est  pas  fondée  pour  le  tracé  de 
Cormontaingne  :  elle  le  serait  encore  moins  pour  le 
tracé  Haxo  et  pour  le  tracé  proposé  par  le  comman- 
dant Choumara. 
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MANIERE   DE  l'ÉCOLE   DE   MÉZIÈRES. 


Peut-être  M.  de  Zastrow  aurait-*il  dû  entrer  dans 
plus  de  détails  sur  ce  tracé  et  indiquer  les  corrections 
successives  proposées  par  les  ingénieurs,  qui  de  1 750 
à  1808  ont  constitué  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler 
Técole  de  Mézières.  Le  tracé  que  donne  Tauteur  de 
r  histoire  de  la  fortification  permanente  est  celui  de 
Chatillon  et  de  Duvignau^  dans  lequel  la  demi-lune 
n'avance  que  de  12i"*  en  dehors  du  côté  extérieur. 
Les  faces  de  cet  ouvrage  ne  recouvrent  que  de  18  à 
19"  les  épaules  du  bastion;  les  flancs  du  réduit  de 
la  demi-lune  sont  casemates  et  tracés  perpendiculai- 
rement au  côté  extérieur  :  il  n'existe  point  de  eou^ 
pures  sur  les  faces  de  la  demi-lune,  la  place  d'armes 
rentrante  du  bastion  n'est  pas  circulaire  :  et  on  re- 
marque des  réduits  en  maçonnerie  dans  les  places 
d'armes  saillantes  du  chemin  couvert.  Dobenheim  et 
Lesage  modifièrent  ce  tracé,  et  y  firent  même  de 
grands  changements.  11  en  résulta  un  tracé  (1)  que 
M«  de  Zastrow  n'indique  pas,  et  qui  diffère  du  précé* 
dent  par  les  points  que  nous  allons  indiquer. 

La  demi-lune  fait  une  saillie  de  140*  en  dehors 
du  côté  extérieur,  âu  lieu  de  12S«  BUe  a  vm%  lar- 
geur de  22°*,  au  lieu  de  15"  de  large  tracée  per- 


(1)  Mémorial  de  riagéaiMirHlUtalri«Aiii,fkVi  Ftt«s  sies 
Cerrétrd,  4810.  . 
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pendiculairenient  à  la  magistrale,  et  recouvre  de  31" 
au  lieu  de  18  les  épaules  des  bastions.  Les  flancs  do 
réduit  de  demi-luue  sont  tracés  d'après  une  con- 
struction particulière.  On  prend  le  milieu  delà  por- 
tion de  la  face  du  bastion,  comprise  entre  le  saillant 
et  le  point  où  le  prolongement  de  la  face  de  la  demi- 
lune  Tient  la  rencontrer,  et  de  ce  point  et  de  ce  œo- 
tre,  avec  un  rayon  ^alà  au  moins  125",  on  décrit 
un  arc  de  cercle  allant  de  la  face  du  réduit  an  côté 
extérieur^  et  on  mène  la  corde  de  cet  arc  ;  le  flanc  du 
réduit  sera  une  parallèle  à  cette  corde.  Le  but  de 
celte  construction  a  été  de  mieux  faire  découvrira 
canon  de  l'assiégé  la  brèche  que  l'ennemi  peot  ot- 
Trir  dans  Tescarpe  du  bastion  par  la  trouée  du  Umè 
de  la  demi-lune.  Le  réduit  de  fdace  d*annes  ren- 
trante a  continué  d'être  tracé  par  la  contrescarpe  en 
joignant  le  saillant  du  bastion  à  celui  de  la  demi- 
hine,  ce  qui  laisse  la  branche  extérieure  de  son  fossé 
morte  et  sans  défense  (  i  ) .  On  a  supprimé  le  réduit  en 
maçonnerie  placé  au  saillant  du  chemin  couvert  de 
la  demi-lune.  Toutes  ces  modifications  constituent 
deux  manières  essentiellement  distinctes. 

M.  de  Zastrow  blâme  Técole  de  Mézières  de  n'a- 
voir pas  établi  des  batteries  casematées  dans  les  hcxs 
des  bastions,  et  il  se  demande  pourquoi  elle  ne  Ta  pas 
fait  puisqu'elle  proposait  des  galeries  casematées  pour 


(I)  Ce  défaut  essentiel  n^a  été  corrigé  que  plus  tard  :  Toyef  le  titcé 
du  géttéral  Dafoor  et  les  tracés  de  Noiiet,  Haxo  et  QioiiiBan.  Mèoi. 
de  ringénienr  milit.,  atlas.  pL  XI,  XU,  Xlll.  Paris» Corrénd,  1849. 
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flanquer  le  fossé  des  lunettes  avancées  je'rcs  en  avant 
des  capitales  des  bastions.  Il  nous  semble  que  la  ré- 
ponse est  facile  à  faire.  Les  galeries  casematéesplacées 
dans  la  contrescarpe  de  la  gorge  des  lunettes  avancées 
ne  sont  occupées  que  momentanément  par  des  fu- 
siliers au  moment  du  passage  du  fossé  quand  l'en- 
nemi donne  l'assaut  au  saillant  de  la  lunette.  Les 
casemates  des  faces  du  bastion  seraient  vues  par  la 
trouée  du  fossé  de  la  demi-lune  ;  et  les  batteries  de 
l'assiégeant  les  auraient  bientôt  réduites  au  silence 
par  leurs  feux  plongeants,  tandis  que  le  canon  de 
ces  casemates,  obligé  à  un  tir  très-relevé,»  ne  pourrait 
guère  qu'écrèter  les  batteries  du  saillant  du  chemin 
couvert,  à  moins  qu'on  ne  baissât  la  contrescarpe  qui 
est  dans  le  plan  du  terrain  naturel.  D'ailleurs  les  faces 
de  ces  bastions  étant  exposées  à  être  battues  en  brè- 
che, ce  ne  serait  pas  le  cas  de  les  évider,  à  moins  de 
leur  appliquer  la  construction  des  contre-forts  à 
voûtes  de  Speckles  ou  de  retirer  le  parapet  en  ar- 
rière du  cordon  d'escarpe  :  sans  cela,  elles  seraient 
démolies  très-promptement. 


MANIÈRE   DE   BOUSMARD. 


M.  de  Zastrow  donne  de  ce  système  une  descrip- 
tion fort  détaillée  et  qui  est  rendue  plus  claire  en- 
core par  la  planche  IX  de  son  atlas  ;  mais  rappréciatioii 
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qu'il  en  fait  diffère  un  peu  de  la  nôtre.  L'auleiir  4e 
Y  Histoire  de  la  Fortification  permanwtUe,  commeoa 
par  la  courbure  des  faces  du  corps  de  place,  et  il  dit 
que  la  faible  courbure  des  faces  du  bastion  amoiiH' 
drit  très-peu  l'effet  du  ricochet,  ce  qui  est  vrai;  maii 
il  n'insiste  pas  assez,  suivant  nous,  sur  oe  que  la  ooiin 
bure  de  ces  faces  paralyse  l'action  des  flancg,  partie 
vitale  de  tout  front  bastionné,  puisque  l'efifet  de  cette 
courbure  est  de  ne  donner  d'effet  à  chaque  piècedi 
flanc  que  sur  un  point  de  la  face  à  la  fuis  (1 }.  Il  loue 
les  casernes  casematées  qui  forment  le  retranchement 
de  la  gorge  des  bastions;  mais  il  aurait  dû  faire ob* 
server  que  ce  retranchement  ne  permet  pas  une  dé- 
fense intérieure. 

La  tenaille  de  Bousmard  présenterait,  aiosî  <piek 
dit  M.  de  Zastrow,  tous  les  avantages  désiraUes,  à 
elle  ne  gênait  pas  la  circulation  au  pied  de  la  courtine 


(1)  M.  de  Bousmard  dit  dans  son  Essai  général  de  fortificatMi 
(3*  édition  revue  par  M.  ADgoyat;  Paris,  chez  AnseUn,  Gautier  li 
Laguionie,  1837)  qu'il  faut  «  disposer  le  tracé  de  la  forfificafi(Ni 
«  de  manière  que,  par  lui-même  et  indépendamment  du  terrain, 
a  il  en  dérobe  toutes  les  pnrties  à  l'action  des  batteries  à  ricochet.* 
Le  moyen  proposé  par  cet  ingénieur,  remarque  le  conunandiDt 
Choumara,  consiste  à  courber  Tescarpe  du  bastion  dont  il  fait  une 
développée  du  flanc,  pour  que  le  prolongement  de  la  dernière 
partie  soit  intercepté  par  la  demi-lune  qu'il  détache  et  porte  ea 
avant  du  corps  de  place.  Ce  résultat,  qu'il  n'obtieot  ^e  difflnle- 
me&t  et  d^une  manière  incomplète,  il  Taurait  oblf^nu  complétemeot 
au  moyen  de  quelques  remuements  de  terre,  en  appliquant  le 
pfiDQi|»e  de  rindépendance'des  parapets  et  des  ejcaqi^çs. 
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du  corps  de  place^  et  si  elle  ne  laissait  pas  un  jour  entre 
ses  ailerous  et  Tangle  d'épaule  du  bastion,  qui  permet 
à  l'ennemi  de  trouer  la  courtine  avec  son  canon  établi 
sur  le  glacis  du  premier  chemin  couvert;  mais  les  ca- 
semates des  flancs  sont  très-habilement  établies  pour 
balayer  le  fossé  par  un  tir  rasant,  et,  en  outre,  elles  sont 
beaucoup  mieux  construites  sous  le  rapport  de  la  ré- 
sistance au  tir  en  brèche  et  de  l'évacuation  de  la  fu- 
mée que  celles  de  Montalembert.  Â  l'occasion  de  la 
demi-lune  de  Bousmard,  M.  de  Zastrow  se  borne  à 
observer  que  sa  position  détachée  au  pied  du  glacis 
du  premier  chemin  couvert  permet  à  l'assiégé  de 
rassembler  de  grandes  masses  de  troupes  derrière 
elle^  pour  tomber  ensuite  en  force  sur  les  travaux  de 
l'assiégeant  ;  mais  qu'elle  est  un  peu  exposée  vu  son 
éloignement  du  corps  de  place:  il  eût  pu  ajouter  plu- 
sieurs remarques  critiques  importantes. 

1"*  En  éloignant  autant  sa  demi-lune,  qui  n'est  plus 
une  demi-lune,  mais  une  simple  lunette  pourvue 
d'un  réduit  y  M.  de  Bousmard  eût  dû  lui  donner  une 
escarpe  plus  haute  ;  car,  si  l'ennemi,  par  une  action 
de  vigueur,  veut  escalader  l'extrémité  des  faces  de  la 
demi-lune  et  les  flancs  du  réduit,  il  ne  trouvera  que 
3""  de  hauteur  de  revêtements  en  maçonnerie;  ce 
n'est  pas  là  un  obstacle  sérieux.  Le  peu  de  relief  de 
ces  deux  ouvrages  paralyse  donc  complètement  les 
services  que  pourraient  rendre  les  galeries  à  feu  de 
revers  disposées  dans  les  contrescarpes.  La  con- 
struction particulière  de  la  demi-lune,  pour  éviter 
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les  effets  du  ricochet,  a  été  imitée  par  plusieurs  des 
successeurs  de  Bousmard,  parce  que  Ton  n^a^ait  {NB 
encore  essayé  du  principe  fécond  de  rindépendaoœ 
des  parapets  et  des  escarpes,  dont  l'emploi  a  relégoé 
bien  loin  tous  ces  palliatifs. 

A  Toccasion  des  contre-gardes ,  Bousmard  atait 
Toulu  qu  elles  fussent  assez  rétrécies  pour  que  Tcn- 
nemi  n'y  trouTàt  pas  l'espace  nécessaire  à  rempla- 
cement de  son  canon  et  n'y  eût  pas  le  choix  des 
moyens  de  parvenir  à  battre  en  brèche  Tountige  prin- 
cipal, n  propose  ;[tome  II  de  YE,tsai  générai  de  fori- 
ficaikm^.  de  les  réduire  à  7  toises^  et  même  6  toîsesde 
largeur. 

Or  sa  demi-lune  a  près  de  16"  de  largeur  { 4  ▼»- 
ges  3  pieds '  1\  en  mesurant  du  bord  du  cordon  d'es- 
carpe au  mur  de  la  contrescarpe.  Une  batterie  en- 
terrêe  à  ce  niveau  aura  donc  tout  l'espace  nécessaire 
pour  pouvoir  battre  en  brèche  l'escarpe  du  réduit. 
Dès  lors,  il  eût  mieux  fait  de  tenir  son  terre-plein  ou 
plus  étroit  ou  plus  large  afin  de  pouvoir  y  établir  du 
canon. 

La  manière  dont  l'ingénieur  prussi^i  juge  le  che- 
min couvert  de  M.  de  Bousmard,  semblerait  indi- 
quer qu'il  n'a  pas  suffisamment  apprécié  tous  ses 
côtés  faibles.  Ce  dernier  considérait  les  traverses  du 
chemin  couvert  comme  étant  favorables  à  l'assi^eant 


(1)  Diaprés  M.  de  Zftstrow,  la  itrgt  proaneime  Taut  a*,76, 

et  le  pied  —    0*,3f . 
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dans  une  attaque  pied  à  pied.  Et  cependant,  ainsi 
que  le  fait  observer  le  commandant  Choumara  avec 
beaucoup  de  justesse,  il  en  met  8  dans  son  avant- 
chemin  couvert  de  demi-lune,  et  6  dans  le  chemin 
couvert  du  corps  de  place  !  Bien  plus  :  ces  traverses 
casematées  forment  des  boyaux  de  cheminement 
tout  préparés  pour  l'ennemi,  s'il  les  réunit  par  une 
sape  volante  après  en  avoir  chassé  les  défenseurs. 
Il  en  est  de  même  de  la  galerie  de  contrescarpe  notée 
16-16  sur  la  planche  IX  de  Tatlas  de  M.  de  Zastrow  ; 
il  est  évident  que  si  l'assiégeant  veut  opérer  son  pas- 
sage de  fossé,  il  fera  déboucher  sa  descente  blindée 
dans  la  galerie  de  contrescarpe  et  réunira  dans  cette 
galerie  ses  colonnes  d'attaque  pour  s'élancer  sur  la 
brèche  par  les  jours  qu'il  aura  percés  dans  la  con- 
trescarpe, et  qu'il  aura  soin  de  tenir  masqués  jus- 
qu'au moment  opportun. 

M.  de  Bousmard  n'était  partisan  ni  des  grands 
commandements  ni  de  la  fortification  rasante  :  il  dit 
(tome  4*)  que  «  la  science  du  relief  consiste  à  trou- 
«  ver  le  moyen  de  tenir  entre  les  deux  extrêmes  un 
«  si  juste  milieu,  que  ce  relief  assure  l'essentiel  et 
«  que  ce  qu'on  en  sacrifie  ne  compromette  que  des 
«  accessoires  peu  nécessaires  à  sa  défense.  » 

Comme  conséquence  de  ce  principe,  M.  de  Bous- 
mard a  dérobé  la  vue  de  ses  maçonneries  aux  coups 
éloignés  de  l'assaillant,  mais  son  réduit  de  demi- 
lune  n'a  aucun  commandement  sur  la  demi-lune 
elle-même,  ce  qui  nous  parait  regrettable.  M.  de 

T.  6.  N*  9.  —  SEPTEMBRE  1849.  —  3*  SÉRIE.  (ÀRM.  SPÉC.)  13 


194  MEMOIRES 

Zastrow  trouve  les  profils  bien  entendus.  Au  total,  il 
est  assez  partisan  des  idées  de  Bousmard.  Cependant, 
dit-il,  page  304,  «  Bousmard  n'eut  pas  assez  d'indé- 
«  pendance  d^  caractère  pour  secouer  Tëtroit  réseau 
«  d'idées  dans  lequel  on  entoure  en  France  Tensei- 
o  ffuement  de  la  fortification  !  » 

Bousmard  avait  dans  le  discours  préliminaire  de 

son  Essai  général  de  fortification,  assez  maltraité  la 

fortification  perpendiculaire,  en  s'exprimant  ainsi  : 

a  On  peut  regarder  comme  constant  que  les  tenU- 

«  tives  pour  défendre  les  places  par  le  moyen  dt$ 

«  casemates,  n'ont  pas  été  heureuses  jusqu'ici,  etc.» 

Aussi  M.  de  Zastrow  ajoute-t-il  ;  «  Bousmard  ki 

«  un  adversaire  absolu  et  décidé  de  Montalembert 

«  dont  les  théories,  publiées  trente  ans  avant  lui,  pi- 

«  raissent  aujourd'hui  les  seules  admissibles  (i)  !  » 


MANIÈRES   DE  COEIMRII. 


Voici  comment  Coëhorn  construisait  le  tracé  de  sa 
piemière  manière  (Voyez  l'atlas  de  M.  de  Zastrow, 


(1)  Nous  reproduUoQs  ici  ce  que  M.  le  major  Merkes  dit  dan» son 
examen  raUoDné  de  la  fortification  permanente  des  efforU  de 
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planche  X).  Il  prenait  le  côté  intérieur  de  300™  et 
portait  sur  les  capitales^  rayon  de  Thexagone^  des 
longueurs  de  150",  c'est-à-dire  égales  à  la  moitié 
du  côté  intérieur.  Il  faisait  la  demi-gorge  égale  à  la 
moitié  de  la  capitale,  et  tirait  ses  lignes  de  défense. 
Il  décrivait  le  flauc  avec  un  arc  compris  entre  les 
deux  lignes  de  défense  et  dont  le  centre  est  le  sail- 
lant du  bastion.  Le  pied  de  Tescarpe  du  bastion  haut 
se  trouve  à  46*°  du  pied  du  talus  de  la  face  du  bastion 
bas,  en  arrière,  et  lui  est  parallèle.  —  La  crête  du 
flanc  haut  est  à  30"*  de  distance  de  la  crête  du  flanc 
moyen,  et  lui  est  aussi  parallèle.  —  La  longueur  de 
la  courtine  brisée ,  prolongement  de  la  ligne  de  dé- 
fense, est  aussi  de  30".  Pour  construire  l'orillon, 
après  avoir  pris  ses  faces  de  bastion  de  140"  et  joint 
TV  g  par  une  droite,  ce  qui  lui  donne  l'angle  d'é- 
paule, Coêhorn  prenait  sur  le  prolongement  de  la 
face  une  longueur  de  17"  et  sur  une  perpendicu- 


Boiismard  ponr  ayancer  la  science  de  la  fortification.  «  On  a  objectfi 
«  que  le  mode  de  construction  des  faces  conii>es  de  Bonsmard  ne 
tt  serait  pas  sans  difticultés,  mais  pour  ceux  qui  ont  assisté  à  ïeiéh 
(t  culioD  de  grands  ouvrages  de  fortilication,  cette  objection  n'a 
((  aucun  fondement,  car  il  n'y  a  en  réalité  aucune  difficulté  de  plus 
(1  à  tracer  et  à  construire  une  face  bombée  qu'A  en  tracer  et  éleTer 
a  une  droite,  et  cela  sans  que  ni  l'apparence  ni  U force  aient  à  6A 
«  souffrir,  car,  à  l'égard  de  cette  dernière,  on  n'a  besoin  que  d'aug- 
«  menter  un  peu  Tépaisseur  des  contre-forts  et  de  diminuer  un  peu 
«  leurs  in tei*\ ailes.  »  —  Ce  n'est  pas  la  difficulté  de  la  eonstnietîon 
qu'on  a  reprochée  à  Bousmard ,.  on  le  blâme  de  n'afvok  pas  ob- 
tenu pai*  elle  le  résultat  dierché. 
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laire,  il  portait  38"  ;  et  du  point  aussi  obtenu  comme 
centre,  il  décrivait  le  flanc  arrondi  de  TorilloQ.  De 
ce  point  jusqu'en  A^  il  y  a  11";  de  A  à  la  crête  da 
parapet  de  l'orillon,  il  y  a  8"  ;  on  joint  k  I,  et  Toril- 
lon  est  tracé. 

Les  dimensions  indiquées  par  M.  de  Zastrow  ne 
sont  point  conformes  à  celles  que  nous  venons  de 
reproduire  : 

D'après  lui,  le  côté  extérieur  de  Thexagoneaft  est 
de  282™  au  lieu  de  300. 

La  demi-gorge  wh  n'a  que  70"  au  lieu  de  75. 

La  capitale  bc  n'a  que  141"  au  lieu  de  150. 

Entre  le  talus  extérieur  du  bastion  bas  et  le  pied 
de  l'escarpe  du  bastion  haut^  M.  de  Zastrow  met  un 
intervalle  de  41  ",35°  au  lieu  de  46. 

La  demi-gorge  de  la  demi-lune ,  comptée  sur  la 
ligne  de  contrescarpe  des  contre^ardes ,  n'a  que 
101- au  lieu  de  110. 

Et  en  général,  presque  toutes  les  dimensions  in- 
diquées par  l'auteur  de  Y  Histoire  de  la  Foriificatm 
permanente^  sont  inférieures  à  celles  portées  dans  h 
plupart  des  ouvrages  classiques  qui  ont  reproduit  les 
tracés  de  Coêhorn. 

En  revanche,  la  planche  X  contient  des  coupes 
très-défaiUées  sur  la  disposition  des  oriilons  y  des 
fossés  secs  y  des  communications  souterraines  et  du 
chemin  couvert.  Relativement  aux  reUefs,  il  nous  a 
été  possible  de  les  faire  concorder  avec  ceux  indi- 
qués par  l'ingénieur  hollandais,  M.  le  major  l^lerkcs, 
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avec  ceux  donnés  dans  TAide-Mémoire  à  l'usage  des 
officiei-s  d'artillerie  et  avec  ceux  du  général  Dufour; 
car  ils  n'accusent  que  des  variations  insignifiantes, 
ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  par  le  tableau  sui- 
vant (1)  : 

Le  niveau  est  pris  à  partir  de  la  surface  moyenne 
de  l'eau*  qui  est  elle-même  à  1", 24*"  au-dessus  du 
niveau  du  terrain  naturel. 

Reliefs  aurdessus  de  l'eau. 


(VMnl  Didnr. 

H.  de  Zulrow. 

M.  Uakn. 

Chemin  couvert. 

3-,00 

2-,53 

2-,60 

Demi-lune  basse. 

4-,60  et  5-,60 

5-,00 

5-,00 

Demi-lune  capitale. 

6^,00 

6-,76 

6-,00 

Contre-garde. 

5»,30 

5-,86 

8-,20 

Bastion  bas. 

5-,30  et  6-,30 

5-,89 

6-,ÎO 

Bastion  capital. 

8",60 

8-,35 

8-,84 

Tenaille. 

2-,30  et  4-,00 

4-,07 

3-,89 

Ces  observations  une  fois  faites  sur  les  différences 
que  nous  avons  trouvées  entre  le  tracé  reproduit  par 
M.  de  Zastrow  et  celui  que  renferment  plusieurs 
ouvrages  classiques  sur  la  fortification  permanente, 
nous  allons  reprendre  l'appréciation  qu'il  fait  de  la 
première  manière  du  célèbre  ingénieur  hollandais. 

Il  loue  la  disposition  du  chemin  couvert  comme 
facilitant  les  retours  offensifs  et  rendant,  vu  la  faible 


(i)  U  est  aasex  difficile  de  te  procurer  rourrage  istitvié  :  « Nrni* 
Telle  fortiftoafion  par  le  hwùa  deGeéliOni;  La  la)et  <74l.  » 
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épaisseur  qui  sépare  le  terrain  de  l'eau,  tout  logement 
sur  le  glacis  extrêmement  dillicile  à  rennemi.  Il 
blâme  les  caponnières  établies  sous  le  glacis. 

Les  contregardes  lui  paraissent  bien  disposées 
comme  masses  couvrantes;  trop  étroites  puisqu'on 
ne  peut  point  y  établir  de  canon.  —  La  demi-lune 
lui  plait  à  cause  de  sa  double  enveloppe  et  de  son 
fossé  sec  battu  par  des  caponnières;  il  voudrait  égale- 
ment que  son  terre-plein  fût  assez  large  pour  rece- 
voir de  l'artillerie. 

Les  triples  flancs  des  bastions,  les  galeries  à  feui 
de  revers,  les  casemates  de  la  gorge  et  les  caponnièfes 
en  capitale  ont,  suivant  M.  de  Zastrow,  un  grand 
mérite  comme  résistance.  Il  voudrait  que  TorilloD 
masquât  moins,  au  bastion  adjacent,  le  fossé  sec  qui 
sépare  le  bastion  bas  du  bastion  haut,  et  que  les  bas- 
tions fussent  pourvus  à  la  gorge  d'un  retranchemeni 
permanent. 

Quel  que  soit  le  respect  que  nous  professons  pour 
le  génie  de  Coëhorn,ilnous  parait  diflicile  de  ne  pas 
considérer  sa  manière  comme  étant  toute  spéciale.  Ce 
qui  en  fait  le  principal  mérite,  c'est  évidemment  le 
soin  qu'il  a  eu  de  prendre  pour  base  de  ses  reliefs  la 
surface  de  l'eau,  et,  par  suite,  de  rendre  les  remue- 
ments de  terre  presque  impossibles  à  TassiégeanU 
Mais  il  faut  pour  cela  un  terrain  comme  celui  de  la 
Hollande.  La  fortification  de  Coëhom  perdrait  la 
moitié  de  sa  force  dans  un  terrain  ordinaire. — Vue 
seconde  objection  qui  sùifde  la  première,  c'est  le  d^ 
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faut  de  revêtement  des  escarpes  de  la  contre-garde 
de  la  face  basse  de  la  demi-lune  de  la  tenaille,  des 
flancs  bas,  des  flancs  moyens  et  de  la  face  basse  du 
bastion.  En  temps  de  gel,  l'escalade  en  serait  très- 
exécutable.  Une  troisième  objection  principale,  c'est 
le  peu  de  saillie  de  la  demi-lune  qui  permettrait  à 
l'ennemi  de  couronner  à  la  fois  son  saillant  et  celui 
des  deux  bastions  collatéraux.  Les  réduits,  lescapon- 
nières  et  les  galeries  ont  des  murs  trop  minces  pour 
résister  même  au  choc  du  boulet.  Comme  l'orillon 
est  la  seule  pièce  qui  flanque  le  fossé  sec  du  bastion, 
et  que,  vu  son  relief  qui  est  de  8",60  au-dessus  de 
l'eau  et  de  7", 40  au-dessus  de  la  campagne,  il  peut, 
de  loin,  être  battu  en  brèche;  dès  que  ses  décombres 
auront  obstrué  le  fossé  sec,  il  servira  de  couvert  à 
l'ennemi. 

Enfin,  l'armement  d'une  place  à  la  Coëhorn  (1) 
est  trop  faible  en  artillerie.  Les  contre-gardes,  les 
faces  basses  de  la  demi-lune,  la  face  basse  de  la  te- 
naille, les  faces  basses  du  bastion,  ses  flancs  moyens 
et  ses  flancs  bas,  ne  peuvent  point  porter  de  canon  ; 
et,  comme  le  remarque  M.  deZastrow,  c'est  un  défaut 
capital.  On  pourrait,  il  est  vrai,  vu  la  largeur  du  che- 
min couvert,  y  établir  des  batteries  mobiles  de  pièces 
de  campagne  et  de  position  mais  leur  retraite;  ne  se» 


;  (i)  u  ftt  vrai  qii«  ivoê  h  Hc<mA%  m^i^  CoMiom  a  r«BiMié 
4  p^  4éfai4t  ifi  rorilloii  par  uoe  autre  ponalmcUoo,  dans  la^ell^ 
le  fossé  sec  est  flanqué  à  la  fois  par  les  trois  flancs  du  iNUticm. 
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mit  peut-être  pas  aussi  sûre  que  pour  celles  de  b 

demi-lune  haute  dout  le  havre  de  la  gor^ge  couTie 

rembarquement. 


Evi 


Le  chapitre  Vm  du  livre  III  de  lUistoire  de  la  for- 
tification permanente  de  M.  de  Zastrow,  est  oodsih 
cré  à  l'appréciation  de  la  valeur  déteuwtedesmeU^ 
leures  manières  de  fortifications  baslùmnées:  il  eAt  dé 
ajouter  :  connues  jusques  et  y  compris  celle  de  Caëkartj 
car  c'est  à  ce  tracé-là  qu'il  s'arrête.  Il  commeiic^ 
avec  raison  par  faire  remarquer  que  cette  apprécb- 
tion  sur  le  papier  peut  présenter  des  anomalies  a- 
traordinaires,  et  que  les  résultats  indiqués  à  Tavatce 
quand  on  fait  l'analyse  des  forteresses  ne  sont  pont 
à  l'abri  de  l'erreur. — Il  cite,  à  l'appui  de  cette  xb- 
serve,  les  sièges  de  Gibraltar  par  les  Espagnols  et  de 
Saragosse  par  les  Français  ;  il  eût  pu  citer  encore 
Texemple  de  Landau  défendu  par  M.  de  Mélac, 
en  1702,  et  qui,  au  bout  de  quatre-vingt-cinq  nu;t8 
de  tranchée  ouverte,  n'avait  pas  encore  yu  tomber  une 
seule  pièce  de  son  corps  de  place;  celui  de  la  citadelk 
de  Turin,  en  1706,  dont  le  chemin  couvert  ne  fut 
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insulté  rfu^au  bout  de  soi\ant€-ciuq  uuiis^  grâce  à  la 
mollesse  et  à  rincapacité  du  général  qui  dirigeait  leë 
travaux  du  siège, 

M.  de  ZastroWy  en  parlant  du  principe  dt^  mo- 
ments de  M,  de  Fourcroy,  a  été  modéré,  il  raccuse 
de  contradiction;  il  aurait  pu  dire  avec  justice  que 
son  échelle  de  comparaison  est  absurde,  car  elle  est 
basée  sur  une  comparaison  entre  des  quantités  qui 
sont  hélérogènes,  des  nombres  représentant  des  jours, 
et  des  nombres  représentant  de  IVirgen/.  Elle  suppose 
que  tous  les  jours  ont  la  même  valeur,  tandis  que  c*est 
le  contraire.  Dans  un  siége^  les  jours  consacrés  aux 
travaux  de  la  première  parallèle  ne  sont  point  com- 
parables aux  jours  où  Tennemi  s'avance  entre  la 
troisième  et  la  quatrième  parallèle,  quant  aux  es- 
paces parcourus  :  cela  est  évident.  Enfin  le  calcul  de 
Fourcroy  repose  sur  une  fausse  règle  d*arithmétique, 
car  il  divise  le  dénominateur  de  la  fraction  que  re- 
présente son  moment  par  un  certain  nombre,  et  il 
ne  divise  pas  le  numérateur  par  le  môme  nombre. 

Quoiqu'il  en  soit,  d'après  le  relevé  des  journaux 
de  siège  et  la  consécration  de  I  expt^rjence,  ou  peut 
facilement  calculer  la  durée  de  la  résistance  d'une 
place  fortifiée  suivant  la  première  manière  dcVau- 
ban.  Cette  durée  est  de  dix-neuf  jours,  suivant  M.  de 
Bousmardj  dont  Fauteur  de  la  fortification  perma- 
nente â  adopté  les  calculs^  et  de  vingMiuit  si  te  bas- 
tion d'atta([ue  est  pourvu  de  retranchements  à  la  gorge. 
Ici,  i\K  deZastroweùt  pu  faire  ressortir  T avantage 
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des  retranchements  à  défense  intérieure ,  qui  pro- 
longeraient la  durée  de  la  résistance  beaucoup  plus 
encore  que  les  retranchements  qui  ne  font  face  qu'à 
rextérieur  du  bastion  (1  ). 

Nous  ferons  à  Tauteur  quelques  obseryatioDs  de 
détails  sur  la  fig.  1  de  la  planche  XI,  qui  représente 
une  attaque  contre  la  première  manière  deVauban. 
Il  trace  sa  première  parallèle  de  manière  à  lui  faire 
embrasser  quatre  des  bastions  de  Thexagone  ;  ordi- 
nairement, la  première  parallèle  n'embrasse  que  4eux 
bastions  et  les  trois  demi-lunes  collatérales  (2). — De 
même  il  trace  sa  troisième  parallèle  à  56"  de  la  crête 
des  glacis;  nous  croyons  qu'on  n'ouvre  cette  paral- 
lèle qu'à  une  distance  de  70  à  80"*  dé  cette  même 
crête, — à  moins  que  la  garnison  de  la  place  ne  soit 
très-faible  ou  que  les  feux  des  demi-lunes  n'aient 
déjà  beaucoup  diminué  d'intensité. 

M.  de  Zasfrow  décrit  ensuite  avec  beaucoup  de 
méthode  l'attaque  d'un  décagone  fortifié  d'âpre  les 
principes  de  Cormontaingne,  et  parvient  au  résultat 
de  Bousmard,  c'est  qu'il  faut  vingt-cinq  jours  de 
tranchée  ouverte  pour  refouler  l'assiégé  derrière  les 
retranchements  du  bastion  d*attaque,  et  dix  jours  de 
plus  pour  les  prendre. 


(J)  Voyez  la  planche  IV  de  notre  ouvrage, 

(2)  Et  mémo  ce  n^est  guère  que  les  places  fortifiées  à  la  manière 
de  (Sermontaingne  qui  nécessitent  de  la  part  de  l*ae«ié9Muii  Pal» 
ièque  0l  U  prise  de  trois  deinHu^s,  j^  fnufe  dM  poupe  de  reTftf 
auxquels  il  serait  exposé,  vu  leur  grande  saillie. 
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La  troisième  manière  de  Vauban  prendrait,  d'a- 
près le  journal  de  siège  dcrauteurj  trente-deux  jours 
à  rassiégeant,  sept  jours  tie  plus  que  le  décagone  de 
Cormonlaingne.  Ici,  il  nous  parait  (prit  y  a  un  peu 
de  lenteur  dans  les  travaux  (Paltaque;  en  général  on 
compte  trente  à  trente  et  un  joui's  pour  prendre  une 
place  h  tours  bastion  nées;  ensuite^  l'auteur  ne  fait  pas 
mention  d*ïin  moyen  d'attaque  conseillé  par  le  ma- 
réchal lui-même  dans  son  Traité  de  rattacjue  des 
places,  et  qui  consiste  :  l*"  a  ruiner  les  coins  des  lianes 
des  contre-gardes,  ou  bastions  détachés,  avec  les 
contre-batteries  du  saillant  du  chemin  couvert:  2* à 
iraser  tesailtànt  des  contre-gardes,  ou  bastions  déta- 
éhés  jusqu'à  la  hatileur  du  terrain  naturel,  ou  plus 
bas  si  cela  est  nécessaire,  pour  ouvrir  une  trouée  aux 
batteries  établies  sur  le  saillant  du  chemin  couvert, 
à  travers  laquelle  elles  puissent   détruire  Tescarpe 
des  tours  ba&t  ion  nées  et  leurs  voûtes.  Voici  les  paroles 
du  grand  ingénieur  :  «  Il  y  a  encore   fort  peu  de 
If  places  fortifiées  à  tours  bastionnées,  et,  hors  I^aîi- 
a  dan,  Neun^risach,  Belforl  et  quelques  parties  de 
«  Besançon,  je  n'en  sais  point  d'autres;  mais  le  sys- 
«  tème  en  étant  fort  bon  par  rapport  aux  sièges  de 
«  ce  temps-ci,  il  ne  faut  pas  douter  qu'on  ne  fortifie 
t<  des  places  ci-après,  suivant  ces  règles,  soil  de  no- 
te Ire  paît  ou  de  ceUe  des  ennemis, 

ff  Quand  donc  il  y  aura  lieu  d'en  attaquer  de  sem- 
«  blables,  il  faudra  s'y  conduire  comme  aux  fortifiées 
«  suivant  l'usage  ordinaire  et  y  employer  les  tran^ 
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«  chées,  places  d'armes,  ricochets,  cavaliers  de 
«  tranchée,  logements  de  chemin  couvert  et  passages 
«  de  fossés,  jusqu'à  la  prise  des  contre-gardes,  des- 
«  quelles  le  logement  sera  sans  doute  plus  difficile  et 
«  contesté  avec  beaucoup  plus  d'avantage  de  la  part 
«  des  ennemis,  que  ceux  des  bastions  ordinaires, 
«  parce  qu'elles  sont  détachées  et  soutenues  parles 
a  retranchements  revêtus  qui  mettent  le  corps  de  la 
c(  place  en  sûreté  et  en  état  de  faire  sa  défense  par- 
ie ticuUëre  bien  mieux  que  celle  des  bastions  attachés, 
«  qui  ne  sont  retranchés  que  par  des  parties  de  vieux 
«  corps  de  place  qui  passent  par  leur  goi^,  les- 
a  quelles  n'ayant  pas  été  bâties  avec  les  mêmes  vues 
«  n'ont  pas  les  mêmes  avantages.  Ce  qu'il  faut  faire 
«  à  celle-ci  sera  : 

«  !•  D'employer  les  batteries  qni  auront  seni 
c  contre  les  flancs  des  contre-gardes  pour  rompre 
«  les  coins  de  ces  mêmes  flancs  qui  empêchent  la  vue 
c(  de  tours  bastionnées,  afin  de  les  découvrir  et  d'en 
«  pouvoir  battre  le  haut  et  le  bas,  des  mêmes  canons, 
«  sans  les  changer  de  place; 

«  2'  D'occuper  entièrement  les  dedans  des  contre- 
«  gardes  en  coulant,  par  le  haut  et  le  bas  de  leurs 
a  remparts,  vers  le  derrière  de  leurs  flancs,  et  se  lo- 
«  ger  sur  le  bord  du  fossé  qui  les  sépare  des  tours, 
<x  laissant  le  milieu  de  la  pièce  libre  ;  et  de  raser  un 
«  espace  de  1 5  à  18  toises  de  large  dans  la  pointe  de 
«  chacune  des  contre-gardes  pour  donner  jour  au 
«  feu  de  5  à  6  pièces  de  canon  de  la  pointe  du  che- 
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•f  min  couvert,  dont  on  disposera  les  r -^brasures  et 
«  les  plates-formes,  pendant  qu'on  sera  occupé  à  ce 
K  rasement,  qu'il  faudra  abaii^ser  aussi  bas  que  le 
«  chemin  couvert,  afin  de  pouvoir  battre  en  sape  les 
«  tours  le  plus  ba&  possible  pour  les  ouvrir  entière* 
«  ment  et  les  percer  jusqu'au  fond  de  leurs  voûtes, 
tt  et  pour  lors,  oulre  que  Touvcrture  qu*y  fera  le 
«  canon  sera  de  toute  la  capacité  de  la  tour,  il  en 
«  rendra  les  flancs  hauts  et  bas  inutiles,  et  cela  ira 
œt  même  jusqu'à  rompre  les  petites  défenses  du  der- 
«  rîèrcj  même  le  pilier  qui  soutient  le  pied  de  la  voûte, 
«  jusqu'à  la  faire  tomber  tout  à  fait,  moyennant  quoi 
«  il  n\  restera  que  la  carcasse  des  flancs;  on  pourra 
«  inémcj  s'il  y  a  jour,  battre  encore  à  droite  et  à 
«  gauche  des  mêmes  tom^  pour  en  chasser  le  canon 
<c  ennemi  qui  de  là  ne  niaurp^ierait  pas  d'incommo- 
«  der  nos  logements.  » 

On  voit  par  celte  citation^  que  Vauban  ne  se  fai- 
sait pas  illusion  sur  le  mérite  de  ses  tours  bastion- 
nées;  il  reconnaissait  le  peu  de  résistance  de  leurs 
maçonneries  et  de  leurs  voûtes*  On  se  demandera 
peut-être,  pourquoi  dés  lors  il  n^avait  pas  adopté  mm 
autre  disposition  de  casemates,  et  pourquoi  iln'avaiL 
pas  jugé  à  propos  d'imiter  le  système  de  revêtement 
indiqué  par  Speckles,  — Nous  aimons  à  croire  que  si 
le  temps  ne  lui  eût  pas  manqué,  il  aurait  corrigé  ces 
imperfections*  Quoi  qu'il  en  soit,  son  coup-d'œil  ée 
génie  lui  avait  indiqué  l'importance  pour  l'assié- 
geant de  pouvoir  baltre  en  brèche  la  courtine,  du 
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bord  de  la  contrescarpe  de  la  place  d'armes  ren- 
trante,  en  écornant  Tangle  d'épaule  du  bastion  dé- 
taché et  Vescarpe  du  flanc  de  la  tenaille  ;  mais  sur- 
tout le  peu  d^ëpaisseur  du  bastion  détaché  lui  avait 
suggéré  la  pensée  que  Tassaillant  devrait  s'attacher 
avant  tout  à  en  raser  le  parapet,  afin  de  battre  en 
brèche  la  tour  baslionnée  de  la  place  d'armes  ren- 
trante dn  chemin  couvert  de  la  demi-lune.  M.  de 
Zastrow  n'indique  pas  ce  plan  dans  les  attaques,  et 
l'établissement  qu^il  suppose  d'une  batterie  sur  le  bas- 
tion détaché,  pour  battre  de  ce  point  la  tour  bas- 
tionnée,  coûterait  beaucoup  trop  de  peine  et  de  sang 
aux  troupes  attaquantes. 

L*attaque  de  front  de  Coehorn,  que  M.  de  Zas- 
trow  conduit  d'après  les  données  de  Bousmard,  Fa- 
mène  à  vingt-et-une  nuits  de  tranchée  ouverte,  en  ne 
tenant  aucun  compte,  il  est  vrai,  des  difficultés  spé- 
ciales inhérentes  au  passage  des  fossés,  à  Tealu  et  à  la 
multiplicité  des  chicanes  dont  cette  fortification  est 
hérissée.  Nous  ferons  remarquer,  à  celte  occasion, 
combien  la  marche  de  Fassaillanl  serait  changée  si 
Coëhorn  avait  donné  plus  de  largeur  au  terre-plein 
de  sa  face  haute  do  bastion.  En  effet,  l'assiégé  au- 
rait eu,  sur  le  passage  du  fossé  de  la  demi-lune,  des 
feux  rasants  d'artillerie  qui  en  auraient  considérable- 
ment retardé  les  progrès,  tandis  que  sa  face  haute  de 
bastion,  qui  porte  du  canon,  n'envoie,  sur  ce  pas- 
sage, que  des  coups  fichants,  et  encore  les  faces  de  la 
demi-lune  lui  masquent-elles  une  partie  de  ce  pas- 
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sage.  L'auteur  aurait  peut-être  bien  fait  d'indiquer 
dans  les  moyens  de  défense,  le  rasenient  ou  écrêtc- 
ment  des  parapets  des  branches  des  contre-gardes 
par  l'assiégé  qui  peut,  de  l'orilion  et  du  bastion  haut, 
diriger  un  feu  d'écharpe  à  travers  la  trouée  opérée 
dans  la  face  gauche  de  la  contre-garde  droite,  et  la 
face  droite  de  la  contre-garde  gauche  sur  les  batteries^ 
(voyez  alias  de  Zastrow,  pi.  XII,  fig.  2),  que  l'assail- 
lant établit  dans  les  places  d'armes  rentrantes. — Dans 
tous  les  cas,  cet  écrètement  empêcherait  l'assaillant 
de  se  faire  un  bouclier  des  branches  ci-dessus  nom- 
mées, et  c'est  à  quoi  11  ne  manquera  pas,  pour  opé- 
rer à  l'abri  son  passage  du  fossé. 
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HYPOTHÈSE 


SERVANT  A  EXPLIQUER  UN  PHÉNOMÂNE   SINGULIER  QUI  SE 

MANIFESTE  DANS  LE  MOUVEMENT  DBS  PROIECTILES 

LANGÉS    AVEC    UNE    GRANDE    VITESSE. 


Lorsqu^on  tire  sur  des  écrans  eo  papier  et  qo'on  re- 
lève avec  beaucoup  de  soin  les  trajectoires  particaltères 
de  chaque  projectile,  on  observe  des  différences  très-D(h 
tables  d'une  trajectoire  à  une  autre.  Ainsi,  deux  balles  de 
fusil,  tirées  dans  les  mêmes  circonstances  et  avec  le  plos 
grand  soin,  donnent  souvent  des  trajectoires  si  dissem- 
blables, qu'on  douterait  si  elles  appartiennent  à  la  même 
balle,  tirée  de  la  même  manière. 

Cette  variabilité  dans  la  forme  de  la  trajectoire,  d'au- 
tant plus  grande  que  le  mobile  est  plus  petit,  et  qu'il 
offre  plus  de  prise  à  la  résistance  de  l'air,  n'est  pas  le 
seul  phénomène  qu'on  observe,  et,  si  les  écrans  sont  as- 
sez rapprochés,  on  reconnaît  que  le  projectile  n'a  pas 
suivi  une  courbe  régulière,  mais  une  ligne  ondulée,  eo 
sorte  qu'il  semblerait  qu'il  eût  flotté  dans  l'air  par  l'effet 
d'une  force  inconnue. 
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11  paraît  que  les  boulets  de  gros  calibre  éprouvent 
des  effets  analogues  ;  on  a  vu^  dans  des  expériences 
faites  à  Metz  en  1816,  des  boulets  de  16,  animés  d'une 
vitesse  initiale  de  iOC*"  environ,  s'écarter  à  droite  et  à 
gauche  de  10 à  12  cent,  et  en  dessus  et  en  dessous.  Il  sem- 
blait, quant  au  mouvement  dans  le  sens  vertical,  qu'uiie 
force  accélératrice  opposée  à  la  pesanteur  relevât  le  mo- 
bile (1).  Ces  effets  ne  se  trouvent  pas  expliqués  jusqu'à 
présent  par  la  théorie  actuelle  de  la  résistance  des  fluides. 
Les  expériences  dont  il  est  question  ici  ont  été  faites  h  • 
l'aide  de  réseaux  en  ficelle,  qui  permettaient  de  détermi- 
ner les  points  d'impact  à  un  centimètre  près  ;  les  charges 
étaient  du  ^du  poids  du  boulet,  l'inclinaison  de  la  pièce 
était  constante. 

Quelle  que  soit  l'hypothèse  que  Ton  adopte,  la  résis- 
tance de  l'air  est  due  à  la  pression  d'une  colonne  de 
fluide  comprimé,  qui  a  pour  base  la  surface  antérieure  du 
mobile,  et  qui  s  appuie  sur  tous  les  points  environnants. 
La  densité  de  l'air  est  évidemment  plus  grande  à  la  sur- 
face du  mobile,  où  la  tension  est  à  sou  maximum,  que 
dans  les  autres  points,  et  elle  va  en  diminuant,  dans  tous 


(1)  Voyez  le  Traité  de  Balistique  de  M.  le  commandant  Didion, 
page  302;  Leneveu,  i848.  Cet  ouvrage,  le  plus  complet  que  nous 
ayons,  présente,  outre  les  méthodes  de  Tauteur  qui  ont  le  mérite 
d'une  extrême  exactitude,  Texposé  de  tous  les  travaux  des  géomè- 
tres sur  rimportante  question  du  mouvement  des  projectiles  dans 
Tair....  et  de  toutes  les  expériences  tant  anciennes  que  récentes, 
sur  la  résistance  de  Tair  et  le  tir. 

T.  e.  N"  0.  — SEPTEMBRE  1849.  -  3*  SÉRIE.  (ArM.  SPÈc)  U 
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les  sens,  de  matiière  à  se  tonfbDdre  avec  celle  do  miliefl, 

aui  poinu  où  Pactioti  do  mobil<?  cesse  d'Atre  sensible. 

Or^  il  est  évident  qu'à  vitesse  égale,  eette  colooie  m 
d'autADt  )ilos  longue  et  a  d'autant  iDbîns  de  itabîlité^ 
sa  base  est  plus  étroite  on  que  le  projectile  est  d'un  |to 
petit  diamètre.  Ainsi ^  par  exemple^  pour  la  belle  do  fiuil, 
la  résistance  de  rtoir^  près  de  la  booclie  dti  eottoe,  éqai- 
Yaot  à  environ  98  fois  le  poids  de  cette  baiie,  dans  les 
premiers  instants,  tandis  que  pour  oo  boolet  de  21, 
animé  de  la  même  vitesse  (4A5")  la  résietance  de  riir 
D'éqUivaot  qu'à  10  fois  environ  le  poids  do  profeetile  toi 
volt  donc,  qu'à  vitesses  égalés^  la  colotme  qttt  repiréseile 
l'effet  de  la  résistance  de  l'air  est  prepottit>onelleMit 
plus  longue  pour  les  petits  projectiles  que  poor  les  gM. 

Par  l'effet  dn  mouvement  du  projectile^  le  ttiasae  Éaide 
formant  la  coloUne  qui  représente  la  résiatftilce  dé  l'ii^t 
change  à  tout  moment,  en  glissant  sur  la  Btirflice  latérale 
du  mobile,  et  ^^.  précipitant  dans  i'éipace  sltoé  en  tf- 
rière,  soit  par  l'effet  de  sen  propfe  ressort^  suit  parl'ei- 
pèce  de  succion  qui  résuite  dé  la  raréfactiob  du  Ëiilies. 

Dn  moment  où  l'on  admet  l'existence  de  la  eoloaie 
dont  nous  parlons,  il  est  impossible  de  supposer  qu'elle 
conservera  sa  stabilité  pendant  toute  la  durée  du  moave 
ment,  et  ses  oscillations  expliqueront  parfaitemeDt  le^ihé- 
nomène  dont  nous  venons  de  parier. 

En  effet,  on  sait  que  les  oscillations  d'Un  fkfdéali  qo*cHi 
porte  à  Tôpaule,  augmentent  la  fatigue  de  ceux  qui  le  sou- 
tiennent; à  cause  de  l'action  de  la  force  centrifuge  qui  se 
développe  dans  ce  mouvement 
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îl  résulte  de  fce  principe,  !•  qUe  la  résistance  de  l'air 
isera  augmentée,  et  quMIe  exercera  utle  action  bbliqtie, 
suivant  le  sens  des  Oscillations;  action  qui  pouirra 
s^exercer,  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  et,  aussi  bien 
en  dessus  qb'en  dessous ,  et  donner  à  la  trajectoire  la 
forme  sinueuse  dont  ori  vient  de  parler. 

2*  Que  la  colonne  de  duide  côfhpHmé  ayant  un  certain 
poids,  tendra  à  s'abais^r,  et  qu^alors  la  résultante  de  la 
résistance  de  Tair  sera  dirigée  dé  bas  en  haut  ;  que  de 
plus  et  pour  la  même  raison,  Tàir  le  plds  dense  devra 
s'échapper  en  plus  grande  qusintité  au-dessous  qu'au 
dèsstis  du  pît)jeetile,circonstahMSqui  detront  diibiiiUer 
nif  peu  Pefl^t  at>()ar«tat  de  là  gravité*  Un  fait  éxtiérhi(l«n- 
tal  setnbie  xùnit  à  Tappui  de  te^  idées  :  Ibrsqn'ob  ob^ve 
le  mduveiti  nt  d'un  boiilét  ahiihé  d'dtiè  grande  vftëifce, 
et  tiré  par  un  temps  de  pluie,  On  voit  le  mobile  tratfier 
avec  lui  uoo  longue  colonne,  qui  semble  fouetter  d'une 
manière  assez  régulière. 

La  grandeur  des  oscillations  du  projectile,  la  diminu- 
tion de  la  gravité,  pourraient  peut-être  servir  à  évaluer 
l'intensité  de  la  force  déviatrice  et  servir  à  éclairer  la 
théorie  de  la  résistance  des  fluides  élastiques,  dont  l'étude 
présente,  comme  on  sait,  tant  de  difficultés. 

La  question  qui  reste  à  traiter»  est  desavoir,  si  les  oscil- 
lations de  la  colonne  fluide  ne  sont  pas  dues  aux  ondu- 
lations régulières  du  milieu,  dans  lequel  s'eflectue  le 
mouvement,  et  sur  lequel  la  colonne  en  question  s'ap- 
puie de  tous  côtés  ;  ou  bien,  si  ces  oscillations  sont  dues, 
tout  simplement  aux  coups  produits  par  le  renouvelle- 
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ment  et  la  fuite  de>  particules  fluides  choquées  et  lesre^ 
mous  qui  en  sont  la  suite^  ou  encore  par  le  balancemeot 
plus  ou  moins  régulier  des  mobiles,  balancement  très- 
sensible  dans  les  projectiles  allongés.,.  L'une  de  ces 
causes  pourrait  évidemment  donner  lieu  aux  phénomè- 
nes observés^  mais  il  se  peut,  après  tout,  que  ces  trois 
causes  agissent,  soit  isolément,  soit  concurremment  pour 
faire  dévier  le  projectile  alternativement  dans  un  sens  et 
dans  l'autre.  Des  expériences  bien  faites  sont  le  seol 
moyen  d'apprécier  l'action  de  ces  divei*ses  causes. 

Il  résulte,  comme  conséquence  de  cette  théorie,  que 
les  gros  projectiles  doivent  éprouver  de  la  part  de  l'air 
une  résistance  un  peu  moins  grande  que  ne  semblerait  k 
comporter  l'augmentation  de  leur  diamètre  :  la  colonne 
fluide  qui  représente  cette  résistance  étant  d'autant  plos 
stable  que  sa  base  est  plus  large. 

THIROUX, 

Chef  d escadron  (TariiUerie. 
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DESTINEE  A  ÉTIIE  FIXEE  AU  MOMBirT  m  TIR. 


Etal  de  la  tfuestîan,  —  Euau  iU  ^oluitanê^ 

La  question  des  fusées  de  projectiles  creux  a  deut 
faces!  Tutit^  pyrotechnique,  l'autre  mécanique. 

La  première  embrasse  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  com- 
position fusante,  au  dosage,  à  la  trituration,  au  charge- 
ment des  fusées,  etc. 

La  seconde  a  pour  objet  le  mécanisme  de  la  fusée,  sou 
ajustage  sur  le  projectile,  de  Dtatilère  à  satisfaire  aux 
exigences  variées  du  tir  dos  projectiles  creui. 

On  est  assez  avanré  aujourd'hui  pour  satisfaire  couve- 
nablettient  aux  conditions  pyrotechniques;  mais  on  est 
loin  d'être  arrivé,  dans  les  diverses  artitleries d'Europe, 
à  nue  solution  satisfaisante  des  dilTicult^s  que  présente 
la  partie  mécanique  jlu  problème,  La  variété  des  méca^ 


nîsmes  employés  Tattesîe,  et  le  grand  noDtJ 
proposés  ou  essayés  est  une  preuve  qi 
encore  satisfaire  aux  romlitions  qu'on  en 

Le  champ  drs  découvertes  est  dooc 
on  peut  glaoer  avec  avantage  après  ceux  i 
il  s'agil  de  ne  pas  s'égarer  et  de  ne  pas  se  1 


^e  projets 
Lli'a  pu 
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par  des  apparences  trompeuses,  mais  de  bien  choisir  parmi 
les  nombreuses  solutions  qui  se  présentent»  celle  qui  con- 
vient le  mieux  pour  atteindre  le  but  qu'on  se  propose. 

La  délermioatiou  précise  dq  but  qu'on  veut  atteindre 
au  moyen  des  fusées  de  projectiles  creux ,  ou ,  en  d'au- 
tres termes  »  réqoncialion  complète  et  claire  4u  problème 
à  résoudre  ,  est  une  condition  indispensable  pour  ne  pas 
s'égarer  dans  de  vaines  recherches  ^  dans  des  solutions 
partielles ,  dans  des  malentendus  éternels ,  sans  jamais 
arriver  à  un  résultat  utile. 

Malheureusement  c'est  ce  qu'on  n*a  pas  fliit  nulle  part, 
le  problème  n'a  pas  été  posé  complètement,  souvent  il 
ne  l'a  pas  même  été»  de  sorie  qu'on  ne  s'entend  pas  sur 
la  question  des  fusées. 

Les  uns  veulent  des  fusées  réglées  d'avance  pour  ane 
distance  unique  et  arbitraire ,  comme  on  Ta  fait  jusqu'au- 
jourd'hui. De  cette  manière,  il  est  vrai,  le  tir  des  pro- 
jectiles creux  n'atteint  le  but  qu'on  s'est  pfoposé  qn'ac^ 
cidentellement  et  perd  ainsi  toutes  ses  propriétés.  Mais 
on  s'attache  peu  à  ce  résultat ,  on  le  sacrifie  à  la  simpli- 
cit '•  primitive  de  la  fusée.  D'autres  veulent  que  le  tir  des 
projectiles  creux  produise  son  effet  à  toutes  les  disUpceSi 
ou  du  moins  à  uqe  sorie  de  distances  a^sez  rapprochées, 
pour  que  les  éclats  d'un  projectile  faisant  explosion  à 
une  distance  déteripinée  soient  à  crqiodre  à  la  distance 
correspondant  h  la  division  suivante  de  la  colopne  de 
composition.  Ceqi^-çi  se  donnant  pour  {)ut  de  fjpiire  écla- 
ter le  projectile  à  I9  distance  voulue  au  moyen  d'qne  fu* 
sée  convenablemept  réglée. 

Les  premiers  s'en  tienpent  à  l'antique  fusée  qqi   ay^n^ 
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suffi,  leur  parait  devoir  suffire  à  l'avenir.  Les  antres 
voyant  autour  d'eux  les  arts,  l'industrie  faire  chaquL* 
jour  des  progrès  étonnants  et  réaliser  des  prodiges,  pen- 
sent que  l'artillerie  ne  doit  pas  rester  staiionnaire  an 
milieu  du  mouvement  général,  mais  doit  pousser  à  son 
amélioration^  au  progrès  de  chaque  branche  de  ses  nom- 
breux services.  Ils  pensent  que  le  tir  des  projectiles  creux 
ne  doit  pas  être ,  au  milieu  du  xix*  siècle,  aussi  incertain 
qu'il  Y  a  deux  siècles;  (|ue  la  science  et  l'art  sont  assez 
avancés  aujourd'hui  pour  résoudre  la  question  sui- 
vante: 

Trouver  une  fuscû  correspondante  à  une  trajectoire 
déterminée ,  et  le  moyen  de  changer  rapidement  la  durée 
de  la  fusé^  avec  celle  de  la  trajectoire  de  manière  à  ne 
pas  ralentir  le  tir. 

La  pyrotechnie  possède  les  moyens  de  résoudre  la 
première  partie  du  problème,  reste  à  trouver  la  solution 
de  la  seconde. 

Deux  principes  peuvent  servir  à  guider  dans  les  recher- 
ches :  l""  Régler  la  fusée  au  moment  du  tir  et  quand  elle 
est  déjà  placée;  2*"  placer  au  moment  du  tir  la  fusée  con* 
veuable  h  la  trajectoire. 

L'application  du  premier  principe  consistant  en  géné- 
ral dans  les  procédés  qui  permettraient  de  raccourcir  ou 
de  dégorger  à  volonté,  et  d'une  quantité  déterminée,  la 
colonne  de  composîtion- 

Les  fusées  dont  la  compositioD  forme  w  cylindre 
droit,  peuveqt  £tre  dégorgées  avec  un  dégorgeoir*  gra- 
dué selon  les  distances  ou  les  durées  correspondantes- 
Un  indice  mobile  fii^é  par  une  vis  k  lîl  division  détermi*- 
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née ,  arrêterait  Taction  du  dégoi^geoir  quaad  il  serait  ar- 
rivé b  la  profondeur  voulue. 

Celte  opération  est  délicate,  exige  beaucoup  d'atten- 
tion pour  bien  régler  le  dégorgeoir,  et  peut  difEcile- 
raent  se  pratiquer  quant  il  pleut. 

Les  Anglais  emploient  ce  procédé  pour  modifier  la  do- 
rée d'une  fusée. 

En  Belgique,  M.  le  capitaine  Bormann  a  inventé  une 
fusée  métallique  dont  le  canal  est  un  cylindre  à  aie  cir- 
culaire. La  partie  supérieure  de  la  fusée  porte  une  eqièce 
de  cadran  dont  chaque  division  correspond  à  une  dorée 
déterminée  de  la  fusée,  de  sorte  que  pour  la  régler 
pour  une  trajectoire  donnée,  il  suflBt  de  percer  lecadna 
au  point  qui  marque  la  durée.  Ce  système  a,  entre  antre 
inconvénient,  celui  de  ne  pouvoir  servir  la  naît. 

Le  second  principe  a  donné  lieu  à  plusieurs  systèmes 
de  fusées  mobiles  qu'on  met  en  place  au  moment  du  tir. 

Les  Anglais ,  les  Norv^égiens,  les  Saxons ,  emploient  de 
petites  fusées  dont  le  tube  est  en  papier.  Ces  fusées,  ré- 
glées d'avance  pour  une  série  de  distances,  sont  intro- 
duites au  moment  du  tir  dans  un  corps  de  fusée  en  bois. 
Le  frottement  seul  paraît  suffisant  pour  les  maintenir; 
cependant  je  doute  que  dans  le  ricochet  ces  petites  fusées 
ne  soient  pas  projetées  hors  du  projectile. 

Les  Anglais  et  les  Wur(embei*geois  emploient  aussi  des 
fusées  en  bois  diversement  graduées  d'avance,  qu'ils 
fixent  au  moment  du  tir  par  le  choc  d'un  corps  dur. 
Celles-ci  peuvent  bien  être  assujetties  solidement,  mais 
le  choc  peur  altérer  la  colonne  de  composition  et  pri>- 
<luire  des  projections  et  des  éclatements  prématurés. 


1>E  PROJECTILES  CRBC\.  217 

Enfin  on  Bolgiqnc,  M.  lo  capilainc»  Splingard  propose 
une  fusre  composée  d'une  petite  fus(^e  métallique  glissant 
à  frottement  dans  du  liège  placé  dans  un  corps  de  fusée 
en  bijis.  Il  paraît  que  ce  système  de  fusée  donne  de  bons 
résultats.  Cependant  il  est  à  craindre  que  la  fusée  s'é- 
chappe du  projectile  par  Teffet  d'un  ricochet. 

Solution  proposée. —  Description  de  la  fusée, 
La  fusée  que  nous  proposons  peut  s'employer,  soit 
avec  un  projectile  à  œil  très- petit,  soit  avec  des  projec- 
tiles à  œil  ordinaire.  Nous  examinerons  successivement 
ces  deux  cas  pour  exposer  les  différences  des  fusées  em- 
ployées dans  chacun  d'eux. 

Premier  cas.  Dans  l'hypothèse  d'un  projectile  neuf 
dont  l'œil  est  à  déterminer^  au  lieu  de  le  faire  tronc 
conique  comme  à  Tordinaire,  on  le  formerait  d'un  tronc 
d(?  cône  et  d'une  partie  cylindrique  d'un  diamètre  plus 
petit ,  comme  dans  la  figure  ci-jointe.  La  partie  cylindri- 
<|ue  communique  à  une  rainure  h  seciion  rectangulaire 
qui  court  le  long  d'une  génératrice. 

Lu  hauteur  de   la  partie  cylindrique  est  d'environ  le 

tiers  de  l'épaisseur  de  la 
VCI-f^  a^SSIF    paroi  du  projectile. 

La  partie  inférieure  du 

cylindre,  au  lieu  d'être  un 

cercle*  est  fraisée  en  hélice 

d'un  pas  très-court,  comme 

on  le  voit  dans  la  figure ,  et 

la  surface  hélicoïdale  a  pour  génératrice  la  différence  des 

rayons  oB — or  augmentée  de  quelques  millimètres. 

Tel  serait  Tœil  si  on  était  libre  de  déicrroinersa  forme 
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et  ses  dimensions  variables  avec  celles  de  la  fusée  qu'on 
emploierait 

La  fusée  en  fonte ,  en  mêlai  d'imprimerie  ûu  en  fer» 
aurait  la  forme  et  la  disposition  suivante. 

Un  canal  cylindrique  de  6  millimètres  de  diamètre  rè- 
gne tout  le  long  de  Taxe  de  U  fusée.  A  rextrémité  iqfé- 

rjeure  jl  se  courbe  à 
angle  droit  pour  que  la 
composition  transmette 
le  feu  h  la  charge  do 
projectile.  L'extréfnité 
supérieure  du  canal  8*é- 
vase  en  forme  de  calice 
pour  loger  la  iliècbç  à 
étoupille  qfli  serf  dV 
morce  et  la  protéger 
quand  on  fixe  la  partie. 
La  tête,  faite  de  ma- 
nière à  se  loger  entiè- 
rement dans  le  projectile,  se  compose: 

D'une  partie  tronconique  6  dont  la  hauteur  est  à  peo 
près  la  moitié  de  celle  de  la  tête ,  et  telle  qu'elle  puisse 
s'appliquer  sur  le  fond  de  l'ouverture  tronconique  prati- 
quée sur  le  projectile  en  le  fermant  hermétiquement  ; 

P'tipç  partie  carrée  dont  le  diamètre  est  un  peu  moin- 
dre que  celui  de  la  partie  circulaire  ;  elle  règqe  jusqu*k 
la  haqteur  de  la  tête  dq  fqséç. 

(^a  hauteur  totale  de  la  tête  de  fpçée  e^t  mQ^ttârii  (|W 
la  profondeur  du  vide  tronconique  prMlqii^  à%m  || 
paroi  du  prpjectile.  La  diflférepçe,  4'epvirpn  ^0-%  M 
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ta  hauteur  rrune  rou délie  r  ea  liège  »  en  caoutchouc  om 
eu  tout  ainre  corps  élasljqtje  f|ni  est  plaeé  sous  la  t^te. 

La  10  u  ciel  le  élastique  est  troncotiiqiit5  et  telle  que  sa 
surface  s'applique  exactement  sur  cette  de  même  forme 
pratiquée  sur  le  projectile  quand  elle  est  appuyée  sur 
Tembu^a  qu'on  y  a  ménagt'».  Il  suffît  pour  cela  que  ses 
diamètres  aient  eu^iron  1  ou  2  mïllimëtres  de  plus  que 
cens  qui  hu  corrcspoudeni  dans  l'œil  du  projectile.  Au- 
dessous  de  lu  tÊte  la  fusée  est  cylindrique  ;  son  diamètre 
est  tel  qu'il  passe  en  frottement  doux  dans  l'ouverture 
circulaire  située  ati-dessous  de  ta  partie  trou  cou  ique  de 
rœil  du  projectile,  Ln  tepon  a  est  situé  sur  une  géuéra-p 
trîce  à  une  distance  dé  la  tête  telle  que  lorsque  |a  fUEéd 
e$t  filée f  il  pénètre  entièremeut  dans  riutérieiir  du  pro- 
jectile* 

Telle  que  nous  venons  de  la  décrire,  la  fusée  ne  pour- 
rait servir  que  pour  une  distance*  Si  oq  veut  qu'et}^ 
puisse  servir  pour  deux  on  y  fera  la  modification  suivante. 

L'ouverture  inférieure  correspondant  à  la  plus  grande 
durée,  pour  que  ta  fusée  puisse  servir  une  distance  exi- 
geant une  durée  moindre,  on  pratiquera  une  seconde 
ouverture  transversale  à  la  distance  de  la  première  qui 
correspondra  à  la  différence  des  durées^  soit  /'celte  se- 
conde ouverture  eu  cylindre  »  un  peu  uu-des^sus  de  l'ou- 
verture supérieure;  le  diamètre  du  cylindre  est  diminué 
jusqu'à  tVitrémité  de  la  fusée,  et  la  partie  comprise  en- 
tre les  deux  ouvertures  dont  on  vient  de  parler  est  liletée 
en  vis.  On  visse  sur  cette  partie  un  dé  Jileté  intérieure- 
ment et  dont  le  diumètre  extérieur  est  le  lue  ce^ 
lui  de  la  fusée  au-dessus  du  tenon.  Ce  dé  vi  \psi 
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l'ouvorture  latérale  supéric:ire  et  est  percé  de  manière  i 
ne  pas  fermer  l'inférieure  ;  la  tête  du  dé  qui  fonoe  k 
fond  est  carrée  aGn  de  faciliter  le  dévisseineot. 

Quand  on  veut  employer  la  fusée  pour  la  plus  grimât 
durée,  on  visse  le  dé  comme  on  vient  de  le  dire.  La  fmh 
brûle  alors  jusqu'à  ce  qu'elle  communique  le  feu  par 
l'ouverture  inférieure. 

Veut-on  ,  au  contraire,  employer  la  fusée  pour b  pe- 
tite durée,  on  dévisse  le  dé  entièrement,  et  on  metaiasi 
l'ouverture  supérieure  en  communication  avec  riotériear 
du  projectile.  Quand  la  combustion  de  la  compositioa 
arrive  h  ce  point,  elle  communique  le  feu  à  la  ékup 
explosive. 

Ajustage  de  la  fusée  sur  le  projectile.  Pour  stjasterbi 
fusée  on  en  dévisse  le  dé  si  ou  veut  tirer  à  la  petite  dis- 
tance, et  on  le  laisse  vissé  si  on  veut  tirer  à  la  grande. 
On  introduit  ensuite  la  fusée  dans  l'œil  en  engageant  k 
tenon  dans  la  rainure,  ou  presse  sur  la  tête  jusqu'à  ce 
que  Ton  sente  que  le  tenon  est  entièrement  entré  daosie 
projectile.  On  ombrasse  alors  avec  une  clef  la  partie  car- 
rée de  la  lêle  de  la  fusée ,  et  on  fait  toor- 
C_.    ,_      ner  cette  dernière  autour  de  son  axejo^ 
qu'à  ce  que  le  tenon  glissant  sur  la  partie 
r    1^       inférieure  de  l'œil  disposée  en  surface  héli- 
coïdale presse   fortement  contre   elle,  la 
fusée  est  alors  fixée. 

On  voit  que  la  fusée  peut  être  tixée  très  facilement  à  la 
main  et  avec  une  grande  rapidité. 

Pour  la  retirer  il  n'y  aurait  que  de  desserrer  le  teooo, 
le  ramener  en  face  de  son  ouverture  ;  l'élasticité  de  la 
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rondelle  soulèverait  tilors  la  fusée  qu'on  enlèverait  avec 
la,clef. 

Si  Texpérience  montrait  que  la  clef  précédente  n'est 
pas  suffisante  pour  enlever  la  fusée,  on  modifierait  la 
partie  carrée  de  la  tête  et  la  clef. 
La  tête  serait  taillée  en  queue  d'hironde.  et  la  clef, 
au  lieu  d'embrasser  les  quatre  fa- 
ces de  la  tête,  n'en  embrasserait 
que  deux^mais  de  manière  à  per- 
mettre de  tirer  fortement  sans 
craindre  que  la  fusée  s'échappe  de 
la  clef. 

La  rondelle  élastique  a  un  dou- 
ble but  :  1"  de  servir  de  ressort 
pour  maintenir  la  fusée ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut; 
2**  d'empêcher  les  gaz  de  passer  dans  l'intérieur  du  pro- 
jectile en  fermant  toutes  les  issues  par  son  élasticité. 

La  fusée  y  telle  que  nous  venons  de  le  décrire  »  est 
simple,  facile  à  charger,  peut  se  mettre  sur  le  projectile 
très-rapidement,  avec  facilité  et  s'en  retirer  de  même. 

L'artificier  aura  probablement  assez  de  temps  pour 
fixer  la  fusée  sur  le  projectile,  pendant  qu'où  ôtera 
Tavant-train ,  qu*on  pointera  et  écouvillonnera  la  pièee. 
Si  donc  on  se  contente  de  deux  numéros  de  fusées , 
elles  serviront  pour  quatre  distances,  ce  qui  est  suffisant 
pour  le  tir  de  campagne.  On  pourrait  chercher  les  dis- 
tances AOO-,  600»,  800-,  1000",  dont  la  plos  petite 
correspond  à  la  limite  du  bon  effet  du  tir  à  balles ,  et  la 
plus  grande  à  la  limite  d'un  tir  efficace.  L'expérience  du 
resie  déciderait  à  ce  sujet.* 
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Ce  systèttlë  de  fdsée  paraît  bien  atteindra  lé  bot  pré- 
posé; savoir,  de  changer  la  durée  de  la  fusée  aveC  telle 
de  la  trajeèlolfis  sans  ralentit*  le  tir. 

Nouft  atons  jusqu'ici  supposé  Uil  proj^ttlè  {làHicalifr  ; 
nous  allons  maintenant  exposer  ce  Qii'il  y  a  à  faire  pdiir 
on  projectile  ayant  un  d!il  quelconque ,  fcôtuitte  èeox  en 
usa^ ,  par  eiemple. 

Deuiième  cas.  Dans  ce  cas  on  fera  usage  d'un  corps 
de  fusée  en  bois  ou  en  Oiétal ,  et  une  fusée  semblable  à 
telle  que  nous  avons  décrite ,  mais  en  réduisant  son  dia- 
Mltre  \è  plus  possible. 

Le  corps  de  fusée  sera  évidé  comme  Toeil  du  projectile 

hypothétique,  de  manière  à 
remplir  les  mêmes  condi- 
tions ,  et  sa  hauteur  sèhi  ré- 
duite à  l^épaisséor  de  la  pi- 
roi  du  projectile  S'il  ^  né- 
cessaire. La  partie  inférieure  du  corps  de  tkisée  sen 
taillée  en  surface  hélicoïdale ,  comme  celle  de  Topil  flo 
projectile  hypothétique  polir  le  même  ttiotif. 

Ainsi  on  voit  que  riotroduction  du  corps  de  fdsée  dans 
Toeil  ramène  la  question  à  la  précédente.  Il  serait  donc 
inutile  d'edtrèr  dans  de  nouveaux  détails  à  ce^  sujet 

Nous  livrons  à  l'exauien  de  nos  camarades  là  solution 
que  nous  proposons,  qui  permet  d'amorcéf  Urt  pirojeétile 
au  moment  du  tir  aussi  facilement  qu*oii  âttiotté  uli  fo- 
M  avec  une  capsule. 

Capitaine  au  3*  régiment  d*artillerit. 
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Mêmortat  de  V Ingénieur  mititaire,  OU  analyse  abrégée 
des  tracés  de  Fortification  permanente  des  pHnci^ 
paux  ingénieurs,  depuis  Vauban  jusquà  nos  jouri, 

Par  P.-E.  MAURICE  DE  SELLON, 

C«pittine  du  génie,  chevalier  de  la  Légion  d'boniienr,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique  (I). 


COMPTE  RENDU. 


M.  Maurice  dbStlUm  contioue  avec  talent  6t  actirité  la 
carrière  de  publiciste  fortiticateur  distingué  qu'il  a  réso- 
lument entreprisedès  18A5  par  la  publication  de  son  Eêêai 
sur  la  F^rtifi&ation  moderne^  ouvrage  destiné  à  fair^  con- 
natire  les  systèmes  modernes  de  fortification  allemands  et 
français  comparés,  et  qui  a  été  favdriiblëm(;nt  accueilli  en 
France,  ëA  Alleasagne^  en  Abgleterre  (2)  et  en  Espagne. 

(i)  Un  Tolame  in-^*,  atec  âtta^  de  47  plaAchès  in^^idlio,  gMvées 
sur  Gnitfè.  PâHs,  1840|Chei  Cofréard»  prit:  35  fr* 

(2)  Cependant  les  isgéniears  de  la  Grande-BreUgne  ont  été 
froissés,  parce  que  Tauleur  désigne  leurs  fortifications  sous  le  titre 
peu  sonore  à^Ouvrages  défensift  uiiiés  ch$%  les  Anglaés;  mais  est-de 
la  faute  de  tt.  Maurice  de  Sellon  si  TAtiglélèM  né  pdsAèdé  àtibitu 
système  de  fbrti^coHùn  qu'elle  ptdsse  i^vMdiifadr  damne  llntêil- 
tîou  de  Vun  de  tes  èttfantif 
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tl  y  a  peu  de  temps  encore  je  rendais  compte  daos  ce 
journal  de  ses  Recherches  Historiques  sur  la  fartifieaiiûn 
passagère^  et  bientôt  j'aurai  à  parler  de  ses  Mémoires 
sur  la  fortification  tenaillée^  polygonale  ci  bastionnée, 
qui  sont  actuellement  sous  presse  :  mais  occupons-noas 
aujourd'hui  du  Mémorial  de  V Ingénieur  militaire. 

Le  but  de  l'auteur,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  st 
Préface,  a  été  de  réunir  dans  un  atlas  les  tracés  des  prin- 
cipaux ingénieurs  dont  les  systèmes  servent  aux  officiers 
du  génie  de  modèles  à  consulter.  C'est  là  une  idée  heu- 
reuse, et  que  M.  Maurice  de  Sellon  était  mieux  à  même 
que  tout  autre  de  bien  exécuter,  car  il  connaît  à  fond  les 
secrets  intimes  de  l'art  de  fortifier  ;  et  il  dessine  avec  une 
netteté  de  tniits  et  une  exactitude  de  formes extrèmeinent 
remarquables.  Les  dix  sept  planches  de  son  at!as  sciot 
d'ailleurs  gravées  avec  habileté,  et  leur  exécution  maté- 
rielle répond  dignement  à  l'intelligence  avec  laquelle  elles 
ont  été  composées  ;  pour  en  être  convaincu  le  lecteur  n'a, 
lors  d'un  premier  aperçu,  qu'à  jeter  les  yeux  sur  lesplao- 
ches  IV,  VI,  Vin,  XII,  XIIL 

Quels  sont  maintenant  les  tracés  que  M.  Maurice  de 
Sellon  a  jugés  dignes  de  l'honneur  de  figurer  dans  le  Mé 
mortel  de  l'Ingénieur  militaire?  Ce  sont  uniquement  les 
tracés  des  maîtres  de  l'art.  Trois  planches  sont  consacrées 
aux  tracés  de  f^auban^  une  au  tracé  de  Cormontainr 
gne ,  une  au  tracé  de  Coéhorn ,  une  au  tracé  de 
V Ecole  deMéziêres.  La  foititication  polygonale  de  Mon- 
talembert  occupe  deux  planches  et  demie,  une  pour  ce 
système  tel  que  l'auteur  le  publia,  une  pour  le  système 
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tel  qu'il  a  été  modifié  de  l'autre  côté  du  Rhin  pour  être 
exécuté;  car  Ton  sait  que  les  idées  émises  par  Montalem- 
bert  étaient  réellement  peu  praticables,  et  que  les  Prus- 
siens ont  dû  leur  faire  subir  de  notables  transformations 
avant  de  les  appliquer  à  leurs  constructions  défensives  ; 
enfin  une  demi-planche  pour  les  profils.  Les  tracés  Bous- 
mard  et  Dufour  occi\peni  chacun  une  planche,  les  tracée 
Camotj  Chasseloup,  Noizet,  chacun  une  planche  et  de- 
mie. Enfin  deux  planches  sont  consacrées  au  tracé  Uaxo 
et  à  ses  batteries  casematées. 

Le  texte  du  Mémorial  de  l'Ingénieur  militaire  n'est 
qu'une  suite  de  légendes  explicatives  des  planches  que 
nous  venons  de  citer,  et  ces  planches  et  légendes  sont 
classées  suivant  l'ordre  qui  se  présente  le  plus  naturelle- 
ment à  l'esprit,  suivant  l'ordre  chronologique.  «  L'ana- 
lyse abrégée  qui  accompagne  l'atlas,  dit  M.  Maurice  d9 
Sellon  dans  sa  Préface^  résume  en  peu  de  mots  les  dé- 
fauts et  les  avantages  de  chaque  système.  Il  est  superflu 
d'ajouter  que  l'auteur  n'a  fait  que  reproduire  les  cri- 
tiques et  les  objections  que  l'expérience  et  la  science  ont 
consacrées.  » 

Ainsi  M.  le  capitaine  Maurice  de  Sellon  envisage  avec 
une  grande  modestie  la  partie  écrite  de  son  nouvel  ou- 
vrage, dont  tout  le  mérite  semble,  selon  lui,  consister  dans 
les  planches  à  grande  échelle  qui  forment  l'atlas.  Certes, 
pour  les  sciences  qui  ne  sont  pas  purement  spéculatives, 
et  pour  la  fortification  en  particulier,  de  grandes  plan- 
ches d'un  dessin  facile  à  comprendre  sont  ce  qu'il  y  a 
de  plus  essentiel  ;  l'Essai  sur  la  fortification  de  Bous^ 

T.  G.  N""  9.  —  SEPTEMBRE  i849.  ~  3*  SÉRIE.  (ARM.  SPÉC.)  iS 
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mord  el  VUiêiaire  de  la  farUfieathm  permammu  éè 
M.  it»Za#roiv  doitent  ea  cffelhlettra  ^MlMftttBep^rlkMi 
de  leor  succès  :  cependaDt  un  texte  nétkodîque  et  lonî* 
nenx^  semai  à  commenter  les  planches^  est  aussi  d'aa 
puissant  secoars  pour  les  ouvrages  de  foriificatioa.  C'est 
pourquoi  le  texte  du  Mémorial  de  FJngéniêmr  miliioitm 
était  une  condition  indispensable  de  socoèapov  les  4ii- 
sept  planches  que  M.  Maurice  de  Stllan  vient  de  paUîcr^ 
et  d'ailleurs  ce  texte  possède  les  qualités  qae  BOdi  «»• 
noDS  d'énoncer  à  un  trop  haut  degré  pour  ne  pas  eoatri- 
buer  à  ce  succès.  Aiin  de  mettre  le  lecteur  en  étal  de  ju- 
ger de  cette  assertion^  je  cite  les  passages  saivanla  relsr 
tifs  au  Tracé  MontalemberL 

{Page  26).  «  Les  Allemands»  sur  la  foi  d'an 
officier^  général  de  cavalerie,  devenu  par  goAt  il 
de  talent,  le  marquis  de  Montalembert^  ont  rejeté  le  sjs* 
tème  bastionné,  à  cause  des  défauts  que  sea  partiisas 
eux-mêmes  ne  pouvaient  s'empêcher  de  lui  reconaattrtf 
et  au  lieu  de  l'essayer  comme  les  Chaseelaup,  les  Neiteif 
les  HaœotX  d'autres,  de  l'améliorer  elde  leperfiedionBerf 
ils  se  sont  jetés  à  corps  perdu  dans  un  tracé  faii  pem 
frapper  à  tapremiire  inepeeiion  lee  imaginaii^ne  tmabi- 
les,  maisqni,  commenons  allons  naosefiorcerdelenMWtrir 
par  la  discussion  et  par  les  exemples,  ne  peal  ea  aocaae 
façon,  suivant  nous,  soutenir  la  comparaison  avec  le  sya* 
tème  bastionné  tel  qu'il  existe  en  France  a^Jaonl'lMNf  «I 
avec  la  fortification  logiquement  pliée  aa  lerraia.  » 

{Page  27).  «  Effrayer  l'ennemi  par  an  imaMOse  dè« 
ptoiement  de  batteries  casematées  et  de  HMirailles  créât- 
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léos  qui,  dans  le  moyen-âge,  avant  les  progrès  (ails  dans 
l'art  d'atta(|uer,  de  ricocher,  et  de  battre  en  brèche  à  de 
grandes  distances,  auraient  fait  menreille,  tel  est  U  secret^ 
te!  est  te  dernier  mot  de  la  fortification  perpendiculaire,  t 
{Page  85).  c  L'assiégeant  fera  ses  travaux  d'approche 
sous  une  grêle  de  boulets,  cela  est  incontestable:  mais 
contrairement  à  ce  qni  arrive  dans  les  sièges  ordinaires, 
dès  qu'il  pourra  atteindre  à  bonne  portée  les  murailles 
cascmatées  de  l'assiégé,  le  feu  de  celui-ci  deviendra  moins 
gênant  pour  l'assiégeant.  Le  cou\re-face  général  étant 
occupé  et  ouvert  par  les  trouées,  l'ennemi  pourra  battre 
le  corps  de  place  en  brèche  et  échapper  à  la  canonnade 
de  la  caponnièreet  des  flancs  en  passant  par  ces  trouées. 
A  quoi  tient  le  peu  de  résistance  probable  de  cette  fortif- 
cation  ?  A  ce  que  la  partie  droite  du  corps  de  place  n'a 
aucune  action  sur  la  partie  gauche,  ni  la  partie  gauche 
sur  la  partie  droite  pour  défendre  les  brèches.  L*angle 
flanqué  de  la  demi-lune  ne  fait  point  une  assez  grande 
saillie  en  avant  dans  la  campagne,  ce  qui  fait  que  l'en- 
nemi dès  les  premières  insnltes  faites  au  glacis  à  contre- 
pente  se  trouve  prêt  à  couronner  trois  saillants  à  la  fois^ 
et  que  la  partie  la  plus  forte  du  tracé,  les  flancs  et  la  ea- 
ponnière  peuvent  rester  paralysés,  si,  par  les  trouées  des 
contre-gardes  l'ennemi  fait  brèche  au  corps  déplace,  et, 
à  l'abri  derrière  les  branche*  d«  la  deni-laoe  et  dans  les 
galeries  de  communication  des  contre^rdes,  s^  eoDeen- 
tre  pour  donner  l'assaut.  Enfin,  la  caponnière  flanquante 
peut  être  prise  entre  deux  feux,  et  si  pour  conjurer  le 
danger  des  coups  de  revers,  on  recourait  à  une  traverse 
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eo  capitale,  la  caponnière  devrait  avoir  une  largeur  qai 
réduirait  à  rien  le  fossé  de  la  demi-lune.  • 

Le  texte  du  Mémorial  de  C Ingénieur  militaire  se  ter- 
mine par  Feiposé  sommaire  des  idées  de  M.  le  comoiao- 
dant  Chûumara,  qui  a  illustré  son  nom  par  la  publica- 
tion d'un  excellent  ouvrage  intitulé  Mémoires  sur  la  for- 
iifieation^  dont  la  deuxième  édition  a  paru  en  18i7  (1). 

H.  Maurice  de  Sellon  a  rendu  un  nouveau  service  à 
Tart  de  la  fortification  par  la  publication  du  Mémorial  de 
t Ingénieur  militaire,  qui  ajoutera  certainement  à  la 
jaste  célébrité  que  ses  travaux  lui  ont  déjà  value  en  France 
et  à  l'étranger  :  cet  ouvrage  est  d'autant  plus  utile  aux 
officiers  du  Génie  qu*il  leur  fournit  des  modèles  gravés 
et  cotés  avec  soin^  d'après  lesquels  ils  auront  toutes  £ici- 
lités  pour  exécuter  leurs  dessins  de  projets  d'améliora- 
tions des  places  fortes  existantes. 

Ed.  de  la  barre  dupargq. 

Pour  que  le  lecteur  puisse  apprécier  la  belle  exécution 
des  dix-sept  planches  gravées  sur  cuivre  qui  composent 
l'atlas  du  Mémorial  de  l'Ingénieur  militaire^  nous  joi- 
gnons ici  comme  spécimen  la  planche  XIII  {tracé  Haxo). 

(1)  Paris,  chez  Uumaine^  un  volume  in-8",  avec  7  planches  gra- 
vées sur  colombier.  J*ai  rendu  compte  de  cet  ouvrage  dans  le 
Journal  des  Sciences  militaires  (numéro  de  juin  1847). 
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Précis  historique  des  opérations  de  V armée  de  Lyon, 
en  1814,  par  Albert  du  Casse,  capitaine  délatr- 
major  (1). 


Cet  écrit  n'est  pas  le  premier  livre  du  capitaine 
du  Casse;  il  est  déjà  connu  dans  la  littérature  par  un 
roman  intitulé  Rambures  (2),  dont  le  journal  L Illus- 
tration parle  en  ces  termes,  dans  son  numéro  du 
15  mai  1845: 

«  M.  Albert  du  Casse  se  trouvait  un  jour  au  château 
de  Rambures,  occupé  à  lire  Monstrelet,  la  châtelaine 
du  lieu  lui  fit  l'aimable  reproche  de  négliger  les  da- 
mes pour  les  bouquins  poudreux.  Il  se  justifia  en 
écrivant  le  roman  qu'il  publie  aujourd'hui  sous  le 
nom  du  vieux  castel.  Rambures,  dans  l'œuvre  de 
M.  Albert  du  Casse,  sert  de  théâtre  à  un  épisode  du 
temps  de  Charles  VII.  Nous  ne  révélerons  pas  les  se- 
crets de  cette  histoire  féodale  qui  nous  a  semblé  as- 
sez intéressante  pour  piquer  la  curiosité  des  véritables 
amaleurs.  Son  roman  achevé,  M.  Albert  du  Casse  le 
lut  à  la  nombreuse  société  réunie  à  Rambures,  et 
il  répondit  aux  reproches  qu'on  lui  fit  sur  sa  de- 


(1)  1  vol.  io-S*  chez  Gorréard,  rue  Christine,  1.  1849. 

(2)  1  Tol.  in-8*  avec  une  litographie.  Limoges,  1845. 
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mande.  Celui-ci  l'accusa  de  n'avoir  pas  donné  asse» 
de  place  au  sentiment  ;  celui-là  se  plaignit  de  Tabus 
du  souterrain,  des  passa^  secreU,  dw  galeries,  etc.  ; 
tel  autre  réclama  un  chapitre  spécial  sur  les  hsois 
faits  des  sires  de  Rambures.  Avant  d^avoir  enteodu 
les  accusations,  nous  avions  entendu  la  défense. 
Juge  du  procès,  nous  n'hésitons  pas  à  donner  gain  de 
cause  à  M.  Albert  du  Casse.  Son  livre  est  sa  meilleure 
Justification;  —  et  nous  l'accusons^  nous,  d'avoir 
joué  un  fort  méchant  tour  à  ses  compagnons  d'hospi- 
talité (on  se  permet  souvent  de  pareilles  (daisanteries 
dans  les  châteaux  anciens  et  modernes) ,  en  lairr 
donnant  ce  conseil  :  «  Si  vous  êtes  atteints  d'insomaie, 
a  prenez  mon  Rambures,  et  je  vous  garantis  que  vous 
«  ne  resterez  pas  longtemps  à  vous  endormir.  »  Les 
imprudents  qui  aurojit  la  faiblesse  de  Técouter,  fe- 
ront sûrs,  au  contraire,  de  passer  une  nuit  blanche.* 
Je  ne  connais  pas  le  roman  et  je  ne  puis  dire  $'i 
mérite  autant  dMntérét  que  l'affirme  lauteur  des  li- 
gnes que  je  viens  de  citer,  mais  je  connais  le  vduoe 
que  vient  de  publier  M.  Albert  du  Casse,  et  celui-b 
est  un  livre  d'un  puissant  intérêt.  La  préface  contient 
une  idée  excellente  :  après  avoir  dit  «  qu*il  serait  br 
cile,  au  moyeu  des  magnifiques  matériaux  du  dépôt 
de  la  guerre,  de  faire  rédiger  par  les  officiers  du  corys 
d'état-major,  une  histoire  militaire  vraie  et  compMe 
des  guerres  de  la  Révolution  et  de  TEmpire,  »  l'au- 
teur ajoute  :  «  le  grand  travail  de  la  carte  de  France, 
touche  à  sa  fin^  pourquoi  ne  chercherait^HiD  p»  & 
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tttîKser  h9  études  d'un  certain  nombre  d^offidem 
d^état-major,  en  leur  confiant  la  rédaction  d'an  oq«» 
rrage  qui  manque  à  nos  biMiothèques.  On  a,  pour 
cela,  tout  sous  la  matn^  il  ne  faudrait  que  toukrir  I  » 
Hélas^  Touloir,  c'est  une  chose  bien  difficile  dans  notre 
{Miys;  touloir^  on  dirait  que  ce  mot  paralyse  les  gens 
qui  arritent  au  pouifoir;  vouloir,  mais  ce  serait  sortir 
de  l'ornière,  mais  ce  serait  ouvrir  des  voies  nouvelles 
à  tout  ce  qu'il  y  a  de  jeune,  de  généreux,  d'envie  de 
parvenir,....  et  c'est  bien  scabreux.  Cette  idée  de 
M.  du  Casse  avait  déjà  été  proposée  par  un  de  nos  ca^ 
mava^Ae^duJournaldes  sciences  militaires.  Dans  le  der- 
nier article  d'une  intéressante  série,  intitulée  :  De 
ïinstrucUon  dans  V armée ,  M.  René  de  Vaumartoise, 
après  avoir  proposé  la  création  d'une  Académie  de$ 
scietices  militaires,  s'exprimait  en  ces  termes  :  «  Nout 
a  n'avons  pas  une  bonne  histoire  militaire  de  la 
0  France  ;  elle  doterait  le  pays  de  ce  livre,  faisant  ponr 
«  toutes  nos  guerres  ce  que  le  général  Moline  de 
<r  Saint-Yonafaitpourles  guerres  de  religion.  »  Que  le 
livre  soit  fait  par  tel  ou  tel,  peu  nous  importe,  pourvu 
qu'il  se  fasse  et  que  le  gouvernement  mette  tontes 
ses  richesses  à  la  disposition  de  ceux  qui  l'entrepren- 
dront; là  est  l'important,  et  c'est  pour  cela  que 
M.  le  capitaine  du  Casse  a  eu  une  bonne,  une  heureuse, 
une  patriotique  idée  en  donnant  ce  conseil.  Mais  que 
d'idées  bonnes,  heureuses,  patriotiques,  ont  été  mises 
à  jour,  qui  ne  seront  peut-être  jamais  réalisées. 
Le  livre  du  capitaine  du  Casse  est  digne  en  tous 
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points  de  rattention  du  lecteur  ;  il  explique  avec 
clarté  et  lucidité  des  événements  qui^  jusqu'ici,  étaient 
restés  dans  l'ombre  ou  dans  les  brouillards.  L'atten- 
tion publique^  entièrement  portée  sur  les  armées  qoî 
manœuvraient  dans  le  bassin  de  la  Seine,  n'avait  jib- 
mais  daigné  s'arrêter  sur  les  armées  secondaires  qui, 
dans  la  pensée  du  grand  capitaine,  devaient  puis- 
samment coopérer  à  purger  le  sol  français  de  la  pré-^ 
lence  des  étrangers.  En  essayant  de  la  ramener  sur 
les  opérations  de  Tarméc  de  Lyon,  M.  du  Casse  a  en- 
trepris une  tâche  ardue  et  difïicile,  dont  il  s* est  ac- 
quitté en  érudit  profond,  en  travailleur  infatigable, 
aussi  bien  qu'en  littérateur  habile.  Son  volume  coa- 
tient  un  grand  nombre  de  documents  précieux ,  de 
lettres,  d'instructions,  de  notes  restées  inconnues  jus- 
qu'à ce  jour  et  qui  expliqueront  bien  des  points  que 
Ton  n'a  pu  comprendre ,  faute  de  ces  mêmes  maté- 
riaux. Merci  donc  au  capitaine  Albert  du  (^sse  que 
nous  ne  saurions  qu'encourager  à  poursuivre  ses  étu- 
des historiques,  persuadé  que  ce  sera  de  nouvelies 
bonnes  fortunes  |)0ur  le  public  militaire,  ainsi  que 
pour  les  hommes  studieux. 
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SYSTEME  DU  MARQUIS  DE  MONTALEMBERT. 


Pour  être  bien  clair  quand  on  veut  définir  un  sys- 
tème de  fortification,  il  faut  adopter  une  classifica- 
tion générale.  Celui  du  marquis  de  Montalembert  a 
été  souvent  défini  sous  les  noms  divers  de  fortifica- 
tion perpendiculaire  y  angulaire  et  polygonale, 
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Commençons  par  établir  deux  classes  parfaitement 
distinctes  en  fortification,  celle  qui  comprend  toutes 
le»  fortiticationi  à  cii^culaireê,  et  celle  qtti  comprend 
toutes  les  fortications  à  angles  ou  angulaires.  Cette 
dernière  renfermera  évidemment  la  fortification  bas- 
tionnée^  la  polygonale  et  la  fortification  tenaillée. 
Ces  deux  dernières  peuvent  se  réunir  sous  la  déno- 
mination spéciale  de  fortiQcation  perpendiculaire, 
parce  que  Montalembert  voulait  que  dans  ses  li-acés 
les  angles  fussent  eo  général  droits.  M.  de  Montalem- 
liert  est  l'auteur  de  2  sjslèmes  principaux  de  fortifi- 
cation angulaire  ;  le  sv-stème  tenaillé  dans  lequel  les 
angles  sont  sans  interruption,  alternativement  sail- 
lants et  rentrants,  et  le  système jpo/ygfonaf  dans  lequel 
la  magistrale  ne  forme  que  des  angles  saillants  ou  du 
moins  des  angles  très-peu  rentrants,  et  dans  lequel  le 
tlan(iuement  n'est  point  produit  par  l'action  d'un 
saillant  sur  l'autre,  comme  dans  le  tracé  bastionné. 

(A»t  ingénieur  a»lèbre,  devenu  i'oracte  et  le  ifio- 
dèlo  des  ingénieurs  Allemands,  Belges,  Suédois, 
Russes  et  mémo  des  Anglais,  a\ait  fait  paraître  en 
1 77Gsonlameu\  ou\rage  intitulé  :  Essai  sur  plusieurs 
manières  de  fortifier  la  ligne  droite,  le  triangle,  le 
earré  et  tons  les  polygones  y  de  quelque  ctetidue  qu'en 
soient  les  cotés,  en  donnant  à  leur  défense  tiiie  direction 
perpendiculaire. 

Cet  ouvrage,  qui  produisit  une  véritable  révolution 
dans  le  monde  militaire  savant,  est  celui  d*un  nova- 
teur qui  devait  avant  tout  proclamer  dans  un  u^ani- 
feste  pourquoi  il  faisait  sépaiatiou  a^ec  les  priunpes 
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professés  alors  parle  corps  du  génie  français  :  eepen- 
danl  31.  do  Monlalcmbert  ne  fit  paraître  une  critique 
réelle  du  tracé  bastionné  qu'en  1786,  dans  la  G"* 
partie  de  son  grand  ouvrage  sous  le  titre  de  «  sup- 
«  plément  au  tome  5  de  la  fortification  perpendicu- 
a  laire  contenant  de  nouvelles  preuves  de  la  grande 
«  supériorité  du  système  angulaire  sur  le  tracé  bas- 
ce  tienne.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  quelles  sont  les 
bases  sur  lesquelles  repose  le  nouveau  système  que 
nous  nous  proposons  d'examiner. 

1°  La  substitution  d'un  tracé  tenaillé  ou  polygo- 
nal au  tracé  bastionné,  rejeté  comme  vicieux. 

2*"  La  création  d'un  nombre  considérable  de  case- 
mates pour  l'artillerie  et  la  lupusqueterie,  destinées 
à  remplacer  les  feux  en  barbette,  à  embrasures  ou 
abrites  par  .des  blindages  derrière  des  masses  cou- 
vrantes en  terre. 

3«  La  construction  d'un  grand  nombre  de  jnetran- 
chemeuts  permanents^  élevés  dans  le  but  de  prolon- 
ger la  défense,  quand  l'enoeiai  est  maître  du  corps  de 
place. 

Dans  l'examen  que  nous  allons  fmre,  nous  suivrons 
la  marche  adoptée  dans  son  ouvrage  par  M.  de 
Zastrowy  c'est-à-dire  que  nous  preiidrans  successive- 
ment pour  sujet  de  nos  observaitîoM  «t  4^  ikn»  criti* 
ques. 

l*"  La  critiqua  de  la  fortificalioa  Jwtiwoée  par 
Moutalembert  ; 

2°  Celle  des  ouvitiges  ejdèrîeurs^; 

3°  Les  propositiMs  foites  par  cet  iméwmr  pour 
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renforcer  les  forteresses  existantes  par  Taddition  de 
nombreuses  casemates  et  de  retranchements  perma- 
nents ; 

4*"  Les  tours  casematées  dites  à  la  Montalembert; 

5   La  fortification  tenaillée. 

6""  Les  forts  détachés  proposés  par  M.  de  Monta- 
lembert ; 

7*  La  fortification  polygonale  ;  1 


8"  La  fortification  circulaire  ;  *   "     me  ingénieur. 


€rliii|ue  de  Im  WoriMcmtàon 

Hontaleiiilieri* 


c<  Quand  on  considère  sans  pré ven  tien ,  dit  M.  de 
«  Montalembert,  le  contour  d*un  front  bastionné,  et 
«  qu'on  Texamine,  exempt  des  préjugés  qui^  sans  rai- 
a  son  valable  y  ont  consacré  depuis  des  siècles  la 
<x  forme  bastionnée,  on  aperçoit  les  défauts  sui- 
«  vants  : 

<(  1*"  Le  grand  espace  qui,  dans  un  front  bas- 
«  tionné,  renferme  les  flancs  et  la  courtine,  est  perdu, 
«  non-seulement  pour  la  capacité  intérieure  des  ou- 
«  vrages,  mais  aussi  pour  la  défense  ;  en  efifet  la  te- 
«  naille  qui  occupe  cet  espace  est  une  dépense  inu- 
«  tite,  car  elle  n'est  susceptible  d'aucune  résistance, 
«  puisqu'elle  est  dominée  par  les  ouvrages  extérieurs 
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<K  sur  lesquels  rassaillant  peut  se  loger.  Cet  emploi 
<(  sans  but  de  l'espace  compris  entre  les  bastions  et 
c(  la  courtine  a ,  de  plus,  le  grand  désavantage  de 
«  tellement  diminuer  les  bastions  et  de  tellement 
a  rétrécir  leurs  gorges,  que  l'établissement  de  bons 
a  retranchements  y  est  impossible;  et  c'est  là  le  dé- 
«  faut  capital  du  système  bastionné  (1).  » 

M.  de  Montalembert  semble  avoir  oublié  dans  la 
critique  qu'il  fait  du  défaut  de  capacité  intérieure  des 
ouvrages  que,  la  place  laissée  entre  les  bastions  et  la 
courtine,  n'est  pas  le  résultat  d'un  abandon  d'espace 
pur  et  simple,  mais  celui  d'un  tracé  géométrique, 
destiné  à  assurer  à  chacun  des  bastions  du  front  une 
protection  mutuelle  au  moyen  du  flanquement  effi- 
cace de  la  face  de  l'un  par  le  flanc  de  l'autre.  Que  la 
longueur  des  lignes  de  défense,  suivant  lesquelles 
s'opère  le  flanquement,  puisse  être  augmentée  de  ma- 
nière à  donner  plus  de  longueur  aux  faces  des  bas- 
tions; que  la  perpendiculaire  soit  plus  grande,  de 
manière  à  augmenter  la  longueur  du  blanc  et  dimi- 
nuer celle  de  la  courtine,  ces  modification&-là  peu- 
vent améliorer  le  flanquement  d'un  bastion  par  l'au- 
tre, mais  elles  ne  changent  rien  au  principe  fonda- 
mental préexistant,  qui  est  :  que  la  droite  d'un  front 
bastionné  doit  avoir  des  vues  et  des  movens  d'action 


(1)  Histoire  de  la  Forlification  |icrmnneDte,  par  M.  A.  de  Zas- 
trow,  truduction  de  M.  Ed.  de  la  Barre  du  Parcq,  capitaine  du 
génie,  page  64. 
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sur  la  partie  gauche ,  et  réciproquement  la  gauche 
sur  la  droite.  La  tenaille  n'est  point  une  défense  inu- 
tile,  elle  eoune  la  courtine,  elle  permet  aux  asié^éi 
de  se  rassembler  à  couvert  derrière  sa  contrescarpe 
pour  opérer  desserties  et  des  retours  offensife,  quand 
l'ennemi  occupe  tous  les  dehors  de  la  place.  Enfin, 
la  tenaille  à  flancs ,  comme  proposent  de  la  con« 
struire  Bousmard,  Chasseloup,  Haxo,  exerce  sur  le 
passage  du  fossé  par  son  feu  rasant  une  action  des 
plus  énergiques.  La  tenaille  est  domîtiée  par  les  ou- 
vrages extérieurs,  mais  elle  est  abandonnée  quand  k 
demî-lune  et  son  réduit  sont  pris,  et  ne  sert  plus  que 
de  masque  pour  protéger  les  maçonneriea  de  lacour*» 
tine.  On  a  calculé  son  relief  de  manière  à  ce  qu'il  ne 
gènàt  pas  les  feux  de  la  courtine,  ni  ceux  des  flancs 
de  bastions  qui  peuvent  se  concentrer  sur  les  ouvrages 
extérieurs  occupés  par  Tassiégeant. 

Les  retranchements  dans  le  tracé  bastionné  peu* 
vent  être  d'une  étendue  bien  suffisante  pour  une 
bonne  défense  ;  si  on  calcule  la  surface  du  terre-plein 
desbastionsdutracédcNoizet,  d'Haxo,  etc.,  on  a  tout 
l'espace  nécessaire  pour  faire  des  coupures,  des  re- 
tranchements bastionnés  à  la  gorge^  ainsi  que  nous 
le  verrons  plus  loin,  ou  bien,  comme  le  propose  le 
commandant  Choumara  dans  son  tracé,  en  prolon* 
géant  les  flancs  des  bastionsdu  corps  de  place  au-delà  de 
leur  intei^ection  avecles lignes  de  défense,  on  obtient 
une  augmentation  de  surface  telle  qu'on  peut  y  dis- 
poser les  retranchements  non-seulement  pour  une 
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défense  extérieure  contre  l'ennemi  arrivé  en  haut  de 
la  brèche,  maib  encore  contre  l'ennemi  qui,  maitra 
du  haslion  de  gauche  ou  de  la  courtine,  voudrait  iour- 
nerparla  gorge  le  bastion  de  droite  du  front  attaqué. 
— (Voy.  Mémoires  sur  la  fortification,  par  le  comman«f 
dant  Choumara,  page  2i0,  et  pi.  III,  de  son  Atlas.) 

if"  «  La  demi-lune  qui  doit  défendre  l'espace  de^ 
«  vant  le  milieu  du  front  ne  peut  reipplir  que  très* 
«  imparraitement  c^  but; car  tout  ouvrage  situé  de 
a  l'autre  côté  du  fossé  du  corps  de  place,  à  cause  de 
«  l'imperfection  des  communications  avec  le  corps  de 
«  place,  ne  peut  être  énergiquement  soutenu,  et  n'est 
«  par  conséquent  susceptible  que  d'une  très-faible 
c(  défense;  si  l'on  change,  au  contraire,  ce  pourtour 
(c  bastionné  en  une  simple  fortification  tenaillée,  dont 
c(  les  angles  rentrants  sont  droits,  ce  qui  se  peut  sans 
c(  difficultés,  un  tel  changement  offre  non^seulement 
o  une  fortification  beaucoup  plus  simple,  mais  eet 
«  exempte  de  tous  les  défauts  de  la  fortification  bas- 
a  tionnée.  Le  vaste  fossé  principal  ne  diminue  en 
«  rien  l'espace  intérieur  de  la  fortification,  qui  est 
«  surtout  assez  large  à  la  gorge  pour  permettre  l'éla^ 
c(  hlissement  de  forts  retranchements,  et,  quant  à 
«  l'angle  mort  de  l'angle  rentrant  de  la  tenaille,  il 
«  disparait  entièrement  comme  nous  le  verrons  plutf 
«  tard  par  l'établissement  de  bonnes  casemates  dérf 
«  fensives,  basses,  etc. 

{Hisiùire  de  la  FarHficiUùm  permanenie^  par  A  ■.  de 
Zoêtrow,  p.  65). 
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M.  de  Montalembert  condamne  ici  les  demi-lune 
du  front  bastionné;  mais  nous  nous  serions  attendi 
à  voir  ce  savant  ingénieur  et  ceux  qui  ont  répété  se 
critiques  signaler  les  vrais  défauts  de  la  demi-June 
au  lieu  de  se  bornera diregénéralement  que  «tout  ou- 
«  vrage  situé  de  l'autre  côté  du  corps  de  place  è 
«  cause  de  l'imperfection  des  communications  avec 
«  ce  corps  de  place  ne  peut  être  énergiquement  dé- 
«  fendu.  »  —  Il  aurait  pu  dire  : 

il)  Que  les  demi-lunes,  en  général,  nedërobaitles 
tlancs  des  bastions  aux  feux  directs  de  l'ennemi  que 
quand  les  polygones  sont  assez  ouverts  pour  qu'en 
joignant  le  saillant  d'une  des  demi-lunes  avec  la 
gorge  de  la  demi-lune  contiguë,  la  ligne  de  jonction 
vienne  rencontrer  la  courtine  :  que  malgré  le  recou- 
vrement des  faces  des  bastions  par  le  prolongemeQl 
des  faces  de  la  demi-lune,  l'ennemi  peut  encore  en- 
filer et  ricocher  les  flancs  tels  que  les  ont  tracés  Vauban 
et  Cormontaingne. 

B)  Que  les  feux  des  demi-lunes  étant  en  général 
facilement  réduits  au  silence,  le  flanquement  des 
glacis  cesse  alors  d'être  très-efficace. 

C)  Que  reflet  des  demi-lunes  sur  les  rentrants  des 
tracés  bastionnés  où  chemine  l'assaillant  n'est  sensi- 
ble que  quand  les  polygones  ont  un  très-grand  nom- 
bre de  côtés,  et  que  la  fortiflcation  est  presque  en 
ligne  droite. 

Voilà  quelques-uns  dos  défauts  des  demi-lunes 
cju'oût  pu  signaler  M.  dv  Montalembert;  car,  au  nio- 
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ment  OÙ  il  écrivait,  plusieurs  de  ces  défauts  n'avaient 
pas  encore  été  corrigés,  11  est  plus  èlouuant  de  les 
voir  répéter  par  les  ingéuieurs  étrangers  modernes, 
car  ils  ne  devra ienl  pas  ignorer  que  la  deuii-luue  dcë 
tracés  modernes,  sans  être  à  Tabri  de  toute  critique, 
est  bien  supérieure,  comme  résistance,  à  tout  ce  (iu*a- 
vait  œnnu  M.  de  Montalerobert» 

La  demi-lune  ^  telle  qu'elle  a  été  modifiée  par  Du- 
fourj  Haxo,  Noizet,  et  telle  que  l'indique  le  comman- 
dant (Ihoinoara  dans  ses  Mémoires  sur  la  forlification  ; 

A)  Donne  sur  les  capitales  des  bastions  le  long  des- 
quels chemine  Tassiégeant  ,  des  feux  croisés  très- 
dangereut  et  trés-rap proches,  au  moyen  du  principe 
de  Tindépendance  des  parapets  et  des  escarpes  ;  elle 
peut  fournir  des  feux  suivant  sa  propre  capitale,  si 
Tennemi  embrasse  le  siège  de  deux  demi-lunes  col- 
latérales pour  s'en  emparer,  avant  que  d'attaquer  le 
bastion  du  milieu:  le  brisement da^  parapets  les  dé* 
robe  an  ricochet  : 

B)  La  demMone  ainsi  modifiée,  donne  entre  le 
pied  des  masses  courantes  et  le  bord  de  Tescarpc^  des 
corridors  qui  servent  de  chemin  de  ronde  aux  fusi- 
liers pour  battre  le  bord  de  la  contrescarpe  du  che- 
minement et  le  fond  du  fossé  :  elle  prend  sur  les  che- 
minements de  Fennenii  dans  les  rentrants  des  revers 
qui  tourmentent  ses  sapes  vi  balayent  ses  tranc liées. 
Les  coupures  établies  dans  ^es  branches  isolent  Ten- 
nemi  qui  serait  parvenu  à  se  loger  sur  son  saillant, 
et  Tobligent  h  entreprendre  un  nouveau  siège  contre 
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le  réduit  de  la  derai-lune  et  les  réduits  de  placei 
d'armes  rentrantes,  devenus  ouvrages  tBlidairai  les 
uns  des  autres,  et  parfaitement  liés  entre  eux  par 
des  communications  faciles  et  sûres.  Enfin^  la  ca- 
ponnièrecasematéeou  flanquante  du  gén^til  Haio, 
agissant  à  la  fois  comme  tir  en  brèche,  et  eonime 
dernier  réduit,  assure  la  retraite  des  défeBRurs  par 
kcaponnière  ordinaire  et  la  tenaille  dans  le  eetpa  de 
place  :  il  n'est  donc  pas  exact  de  dire  que  la  deanî* 
lune  ne  peut  être  soutenue,  à  came  de  FùmperfecÊàm 
de$  commumcatimiê  avec  le  corps  de  placé.  Ce  n'est 
pas  encore  le  moment  d'examiner  les  Iraoés  de 
M»  de  Montalembert,  mais  nous  pouvons  dès  à  pré* 
sent  répondre  à  son  objection,  que  nous  ne  saurioas 
absolument  pas  préférer  ses  ponts  de  ccmuouniGa^ 
lions,  sur  des  fossés  à  Teau,  que  le  canon  ennemi 
peut  renverser  dès  son  établissement  sur  les  ^ack, 
aux  caponnières  et  aux  défilés  bien  abrités  du  tracé 
bastioiinc  moderne. 

3*  (1)  «  Toute  batterie  de  Tassiégeant  nuit  à  un 
«  bastion  de  plusieurs  manières.  Les  coups  tirés  eon* 
o  trc  la  face  droite  d'un  bantion,  enfilent  en  même 
«  temps  sa  face  gauche  et  prennent  à  dos  le  flanc 
K  gauche.  Les  coups  dirigés  contre  le  flanc  droit  in-» 
a  commodent  également  le  flanc  gauche  et  aussi  la 
«  face  gauche,  dans  le  cas  des  polygones  d'un  petit 


(1)    Histoire   de  la   Fortification  permanente,  par  M.  A.  de   Zas- 
trow,  page  65. 
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«  nombre  dccMi^s,  Ce  feu  croisé  de  tous  côtés,  Ms- 
cf  augmeiité  par  les  morliers,  dont  les  effets  desiruc- 
«  teiirs  se  cnncenlrent  tous  sur  le  bîiatioiu  rend  pres^ 
n  (jue  impossible  la  cooRn-vntÎDn  de  canons  sur  le 
<i  renipjirl  du  Imslion.  Il  ne  faut  doue  passVîtonner  de 
«  la  facilité  avec  laf(nelle  toule  rartillerie  d'une  place 
d  se  trouve  ssouvent  détruite.  » 

Il  faudrait  qn^un  bastion  ort(  lui  bien  faible  relief 
pour  que  le  boulet  tiré  contre  sa  face  droite  albU  tom- 
ber sur  son  flanc  gauche  ;  quatilà  la  posi^ibililé  qu'un 
boulet  tiré  contre  la  face  droîle  aille  enlîler  la  face 
gauche^  elle  ii'eièt  admissible  que  si  le  coup  a  élè  tiré 
dans  le  but  de  ricoclier  relie  lace  gauche,  auquel  cai 
il  ne  toucherait  pas  la  face  droite.  — Nous  en  dirons 
aulaut  des  coups  tirés  Contre  un  flanc  :  sMk  touchent 
le  flanc  droit,  ils  ne  toucheront  pa8  le  flanc  gauche^  et 
rcciproquemcut;  inaisd'ailleum,  pour  peu  qu'on  jelte 
legycux  sur  les  tracés  modernes  |ieriecliunnéset  sur 
les  reliefs  accusés  par  leurs  c^tes  de  hauteur^  on  sera 
rassuré  sur  Kiniportauce  et  la  réalité  desdéfauts  signa- 
lés. Les  flancs  à  plnsieun»  étages  blindés,  les  traverses 
casenialees  en  capitale*,  et  le  briNL^iuent  des  patapetë 
ont  été  invenléïi  pour  parer  aux  coups  de  revers  et  aux 
ravagissdu  ricochet.  Les  liolleneK  blindées  et  les  bat- 
teries cascnialccsà  THaxo  dans  répaisseiir  du  parapet 
met  lent  les  pièce»  parfaitement  à  iabri  et  pennotlenl 
de  les  conserver  eti  liallerio  quand  souvent  les  pièces 
des  casemates  on  maçonnerie  expost^es  aux  coups  d*i 
l'ennemi  ne  s^onl  plus  qu'un  monceau  de  tuinei. 
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4*  «  Dans  (1)  aucune  fortification  bastionnée  il 
«  ncst  [vossibic  d'employer  pour  la  défense  la  por^ 
«  léc  de  la  mousqueterie,  car  il  est  évident  qu'aussîlôt 
«  que  la  face  gauche  du  bastion  de  gauche  et  la 
«  facegauched'u  bastion  de  droite  sont  défendues  par 
«  les  flancs gauchesdu  bastion  de  droiteet  le  flancdroit 
€  du  bastion  de  gauche,  il  s'opère  sur  la  perpendicu- 
«  lairc  un  croisement  de  feu  entièrement  perdu  pour 
«  la  défense.  M.  de  Montalembert  pense  au  contraire 
«  qu'il  faut  rapprocher  les  flancs  de  la  perpendicu- 
«c  laire  et  les  élever  perpendiculairement  aux  lignesde 
«  défense  (de  manière  à  avoir  un  flanquement  cen- 
«  tral  par  une  caponnière  flanquante)  et  transporter 
«  les  angles  flanqués  plus  loin,  de  manière  à  ce  que 
«  le  côté  extérieur,  au  lieu  d'être  de  339*  de  lon- 
«  gueur  environ,  acquière  une  longueur  de  576". 
«  De  cette  disposition,  dit-il,  résultent  dMmportants 
«  avantages.  D'abord  on  obtient  une  diminution^le 
«  la  longueur  du  rempart  qui  se  trouve  plus  en  rap- 
«  port  avec  la  longueur  des  côtés  du  polygone  :  en 
«  outre,  pour  une  égale  étendue  de  terrain  à  forti- 
«  fier,  on  a  besoin  d*un  polygone  d'un  moins  grand 
«  nombre  de  côtés,  (*e  (|ui  est  avantageux  au  point 
«  de  vue  économique  :  enfin  les  lianes  mieux  cou- 
«  verts  ne  peuvent  être  atteints  que  de  front,  car  la 
«  demi-lune  (qui  couvre  la  caponnière  flanquante) 
a  qui  peut  n'être  qu  un  siniphî  couvre-face  en  terre 

(\)  Même  ouvrnk'»»,  pfljÇH  Ho,  toiii**.  ii 
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*t  IcR  abrîlo presque mHrrrrnrnl  contre  Ir  rîcodiet,  et 
«  les  boulets  (loi  veut  [valser  par-dessus  deux  parapets 
«  pour  ricocher  les  flancs  de  la  caponnière  tlan- 
«  quante.  » 

1i  est  vrai  ijue  dans  les  ancien^»  tracés  bastionnés 
une  partie  de  Tcspacc,  compris  entre  le  sol  du  fossé 
de  courtine  et  les  plans  de  ïe\i%  tangents  aux  plongées 
des  flancs,  n'est  pas  traversé  par  des  feux  de  mou&- 
queterie  ou  d'artillerie,  mais  il  est  d*une  part  battti 
en  avant  par  la  te  n  ail  te  à  la  Vautian^  parallclcraent 
aux  lignes  de  défense  et  suivant  un  plan  msant  par 
les  tenailles  à  flancs  d'Haxo  et  de  quelques  autres 
ingénieurs,  parles  galeries  casematées  basses  des  te- 
nailles à  la  Chasseloup,  et  d^aulre  part  cet  espace  est 
battu  à  droite  et  à  gauche  par  la  caponnière  à  ciel 
ouvert  qui  traverse  le  grand  fossé.  La  partie  du  fossé 
qui  avoisine  la  perpendiculaire  n*est  donc  pas  perdue 
pour  la  défense*  Que  proposent  M.  de  .Montalembert 
et  ses  partisans  î  De  irausporler  le  flanqucraent  des 
lignes  de  défense  sur  Taxe  de  la  perpendiculaire. 
(C*eslen  etîel  une  des  idées  reproduites  dans  presque 
toutes  les  manières  de  Montalembert)  ;  maisa-t~on 
bien  réfléchi  que  si  cette  pièce  flanquante  vient  à 
tomber  entre  les  mains  de  rennemi,  les  lignes  de 
défense  sont  désarmées:  le  saillant  de  gauche  ne 
peut  plus  rien  sur  celui  de  droite  pour  le  prolé- 
ger.— Tandis  qne,  si  dans  le  tracé  bastîonné  le  bas- 
tion de  droite  est  attaqué,  celui  de  gauche  peut  «e  dé- 
fendre jusqu'au  dernier  m  ornent^  et  réciproquement. 
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L'ennemi  en  effet  ne  chemine  ordinairement  que 
gur  le  saillant  d'un  bastion  et  sur  celui  des  deux  demi- 
lunes  cuUatcrales.  —  Il  y  a  donc  toujoui*s  un  bastion 
relativement  libre,  et  duquel  on  peut  faire  conver- 
ger tous  les  Teui  sur  la  descente  et  sur  le  passage  du 
fossé  devant  la  brèche  du  bastion  attaqué.  La  pièce 
proposée  par  Montaicmbcrt  pour  occuper  l'espace  si- 
tué entre  les  deux  angles  flanqués  et  servir  d'appui 
central,  ne  jouit  point  des  mêmes  avantages  comme 
nous  l'avons  vu;  l'ennemi  dirigera  ses  efforts  sur  elle, 
et  tandis  qu'il  l'attaquera  de  front,  s  il  s'établit  dans 
les  l'entrants  des  deux  angles  flanqués,  il  prendra 
celte  pièce  entre  deux  feux,  ne  tardera  pas  à  la  réduire, 
et  une  fois  qu'il  en  sera  devenu  maître,  il  n'aura  plus  à 
craindre  des  coups  de  revers  lors  du  passage  du  fossé. 
Quant  à  raugmeutation  de  la  longueur  des  lignes  de 
défi  lise,  nous  ne  sunnues  point  de  ceux  qui  la  blàuie- 
raiciit,  nous  croyons,  an  contraire,  qu'il  n'y  a  que 
de  l'avantage  a  les  faire  plus  longues,  et  cela,  parce 
que  le  véritable  llanquciuenl  du  lossè  n'est  point  ce- 
lui qui  provient  des  feux  de  mousquelerie,-  comme 
l'indique  Montaicmbcrt,  mais  celui  que  donne  la  mi- 
traille tombant  épaisse  et  serrée  sur  le  débouché  de 
la  descente  du  fossé,  en  face  de  la  brèche.  Or,  les  lon- 
gueurs ordi  naires  des  lignes  de  défense,  sou  t  dans  Vau- 
ban,  de  250'',  dans  Cormontaingne,  de  245",  dans 
Haxo,  de  263'.  On  pourrait  les  pousser  jusqu'à  300" 
en  agrandissant  le  côté  extérieur;  on  obtiendrait  ainsi 
un  flanquement  avantageux  pom*  le  tir  à  balles,  dont 
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r effet  est  surtout  dlîcace  a  30U"'  de  la  bouche  de  la 
pièce.  —  Au  surplus,  celte  uiodincatiou-lii  ne  change 
rieu  aux  piiiicipes  sur  lesquels  repose  le  Itacè  kis- 
tioiiné. 

M,  lie  Moutalemberl  dit  ensuite  [Hkioire  de  la 
ForlificiiUon  pennamntef  t.  11,  p.  G7J  ;  «La  cuur- 
V.  (ine ,  la  plus  lougue  ligue  de  la  fortilii  ation 
u  lia^  tionuée ,  na  contribue  pi'esque  en  rien  à  la 
tt  délense  ;  les  Trais  de  sa  cunslruction  sont  donc 
H  dépensés  on  pure  perte  et  pourraient  être  plus  uli- 
«  leuient  employés  à  rétablissemeul  de  bous  relrau- 
a  chenienls  perniaueuts.  Un  front  de  fortitlcation  à 
ii  la  Vaubau  t  tel  que  celui  représenté  (pL  XIII, 
«  fig.  1}  a  environ  549""  de  développement  :  un  Irunl 
«  do  l'ortilicalion  tracé  diaprés  la  méthode  proposée 
«  avec  lianes  avancés^  n'exige  pour  le  même  déve- 
i<  loppemeul  qu'une  longueur  de  Btiâ™.  —  Énorme 
u  diltérence  de  frais!  ^ 

S* il  n'y  a  pas  de  courliue,  il  n*y  a  pas  de  flancs, 
—  Or,  nous  avons  vu  que  les  flancs,  surtout  ceux 
tracés  d'après  le  principe  de  T indépendance  des  es- 
carpes et  des  parapets  avec  un  liaut  relief  el  phn 
sieui's  étages»  contribuent  puissaumieut  à  la  force  de 
la  place^  Mais  si  on  augmente  leur  longueur  en  tes 
prolongeant  au  delà  du  point  où  ils  tombent  à  angle 
droit  sur  les  Ugiies  de  défense  ainsi  que  Tindique 
le  connnandant  Cbouniara,  la  courtine  sera  plus 
courte  et  nen  vaudra  que  mieux.  Elle  peut  contri-- 
buer  activement  à  la  délejise  des   fosséâ  de  demi" 


lune,  81  on  modifie  la  direction  de  ses  parapets  sans 
toucher  à  la  magistrale — comme  dans  Haxo. 

Nous  verrions  même  avec  plaisir  qu'on  en  revînt 
à  briser  la  courtine  en  avant ,  suivant  la  direction 
des  lignes  de  défense,  ainsi  que  l'avait  proposé 
Speckles ,  ce  serait  un  meilleur  flanquement  pour 
son  escarpe.  Il  est  bien  possible  que  l'estimation 
comparative  des  deux  manières  de  Vauban  et  de 
Montalembert  produise,  quant  aux  mètres  courants 
de  maçonnerie,  une  différence  de  188*  en  faveur  de 
ce  dernier.  Mais  on  ne  tient  compte  ici  que  des 
mètres  de  développement,  et^si  Ton  voulait  estimer 
la  dépense,  il  est  assez  probable  que  les  frais  de  con- 
struction de  casemates  des  branches  tenaillées,  et 
ceux  des  tours  casematées  des^.retranchements  à  la 
gorge ,  dépasseraient  de  beaucoup  les  dépenses  du 
front  bastionné  ordinaire  ou  même  perfectionné. 
—  Au  surplus  nous  reviendrons  plus  tard  sur  ce 
sujet. 

6»  «  Les  retranchements  qu'on  peut  établir  à  la 
«  goi^e  des  bastions  sont  trop  petits  pour  être  garnis 
<r  de  flancs  suffisamment  grands  pour  donner  au  re- 
«  trancheraent  un  bon  flanquement.  Ces  retranche- 
«  ments  ne  doivent  donc  tirer  leur  défense  que 
«  d'eux-mêmes,  car  les  flancs  du  bastion  masquent 
«  les  feux  avec  lesquels  les  courtines  pourraient 
a  flanquer,  quoique  fort  obliquement ,  les  retran- 
M  chemonts.  Tous  ces  simples  retranchements,  tels 
«  qu'on  les  trouve  proposés  dans  les  divers  Traités 


SI»   LA   FOHTIFICATIOÎI.  24!» 

0  de  foriificatiùn,  n'ofTrfiiil  donc  àladéfens*?  qu'un 
«  faible  sccoui^.  Quant  aux  retrauclipnienfs  passa- 
«  gers  que  Von  élevai  l  précédemuient  derrière  les 
a  brècheSj  il  est  actuel lemenl  impossible  de  les  con- 
ft  struire,  à  cause  des  feu^t  imraeiises  de  Tartillerie 
if  actuelle  de  siège*  k» 

Si  on  s'en  était  toujours  tenu  dans  la  fortification 
bastion  née  aux  retranchements  en  cavalier,  aux  re-- 
tranchemcntsen  tenaille,  allant  d'un  angle  d'épaule 
à  l'autre  j  et  aux  retranchtnnents  baslionnés,  qui 
partagent  le  lorre-plein  en  deux,  il  n'y  a  aucun 
doute  que  Montalembert  et  ses  partisans  ne  fussent 
fondés  à  dire  (jne  «  les  retranchements  qu'on  peut 
«  établir  à  la  gorge  des  bastions  sont  trop  petits  pour 
rt  être  garnis  de  flancs  suffisammt'nl  gramls,  pour 
«  donner  aux  retranchements  un  bon  flanqueraent,» 
Mais  on  a  renoncé  au  retranchement  en  cavalier, 
parce  qu1l  défend  mal  la  brèche,  parce  que  son  fossé 
a  des  angles  morts,  parce  qu'il  est  très -dispendieux 
et  parce  qu*il  encombre  le  terre-plein  sans  donner, 
vu  le  peu  de  longueur  de  ses  faces  et  de  ses  flancs, 
un  grand  espace  pour  des  bouches  k  feu. — On  a 
renoncé  au  retranchement  en  tenaille,  parce  qu'il 
n'empêcherait  pas  le  baslion  d'être  tourné  par  la 
gorge,  et  que  son  fossé  n'a  point  de  défense  directe. 
Enfin  on  n'emploie  maintenant  le  relranchement 
bastioimé  qu'en  le  niodifiant  de  manière  à  ce  qull 
puisse  servir  non-seulement  à  la  défense  exlérieurCj 
mais  encore  à  la  défense  inlérieureâ  En  faisant  les 

T,  0.  N*  iO.  —  OTTOBRE   IHWK  —  il*  SE  RI  R,  (AKM.  SPRC*)  il 
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haitioDS  d'une  capacité  suffisapto,  s^vw  |iq«  ligne  da 
gorge  d'en\irou  2ÛÇ|-,  le  rctr^pcheiBQDt  hasUpopé 
peut  présenter  ^  T^neini  devenu  maître  dc^  spn 
leripe-p^^ia  vers  le  s^il(ant,  un  frç^t  bastipnQé  de  10 
k  70*  de  faces  et  de  25"  de  flanos  et  deux  baatîous 
de  dimensions  à  peu  près  égales  du  côté  4(1  l'inténeur 
de  la  place,  si  Tassiégeant  essayait  de  tûmner  le  der- 
qier  retrancliepient  occupé  par  l'assiégé. — Qo  paur^ 
r^it  aussi  appUqi^er,  ^  l'espace  s'QpposAit  «  la  cqiH 
^fuction  d'un  retrapcl^ewent  à  deuf  ffanta^  U 
disposition  adoptée  ppyr  les  réç^vits  des  forte  de  la 
rive  gauche  du  Rhi^ne,  àLypp.  ^s  Wl^mif^  «tué 
4U  ventraut  de  la  tenaille  fU(qqu€|  le  foss^  q(  )m4  IW 
paçe  en  ava^t)  occupa  par  l'ennemi  ;  la  gqrg«  de  ce 
réduit  peut  en  o^tre  é^f e  pççupée  piar:  yp§.  t^ir 
ip^tée.  (Yoy .  la  pi.  (Y  de  c^  oy^rag^i.) 

7*  <i  Dan«  1^  fortifiç^tjpn  l^lipni\éey  )e9 
i(  contribuent  peu  à  la  d^ensf^,  et  çel^  Téfité  ^^ 
«  été  reconnue  tjepui^  IpRgtewps,  ^  l'oq  eAi  aUen-R 
H  Uvement  considéré  l'issu^  iieit  cUo^,  telle  quf^  la 
t(  présentent  tous  les  sièges.  Le$  parapet»  4fia  OaiH» 
«  sont  en  eifet  bientôt  presque  eptièren^ent  détruits 
K  par  les  batteries  de  l'fissiégeantt  l*a  déf^npi  qM'îk 
«  donnent  ne  peut  être  qu'une  défende  de  mciusr 
«  queteric,  qui  n'est  pullement  en  état  d'arrêter  kift 
«ç  progrès  du  siège,  et  lorsque  l'^égeant  a  achevé 
«  son  logement  sur  le  glacis,  la  grande  supériorité 
o(  de  ses  feux  réduit  bientôt  au  silence  tous  les  feui| 
f.  de  la  placf^  et  dès  que  la  brèche  est  terminée,  le 
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«  8iégc  est  ordinairement  fini  et  U  piûce  prise;  (^r, 
«  quant  mpci'isage  du  fosisé,  l'expérience  prouva  que 
a  le^  feux  dont  les  flancs  sont  encore  capables,  ne 
«  produisent  aucun  effet.  Si  donc  Tassiégé  veut  en- 
«  core  retarder  Tennemi,  il  ne  le  peut  qu'en  jetant 
«  du  bastion  mémo  sur  le  passage  du  fossé  un  grand 
«  nombre  de  bombes,  grenades  et  autres  corps  in- 
«  cendiaires  ;  mais  il  emploierait  aussi  bien  ce  ipqyen 
u  s'il  était  placé  sur  un  rempart  en  ligne  droite. 
«  L'existence  des  bastions  ne  fait  rieti  à  la  chose  :  au 
«  reste,  ce  moyen,  joint  à  la  défense  que  peuvent  en- 
«  core  faire  les  flancs,  est  tellement  insufiisant,  qu'il 
«  ne  s'écoulera  pas  deux  jours  après  l'achèYement 
«  de  la  brèche  sans  que  la  place  soit  prise  d'assaut  ou 
«  ail  Ciipitulé.  Mille  exemples  le  prou>ent.  ^'est-on 
«  pas  maintenant  fondé  à  dire  :  Qu'on  nous  d^nw 
a  une  fortification  dont  les  flancs  aient  wie  gr(mde 
tt  efficacité  ou  que  Von  abandonne  tout  à  fait  les  bas^ 
«  tions  et  que  Von  construise  des  rempart^  en  ligne 
c(  droite.  Une  semblable  fortiiication  a  au  mains  le 
f  mérite  de  l'économie  et  s'oppose  encore  plus  aux 
«  prqjets  des  tranchées  qu'elle  canonne  de  plus  près 
tt  et  plui^  directement. 

«  Avec  une  simple  enceinte  bastionnéc»,  disons-le 
%  encore  une  fois,  l'établissement  de  la  brèch^  eiH 
«  traîne  immédiatement  la  reddition  de  k  ptaee.  Tel 
«  est  le  sort  irrévocable  de  nos  meilleures  ptacet.  Ub 
a  octogone  et  un  dodécagone,  places  qui  coâlenl  ë  à  i 
«  millions,  n'ont  qu'une  enceinte,  l^ikê  ne  ptdtent 
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«  donc  à  la  défense  qu'un  très-faible  appui,  el  si 
«  leurs  garnisons,  fortes  de  5  à  6,000  hommes,  ne 
«  veulent  pas  succomber  avec  honte,  il  ne  leur  reste 
«  d'autre  moyen  que  de  retarder  un  peu  par  de  fré- 
«  quentes  sorties  l'instant  de  la  reddition.  Dans  ces 
«  sorties  un  commandant  sacrifie  souvent  les  3/4  de 
«  ses  plus  braves  soldats.  Où  est  donc  le  mérite  d'une 
«  fortification  qui  contraint  ses  défenseurs  à  attaquer 
«  à  découvert  et  jusque  dans  ses  tranchées  un  en- 
«  nemi  vingt  fois  plus  fort  ?  » 

Dans  ce  paragraphe,  on  a  accumulé  et  récapitulé 
contre  le  tracé  du  corps  de  place  bastionné  toutes  les 
objections  de  l'auteur  et  des  partisans  de  la  fortifica- 
tion perpendiculaire  :  les  flancs  contribuent  peu  à  la 
délense.  Nous  croyons  pouvoir  démontrer  que  les 
flancs  s  nt  au  contraire  la  partie  vivifiante  du  tracé 
bastionné  et  qu'ils  contribuent  puissamment  à  la  dé- 
fense. En  effet,  ils  découvrent,  1"  une  partie  des  gla- 
cis, 2"  l'emplacement  des  cavaliers  de  tranchée,  3*  le 
ouronnement  du  chemin  couvert,  4'*son  terre-plein, 
5  les  fossés  du  corps  de  place,  6"  le  débouché  delà 
d  escente  du  fossé,  et  7*  la  brèche  au  saillant  du 
bastion  opposé.  —  Or,  la  plupart  des  travaux  de  l'as- 
saillant que  nous  venons  d'indiquer,  et  qui  se  font  à 
la  sape  pleine,  seront  arrêtés  le  jour  par  le  canon  de 
ces  flancs  et  ne  pourront  s'exécuter  que  de  nuit,  et 
encore  avec  une»  extrême  difficulté.  Si  ces  flancs  sont 
à  deux  étages  de  hatlories  blindées  ou  caseniatées 
dans  le  parapet,  comme  le  veut  le  général  Uaxo.  ils 
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pourront  contenir  12  pièces  ;  s'ils  sont  à  4  étages, 
suivant  l'un  des  projets  du  commandant  Choumara, 
ils  en  contiendront  20.  N'est-ce  rien  que  l'action 
exercée  par  1 2  à  20  bouches  à  feu  de  gros  calibre 
sur  les  logements  de  l'ennemi? — ^Maison  objecte  que 
le  parapet  de  ces  flancs  sera  déjà  détruit  par  le  canon 
de  l'ennemi.  Labouré  par  les  coups  de  plein  fouet, 
oui  ;  détruit,  non,  si  on  a  soin  de  les  reculer  en  ar- 
rière de  l'aplomb  du  cordon  de  l'escarpe,  si  les  blin- 
dages sont  bien  faits,  si  les  casemates  sont  pratiquées 
dans  l'épaisseur  des  masses  couvrantes,  suivant  le 
système  Haxo.  Que  se  passe-t-il,  en  eflet,  quand  le 
boulet  frappe  contre  le  parapet  de  ces  sortes  de  case- 
mates? Il  ne  rencontre  que  des  terres  et  des  gabions 
oudessaucissonsqu'onpeutreleveretremplacer  après; 
la  casemate,  elle-même,  et  la  pièce  sont  restées  in- 
tactes. En  serait-il  bien  de  même  quand  un  boulet 
viendrait  à  frapper  Tembrasure  d'une  des  casemates  à 
la  Montalembert  indiquée  dans  les  planches  XIII, 
XIV  ou  XVI  de  l'atlas  de  l'histoire  de  la  fortification 
permanente,  par  M .  de  Zastrow,  ou  dans  la  planche 
III  du  nôtre  ?  Les  maçons  pourront-ils  reboucher 
les  logements  du  boulet,  remplacer  les  claveaux  écla- 
tés des  voûtes  ou  les  parements  brisés  des  joues 
avec  la  même  facilité  qu'un  artilleur  recharge  un 
gabion  ou  repique  un  saucisson  7  Nous  ne  parlerons 
pas  encore  ici  de  la  difTèrence  qu'il  y  a  pour  la  sû- 
reté des  canonniers  à  servir  une  pièce  derrière  un 
épaulement  blindé  et  dans  une  casemate  à  l'IIaxo,  ou 


254  iitifOiRES 

dans  une  casemate  à  la  Montalembert.  Noira  tttiite^ 

rons  ce  sujet  quahd  nous  parlerons  des  casemates  dl6- 

fehsives. 

Oti  dit  ensuite  :  «  dès  que  la  brèche  est  termitaée, 
le  AiSgiî  est  fttii  et  la  )[)lace  prise.  »  Il  f  a  (rfiiliièut^ 
BjfKHtUës  de  batteHiBS  de  brèche  daiis  le  trtoë  bas- 
tbhné,  t)lsi»rebtiônTlê:  il  faut  faire  bt^he  â)i  MillAtit 
ûé  la  dëmMutlë,  bi«ch(s  au  réduit^  et  ebfltt  brèehè 
aii  teUbqUe  flVant  que  de  potiVoii^  attfeilidre  les  tM^ 
«(bhneHes  dU  corps  dto  place,  Aém  te  tMM  Nbitët. 
Aattii  le  tracé  Hàtb  il  fbiit  faire  brètthe  ft  la  dfetrit^ 
Ibtië,  &  son  réduit^  à  la  ca|[k>nnièt7e  Aadquante  et  âtii 
Whlfë^hle^oU  baètidUS  détachés,  et  s'btt  èll«Mtt- 
)^té  âvailt  qhe  d'atteindt^e  le  corps  de  platte  ainêfe  tki 
bAttërië  établie  sUr  le  taillËht  de  là  plAce  d'artbM  ren- 
tradtëbU  sur  lëé  côhtre-gardes. 

Dans  le  tî^cé  proposé  par  le  cbtttWâtldMt  Chôtjh 
maiia  (Vby.  ses  Mértlbires  sur  la  fbttîficâtiOH,  Jwige 
603)  il  y  aurait  six  ej)oques  de  batteries  de  brèche  et 
130  jour*  de  Iranchéé  ouverte  avahl  que  de  pShétrer 
dans  là  place.  NoUs  citon!^  souvent  bët  Habile  irigé*- 
llielib  à  tàuse  dés  idées  neuves  et  lumineux  dont  il 
a  eririchi  le  dottiaine  de  la  science,  mais  suHoUt  |Jah» 
cjiie,  hovâtbui*  conime  Montaleittbert,  il  eSl  resté 
t)àrtisari  dil  tracé  bastion  né. 

Ck)mtneni  des  officiers  instruits  pelitént-lls  séHé*- 
semcnt  comparer  un  tracé  logique  comme  le  lt*ljé 
bàstionnéau  tracé  en  ligne  droite?  N'est-il  pas  clair 
que  le  plus  mauvais  flanc  vaudra  toujours  mieux 
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tjû'uite  défense  directe.  Car,  iiric  fois  (\\\'u\\  eoribmi 
nbilîicicux  aura  i^ssuyé  les  feux  des  remî^arts  en  li- 
gne droîtp,  t\U-ce  nn  ouragan  de  fer,  il  se  Irouvrrh 
I  ttaiis  le  h%%à  h  Tahri  de  loute  înqiii^liide;  h  moins  qub 
I  ffcs  t^Mparis  ne  soient  tenus  tr?^s-bns  pour  avoir  dès 
[  frux  rasartts,  auquel  bAk,  ils  auront  élê  de  loin  plori- 
I  gés  et  balayés  par  Tassiégeant  ;  ou  bien  à  moins  qife 
[iVscnrpc  ne  soit  peicéle  de  raserrlatesVrès-hasses,  pour 
HOrebdrn  le  passage  du  fossé;  triais  ce*;  faiscinates 
fetifint  ^i  ligrté  drrtlie,  si  l*ass(lillant  Wuriit  foli*  stïîs 
efforts^  stir  lé  pniîît  où  \A  bWchè  allra  été  pratif(iiée, 
rjllfe  péiirrotil  sur  lui  les  càsertidtcs  situées  h  ^mcWé 
^_  MàdWitc,  qtii  ne  pburroril filuU'îHiercevoii'  dès  (pi1! 
B%ëhk  ftU  hiiiieU  du  foisé  t 

F 


Critiqiïe  rfrt  ourrageA  eârtérienrs. 


Monlalembferl  et  ses  partisaris  prétendent  tpie  chi- 
t^Ue  ouvrage  éStérietir,  y  eohipris  la  demi-lune^  se 
trouvant  de  Taufre  côté  du  fossé  principRl,  ne  pelil 
Mre  énergiquement  défertdu,  parée  qu'il  nVst  pas 
convenableineîlt  soutenu  par  le  corps  de  place:  qUe 
le  feu  qui  part  dil  cbrps  de  place  pour  flrinquer  tes 
ouvrages  extérieure  e!^t  en  outre,  &nrtout  dans  le  cas 
d*une  attaque  de  vive  force,  plutôt  un  objet  d'effroi 
qu'un  floutif*n  réel,  pîiiTe  que  le  fantassin  placé  der- 
rière le  parapet  du  corps  de  place  met  dans  son  Hr, 
^  surtout  la  nuit,  peu  de  justesse j  et  fait  par  conséquent 
frèquemmeut  feu  daUî^  la  gorge  das  ouvragés  t'\té- 
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rieurs.  «  L*expérience,  ajoutent-ils,  apprend  qu^on 
«  ne  peut  que  s'affaiblir  ^n  s'ctendant  de  Fautre  côté 
«  du  fossé  principal,  et  qu'au  contrairetouslesmoyens 
«  de  défense  seraient  beaucoup  plus  efficaces,  si  ou 
«  les  réunissait  à  l'intérieur  du  fossé  principal  où  ik 
«  seraient  beaucoup  plus  concentrés,  »  etc.,  (Zas- 
trow,  t.  2,  p.  70). 

On  oublie  ici  une  chose,  c'est  que  le  but  qu'on 
doit  se  proposer  dans  la  fortification  est  d'obligor 
Tennemi  à  faire  successivement  plusieurs  sièges  et  à 
étendre  ses  tranchées  le  plus  possible  autour  de  la 
place.  C'est  pour  cela,  que  dans  les  tracés  bastion- 
nés  modernes,  on  a  porté  la  saiUie  des  ouvrages 
extérieurs  fort  avant  dans  la  campagne,  dans  le  bat 
de  faire  présenter  le  flanc  à  l'ennemi  quand  il  s'en- 
gage dans  les  rentrants  pour  s'approcher  du  corps  de 
place  et  de  l'obliger  à  devenir  enveloppé^  cTenveUf- 
pont  qu'il  était  d'abord.  Dans  les  sièges  modernes 
des  places  bastionnées,  la  3*  parallèle,  commencée 
à  70  ou  80'  de  la  crête  des  glacis,  doit  avoir  environ 
1,400'"  de  longueur  pour  embrasser  2  bastions  et 
3  demi  -  lunes  collatérales.  Plus  la  saillie  des  ou- 
vrages extérieurs  est  considérable,  plus  le  polygone 
est  ouvert,  plus  l'ennemi  est  obligé  de  donner  de  dé- 
veloppement à  sa  3*  parallèle,  afin  de  réduire  le  feu 
des  demi-lunes  qui  pourraient  prendre  des  revers 
sur  SOS  attaques.  Les  travaux  et  les  difficultés  crois- 
sent pour  Tassiégeant  en  proportion  du  nombre  et 
de  retendue  des  ouvraj-es  extérieurs.  On  est  donc 
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éloiiiié  (J*entendre  proclamer  comme  axiome  :  l'as- 
siégé ne  peut  que  s'affaiblir  en  s' étendant  de  l'autre 
côté  du  fossé  principal. 

Prenons  une  place  fortifiée  à  la  manière  de 
Montalembert  d'après  son  tracé  polygonal.  De  la 
pointe  des  glacis  de  l'angle  rentrant  du  couvre-face 
général  à  l'autre  pointe  du  glacis,  il  y  a  552"  en  li- 
gne droite  ;  Tracez  à  70"  de  la  crête  du  glacis  la  3» 
parallèle,  elle  n'aura  guère  que  710"  de  développe- 
ment; donc  une  3*  parallèle,  longue  de  2,800"  envi- 
ron, enfermerait  toute  la  place.  S'il  s'agit  d'un  octo- 
gone à  bastions  et  à  grandes  demi-lunes  saillantes, 
la  3'  parallèle  tracée  à  70"  de  la  crête  du  glacis  de- 
vra avoir  1 ,370"  de  développement  pour  embrasser 
seulement  2  bastions  et  3  demi-lunes.  Donc  une  3* 
parallèle  d'un  développement  à  peu  près  double  de 
celle  qui  n'enveloppe  que  2  bastions,  d'une  place  à  la 
Cormontaingne,  bloquera  une  place  à  la  Montalem- 
bert, et  malgré  la  grande  puissance  de  son  artillerie, 
de  ses  retranchements  intérieurs,  et  les  défenses  de 
son  fossé  principal,  il  faudra  qu'elle  cède,  ne  fût-ce 
qu'à  la  vérité  de  ce  principe  :  «  Place  bloquée,  place 
prise.  » 

«  Les  ouvrages  extérieurs  ne  peuvent  être  énergi- 
«  quement  défendus  parce  qu'ils  ne  «ont  pas  con- 
«  venablement  soutenus  par  le  corps  de  place^  » 
Examinons  cette  assertion. 


Réduits  de$  places  larmes  reniranies. 

Les  fossés  de  ces  réduits  sont,  dans  lêk  tracé!  mo^ 
denléft  pcrlbctibnnés,  battus  d'tin  cMA  par  tai  filces 
des  bastion»^  de  Fautre  {lar  etellM  deé  MniMtinei. 
Lettre  glacis  et  leiiirs  teitéi^leina  sont  tut  à  refm 
par  les  Hârid  deî  bastions  ôppméi  et  batlba  de  trtt- 
près  par  tes  hoèl  briMÂ  diis  contro^rdM.  (Tracé 
HUO.) 

CftMIH  }MÊ9eH.  ~Seé  brancHës  innt  enfilées  pir 
leb  réduite  de  plAcek  d'attueé  réntrakitei)  par  les  cou- 
tr^^rdes  on  baslioM  détachés  dtoa  le  Itaeé  Hiio, 
pér  les  tAcm  des  bastions  t}ui  leur  sbnt  ^brpendÎGtt^ 
Mres)  et  enflti  bhtttlM  de  jpk^ès  et  è  réten  par  k 
tfemi-lune  et  son  réduit. 

Nous  cdtitenons  que  eei  avantagb»4à  ne  se  reih- 
eontrent  pas  dans  lies  systèmes  de  Bnnsmard  e(  de 
Ghasseloup,  qui  bnt  tmp  éloigné  leur  pttittiier  che- 
min boUvert  des  fbiit  du  cohps  de  placer  pduted  ob- 
tenir uri  soutien  efïicsce,  et  qui  ont  remplacé  les 
flari^Uemenls  rapprochés  par  une  grande  accumula- 
tion de  traversée,  de  chicanes  et  de  petits  ouvrages 
casemates. 

Demi-^nÀes  W  réduits  de  dèm^lunes.  -^^  Il  est  dif- 
ficile de  ttottver  riefc  ouvrages  mieux  appuyés,  mieux 
flanqués  que  He  le  ^rit  ces  deu*  uuvrages  extérieurs 
dans  Noizet  (1),  dans  Haxô-  dans  le  trateé  proposé  par 

(i)  Mémorial  de  l'ingénieur  militaire.  Allas,  pi.   xh  ,  par  M.  le 
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le  commandant  Choiimarà(l].  LescomiUhilicâtiohk 
avec  la  place  sont  sûres,  faciles  ;  et  quand  il  faut  aban- 
donner à  Tenncmi  cette  première  enceinte,  elle  est 
dominée  et  plongée  par  le  canon  de  la  place. 

Mais  on  a  souleiré  une  objection  plus  grave  :  «  Le 
«  feu  du  corps  de  place,  dit-on,  est  dangereux  pour 
a  les  déi^nsbiir»  deisoU^ràj^  étl6riedi^.  h  Id,  ^^^îl 
nous  soit  permis  dé  le  dire,  Mdbtalembert  et  son 
école  sont  tombés  volontairement  où  involontaire- 
ment dans  une  erreur  complète.  Jetons  les  yeux  en 
effet  sur  les  reliefs  de  Vauban,  de  GormontaingniB 
et  d'autres  ingénieurs  français.  Voici  ce  que  nous 
irbuvons  poub  Féchëlle  dé  cotntnatldëttiehi  d%  lëUr^ 
ouvrages  : 

Reliefs  de  Vauban,  î"  maniefe. 

Crète  du  chemia  couvert  sur  la  cainpi^e  2,00 

Demi-lune  sur  le  chemin  couvert    2,50  et  sur  la  camp.  5,50 

Réduit  sur  la  demi-lune.  0,70  id.  6,80 

Corps  de  place  sur  la  demi-lune.     1,50  id.  7,00 

Corps  de  place  sur  la  tenaille.        5,00 

Reliefs  de  Cormontetn^* 

Crète  du  chemia  couver!  sur  la  campagne.  3|80 


capitaine  du  génie  Maurice  de  Sistlbiii  INHii;  Ûkel  IBfrrilMl  « 

1B49. 

(1  )  Mémoires  iur  la  FortifkatUm^  par  le  eomlliillalU&t  HibiâlnKi. 
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Demi-lune  sur  le  chemin  couvert    2,00  et  sur  la  camp. 
Réduit  sur  la  demi-lune.  0,60  îd. 

Corps  de  place  sur  la  demi-lune.     1 ,20  id. 

Corps  de  place  sur  la  tenaille.  5,00 

Reliefs  du  système  de  Vécole  de  Mézières. 

! 

I  Crète  du  chemin  couvert  de  la  demi-lune  sur  la  camp. 

Crète  du  chemin  couvert  du  bastion  et  fiàce  d'armes 

sur  la  campagne. 
Demi-lune  sur  le  chemin  couvert.  2,00  et  sur  la  camp. 
Réduit  sur  la  demi-lune.  0,60  id. 

Réduit  de  place  d*armes  sur  la 

place  d'armes.  1,50  id. 

Corps  de  place  sur  la  demi-lune,    i  ,70  id. 

Corps  de  place  sur  la  tenaille.     5,50 

Système  du  général  Dufour  (1). 

Crète  du  chemin  couvert  de  la  demi-lune  sur  la  camp. 
Crète  du  chemin  couvert  du  bastion  et  place  d'armes 

sur  la  campagne. 
Demi-lune  à  son  saillant  sur  le 

chemin  couvert.  2,00  id. 

Demi-lune  à  l'extrémité  de  ses 

faces,  1,00  id. 

Cavalier  sur  la  demi-lune  au 

saillant.  8,00  id. 


Allas,  pi.  VI.  Modifications  proposées  au  troisièoie  système  de 
ban;  Paris,  chez  Dumaine,  184". 

(1)  Voyez  Ménwrial  de  l'Ingénieur  militaire.   Allas,    pi.  XI. 
viiige  déjà  indique.) 
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Réduitde  demi-lune  au  saillant.  »  id.  6,i0 

Réduit  de  place  d'armes  sur  la 

place  d'armes.  3,iO  id.  6^40 

Corps  de  place  sur  les  réduits.  1,60  id.  8,00 

Corps  de  place  sur  la  tenaille.      6,00 celle-ci  sur  la  camp.  2,00 

Dans  le  tracé  Haxo,  la  côte  du  terrain  naturel  étant 
représenté  par  le  chiffre  20,  voici  quelques-unes 
des  côtes  des  principaux  ouvrages. 

La  crùtc  de  feu  des  hauts  flancs  et  des  hautes  faces  du 

retranchement  bastionné  du  corps  de  place  est  à  la  côte.      3,3 

Celle  des  faces  est  à  la  côte.  10, 

Celledesbaslionsdétachés,  ou  contre-gardes, estàla  côte.  43,0 

Celle  du  réduit  de  place  d'armes  rentrante  estàla  côte.  16,4 

Celle  de  la  place  d'armes  rentrante.  17^3 

Certainement  avec  une  échelle  de  commande- 
ments d'ouvrages,  pareille  à  celle  que  nous  venons 
d'indiquer,  il  n'y  a  pas  à  craindre  que  le  feu  du 
corps  de  place  fiche  dans  les  terre-pleins  ou  dans  la 
gorge  des  ouvrages  extérieurs  ;  mais  il  y  a  plus,  l'école 
de  Montalembert  est  elle-même  tombée  plus  grave- 
ment qu'aucune  autre  école  de  fortification  dans  le 
défaut  qu'elle  prétend  reprocher  aux  autres,  et  nous 
verrons,  en  examinant  le  relief  des  ouvrages  du  tracé 
tenaillé,  que  ces  ouvrages  n'ont  pas  un  rehef  gradué 
de  façon  à  leur  permettre  de  concourir  tous  ensem^ 
ble  à  la  défense  des  approches  de  la  place  :  ceux  des 
enceintes  intérieures  ne  pouvant  entrer  en  jeo  que 
quand  les  enceintes  extérieures  sont  occupées  par 
l'ennemi. 


m 

h%  proposition  de  réunir  dans  l'intérieur  du  fniiè 
principal  tous  les  moyens  de  défense,  constituerait 
une  vcrilable  révolution  dans  les  principes  de  la 
science.  En  effet  la  défense  devient  une  petite  ^erre 
de  retranchements  intérieurs  au  lieu  d*étre  une 
grande  guerre  de  sapes  et  de  cheminements,  qui  obli- 
gent rtiaaiMant  à  s'emparer  successiveiqent  des  de- 
hors et  à  déployer  toutes  ses  reasourees,  toutes  ses 
armes  nour  s'établir  progressivement  de  ^us  en  plus 
[très  d^  \)asti9n  qu  il  veut  «ttaqyer*  Ce  |i*est  pas 
à  4ire  que  nous  soyons  ennemi  des  réduits  et  des  re- 
tranchements casemates  mtériewrs;  bien  au  con- 
traire, et  noUs  serions  disposés,  au  contraire,  à  faire 
toujours  concourir  les  bâtiments  militaires,  tels  que 
le^  c^rne^,  les  anienaux,  les  maisoqi  de^n^  aux 
iASQu(Qqtions  de  vivres,  les  magas^iqs  d^  munitÎQQS, 
^  la  défepsç  des  pMçes,  ainsi  que  V^ubim  PMltt 
l'avoir  prpj^l^  ponr  Bçlfort  et  Pi^uf-Brïiach.  Mais 
s'il  tiX^W  choisir  de  nous  epfermer  dans  les  retran- 
ch^menls,  entassa  d^ns  une  enceinte  intérieure, 
enveloppée  d'MU  couvre-face  étroit  et  ricochable, 
£(ve^  MU  (bsëé  ai)  4ihors  et  un  seul  chemin  couvert, 
comme  le  propose  Moiitalembert  dans  sou  tracé  te- 
n^l^,  ou  ^w^  une  pktçe  bastionnée,  perfectionnée 
cfimnn^  c^l^  d^  Noizet,  Haxo  ou  du  oqmmamtaut 
Ctioinnsfa,  «ans  r^êfaHcheviemLi  mi^érieur^f  pour  y  sou* 
t^r  HP  si^e,  pous  <iqus  prononcerit^ns  saïui  hésiter 
pourU  place  bastionnée,  parce  que  nous  serionscer* 
tains  d'y  tenir  plus  longtemps. 
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PROPOSITIONS  1]|^  MONTALEMBf  |IT  POUR  RENFO^CE^  LES 
fORTfRp^ES  ^XIST^NTES;,  PAR  l'a^PI^ION  pE  NOM- 
BREPS.P|S  OASEVATEi»  D^ENSIYÇ^  p  D^Ç  R^TRANCUE- 
MENXS  FflRMANENTS. 


M.  de  Montalemberl  avait  choisi  i;n  front  bai^ 
tionné  d'après  la  1'*  Inf^liè^  dç  Ysm^n  po^r  \ni 
applique^  les  divers  ct^^ngeni^t^  qu'il  crqyaU  être 
de  nature  à  ^an^élior^f •  Ces  çh^uigements  caqsi^feo( 
dai^s  \i\  çré^lipA  ^'M^^  ip^pacnse  quaptitè  (le  ca^ 
çf^at^  dont  il  entpvrç^  toute  la  iuag^tra|e  ^u  corps  4e 
place  et  4^  \^  çjemi-lMiiie^  ^\  dansi  l'^^^HiÇ^  ^'w^  tr^ 
gr^^d  np(X)bre  de  wurs  crénelés  49|)t  U  se  sf^rt  pq\if 
Ôfi(Kmçr  et  ^ttre  les  fossés  secs  pro(i^itf  |var  la  retr$\^fe 
du  rempart  ou  masse  couvrai^t^  ej(  arfjçrç  de  l'^s-* 
carpe  caseoa^t^  4u  corps  de  place.  Dan^  \a  pi.  }P)1* 
fig.  3  de  Touvrage  de  1^.  dç  ^trqi^^  qf)  yoit  çe\tQ 
disposition  illustrée  par  le  fqfiqidablç  f^tf^hcro^se- 
ment  des  lignes  de  feu  quj  rayopnçip.f  ^  cfseuji^es 
sur  les  batteries  et  les  çout^f^batlefies  c\ç  Veuf^n^i 
E^^ai^inons  cette  modification. 

La  première  chose  ^u\  ^q^l  ^^RS  Ç*4!l^  k  ^"RT 
prwj^îon  delà  ten^e  et  de  lacaponnière;  Ule  fG^Ualt 
pour  démasquer  les  U^V^  (Ih  9Pmt  4fi  lHl^  i  PVf 
aus^  il  suit  de  là  q^  la  demi-lune  est  comj[4^(t((»pnt' 
isolée.  Montalembert  est  tombé  dans  le  défaut  qu'il 
reprochait  aux  iagéiiieurs  franmiiy  à  Toccasion  des 
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ouvrages  extérieurs,  d'une  manière  bien  plus  ch 
quantc.  Quelle  est  la  garnison  qui  voudrait  aller  s'c 
fermer  dans  la  demi-lune  avec  la  chance  d'y  è 
écrasée  dans  les  casemates  par  le  feu  à  bout  portant 
la  batterie  de  brèche  et  de  la  contre-batterie, 
d'être  enlevée  par  la  goi^e  de  Touvrage  sans  aucu 
retraite  préparée  dans  le  corps  de  place  soit  soute 
raine,  soit  à  ciel  ouvert. 

Ce  qui  a  préoccupé  Montalembert,  on  le  voit  biei 
c*est  la  pensée  d'accumuler  un  orage  de  boulets  » 
les  batteries  de  l'ennemi  quand  il  serait  parvenu 
couronner  le  chemin  couvert.  Si  nous  avons  im 
calculé,  les  travaux  d'approche  de  l'ennemi  de  I 
place  d'armes  rentrante  du  bastion  de  droite,  à 
place  d'armes  rentrante  du  bastion  de  gauche,  pou 
raient  être  atteints  successivement  par  environ  3i 
bouches  à  feu,  à  savoir  : 

La  demi-lune  68  b.  à  feu.  2  étag 

I^  moitié  de  la  courtine  du  2* 
front  tirant  sur  la  contre-bat- 
terie du  bastion  de  gaucho.     28  ider 
La  face  gauche  du  bastion  de 

gauche.  40  idei 

I^  face  droite  du  bastion  de 

gauche.  40  idei 

Le  flanc  droit  du  Imstion  de 

gauche.  22  idei 

A  reporter.         1 98 
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Report.        198 
La  courtine.  56 

Le  flanc  gauche  du  bastion  de 

droite.  22 

La  face  gauche  du  bastion  de 

droite.  40 

La  face  droite  du  basition  de 

droite-  40 

La  demi-courtine  du  3^  front  ti- 
rant sur  la  contre-batterie  du 
bastion  de  droite*  28 


idem. 


Total. 


384 


Mais  observons  bien  d*abord  que ,  dès  que  la 
demi-lune,  battue  de  loin  par  le  canon  de  Tennemi 
tirant  à  demi-charge  seulement  dans  les  casemates, 
sem  devenue  intenable  pour  les  défenseurs,  ceux-ci 
devront  abandonner  leurs  pièces  et  se  retirer  h  la 
hâte  dans  le  corps  de  place,  faute  de  coraniunica-' 
tions  assurées.  Voilà  déjà  68  pièces  qui  ne  peuvent 
plus  rien  contre  Tassiégeant;  restent  316  canons 
sur  lesquels  il  est  impossible  de  ne  pas  faire  encore 
une  forte  réduction;  en  effet,  les  casemates  des 
étages  inférieurs  des  faces  et  des  flancs  ne  sont 
élevées  que  de  3""  au-dessus  du  terrain  naturel.  Or^ 
les  débris  de  pierre  iî  Je  maçonneries  commence- 
ront à  tomber  dans  le  fossé  sous  le  feu  rapproché 
des  64  bouches  à  feu  que  rennerai  peut  étiihlir  le 
long  du  couronnement  du  chemin  couvert  embras- 

T,  0.  A"  iO.  —OCTOBRE  1849.  «-  3*  SfcBIE.  (ARM.  &PÉC.)  iH 
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sant  deux  bastions  et  la  dektli-lune  interniédiain 
sans  parler  de  ses  batteries  plus  éloignées,  et  il  r 
faudra  pas  bien  longtemps  four  t|iië  et»  débr 
6*él5<ant  à  la  hauteur  de  Tembrasure,  la  masqiien 
ou  Taveuglent.  —  Si  Tétàgé  inrériéur  doit  tes^ 
son  Ibu,  voilà  encol^  160  pièces  environ  doiil  Teffe 
sera  parai j se. 

Les  embrasures  des  hautes  casemates  auront  éi< 
déjà  ruinées  en  partie  par  le  feil  de  Tetitiétni,  puis- 

3u*on  a  pu  les  canoilneh  de  Ibin  (1);  et  i|i]flnd  1^ 
ëscente  de  fossé  et  Tassiuit  pourront  atôil*  iîell,  et 
ne  sont  pas  les  galeries  crénelées  qui  flanqueol 
les  fossés  situés  entre  les  casemates  et  le  rempart 
retiré,  ni  les  petites  traverses  casettiatëès,  qui  pro- 
longeront de  beaiicoup  la  résistance  de  la:  place. 

Nous  croyons  que  M.  de  Mrtntâletnbért  s'est  fail 
illusion  en  général  sur  T^flet  de  Ses  càseMates,  non 
pas  (|uc  des  casemates  bien  faites,  telléë  qiië  t;elte 
qu'a  perfectionnées  le  général  Ha*o,  ne  soieiit  k 
meilleur  abri  pour  rartillerie  d'une  place;  mais  dfe 
casemates  dont  les  maçonneries  ne  tont  point  di 
tout  garanties,  doivent  nécessairement  sé  taire  de 
que  rcMHiemi  le  voudra  sérieusement.  Il  a  milK 
manières  pour  les  ruiner  :  il  les  canonilerâ  de  prfc 
ou  tnéme  à  400"  par  des  coups  d  écharpe  et  de 


(I)  M.  d<'  Zastrow  prétend  que  non;  mais  il  n'eu  est  pas  moiDï 
\rai  que  h?s  murailles  des  galeries  b  ont  s^ur  la  campagne  un  com- 
mandement  de  i",r»fi;  donc  elles  sont  rues. 
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coups  directs.  Il  établira  ses  embrasures  do  manière 
à  ce  que  chacune  corresponde  au  plein  d'une  case- 
male  (I);  il  ébranlera  les  claveaux  de  fête  des  voûtes 
avec  des  obus  de  22'  et  pointera  des  coups  de  mi- 
traille et  d'obus  à  percussion  sur  les  embrasures, 
pour  mettre  les  servants  lioi's  de  combat.  On  remar- 
quera ([ue  les  casemates  des  étages  inférieurs,  étant 
fermées  à  l'arrière  (voy.  pL  XIII  de  l'atlas  de  M.  de 
Zastrow,  fig.  3  his)  par  des  murs  créiu^lés  de  2", 40 
et  dont  les  ouvertures  pour  la  fumée  n'ont  pas  i™  de 
hauteur,  la  fumée  lïe  devra  s'échapper  cpie  ditïicilc*- 
ment.  Il  faudrait  ou  (jue  l'issue  ouverte  dans  le  mur 
fut  plus  basse,  ou  que  iappcl,  connue  on  dit  en 
terme  lechnique,  fût  vertical.  En  outre,  ce  mur  de 
fond  reccîvra  bien  des  coups  de  ricochet  ou  de  plein 
fouet,  et  ses  éclats  seront  fort  dangereux  pour  les 
canonniei's.  Nous  croyons  d'ailleurs  qu'il  doit  y  avoir 
erreur  dans  les  dimensions  données  |>ar  l'auteur  h 
la  profondeur  des  casemates;  si,  comme  l'indique 
le  profd  de  la  figure  3  his,  elles  n'avaient  que  4"*,70 
de  profondeur,  la  circulation  derrière  les  pièces  pen- 
dant le  feu  serait  presque  inqjossible. 


(1)  Des  expériences  faites  à  Motz  eu  1^3i  sur  le  tir  en  bi-èche 
oblique,  ont  déiuoutré  que  Ton  pouvait  battre  en  brèche  sous 
Pangle  de  25  à  :)0  degrés.  Ce  résultat  est  très-important ,  parce 
qu'il  permettrait  aux  batteries  de  rassiégeanl  de  le  dérober  par 
Tobliquité  de  leur  embrasure  aux  coups  des  pièces  casematées  de 
i'as^ié^t•,  pièces  dont  le  champ  de  tir  est  assez  limité. —Voy ei  la 
li^iire  3  de  U  planche  11  de  cet  ouvrnge. 
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En  abaissant  la  contrescarpe  du  chemin  couTer 
de  manière  à  se  procurer  deux  terre-pleins  pou 
cet  ouvrage,  M.  de  Montalembert  a  fait^  selon  nous 
une  heureuse  modification  au  premier  tracé  d 
Vauban. 


4*  TOURS  GASEMATÉES  A  LA  MONTALEMBERT. 


M.  de  Montalembert  a  proposé  deux  et  même  trois 
modèles  de  tours  casematées,  Tune  de  19""  de  dia- 
mètre, l'autre  de  45",  la  troisième  de  63".  Nous 
nous  occuperons  seulement  de  cette  dernière  comme 
résumant  de  la  manière  la  plus  complète  les  idées 
de  Tauteur.  — L'enceinte  inférieure  est  un  polygone 
dont  les  angles  saillants  extérieurs,  au  nombre  de 
12,  sont  de  60''>  et  les  angles  intérieurs  placés  sui 
les  rentrants  sont  droits.  Cette  alternative  d'angles 
saillants  et  rentrants  forme  une  couronne  tenaillée 
à  24  pointes;  les  pointes  saillantes  du  dodécagone 
sont  réunies  par  des  arcs  de  voûte  qui  portent  la 
muraille  de  Tenceintc  extérieure  de  la  tour,  épaisse 
de  1",90,  et  laissent  apercevoir  sous  leur  cintre  1« 
pointes  intérieures.  Tous  ces  contre-forts  sont  créne- 
lés de  manière  à  flanquer  le  pied  de  la  tour.  On  peul 
établir  dans  les  casemates  do  Tonceinte  extérieure 
24  bouches  à  feu,  ol  sur  la  plate-forme  qui  la  sépare 
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de  l'enceinte  intérieure  également  24  bouches  à 
feu  ;  dans  les  casemates  de  l'enceinte  intérieure  il 
y  a  place  pour  12  canons,  et  pour  12  autres  sur  sa 
plate-forme;  le  petit  donjon  ou  noyau  intérieur 
des  deux  enceintes  est  percé  de  créneaux  pour  la 
mousqueterie;  un  fossé  sec  de  10"  sépare  le  pied 
de  la  tour  d'un  glacis  élevé  de  3", 80  au-dessus  du 
fond  du  fossé,  qui  lui-même  n'est  qu'à  1",88  au- 
dessous  de  la  campagne.  Comme  ouvrage  isolé  de- 
vant servir  à  défendre  l'entrée  d'une  rade ,  comme 
réduit  d'un  fort  de  montagnes,  la  tour  à  la  Monta- 
lembert  nous  parait  une  excellente  invention.  De- 
vant le  tir  très-peu  juste  des  vaisseaux  (1),  les  in- 
convénients des  casemates  s'amoindrissent.  Sur  une 
hauteur  dont  la  tour  à  la  Montalembert  bat  les  pen- 
tes dans  toutes  les  directions,  ses  murailles  n'ont 
pas  la  crainte  d'être  ruinées  de  loin  par  le  canon 
de  l'ennemi.  Nous  irions  même  jusqu'à  placer 
comme  réduit  de  retranchement  de  gorge  d'un  bas- 
tion une  tour  à  la  Montalembert  du  modèle  moyen^ 
en  ayant  soin  de  lui  donner  un  relief  qui  ne  fît  pas 
découvrir  de  trop  loin  ses  maçonneries.  Mnis  pro- 
poser d'établir  dans  le  corps  de  place  une  tour  dont 
le  relief  serait  de  nature  à  lui  donner  un  comman- 
dement sur  les  ouvrages  placés  devant  elle^  ce  serait 
méconnaître  entièrement  sa  véritable  destination. 


(I)  Yoyex  Considératioiu  sur  TavanUgeottle  détavanUge  d^en- 
lourer  les  viUes  maritimes  de  Fraoce  d^une  enceinte  continue  for- 
tifiée. Paris,  1847,  chez  Corréard. 
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Nous  ferons  d'ailleurs  deux  critiques  au  tracé 
la  tour  n*  1   ;iM.  XV,  fig.  1  de  l'atlas  de  Zaslro^ 
—  La  pi-ciuièrc,  c'est  le  peu  de  largeur  du  fossé. 
A  10-  de  distance  de  Tenceinte  extérieure,  sur  le  bo 
du  glacis,  rennemi  est  dans  un  angle  mort,  dansi 
e$i)ace  qui  n'est  point  battu  pr  le  feu  des  caseraat 
des  divers  étages,  qui  n'est  pas  encore  vu  par 
mousqueteric  des  pieds-droits  et  qui  ne  pourrait  éti 
atteint  du  haut  du  donjon  que  par  des  coups  qi 
ficheraient  dans  la  terrasse   extérieure.   Si  on  rc 
I  largit  le  fossé  de  o  ou  6",  et  qu'on  fasse  un  glacis 

contre-pente  dont  la  crête  se  trouverait  dans  un  pla 
passant  à  8', 50  au-dessus  du  terrain  naturel.  o\ 
abritera  les  maçonneries  de  l'enceinte  extérieur 
contre  les  feux  de  Tennenn  établi  dans  le  terre^/fjj 
du  bastion;  et  les  casemates  seront  demeurées  înlac 
tes  pour  balayer  les  glacis  à  contre-pente  au  momer 
de  Tassiiut. 

Il  nous  semble  en  si^ond  lieu  que  le  petit  donjo 
n'est  pas  d'une  utililô  assiv  grancïe  pour  être  main 
tenu,  el  qu'il  sert  tic  n\Av  aux  coups  de  Tenuemi 
nt»us  proposerions  ilonr  de  terminer  la  tour  à  1 
plate-forme  de  la  douxirme  enceinte. 


L\ipinvcmiion  des  nHuli/inUhns  proposées  pa 
M.  (le  Montalemheri  pour  rmuélioralion  des  forti 
firdlions  e.iislmitvs  est  le  sujel  d'un  paragraphe  dan 
lequel  M.  de  Zastrow  parait  ignorer  totalement  It- 
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idéet>  modernes  nrppatïees  notir  Je  pcrrétlionnfiinrnl 
du  tracé  baslioum^,  Aîfisii  par  exçmplej  il  repruduit 
rancierme  ohjcciicîn  faite  contre  jes  parapets  repo- 
sant sur  le  bord  des  escarpes  maçon  nées  j  comme  si 
cefte  disposition  était  inévitablement  inhérente  au 
trace  hastionpé.  «Di^nsun  rempart,  dit-il^  dont  la 
K  terre  repose  con^fp  nn  mur  de  revétetneiitj  (§ 
u  bfécbe  se  prodnit.  parce  rpie  l'artillerie  des  battc- 
<;  rjlïs  (je  brecfie  ujyaitflit  et  ébranle  le  mur  jusqu'à 
5  Cf2  ({^e  1^  {erre  du  rempart  dpnt  la  poussée  aug- 
«  rf)pnfPj  se  çrèvp  ef  tombe  dans  le  fossé,  Cetle  terre 
«  rend  à  l'assiégeant  un  dpulde  service ,  elle  aide  i| 
a  la  chute  du  mur  m\  rend  la  |>roche  praticable;  car, 
«  des  que  le  mur  tombe  j  la  ferre  placée  derriércj 
"  privée  <|e  son  soj^fjepj  prend  |e  talus  naturel,  et 
«  en  roulant  sur  les  d  bris  du  ii|ur  forme  i*nq  rampe 
«  pour  monter  à  la  brèche*  n 

Le  mojeu  qui  s'est  présenté  natm^ellement  pcnir 
j-emeclipr  à  ce  défai|t  a  été  dp  retirer  le  parapet  en 
arrière,  d*une  quantité  égale  à  la  moitié  île  la  hau- 
teur de  Tescarpe  :  ou  obtient  ainsi  un  pbemin  de 
ronde  pour  les  fusiliers  dont  J'êxtrémité  de  la  plon- 
gée est  ^u  rjiveau  dij  somfuet  de  Tescarpe  du  revête- 
megf.  Cp  corridor.  }arge  de  5  à  6"*  et  plus,  su  fût 
pour  une  circulai  ion  facile  au  pied  4n  parapl  qui 
contient  des  batterifrs  case  matées  à  rHaxo  et  fournît 
une  fqsillade  Ifès-rapprQchée  ^ur  les  logements  de 
l'ennemi,  quapd  il  s'engage  dans  les  rentrants. 

M.  de  ^astrow  dit  eiisuite  ;  «  j^cs  choses  se  |Hi^sbeu| 
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«  d'une  autre  manière  dans  le  tir  en  brèche  sur  \ 

«  corps  de  casemates  (à  la  Montalembert) 

«  On  peut  d'ailleurs  se  demander  si  les  batteries  e 
«  nemies  réussiront  jamais  à  y  faire  brèche.... 

U  faudrait  peut-être  s'expliquer  d'une  manié 
plus  précise.  Le  tir  en  brèche  à  la  hauteur  où 
frappe  l'escarpe  adossée  à  la  Vauban,  rencontre  ui 
épaisseur  de  2"'9l7  environ  de  maçonnerie  pleioi 
—  Les  galeries  casematées  des  faces  et  des  flancs  d 
Montalembert  n'ont  que  l*,55  d'épaisseur  de  mt 
çonnerie,  non  adossée  vers  le  milieu  de  la  hautea 
de  l'escarpe;  or,  si  en  10  heures  on  a  pu  pratiqua 
sur  une  escarpe  à  la  Vauban,  deux  brèches  de  21" 
avec  500  boulets  et  80  obus  (expériences  faites  à  Meb 
en  1834) y  nous  croyons  qu'on  ouvrirait  en  bien 
moins  de  temps  une  brèche  sur  une  galerie  cas^na- 
tée,  déjà  percée  d'embrasures,  dont  on  n'aurait  qu'i 
détruire  les  massifs  de  séparation,  le  vide  existanl 
déjà  derrière.  —  On  pense  peut-être  que  Timmense 
feu  des  casemates  empêchera  les  batteries  de  brèche 
de  se  construire.  Mais  quelques  obus  de  22«  chargés 
de  î  kilog.  de  poudre,  et  éclatant  dans  la  galerie 
calmeront  bien  vite  l'intensité  de  ce  feu.  D'ailleurs 
M.  le  major  Blesson,  dans  son  Coup  dceil  sur  l'avenir 
de  la  fortificatianj  écrit  où  respire  l'impartialité  la 
plus  éclairée  à  l'égard  des  systèmes  suivis  par  les  in- 
génieurs modernes,  M.  Blesson  reconnaît  que,  dans 
l'application ,  on  doit  faire  subir  au  système  de 
Montalembert  des  modifications  qui  atténuent  sin- 
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gulîèreoienl  les  résultats  qu'il  s'en  était  promis. 
«Ainsi,  par  exemple,  dit-il,  on  propose  d'augmenter 
«  tes  dimensions  des  pieds-droits  des  casemates  afin 
tt  qu*ik  puissent  mieux  porter  la  charge  des  voùles, 
«  mais  en  même  temps  on  perd  ainsi  la  supériorité 
«  numérique  de  rartillene  qui  était  l'objet  des  vues 
«  de  rinventeur*  On  ne  veut  aussi  armer  qu'un  cer- 
it  taiïi  nombre  d'embrasures  pour  éviter  les  frais 
^ï  d'iin  matériel  énorme^  et  on  ne  réfléchit  pas  que 
«  les  déplacements  continuels  de  rartillerie  sont 
M  inexécu tables  faute  de  bras,  et  qu'en  outre  rien  ne 
«  remplace  l'avantage  de  imuvoir  faire  varier  la  pod- 
«  lion  des  embrasures:  enfin,  on  se  propose  de  rem- 
«  placer  les  pièces  de  bronze  par  des  pièces  de  fer, 
«  parce  que,  malgré  la  réduction  du  nombre  des  bou- 
«  ches  à  feu  employées,  la  dépense  serait  encore  trop 
u  cotmdêrable.  —  Et  on  perd  de  vue  que^  toute  pièce 
m  en  fer  qui  n'a  pas  été  coulée  sous  les  yeux  d'un 
«  fondeur  expérimenté,  peut  résister  aux  épreuveii 
«  ordinaires  et  néanmoins  éclater  quelque  temps 
«t  après  sans  que  rien  puisse  le  faire  prévoir^  ce  qui 
<«  estj  au  point  de  vue  de  la  défense,  un  vice  cap!- 
i  taL  i>  [Journal  des  armes  spéciales ^  L  i^  n"  2;  fé- 
vrier 1846,  p.  135)- 

«  Monlalembert,  dit  plus  loin  M-  de  Zastrow  en 
«  conliimant  l'examen  des  modifications  proposées 
u  par  ce  célèbre  ingénieur  aux  tracés  de  Vauban  j 
rt  avait  organisé  sa  guerre  de  sortie  sur  d'excellents 
«  principes,  et  on  a  été  injuste  cnvei*s  lui  en  affir- 
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«  niant  que  son  système  déreiisîf  cpiisi^(aîl  en  une 

«défense   |»arliaiemenl  clroile.    —    Pqur  prqiivei 

«  cette  assertion,  il  fait  le  raisonnpmeqf  sui\aQt  : 

«  L^enueiui  ayant  réussi  à  faire  brèche  (|aps  |a  face 

K  de  la  galerie  bb  ,voy.  atlas  de  Z^strow,  traduction 

«  de  M.  de  la  Barre  du  Parcq,  pi.  XI)I,  fig.  l),  a  ter- 

«  miné  son  passage  de  fossé;  il  a  en  outre,  ^nouvnnl 

«  la  première  brèche,   s^atlu  les  faces  (je  la  galerie 

«  Ik  sous  le  curps  de  place;  enfin  il  a,  par  sesbatte- 

«  ries  de  brèche,  complétemeiU  afiéapti  les  traverses 

«  oui  nan(|uent  le  fossé  sec  :  alpf^  «a  position,  lonr 

«  (uril  sera  arrivé  au  haut  de  la  brèche  sqr  le  rem- 

«l>art,  sera  en  réalité  trèfr-critiquc,   par  spn  Iqge- 

«  nient  y  sera  non-seulement  çanonné  de  très-prè» 

«  par  les  traverses  /ii,  les  nmrs  crénelés  n  et  les 

«  corps  de  garde  o,  mais  il  sera  en  outre  telleptent 

«  pris  on  front,  en  flanc  et  à  dos  par  dje  grandes  et 

«  de  petites  sorties,  qu'il  ne  pourra  achever  et  forti- 

«  lifier  son  Itigenient  qu'avec  de  grandes  |)çrtes  en 

«  temps  eleii  hounnes.  Les  sorties  s VlTcctucrout|>ar 

«  les  rossi'»>  sers  //,  par  les  portes  des  galeries  r^^- 

«  kk  et  hh  el  en  avançant  jusqu'à  la  brèche  pour 

«  attaquer  rennomi  des  deux  côti^s.  Lp  fcjssé  sec  ff( 

«  offre  donc  à  lu  j^nerre  ofle*isivcde  grandes  res^ur- 

«  ces  en  procurant  a  la  ganiispM  upecoipniunicatioii 

«  tout  autour  du  rempart 

«  Enfin,  si  ^a^siùge^nt  réussit  à  achevpr  son  loge- 
«  ment  (lu  bastion  el  à  monter  sa  grosse ^rtiller je  sur 
«  la  double  et  peu  praticable  brèchiiî  des  galeries  l>h 
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tt  et  W  jilBCHie  dans  ce  logement  sur  le  oui  p de  place, 
«  il  lui  faudra  d'abord  c^uoît net  les  traverses  créiie- 
*<  lées  iHj  les  murs  u  et  les  corpî^  de  garde  o  et  se 
«  frayer  un  cheinin  daiisrintèricur  de  la  place  en  on- 
(*  vrajit  une  brèche  dans  la  galerie  de  rot  ranch  t^ 

«  ment/jrs^  * 

Nous  ferons  observer,  1*  que  les  sorties  qui  s'ef- 
fectiieronl  pai'  le  fossé/ manqueront  crénergie,  parce 
qu'elles  s'opéreront  dans  un  corridor  de*  moins  de 
G"'  dclargeurj  encombré  en  plusieurs  points  des  dé- 
bris des  galeries  bh.  Or,  une  sortie  mantpie  son  elFel 
quand  elle  n'enveloppe  pas  l'ennemi,  en  précipitant 
une  forte  colonne  sur  un  petit  détachemenL  — 2*  La 
brèche  faite  à  la  galerie  hb  sera  peul-étre  encombrée 
de  matériaux»  mais  elle  ne  sera  pas  pénible  à  gravir, 
puisque  le  sol  des  casemates  n'est  qu*à  3*'*,76  au-des- 
sus du  fond  du  fossé*  —  3"  Enlin,  il  ne  faudra  que 
quclt|ues  coups  de  canon  de  gros  calibre  pour  ren- 
verser les  traverses  crénelées  m^  les  raurs  tt,  le  corps 
de  garde  o  et  les  murs  de  fondprè/,  — ces  murs, 
n'ayant  au  plus  que  0'",90  d'é|misseur  :  car  on  sait 
qu'à  100"'  le  boulet  de  24  péuètrcde  O^^bi  dans  la 


grosse  maçonnerie. 


Monlaleinhert  proposait  aussi  de  substituer  à  la 
galerie  de  retranchemenl  de  ses  bastions  une  tour 
casemalée  de  14^^30  de  hauteur,  comme  plus  utile 
à  la  défense,  Mais  M.  de  Zastrow  lui-même  critique 
cette  disposition  connue  vicieuse,  en  ce  qu'elle  ex- 
l>ose  les  étages  su|)érieurs  de  la  tour  au  feu  de  Ten- 
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nemi,  et  ses  conclusions,  quant  au  relief  à  do 
la  tour,  en  tant  que  réduit  de  bastion,  sont  c 
mes  à  celles  que  nous  avons  précédemment 
cées. 
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INTRODUCTION. 

Il  semble  convenable  de  faire  précéder,  par  les  con- 
sidérations théoriques  sur  lesquelles  se  fondent  ses 
principales  dispositions,  la  description  spéciale  de 
cette  éprouvette  portative  de  nouvelle  invention,  qui 
diffère  peu  dans  sa  forme,  mais  essentiellement  dans 
sa  théorie,  de  celles  exécutées  jusqu'à  ce  jour. 

(1)  M.  de  Zoller,  né  en  France,  est  l'inventeur  d'un  «yatème 
d'artillerie  de  campagne,  adopté  en  Bavière  :  il  est  a^Joard'hoi 
général  d'infanterie  (Feldxengmeister)  en  retraite. 

(Note  du  traducieur}. 


278  HBSClIFTlOfl 

Comme  d'api^ès  les  expériences  connues,  la  i 
bustion  de  la  poudre  n'est  point  instantanée 
même,  pour  des  quantités  et  des  qualités  égales, 
pas  toujours  lieu  dans  le  même  espace  de  temf 
en  résulte  que  dans  leséprouvettesàcréqiaillëres 
lées  jus<|u*à  ce  jour,  le  poids  soulevant  doit  être 
moulé  d'une  certaine  hauteur,  avant  que  tous  les 
se  si>ieiit  formés,  ou  avant  que  la  plus  grande  pa 
des  s  fluide  élastiques  développés  par  la  charge 
poudre  et  la  tension  maximum  de  ces  divers  fluides 
soient  produites.  C'est  donc  en  quelque  sorte  uniq 
ment  la  force  primitive  de  la  poudre  qui  agit  sur 
mouvement  du  poids,  tandis  que  les  gaz  ultérieur 
ment  dé\eloppés,  pouvant  librement  échappr 
verin  du  premier  soulèvement  de  ce  poid 
n'oiil  prescjue  plus  irinfluence  sur  le  susdit  moui 
nienl. 

Sous  ces  inllucMices.  avec  de  telles  éprouvetles,  ( 
ne  ptunait  diinc  jamais  observer  loiitt'  la  force  «lo 
poudre,  mais  toujours  et  uniquement  la  force  pimi 
tivt»  de  cette  poudn»,  <ît  même  celle  force  primitif 
à  cause  du  temps  de  combustion  de  la  poudre,  i 
pou\ail-('lle  être  ol»leinic  (|ue  comme  une  chose  e 
tréuu'mcnt  \ariable;  aussi  eu  réalité  doîl-on  conslai 
mcnl  désigner  comme  les  plus  essentiels  défauts  ( 
ce  genre  d'éprouvettt^s  les  mutabilités  de  leurs  pe 
tées,  quoique  Ton  s(»  soit  elîoiré  d'en  tenir  éloigné 
toutes  les  désavantageuses  actions  de  ressort. 
Maintenant,  au  milieu  de  ces  circonstances  défa>< 
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ral)le«,  imur  obtenir  une  frphomfîttn  la  plus  aJmissl^ 
ble  possible,  il  faUtiil  loiileroi**  f^ï^^^nvcr  h^  hvesurês  aU 
moyen  ilcsiinclles,  ûprH  rinfiariimation  d^!^  la  charge 
dé  peindre,  le  [voids  à  soulever  fût  uuiqUèhient  aloiTs 
mtà  mt  nionveiiienl  cmnpiet,  lorsif^ùe  la  pins  grande 
partie  pos^^iblt*  des  lliiides  élastiques  était  produite  pat* 
la  charge  de  poudre^  lorft<|ue  ces  divËi's  fluides  avaiertl 
acquis  leur  ma^intuni  de  tension  et  que  réqUiHbi*c 
s'était  établi  entre  eux,  d'où  Ton  conelut  naturelle- 
ment que  jusqu'à  eet  instâïit  tnut  iHdirtppeUicnt  libre 
des  gûi  ddll  toujours  être  aulanl  qtie  passible  évité. 

Les  di)!^pn$^iMt's  qui  Tout  remplir  ces  conclitiohs  à 
l'éprouvelte  portative  nouvetleuient  projetée,  et  par 
lestpiels  elle  diffère  printi paiement  des  épi'ouvelles  i 
crémaillères  lisitéesjusqu'à  re  jour,  sont  les  suivants  : 

l<^^LVntploi  d*nn  mortier  reposant  vierticalenielU 
lur  un  suflej  mortier  dans  lequel  le  poids  îi  i^ouIc* 
ver  (projectile,  globt*)  sera  reçu,  el  dont  la  elitiinbre  est 
pour  ainsi  dire  fonnèé  par  deui  cylindms  jt>iniifs 
d'inégal  calibre,  dont  l^un^  fehii  dii  plufe  petil  cali- 
bre, ou  la  chambre  propremeul  dite  de  la  pondre,  ef^t 
creusé  si  profonde  me  tif  que  In  clmrge  de  pondit 
ne  remplira  qu*en  partie  sii  cavité,  de  telle  sorti 
qiiVntre  feette  chaf|re  de  pondre  d  la  ehambresupé 
rîenre  linirthq>he  en  son  ealibre  à  cette  cavité,  îl  si 
trouvera  un  espace  vide, 

2**  L'emploi  en  ce  mortier  frun  tenon  de  fermeture 
fixé  à  ce  projectile  et  s'adaplaul  eiaelement  dans  la 
partie  su|iérie4ire  de  la  chambre,   ayant  i  pouct?s 
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(0-,  1 04)  de  long  et  5  pouces  (0" ,  1 30)  de  diamètre 

et  destiné  à  empêcher  autant  que  possible  toute  i 

primitive  de  gaz;  et  comme  le  boulet  ne  s*élèfe 

successivement  dans  la  chambre,    la  fermetun 

cette  chambre  agira  aussi  longtemps  qu*ii  iai 

pour  que  tous  les  gaz  possibles  se  soient  formés  et 

en  équilibre,  ce  qui,  joint  à  la  circonstance  fiivoF 

au  développement  des  gaz  et  déjà  indiquée  cidei 

qu'entre  la  charge  de  poudre  et  le  tenon  de  fen 

ture  de  la  chambre  il  se  trouve  un  espace  vide, 

que  la  force  de  la  poudre  jusqu'au  moment  de  si 

tic  de  la  chambre  pourra  non-seulement  atteii 

un  maximum  approximatif,  mais  s'élever  mèmei 

maximum  constant. 

3*  Ine  fermeture  perfectionnée  de  la  lumière 
telle  sorte  qu'après  T inflammation  de  la  charg 
poudre  tout  échappement  libre  des  gaz  par  cet  eD( 
soit  aussi  le  plus  possible  empêché. 

4''  L'exécution  technique  elle-même  qui,  à  la 
grande  exactitude  et  à  une  soigneuse  réunion  de 
les  moyens  annulant  le  frottement,  Tusure,  etc.. 
encore  le  caractère  de  la  solidité. 

(1)  Le  pouce  du  Rhin  ou  pouce  prussien,  adopté  dans  a 
moire  comme  unité  et  fractionné  en  décimales,  vaut  0",OS 
pied  du  I\hin  vaut  12  poucesduKliin  ou  0",3137.  La  livre  de  Bi 
vaut  32  demi-onces  ou  0k,ô61 1.  La  demi-once  ou /ocA  vaut  17i 
rindique  ici  ces  nombres  pour  que  le  lecteur  puisse  vérifi 
transformations  en  mesures  métriques  que  j*ai  en  soin  d'i 
caler  dans  le  texte  entre  parenth«*ses.      (  yotf  du  traducteur 
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Pendant  une  année  et  demie  on  fit  avec  un  grand 
soin  de  nombreux  essais  préalables  avec  de  petites 
éprouvetteSy  qui  furent  soumises  dans  leur  forme  à 
diverses  modifications^  ce  qui  donna  lieu  à  des  mul- 
tiples et  intéressantes  expériences,  et  l'on  fut  ainsi 
enfin  amené  à  l'adoption  de  la  construction  de 
l'éprouvette  portative,  clairement  détaillée  dans  la  des- 
cription suivante,  éprouvelle  qui,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  possède  l'importante  propriété  de  fournir  des 
portées  le  plus  possible  constantes,  et  dans  laquelle  on 
s'est  efforcé  d'éviter  tous  les  désavantages  dont  four- 
millent les  éprouvettes  portatives  construites  d'après 
d'autres  principes  que  ceux  développés  ci-dessus. 


BMcrlptleii  de  l'épr«u¥ette  portative. 


Nous  n'avons  fait  connaître  ci-dessus  que  les  princi- 
pes fondamentaux  sur  lesquels  se  base  la  construction 
de  l'éprouvette  portative  nouvellement  projetée  : 
voici  maintenant  en  quoi  consiste  cette  éprouvette. 

l""  En  un  piédestal  {planche  l)  de  bronze  (Kanonen- 
Metalle)  fondu  de  2  I  pieds  (0",784)  environ  de 
haut. 

2*  En  un  mortier  métallique,  long  d'un  peu  plus 
de  6  pouces  (0-,156)  et  d'un  calibre  de  4^,375 
(0-,  11375)  [voyez  planche  I  bis]. 

T.  6.  N*  10.^ OCTOBRE  f849.  -  3*  SkUE.  (AlM.  8PË&)  i9 
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3*  En  un  poids  soulevant  de  la  forme  d'un  bc 
{planche  \  bis)  avec  quelques  accessoires  (garnil 
qui  forment  en  réalité  la  partie  priucipale  de  toul 
machine. 

Le  piédestal  {planche  I)  consiste  en  un  socle  cr 

ouvert  par-dessous  et  haut  de  i^,23  (O'^OoS)  [p 

clie  ÏSjj  dont  la  surface  supérieure  ainsi  que  la  1 

sont  rectangulaires  :  la  surface  supérieure  a  IC 

(0-,273)  de  long,   3^%l  (0-,081)  de   large  et  C 

(0-,01 6)  d'épaisseur  de  métal  ;  la  base  1 6f*%26  (OV 

de  long  et  7^^,86  (0-,204)  de  large;  les  deQii 

réunies  entre  elles  par  des  décharges  et  gradins,  i 

médiatement  et  au  milieu  des  deux  plus  courts  a 

du  rectangle  s  élèvent  verticalement  au-dessus  d< 

su|KTficie  du  socle  {planclie  IX)  deux  colonnes,  afl 

tant  de  bas  en  haut  la  forme  conique,  dont  les  < 

mètres  sont  de  1'  ,7   et   !'*,3  (0-,044  et  0-,034 

la   hauteur  de  6»'%3  (0'",164),  et  distantes  d'axe 

axe  de  V\\  (0"',192):  lesquelles  colonnes  se  tn 

forment  à  partir  de  là  en  branches  de  direction  i 

tranchants  prismatiques,  tournés  vers  i'intérieu 

montant  jusqu'à  la  tête  des  colonnes  qu'ils  dépas 

en   hauteur    de  1  i'''  ^0",360)  ;  ces  branches  oi 

leur  partie  supérieure  des  allonges-tenons ,  et 

réunies  par  une  pièce  Iransvei-sale  ou  traverse  {pi 

chc  llj  exactement  assemblée  à  ces  tenons,  de  i 

sorte  que  dans  chacun  de  ces  annexes  en  forni( 

tenons  pénètre  une  vis,  introduite  par  en  haut,  c 

duile  verticalement  et  dont  la  tète  se  trouve  m 
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ilans  la  Iraverso.  Les  pieds  des  colonnes  qui  reposent 
parfaitement  sur  la  superficie  du  socle,  sont  pourvus 
d'une  enibase  renforçante,  en  même  temps  que  dans 
le  prolongement  de  Taxe  des  colonnes  il  y  a  des  pas 
de  vis  dirigés  en  bas,  qui  traversent  la  surface  du  so- 
cle et  servent  à  fortement  relier  les  colonnes  avec  le 
socle  au  moyen  d'écrous,. tandis  que  de  petites  gou- 
pilles se  trouvant  dans  les  embases  renforçantes  em- 
pêchent leur  rotation.  Au  pied  et  en  dedans  du  socle, 
au  milieu  du  plus  long  côte,  situé  en  avant,  se  trouve 
fixé,  au  moyen  de  quatre  vis,  dont  les  têtes  se  voient 
extérieurement,  une  platine  à  percussion  pour  le  tir 
du  mortier,  et  dans  ce  même  but  la  surface  de  la 
moulure  est  en  outre  percée  d'une  étroite  ouverture, 
au  travers  de  laquelle  passe  le  chien  de  la  platine  ; 
adétente  de  cette  platine  porte  un  levier  de  détente 
qui  peut  se  diviser  lorsqu'on  ne  se  sert  pas  de  l'éprou- 
vetle.  Deux  anses  ajoutées  aux  colonnes  facilitent  le 
transport  de  l'instrument.  On  voit  sur  la  planche  III 
les  autres  parties  de  la  platine,  ainsi  qu'une  élévation 
latérale  en  partie  ponctuée  dé  cette  platine. 

Le  mortier  est  placé  entre  les  deux  colonnes  sus- 
mentionnées, au  milieu  du  socle,  la  bouche  en  hauf, 
Taxe  de  forage  vertical.  Il  est  encastré  de  0^^,48 
(0'",0i3)  dans  la  surface  de  ce  socle,  et  une  petite 
goupille  assure  chaque  fois  l'exacte  position  dfe  son 
piston  contre  la  platine  ;  deux  vis  d'arrêt  traversant 
les  deux  colonnes  à  hauteur  de  ses  moulures  de  bour- 
relet, pénètrent  par  leurs  pointes  dans  deux  petits 


284  DESCRIPTION 

trous  pratiqués  dans  ce  bourrelet  et  diamétralen 
opposés,  maintiennent  ainsi  le  mortier  également 
deux  côtés,  et  lui  assurent  une  position  tout  à  fait 
lide  et  à  plomb ,  laquelle  position  ,  comme  les 

I  n'ont  qu'une  longueur  déterminée,   sera  seulem 

obtenue  lorsque  ces  \is  seront  assez  serrées  pour  < 

il  leurs  pièces  de  tète  viennent  exactement  joindre  c 

tre  les  colonnes. 

Le  poids  soulevant  {pi.  I  bis)  affecte  la  forme  d 

boulet;  —  à  F  un  de  ses  pôles  se  trouve  fixé  le  tci 

de  fermeture  de  la  chambre,  tandis  qu'au  pôle  diai 

tralement  opposé  s'élève,  comme  dans  les  éprouve 

à  crémaillères  employées  jusqu'à  ce  jour,  une  trin 

{pi.  II)  à  double  dentelure  et  munie  d'une  éche 

tringle  contre  laquelle  se  trouve  vissé  immédiatenii 

au-dessus  du  boulet,  et  dans  une  direction  horiic 

taie,  un  linteau  débordant  également  des  deux  cô 

et  portant  des  roulettes  de  frottement  ;  —  le  boule 

place  dans  le  mortier,  de  telle  sorte  que  le  tenon 

fermeture  de  la  chambre  pénètre  de  toute  sa  longu 

dans  la  chambre  du  mortier,  les  deux  roulettes 

frottement  attachées  aux  extrémités  du  linteau  p 

tant  sur  les  tranchants  prismatiques  des  branches 

direction ,  et  la  tringle  dentelée  allant  du  piéde 

au  milieu  de  la  pièce  transversale  (traverse),  où  i 

double  enrayure  ménagée  permet  de  maintenir 

poids  parvenu  à  une  certaine  hauteur.  Cette  doul 

enrayure  consiste  en  deux  leviers  à  crochets  qui,  avs 

tout,  sont  placés  sur  les  deux  côtés  de  la  tringle  de 
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telée  et  sur  la  traverse,  et  qui  peuvent,  au  moyen  de  la 
pression  de  très-faibles  ressorts,  pénétrer  dans  lesdents 
de  cette  tringle;  elle  est  construite  de  telle  manière  que 
la  délivrance  du  poids  soulevé  n'a  besoin  pour  être 
exécutée  que  d'une  seule  main  ;  en  effet,  ces  deux  cro- 
chets de  sûreté  sont  tellement  dépendants  que  le  mou- 
vement de  l'un  a  pour  conséquence  immédiate  le  mou- 
vement simultané  de  l'autre.  En  même  temps  il  se 
trouve  encore  à  celle  traverse  deux  vis  d'assujettisse- 
ment, au  moyen  desquelles  les  crochets  de  sûreté  peu- 
vent être  consolidés  à  volonté,  uniquement  dans  le 
but  de  prévenir  les  dégradations  de  l'instrument  qui 
peuvent  en  tout  cas  être  amenées  par  l'imprévoyance 
et  l'ignorance  des  personnes  étrangères  à  la  science  de 
l'artillerie. 

Cette  éprouvette  portative,  ainsi  composée,  vient 
enfin  poser  sur  une  partie  basse  (plateau)  spéciale- 
ment préparée  en  bois  dans  ce  but,  dans  laquelle^ 
pour  éviter  des  réactions  désavantageuses,  on  encastre 
une  feuille  de  plomb  correspondante  à  la  grandeur  du 
socle,  ayant  0,p"5  (0*",013)  d'épaisseur,  et  pesant 
environ  20  livres  (H  ^,222),  laquelle  sert  en  même 
temps  de  cale  à  l'instrument.  Cette  partie  basse  est 
encore  armée  de  quatre  vis  d'assujettissement,  au 
moyen  desquelles,  après  que  le  poids  soulevant  est 
élevé,  et  gràce  à  l'emploi  d'un  quart  de  cercle  placé 
sur  la  surface  de  la  bouche  du  mortier,  on  peut 
donner  à  Finstrument,  dans  toutes  les  directions,  une 
position  parfaitement  à  plomb.  Une  fois  cette  éinrou- 
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vette  complètement  achevée,  on  doit  encore,  avant 
remployer,  la  placer  sur  un  solide  soubassement. 

La  description  à  grands  traits  qui  précède  pc 
donner  une  idée  compréhensible  de  toute  la  machin 
et  il  ne  serait  point  difficile  de  conclure  de  Fétude  ( 
dessins  exacts  des  détails  plus  précis  sur  les  divers 
dispositions  de  construction  de  cette  machine  :  <*epei 
dant  il  ne  semble  point  superflu,  tant  pour  la  clar 
que  pour  rachèvement  du  sujet,  de  rapporter  encoi 
ce  qui  suit. 

Le  poids  soulevant,  comme  il  a  déjà  été  dit,  cm 
sisle  en  un  projectile  creux  de  métal  offrant  un  ^grafii 
plein  haut  de  1  pouce  (0"*,026);  son  diamètre  meair 
4'*,36  (0~,11336);  il  correspond  donc  à  un  boulet  (i 
canon  de  12  livres  6^,733);  l'épaisseur  de  sa  par< 
monte  à  Op",3o  (O-.OOO).  Le  tenon  de  feremture  d 
la  chambre ,  confectionné  en  acier  non  tremi>é  « 
ayant  la  forme  d'une  vis,  entre  d'abord  dans  un 
petite  cavité  coni(|ue,  puis  pénètre  dans  un  trou  ror 
de  h  (0'",02f))  de  diamètre:  il  otîre  la  même  cour 
bure  de  surface  cpie  Ir  [  rojectile,  courbure  au  deJàc 
laquelle  fait  enfin  saillie  le  tenon  proprement  dit  c 
fermeture  de  la  chamhn»,  tenon  formé  par  un  cylindi 
de  0»",3  (0-,013)  de  diamètre  et  de  0p*,4  (oXoK 
de  hauteur  :  ce  tenon  est  vissé  juste  au  centre  d 
segment  inférieur  du  projectile,  de  telle  sorte  que  1 
partie  cylindrique  seule  dépasse  la  surface  du  projet 
file.  Ce  tenon,  d'après  sa  forme  et  une  fois  qu'il  es 
réuni  au  projectile  creux,  peut  s<^  |>asser  de  trous  ( 
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i\v  eorhm  punr  ni^lrr  à  1*^  visser  ri  h  le  H^vi^^er,  et 
iCvn  n  [mxii  en  etTef,  parce  que  f}*une  (mil  it  résiille 
do  louk^  swi  cfimposUion  la  conviclioii  *ju'oit  pourra 
riritrortuire  en  le  vissant;  maisj  de  Faiilre  part  pour 
la  facilité  du  travail,  on  Irempem  son  pourtour,  ce 
qui  est  ati  reste  sans  importance,  puisque  rexpéricnce 
a  apprb  que  même  sans  trempe,  la  durée  de  ce  tenon 
diîïpassait  de  beaucoup  celle  du  mortier,  et  que  pour 
le  cas  cxcepliiuîiïel  on  ce  serait  nécesiiaîi^,  il  était 
facile  de  le  remplacer  jmr  un  neuf. 

En  outre  ^  ce  projecfile  creux  possède  dans  une 
direction  diamétralement  opposée  au  tenon  de  ferme- 
ture delà  charahre,  un  collet  cylindrique  fondu  avec 
lui,  depasî*ant  sa  surface  de  (P%65  (0*",017)  ayant 
P  (0"\026)  de  diamèt!>^  extérieur  T  el  présentant  à 
sa  partie  supihieure  une  embase,  ce(|ui  rèlargit  jus- 
qu'à i^%^  (Oj'"034);  mais  il  pmlîr  de  cette  embase,  sa 
larj^'curfîe  rediiil  àOi'^Q  (0*,023j.etil  î^'élève  avec  cette 
nouvelle  dimension  jusqu'à  ime  hauteur  de  1**j4S 
(O^^OaS).  Cette  dernière  partie  du  collet  est  garnie  à 
rextéfieur  d'un  pas  do  vts^  auquel  ie  visse  le  linteau 
porte-roulettes;  Fintérieur  de  tout  le  collet  est  à  partir 
du  haut  creusé  en  fcjrme  conique,  puis  percé  sur  une 
largeur  de  G''%4  (0'*',0!0),  suivant  la  forme  cylindri- 
que^ el  eelte  dernière  partie  sur  une  longueur  de 
l'",4  (0'*J)36),  vers  là  jonction  avec  le  creux  du 
boulet  est  également  garnie  d'une  paroi  en  pas  de  vis, 
dans  laquelle  pénétre  eu  se  vissant  la  tringle  de  direc- 
tion  doublement  dentelée   qui  sert   înissi   d'éclrelte* 
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Cette  fingAC  doublement  dentelée  (pi.  Il)qu 
meut  sur  le  milieu  de  la  traverse,  ainsi  que  les  é 
roulettes  de  frottement  ménagées  sur  les  deux  côté 
linteau,  lesquelles  offrent  un  pourtour  trairailléd'aj 
la  forme  des  tranchants  prismatiques  des  deux  bi 
ches  de  direction  partant  du  piédestal,  de  telle  s 
qu'elles  puissent  rouler  de  bas  en  haut  le  long  de 
branches  avec  un  jeu  constant  et  le  plus  faible  pc 
ble,  assurent,  en  créant  pour  ainsi  dire  au  poicki 
levant  une  triple  direction,  l'allure  régulière  di 
poids,  et  lesdeux  roulettes  ont  pour  principal  < 
de  réduire  le  frottement  au  minimum. 

L'échelle  établie  sur  cette  tringle  dentelée  du  < 
de  la  platine  a  1/3  de  mètre  de  longueur  :  elle  es 
partir  de  la  ligne  de  délimitation  supérieure  de 
traverse,  divisée  en  centimètres  et  millimètres. 

La  cavité  du  boulet  est  remplie  avec  du  ploi 
lequel  plomb  doit  .ne  pouvoir  remuer,  à  cause 
quoi  il  faut  avoir  l'attention  de  chauffer  le  bo 
avant  le  coulage  du  plomb  ;  ce  boulet,  y  compri 
tringle  dentelée  et  le  linteau  porte-roulettes,  pèsi 
livres  20  demi-onces  (Loht)  de  Bavière  (7k.,65), 

Le  mortier,  dont  la  longueur  extérieure  moni 
61^,36  (0",165)  et  la  longueur  d'axe  de  la  pa 
forée  à  5«*^,56  (0",145),  consiste  en  une  volée  et 
chambre.  La  longueur  de  la  première  partie  qui 
cylindrique,  ainsi  que  la  longueur  de  la  partie  hè 
sphérique  de  la  volée,  se  trouve  égale  au  diamètre 
boulet  ou  à  4i'»,36  (0,113)  et  celle  de  la^chambi 
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i^,î  {0",031}dont  0i'%8  (0-,02l)  pour  la  chambre  de 
poudre  proprement  dite,  et  O^^A  (O'^'jOlO)  pour  le 
tciioû  de  fermeture  de  cette  cbambre.  Le  diamètre  de 
la  partie  forée  île  la  volée  monte  à  4^''^375  ;n'",ll4)j 
celui  de  la  chambre  de  poudre  à  0'*%3  (0"\008)  et 
ceUii  de  la  chambre  du  tenon  de  fermeture  à  O^jB 
(0",013).  L'épaisseur  en  métal  de  la  partie  cyliiidri- 
que  de  la  \olée  est  partout  de  0^^3  (0",008)  :  à 
partir  de  m  réunion  avec  la  portion  hémisphérique  de 
cette  même  volée^  ladite  épaisseur  croît  jusqu'à  ce 
qu'elle  atteigne  0^%^  (0*^013)  sur  Taxe  de  forage. 
A  la  bouche  de  la  volée,  ainsi  qu'à  la  jonction  de  ses 
deux  parties,  se  trouve  un  petit  tore  enroulé  autour 
de  sa  surface  extérieure  et  dont  la  surface  de  profil 
est  un  demi-cercle  de  0  ,4  (O'^jOlO)  de  diamètre,  La 
partie  chambrée  est  formée  d'une  pièce  ajoutée  cylin- 
drique de  l''%i  (0^^029)  de  longueur  et  de  1  ,6 
(0"5042)  de  diamètre,  à  laquelle,  pour  renforcer  la 
culasse  f  on  annexe  une  seconde  pièce  de  0^^â3 
(0",006)  de  long  et  de  !  ,8  (0",047)  de  diamèlrei 
puis  enfin,  à  cette  dernière  se  joint  une  plus  petite 
pièce  de  0^'%25  (0™j002}  de  long,  mais  seulement  de 
OfojS  (0"j021)  de  diamètre.  Dans  une  direction  per- 
pendiculait^  à  Taxe  de  la  partie  forée  du  mortier  on 
introduit,  en  le  vissant,  un  piston  placé  de  telle  sorte 
que  le  canal  d'amorce  qu'il  renferme,  prolongé  et 
continué  ensuite  en  partie  au  travers  du  métal  de  la 
chanibi-Cj  débouche  exactement  dans  cette  chambre 
au-dessus  de  son  fond. 


290  DESCRIPTION 

Il  résulte  des  dimensions  précédentes  que  le  b( 
jouit  d'un  jeu  de  0»*  ,015  (0-,0004),  et  H  n'eùl 
été  difficile  de  diminuer  encore  plus  ce  jeu  oi 
Tannuler  presque  totalement;  mais  dans  ce  cas, 
do  l'introduction  du  boulet  dans  le  mortier,  l'a 
pourrait  s'échapper  assez  rapidement,  et  surtout 
de  la  prompte  sortie  de  ce  boulet,  comme  il  y  î 
dessous  de  lui  dans  la  volée  du  mortier  un  espac 
l'air  est  trés-raréfié,  la  pression  de  l'air  extérieui 
sa  surface  (qui  peut  se  modifier  avec  le  temps 
l'usure  du  mortier  et  du  boulet)  produirait  des  n 
tats  tellement  désavantageux,  que  tôt  ou  tard  Ye^ 
tude  de  l'instrument  en  souffrirait  considérable! 
comme  Tout  prouve  à  cet  égard  les  éprouvettcs  pi 
tiv(»nient  employées  à  titre  d'essai.  Aussi  a-t-on 
qu'il  était  bon  de  faire  Je  jeu  assez  grand  pour  q 
pression  de  l'air  extérieur  ne  pût  exercer  une  pré 
ciable  intluence  sur  le  mouvement  du  projectil 
surtout  pour  que  ce  projectile  ne  touchât  poir 
passant  la  volée  du  mortier. 

La  chambre,  dont  les  dimensions  ont  déjà  él 
taillées  ci -dessus,  est  disposée  pour  pouvoir 
changée.  Elle  est  en  laiton  fondu  ^  puis  fortei 
martelé  sur  une  étampe  :  l'épaisseur  de  sa  paroi  c 
général  de  0»",1  (0",003),  sauf  à  la  culasse  oii 
épaisseur  mesure  0*  ,2  (0",005)  :  elle  est  dam 
contours  extérieurs  conforme  h  la  cavité. 

On  avait,  il  est  vrai,  essayé  au  commencemc 
forer  immédiatemeni  la  chambre  dans  le  corp 
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mortier,  mais  après  avoir  tiré  environ  000  cou|)s,  il  se 
flcclara  dans  cette  chambre  des  porosités  de  telle  im- 
portance qn'il  lallnt  mettre  hoi-sde  service  le  mortier, 
du  reste»  encore  bien  conservé  dans  ses  autres  parties. 

Pour  cette  raison,  et  parce  que  lo  poids  soulevant 
promettait  une,  bien  plus  longue  durée ,  on  établit, 
dans  un  des  mortiers  servant  d'éprouvettos  primitives 
il  titre  d'essai,  une  chambre  eu  fil  de  laiton  fortement 
martelé,  et  comme  elle  put  résister  à  un  nombre  de 
1300  coups,  on  lui  accorda  sans  hésiter  la  préférence. 
A  cela  s'ajoute  comme  une  chose  plus  importante 
due  à  rexpérience,  qu'il  n'est  point  nécessaire  de 
sceller  à  vis  celle  chambr^»  dans  le  mortier,  mais  qu'il 
suffit,  pour  lui  conserver  une  position  parfaitement 
soHde  et  srtre,  de  l'introduire  de  foire  dans  une  cavité 
du  mortier  lui  correspondant,  en  ayant  soin  de  faire 
pour  elle  cette  cavité  du  mortier  d'environ  0?%001 
(0"", 000020'/  plus  petite  que  ne  porte  son  diamètre  ex- 
térieur; mais  aussi,  lors  de  son  introduction  on  chauf- 
fera modérément  le  mortier,  ce  qui  produim  une  ex- 
tension d(^  la  cavité  sufiisante  pour  pouvoir  facilement 
chasser  la  chambre  dont  la  température  est  beaucoup 
plus  froide,  pourvii,  toutefois,  que  l'on  opère  ici  assez 
vivement  pour  que  la  chambre  n'ait  pas  encore,  en 
tout  cas,  atteint  la  température  du  mortier^  avant 
d'être  parfaitement  enchâssée. 

Gomme  en  outre  il  est  important  pour  roblentfon 
<le  portées  exactes  et  uniformes  que  tout  échappement 
primitif  de  pax  soit  évité  autant  qu -il  est  praticaUe . 
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le  tenon  de  fermeture  de  la  chambre  doit  être  ajusté 
dans  sa  chambre  avec  le  moindre  jeu  possible  ;  et  pour 
effectuer  alors  cela  encore  le  plus  possible ,  lorsque 
le  poids  soulevant  après  la  production  de  Tinflamma- 
tion  de  la  charge  de  poudre  a  déjà  quitté  sa  position 
primitive  ^  autant  aussi  pour  offrir  aux  gaz  développés 
par  la  poudre  un  espace  suffisant  pour  leur  extension, 
que  pour  favoriser  le  plus  possible  le  complet  déve- 
loppement de  la  charge ,  on  a  jugé  convenable  de  te- 
nir le  diamètre  du  tenon  de  fermeture  de  la  chambre 
ainsi  que  la  chambre  de  ce  tenon  de  ©'•^î  (0",005) 
plus  grande  que  la  véritable  chambre  de  poudre  ^  de 
telle  sorte  que  cette  dernière  ne  fût  pas  seulement 
couverte  par  en  haut  ^  mais  aussi  empiétée  de  tous 
côtés  d'environ  0  ,1   (0",003);  d'où  il  résulte  donc 
que  l'évasion  torrentielle  du  gaz  ne  peut  avoir  lieu  en 
direction  droite  par  le  jeu  du  tenon  de  fermeture  de  la 
chambre ,  mais  que  ce  gaz  sera  contraint  de  se  ré- 
pandre d'abord  dans  la  chambre  du  tenon  de  ferme- 
ture ,  puis  de  chercher  issue  par  une  direction  brisée, 
temps  pendant  lequel  le  développement  de  ce  gaz  sera 
parvenu  à  un  état  presque  parfait. 

Mais  il  n'est  pas  moins  important,  qu'après  l'in- 
flammation effectuée  de  la  charge  de  poudre ,  le  canal 
d'amorce  possède  également  une  fermeture  sûre  contre 
l'évasion  torrentielle  des  gaz  de  la  poudre.  Pour  cette 
raison  on  ne  réduira  pas  seulement  la  partie  forée  de 
e  canal  à  un  minimum  ,  c'est-à-dire  à  la  plus  petite 
dimension  qui  puisse  assurer  constamment  l'inflam- 
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mation  de  la  charge  de  poudre,  mais  on  dounera  îiu 
grand  ressort  de  la  plaliiie  la  raideur  nécessaire  pour 
que  le  chien  abattu  presse  la  capsule  avec  une  tbrce 
suffisante  [environ  25  livres  (14^028)]  contre  la 
petite  ouverture  du  piston,  et  que  de  cette  manière, 
par  Teffet  favorable  du  cuivre  tendre  de  la  capsule ,  la 
bouche  du  cône  de  la  lumière  se  trouve  pour  ainsi 
dire  hermétiquement  fermée;  genre  de  fermetui-e 
analogue  à  l'emploi  des  soupapes  qui  ^  au  moyen 
d*mie  chatte  convenable  sur  leur  très-petite  section 
transversale,  permettent  de  ïnainteiiîrréi|iiilihre  avec 
une  force  classique  renfermée.  Mais  pour  que  dans 
cet  arrangement ,  ou  plutôt  dans  le  dèbandiige  du  chien 
par  le  grand  ressort  a  la  manière  accoutumée ,  la  plus 
grande  raideur  donnée  h  ce  ressort  ne  puisse  occasion- 
ner aucune  influence  désavanfngeuse  sur  le  chien  un 
le  piston  5  on  a  eu  la  précaution  de  faire  en  sorle  que 
le  chien  ne  puisse  être  armé  que  juste  aussi  loin  qu'il 
est  nécessaire  pour  produire  la  force  indispensable  à 
l'explosion  de  la  capsule. 

Quoique  ce  svstème  de  fermeture  ait  parfaitement 
répondu  à  F  espoir  d'une  plus  longue  il  urée  ,  pourtant 
après  environ  onze  cents  épreuves  taites  successive- 
ment  it  se  manifesta  des  influences  pertnrbalrices , 
car  il  y  eut  dans  les  portées  diminution  sensible;  la 
cause  ne  s'en  laissa  pas  immédiatement  trouver;  ce- 
pendant Ton  put  conjecturer  que,  malgré  les  disprn 
sitions  effectives  adoptées  contre  Tévasion  des  ga/.^  il 
se  produisait  nn  certain  échappement  de  cesgait.  En 
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fin ,  après  de  soigneuses  recherches  y  il  se  tlroii^a  en 
effet  qu'il  7  atail  dans  le  pas  de  vis  (pourtant  aisidâ- 
ment  travaillé)  du  pistofi ,  solidement  visse  dans  le 
mortier,  une  issue  en  étal  de  leur  donner  passage  ;  il 
s'y  était  formé  un  canal  irrégulier,  dont  l'embouchure 
se  faisait  voir  sur  la  surface  du  mortier  au-deasoiis  de 
Tembase  du  piston;  à  chaque  inflammation  de  la 
charge  il  s'échappait  de  cette  embouchure  quelque 
gaz  de  poudre ,  mais  lors  de  l'explosioti  presque  si- 
multanée de  la  capsule  on  ne  pouvait  Taperoevoir 
qu'avec  une  très-minutieuse  inspection.  11  bdlait  donc 
obvier  à  ces  influences  préjudiciables  et  couper  Je 
mal  à  sa  racine  ;  pour  cela  le  piston  à  Textrémité  de 
sa  partie  vissée  fut  foré  suivant  une  forme  conique,  et 
la  partie  correspondante  du  mortier   fut  façonnée 
convenablement  pour  qu'on  obtint  une  joncUou  in- 
time de  ces  deux  parties, — laquelle  Jonction  sera  por- 
tée à  son  maximum  par  la  pression  même  du  gaz,— 
et  aussi  pour  qu'à  cet  endroit ,  où  peut  en  efl'et  com- 
mencer do  la  manière  la  phis  possible  le  premier 
échappement  de  gaz ,  ce  gaz  soit  forcé  d'aller  se  briser 
dans  un  angle  rentrant  (PL  I  bh). 

Afin  que  la  largeur  du  canal  d'amorce,  surtout  à 
l'embouchure  vers  le  piston,  ne  soit  altérée  ni  par 
l'oxydation,  ni  par  les  effets  destructeurs  des  gaz  de 
la  poudre,  ce  qui  serait  certainement  de  consé<|uence 
nuisiblepour  l'exactitude  de  rins(rnnîent,danfant  plus 
que  le  cas  pourrait  se  présenter  oii  la  force  du  chien, 
qui  dépend  de  la  raideur  du  grand  ressort,  ne  serait 
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plu8,  avec  un  canal  élargi^  suftisante  pour  assurer  au 
moment  de  l'explosion  la  fermeture  hermétique  du 
piston,  —  le  piston  se  trouve  doublé  avec  un  petit 
tul)  -  on  platine  formant  le  canal  d'amorce  proprement 
dit,  Icijuel  tube  n'atteint  pourtant  pas  complètement 
Tcmbouchure  du  piston,  afin  qu'en  tout  cas  il  ne  se 
produise  pas,  par  le  fréquent  abattage  du  chien,  des 
détériorations  qu'il  serait  à  peine  possible  d'éviter  à 
cause  de  la  malléabilité  du  platine  ;  en  outre,  comme 
le  forage  d'une  si  petite  ouverture  dans  un  tube  aussi 
long  présente  maintes  difficultés,  on  prendra  premiè- 
rement un  morceau  plus  épais  et  plus  court  de  fil  de 
platine,  lequel  sera  foré  d'une  ouverture  notablement 
plus  grande,  et  alors  par  de  fréquentes  recuites  et  de 
fréquents  martelages  on  l'amènera  à  la  mesure  néces- 
saire, 

EMPLOI. 

La  charge  à  employer  avec  l'éprouvette  portative 
que  nous  venons  de  décrire  monte  à  i/2  gramme  de 
poudre  ;  elle  doit  être  pesée  avec  une  balance  sensible 
destinée  exclusivement  à  cet  usage,  et,  pour  éviter 
toute  déperdition  de  poudre,  être  introduite  dans  la 
chambre  du  mortier,  au  moyen  d*un  entonnoir  de 
laiton. 

Gît  entonnoir  est  muni  à  l'endroit  où  son  tuyau 
cylindrique  commence,  d'une  embase  saillante  en 
forme  de  mentonnet  qui  peut  être  posée  sur  le  bord 
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de  la  chambre.  Son  tuyau  ne  pénètre  dans  la  chambre 
que  juste  assez  pour  qu'une  fois  la  poudre  versée  il  ne 
soit  nullement  en  contact  avec  cette  poudre;  mais 
Tentonnoir  proprement  dit  est  assez  élevé  pour  presque 
affleurer  la  surface  de  la  bouche  du  mortier. 

Une  fois  la  charge  introduite,  le  mortier  sera  placé 
sur  le  piédestal,  fixé  avec  les  deux  vis  d'assujettisse- 
ment, puis  en  supposant  l'instrument  déjà  d^aplomb^ 
le  poids  soulevant  sera  saisi  avec  deux  doigts  de  la 
main  droite  sous  le  linteau  porte-roulettes,  l'enrayure 
serd  levée  avec  la  main  gauche,  et  le  projectUe  lente- 
ment introduit  dans  le  mortier  jusqu'à  ce  qu'il  j 
repose  :  alors  on  effectuera  l'amorçage. 

Afin  que  dans  l'exécution  des  épreuves  isolées  de 
portées  se  retrouve  le  plus  de  conformité  possible,  et 
afin  qu'une  manipulation  arbitraire  ne  vienne  pas  en 
tout  cas  introduire  de  préjudiciables  dérangements,  il 
est  indispensable  qu'après  chaque  épreuve  faite,  la 
chambre  du  mortier  soit  bien  purifiée  avec  un  écou- 
villon  en  soies  de  cochon  humide,  puis  aussitôt  rem- 
j^loi  d'au  moins  trois  nettoyages  ordinaires  avec  l'écou- 
villou,  lesquels  nettoyages  ont  lieu  l'un  après  l'autre, 
que  cette  chambre  soit  parfaitement  séchée.  La  volée 
du  mortier  ainsi  que  le  projectile  doivent  aussi  être 
nettoyés  chaque  fois  ;  et,  après  dix  épreuves,  il  faut 
légèrement  frotter  avec  un  torchon  imbibé  d'huile 
pure  les  deux  branches  de  direction  sur  leurs  tran- 
chants, cl  aussi  la  tringle  dentelée. 

Outre  la  précédemment  mentionnée  division  en 
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échelle  de  la  tringle  doublement  dentelée^  il  se  trouve 
sur  la  branche  gauche  de  direction,  et  également  du 
côté  de  la  platine,  deux  traits  tirés  horizontalement  ^ 
lesquels,  ainsi  que  l'inscription  gravée  sur  la  traverse 
du  haut  :  —  «  Portées  des  poudres  normales  en  mi/Jt- 
mè/res,»— expriment  le  trait  inférieur,  lenombre(168) 
de  millimètres  obtenus  avec  cet  instrument  lors  de  Té- 
preuve  de  la  poudre  à  canon  normale,  et  l'autre  trait 
le  nombre  (190)  obtenu  de  même  pour  la  poudre  à 
mousquet  normale,  ainsi  que  pour  les  différentes 
sortes  de  poudre  de  chasse  et  de  cible  (ces  derniers 
se  rapprochant  trè&-près  de  ceux  obtenus  pour  la 
poudre  à  mouquet),  afin  que  l'on  puisse  ainsi  observer 
instantanément,  si  une  poudre  soumise  à  l'éprouvette 
atteint  les  hauteurs  normales  précitées.  A  la  même 
hauteur  et  vis-à-vis  de  ces  deux  traits,  sur  la  branche 
droite  de  direction,  sont  désignés  de  la  même  ma- 
nière, au  moyen  de  deux  traits  horizontaux,  et  comme 
l'indique  l'inscription  également  gravée  sur  la  traverse 
du  haut  :  —  «  Portées  correspondantes  des  poudres 
normales  en  toises  et  en  mètres ,  »  —  les  portées  cor- 
respondantes à  ces  nombres  de  millimètres  des  sus- 
dites poudres  normales  exprimées  en  toises  et  en 
mètres,  telles  que  les  fournit  le  mortier  éprouveUe 
normal;  ainsi,  aux  168  millimètres  obtenus  pour  la 
poudre  à  canon  normale  avec  l'éprouvette  portative, 
correspondent  162  toises  ou  305  mètres,  et,  aux  190 
millimètres  obtenus  pour  la  poudre  à  mousquet  nor- 
male, et  pour  les  autres  sortes  de  poudre  de  chasse 
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et  de  cible  ^  correspolident  156  toises  ou  204  mètres 
(toyez  les  tableaux  I  et  II). 

Le  bord  inférieur  du  porte-roulettes  adjacent,  âusii 
bien  à  gauche  qu'à  droite,  aux  branches  de  direetHm, 
l6i|uel  sert  égalemrat  comme  indicateur  pour  les  traits 
incisés  sur  ces  brandies  de  direction,  permet  de  reeoo- 
iialtre  tout  d'abord  au  premier  coup  d'tfeil,  si,  et  de 
combien  en^iroU,  une  poudre  restera  au-dessus  OU  au- 
dessous  de  la  portée  normale,  que  ce  sôil  en  miliitn^ 
trai  oii  en  toises. 

Mais  afin  que  les  rapports  qui  servebl  de  base  à  ta 
fixation  des  portées  eh  toises  sûr  le  motfîer  épfbtitetle 
normal,  puissent  être  connus  de  la  mahièiré  la  phn 
commode,  et  ensuite  appréciés,  les  plus  importsints 
d'entre  eux  sont  marqués  sur  le  cdté  postérieur  de  fa 
branche  droite  de  direction  ;  les  voici  : 

Diamètre  de  la  partie  for^e  du  mortier  =  7po,305  =  0*,IS9S3 

Diamètre  du  globe  (grand) =  7po,i60  s=  0",  18876 

Jeu  entre  la  partie  forée  et  le  globe. . .  =  0p«,045  =  0*.06il7 

PoHs  do  globe  (grand) =  52  «^    =  29*  ,177 

Poids  de  la  charge  de  poudre =  5J  r  •«»  =±40li^-,375 

De  môme ,  mais  sur  le  côté  postérieur  de  la  branche 
de  direction  de  gauche,  sont  marquées  les  dimensions 
semblables  de  Téprouvette  portative ,  savoir  : 

Diamètre  de  la  partie  torée  du  mortier  =  4^,375  =  0-,H375 

Diamètre  du  projectile ==  4»*%à8    =  0*,  11336 

Jeu  entre  la  partie  forée  et  le  projectile  =  0p",OI5  =  0^,00039 
Longueur  du  tenoude  fermeture  de  la 
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chambri? , ==;0i-,4  ^  0-,01U 

Diamèlre  tludil  letioii,  • , .  ■  • .  •  ^=  Of*,5  =  1)^,013< , 

ieu  dn  même,  eti  vimii«  .«*,.,*«.-.«  =^  0*^,0 1  ^=-  0*,00t6 

Puids  Ju  projectile  avec  sa  garniture.  *  ^13  '*'  ^  ^(jdcmi-anee 

Longueur  de  h  cliambre  de  jvoiiJre- .  ^=  0*''%8  =^  0",Ô^2l 

Diamètre  de  k  Hmmhrc  de  [j^Tudf^e. .  =  0v^,3  =  0*',W8 

Poids  de  la  charge  de  potidie 


t 


Si  Ton  compare  les  portées  obtenues  avec  l^éprou- 
velle  portative  et  exprimées  eii  inillimctreit,  et  kis 
portées  ùbteiuitîs  avec  le  mortier  èprouvette  nnrnial  el 
exprimées  en  toises,  on  s'aperçoit  immedialt-meiil 
qu^avce  réprouvelte  jM>rtative  la  poudre  à  gros  grains^ 
ou  lapouilre  à  cimon^  lounût  des  portées  plus  faibli  î^. 
et  la  puudre  à  (^rain  fia,  ou  la  poudre  à  ttiouM|uel, 
des  [Kïrlées  plusgrandes;  tandis  que,  nvec  le  niorlier 
éproii\ette  normal^  tout  le  contraire  a  lieu^  quoique 
ces  deux  espèces  de  poudro  soîetil  composées  des 
marnes  principes  et  soumises  dans  la  fabrication  à 
une  tnanipulatiou  ideiiiii[ue. 

La  cause  de  ce  phénomène  doit  en  grande  partie 
S'attribuera  ce  que^  dans  la  prompte  inOammation  et 
combijsliori  du  grain  fm ,  il  sY^happe  une  plus  forte 
(piantilé  de  ga^  développé  par  le  jeu  du  mortier  éprou- 
vetle  noruial,  et  que,  pai^suite,  letïet  delà  charge  &e 
trouve  ainsi  phis  alTaibH  que  ce  n'est  le  cas  pour  une 
espèce  de  poudre  à  gros  grain. 

Lesessiùs  nmlliplesdéja  prêc6deunuent  mentionnés 
et  faits  avec  des  éprouve! tes  de  dilTércntcs  construc- 
lii>ns,  dans  lesquels  on  n'avait  jioint  encore  atteint  et 
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adopté  le  minimura  de  jeu  nécessaire  au  bon  service 
deFinstrument,  fournissaient,  relativement  à  ce  qui 
a  été  dit  ci-de^us ,  les  mêmes  phénomènes  qu'avec  le 
grand  mortier  éprouvette  ;  mais  à  la  vérité  ces  phé- 
nomènes décroissaient  dans  la  même  proportion  que 
le  jeu,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  après  Tadoption  d'une 
fermeture  de  la  chambre  la  plus  exacte  possible ,  on 
atteignit  les  portées  actuelles  de  Téprouvette  portative. 
D'un  autre  côté,  ces  portées  pour  le  grain  fin,  qui 
s'enchevêtre  d'une  manière  plus  serrée,  augmentent 
encore  par  cette  circonstance  qu'une  charge  détermi- 
née de  ce  grain  occupe  un  espace  phis  petit ,  de  tdle 
sorte  que  le  vide  entre  la  charge  et  le  tenon  de  ferme- 
ture de  la  chambre  se  trouve  plus  grand,  ce  qui, 
comme  nous  Tavons  déjà  dit,  est  encore  favorable 
pour  le  développement  du  gaz. 

De  cette  discussion  il  résulte  que,  aussi  bien  les  por- 
tées de  la  poudre  normale  de  guerre  établies  par 
l'éprouvette  portative,  que  celles  obtenues  pour  elle 
dans  les  mêmes  conditions  au  moyen  du  mortier 
éprouvette  normal ,  se  fondent  exclusivement  sur  des 
expériences  précédées  de  plusieurs  essais,  et  comme 
les  unes  peuvent  être  exprimées  en  mêmes  mesures 
que  les  autres ,  on  peut  aussi ,  pour  chaque  espèce  de 
poudre  de  guerre ,  sans  l'essayer  avec  le  mortier  nor- 
mal, trouver,  au  moyen  de  l'éprouvette  portative,  de 
combien  de  toises  se  composerait  sa  portée  si  elle  était 
fournie  par  ce  mortier  éprouvette  normal. 

Pour  arriver  à  ce  résultat  on  fera  avec  l'espèce  de 
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poudre  de  guerre  à  éprouver  10  jets  ou  tirs,  on  no- 
tera chaque  résultat  isolément,  on  prend  râla  moyenne 
arithmétique  de  ces  10  résultats,  et  alors  se  basant 
sur  la  portée  normale  gravée  sur  Tinslrument,  on 
convertira  en  toises  le  nombre  de  millimètres  obtenus 
ainsi  qu'ilsuit. Supposons,  par  exemple,  qu'une  poudre 
à  canon  soumise  à  l'épreuve  ait  donné  en  moyenne 
158  millimètres,  on  posera  la  proportion 

1    68millim.  162  toises  ::  158millini.  :x  toises, 
d'où  x=152S35. 

C'est-à-dire  que  152*, 35  est  la  portée  en  toises 
qu'aurait  donnée  pour  cette  poudre  le  mortier  éprou- 
vette normal. 

Dans  l'épreuve  des  différentes  espèces  de  poudres 
de  chasse  et  de  cible  il  faut  agir  d'une  manière  analo- 
gue ;  seulement ,  comme  elles  ne  sont  pas  considérées 
comme  poudres  de  guerre  et  alors  ne  sont  point  sou- 
mises à  l'épreuve  avec  le  mortier,  mais  éprouvées 
plutôt  au  moyen  de  la  carabine  de  tir  et  du  perce- 
ment de  cloisons  en  planches  (voyez  tableau  III),  il 
suffit  de  faire  pour  chaque  espèce ,  avec  l'éprouvette 
portative ,  juste  assez  d'épreuves  pour  que  la  différence 
de  force  de  ces  espèces  soit  constatée  d'une  manière 
admissible. 

De  nombreuses  épreuves  faites  avec  cette  éprou« 
vette  portative  ont  assez  démontré  que  les  portées 
fournies  par  elle  offrent  une  exactitude  suffisante  et 
aussi  grande  que  quand  ces  portées  étaient  obtenues 
au  moyen  du  mortier  éprouvrtte  normal.  U  a  aussi  été 
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établi  que  la  solidité  ()e  cet  instrument  dépassait  ce! 
dun  mortier  éprou\ette,  et  que,  avec  le  principe  pr 
doiuinanl  de  la  fermeture  de  la  chambrei  le  lég 
s^randissement  qui  survient  avec  le  temps  dans  le  y 
du  poids  soulevant  dans  le  mortier,  ne  produit  en  a 
oune  manière  des  résultats  aussi  désavantageux 
aussi  irréguliers  que  ceux  qui  se  présentent  inévit 
blement  et  de  bonne  heure  dans  le  rporti^r  éprouveti 
où  d  après  les  eiipériences  connues  le  jeq  s'accn 
rapidement.  Mais  si  dans  Téprouvette  portative  uu  a 
croissement  de  jeu  ne  peut  être  tout  c)'alK>rd  produi 
ce  résultat  se  conclut  très'-bien  de  ce  que,  siiivanl 
disposition  décrite,  le  poids  soulevant  se  trouve  dii 
gée  lors  de  sa  sortie  du  mortier  par  une  tringle  verl 
cale  de  direction^  grâce  à  laquelle  tout  contact  i 
projectile  avec  la  volée  du  mortier,  ainsi  par  suite  qi 
toute  usure  occasionnée  par  le  frottement,  est  prei 
que  impossible,  tandis  que  dans  le  mortier  éprou  vett 
duquel  on  lance  un  projectile  de  52  livres  (2Q^-,17 
sous  un  angle  de  tir  de  45%  les  détériorations  résu 
tant  d'un  frottement  mutuel  se  présentent  non-seï 
lement  comme  inévitables,  mais  bien  plus,  eu  égai 
à  la  forte  quotité  de  la  charge  de  poudre,  les  influée 
ces  destructives  des  gaz  de  la  poudre  se  produiseï 
alors  sur  une  bien  plus  grande  échelle  que  ce  n'est  1 
cas  poqr  l'éprouvette  portative  qui  reçoit  une  cbarg 
notablement  plus  faible,  et  possède  une  chambre  ei 
laiton,  résistant  mieux  à  ces  effets  destructeurs,  pou- 
vant se  changer  au  besoin,  et  dans  laquelle  on  n'aper 
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çoit  encore  aucune  modification  après  500  épreuves 
eiïecluées. 

Sans  manquer  au  but  de  Tépreuve  de  la  poudre, 
une  éprouvetfe  portative,  bien  construite  et  basée  sur 
le  mortier  éprouvette  normal,  doit  non-seulement 
remplacer  les  mortiers  éprouyettes  ordinaires,  mais 
doit  aussi  présenter  plusieurs  avantages,  tek  que,  par 
exemple,  une  plus'grandc  solidité,  une  création  moin» 
coûteuse,  un  armement  simplifié,  une  consommation 
de  poudre  considérablement  moindre,  l'inutilité  de 
recourir  à  un  eniplaçeinent  spécial  de  tir  et  d'avoir 
égard  à  la  température,  et  surtout  la  facilité  de  nia- 
nier  cet  instrument;  il  s'ensuit  cette  conséquence 
que  le  mortier  éprouvette  normal  doit  être  unique* 
ment  conservé  pour  les  poudres  normales,  d'une  part, 
afin  d'éprouver  ces  sortes  de  poudres  sur  une  grtn4e 
échelle,  de  l'autre  part,  afin  d'obtenir  une  base  pour 
les  éprouvettes  portatives  nécessaires. 
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lUSCUPTIOK 

TABLEAU  ni. 


Poudres  de  chasse  et  de  cible  éprouvées  avec  U  car;  bine  de  cib't 
sur  des  cloisoos  ea  plaoclies. 
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REMABQII<:S. 

l*  U  carabine  povr  fpr«ive>  de<  »uMlit«9  «q»éce«  de  pwdre  d«  cluue  el  d«  ctblr  tir«  da 
kaUea  de  34  à  U  Iirr«  baTaroîte. 

t*  Lne  balle  pè»«  16/17  dr  demi-unce  bavaroiM,  un  16  gr.,47. 

3»  Le  diamètre  de  la  halle  r*t  de  0  po.,55  do  Rhin  (0«,0|4). 

4"  La  charKe  de  ptNKlre  e«t  de  4  gr  mmet. 

5*  Le  but  est  èloifiie  de  24  p**  :  il  coatitU  en  10  plandMa  d«  pin  placé**  I'wm  demèit 
'autre,  écartée*  enr»  elleade  5  poacen  (0-,073),  et  épaiMca  ckacimt  4«  !  po«e«  (0  ,0145). 

«*  Il  but  liror  12  fhnpii  avecchaqtie  ccpère  4« poudre. 
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FORMULES  EMPYRIQUES 


Déterminant  les  épaisseurs  et  le  poids  des  boudées 
à  feu  et  notamment  des  canons  en  bronze  français. 


Les  épaisseurs  et  le  poids  des  bouches  à  feu  o'ayaot 
été  déterminées  que  successivement  et  pratiquemeot,  on 
pourrait  croire  au  premier  aperçu  qu'il  n*y  a  aucuoe 
relation^  à  priori,  entre  les  canons  des  différents  calibres; 
ou  encore,  que  les  principes  adoptés  chez  les  puissances 
étrangères,  ne  sont  pas  les  mêmes  que  chez  nous;  mais 
il  n'en  est  point  ainsi  et  nous  allons  démontrer,  par  une 
relation  très-simple,  que  les  épaisseurs  et  les  poids  de  nos 
bouches  à  feu  sont  calculés  d'après  un  principe  unique; 
particulièrement  pour  le  bronze,  métal  le  plus  ancienne- 
ment employé  et  dont  la  composition  et  la  ténacité  sont 
à  peu  près  les  mêmes  partout.  Quant  aux  pièces  en  fonte 
il  n'eu  est  pas  tout  à  fait  de  même,  ce  qui  tient  à  ce  que 
la  fabrication  du  métal  et  ses  propriétés  physiques  ne 
sont  pas  identiques  chez  les  diverses  puissances. 

La  raison  de  l'unité  de  principes  qu'on  rencontre  dans 


ÉTUDES   SUR   LES   BOUCHES   A  FED.  309 

ja  construction  des  bouches  li  feu,  tient  sans  doute  aux 
anciennes  traditions,^ont  le  fil  s'est  conservé  tacitement 
jusqu'à  notre  époque. 

On  sait  que  dans  l'origine  le  corps  des  maîtres  canon- 
niers  était  en  quelque  sorte  cosmopolite.  Un  maître 
canonnier  subissait  un  examen  (1)  et  recevait  s'il  était 
jugé  capable,  un  brevet,  après  s'être  engagé  par  serment 
à  ne  point  divulger  les  secrets  du  métier:  le  canonnier 
connaissait  tout  ce  qui  était  relatif  à  la  fabrication  des 
bouches  à  feu  et  de  leurs  appartenances,  à  celle  de  la 
poudre  et  des  artifices;  il  devait  bien  connaître  le  service 
de  l'artillerie  dans  les  différents  genres  de  guerres.  C'était 
une  espèce  d'officier,  auquel  on  donnait  un  certain  nom- 
bre de  servants  et  de  pionniers  pour  l'aider  dans  le  ser- 
vice des  bouches  à  feu.  Cette  organisation  adoptée  par 
analogie  avec  ce  qui  se  pratiquait  dans  la  gendarmerie 
féodale,  a  laissé  encore  quelques  traces  daus  l'artillerie 
actuelle.  On  appelle,  comme  on  sait,  canonnier  celui  qui 
pointe  la  pièce  et  servans  ceux  qui  chargent  et  coucour- 

(1)  Diego  Ufaoo,  capitaine  d'artillerie  espagnole  (qui  écrirait 
après  les  guerres  des  Pays-Bas  sous  Philippe  II ,  et  ïtont  Touvrage 
a  été  traduit  en  français  et  imprimé  de  nouveau  à  Rouen  en  1628) 
donne  Texemple  de  Pexamon  d'un  canonnier,  et  après  avoir  posé 
les  principes  du  métier,  il  entre  dans  le  détail  des  qualités  mo* 
raies  qui  lui  paraissent  désirables.  Il  veut  que  le  canonnier  soit 
probe,  accort,  jovial,  qu'il  ait  la  conscience  toujours  en  règle,  étant 
exposé,  dit-il,  à  arriver  tout  chaussé  au  paradis.  Ces  qualités  qui 
ont  été  souvent  Tapanage  des  artilleurs ,  constituèrent  longtemps 
ce  qu'on  appelait  encore ,  sous  Napoléon,  Tantique  bonhomie  du 
canonnier  à  pied. 


310  MtmKs  «m  u»  wnjchès  a  wn. 

rent  à  la  mabœuvre,  comme  on  appelait  autrerois  homm^ 
d'armes  gendarme  ou  mattre,  le  cavalier  du  preiliier  rang, 
et  servans  ceux  qui  marchaient  derrière  lui. 

L'ancienne  organisation  de  rartillerie  qui  nous  pàratt 
extraordinaire  aujourd'hui,  était  peut-être  la  Aeilleurc 
qu'on  pût  adopter,  h  l'origine  de  l'artillerie  moderne, 
car  les  maîtres  canonniers  communiquant  entre  eux,  le 
corps  entier  profitait  des  expériences  qui  se  Faisaient  par- 
tout, et,  au  lieu  de  perdre  le  temps  et  l^argent  en  essais 
infructueux,  l'artillerie  se  perfectionna  aussitôt  qu'elle  fot 
organisée,  et  nous  possédons  des  bouches  i  feu  du  temps 
de  Charles-Quint  et  de  François  t*',  qui  sont  parfaite- 
ment bien  exécutées. 

On  conçoit,  d'après  cela,  que  la  plupart  des  aAcietfs 
constructeurs,  ne  pouvant  s'appuyer  que  sur  ies  elipé- 
rîences  de  leurs  devanciers,  se  sont  attachés  à  transfor- 
mer et  à  simplifier  les  principes  existants,  etnooâ/es 
changer:  autrement,  les  bouches  à  feu.  Construites  d'a- 
près des  vues  entièrement  hypothétiques,  n'a  tiraient  pré- 
senté aucune  garantie  de  solidité. 

S'il  nous  fallait  citer  une  preuve  h  l'appui  de  cette  as- 
sertion, nous  rappellerions  par  exemple,  la  règle  que 
Diego  Lfano  donne  pour  calculer  le  vent  des  canons. 

Suivant  cet  auteur  :  l^e  diamèlre  de  Fâiue  doit  être  égal 
à  celui  d'un  boulet  dont  le  poids  serait  les^  ée  celui  du 
boulet  même  de  la  pièce  ;  de  là  résulte,  que  si  l'on  appelle 
D' le  diamètre  de  râiiie  et  D  celui  du  boulet,  on  a 

D-  =  i^D3etD'  =  Dv/^  =  ^^^i>Zl), 
1)  V  9  ^7 
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et  coDséquemment  D' — D  =  =  —  D  en  nombre 

rond.  On  voit  donc  que  Valière,  en  diminuant  le  >cnt  du 
boulci*  et  le  ramenant  à  ^^  du  diamèue,  n'a  fait  que 
simplitior  la  règle  de  Diego  Ufaoo. 

BÉtERilINATfON  DM  ÉPAISftEtJKS   ET  RS  Wlt»  1>0  CANONS 
EN  BRONZE  FRANÇAIS. 

Epatè'scurs.  iSoit  I)  le  diamètre  du  boùtet  c  ta  plus 
grande  charge  de  guerre  employée  habituellement,  P  \t 
poids  du  projectile,  E  l'épaisseur  de  la  pièce  à  la  culasse 

ôtl  a  E  =  D  i/'p'.  Quant  à  l'épaisseur  à  la  partie  la  plus 

mïûce,  elle  esl  exprimée  par  e  =  ^  E 

Valièré  )qui  a  évidemment  emprunté  à  Diego  Lfano, 
la  règle  relative  au  vent,  a  dû  baser  son  système  sur 
quelque  principe  ancien,  consacré  par  une  fongue  expé- 
nence,  principe  que  nous  n'avons  trouvé  nulle  part,  qui 
sans  doute  constituait  un  des  arcanes  du  métier,  et  dont 
les  résultats  sont  à  peu  près  ceux  que  donnent  les  for- 
mules. 

E  =  Dy/^,  e  =  ^D,w  =  ii  XLxPy/^ 

On  sait  que  ce  fut  vers  Tépoqne  de  la  eféatioii  fltt  fsfi- 
tèmc de  Vallère,  qn^ les  èfiarçes  de  pondre  furent  rMirites, 
des  denx  tiers,  à  la  moitié  du  poids  du  bonlrt.  Nous  ït*th 
serions  pas  affirmer  posirivemehr,  qne  cet  offtcier  géné- 
ral ait  adopfé  la  charge  de  -J-  pont-  celle  habîtueîle;  et 
qu*il  n'ait  crafriboé  à  fàfre  prévaloir  rdpfnioil  qu'elle 
était  suffisante; mais  dans  celte  hypothèse,  on  trouve: 

E  =  D,  e  =  ^^D  ir=iixLXP 
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quantités  qui  sont  sensiMement  les  épaisseurs  et  poids  des 
canons  de  Yaliëre,  en  effet  on  a  : 

«libre.  Pour  le  24,  U,t«.  Utrc. 

L  =  91  et  partant  v=  1 1  X  si  X  a4=^^4o  ati  lien  de  56oo 

Pour  le  i  6, 
L  =  a3  et  partant  v=  ii  XaSX  16  =  4048  aulieode  4aoo 

Pour  le  12, 
L  =  24        id.        w=ii  Xa4Xia=3i68      .  id,       5aoo 

Pour  le  8, 
L^aS         id.        w=iiXa5X    8  =  aaoo        îd.       aïoo 

Pour  le  4, 
L  =  a6        id.       w=iiXa6X    4=ii44        îd.       ii5o 

Il  est  à  remarquer,  qne  les  canons  de  Valière  étant  cou- 
le^ à  noyaux  et  couverts  d'ornements  ciselés,  on  ne  doit 
pas  s'attendre  à  trouver  une  précision  mathéiDatiqoedaDS 
la  détermination  de  leurs  poids  et  épaisseur:  cependant 
les  résultats  ci  dessus  mettent  la  règle  tout  à  faiteDéFi- 
dence. 

La  grande  résistance  des  pièces  de  Valière  engagea 
sans  doute  Gribeauval  à  adopter  les  mêmes  principes  de 
construction  que  son  aiUagoniste,  en  les  modifiant  pour 
Tartillerie  de  campagne,  non  d'une  manière  arbitraire, 
mais  par  la  considération  de  la  charge  employée. 

Le  nouveau  système  d'artillerie  ayant  à  peu  près  con- 
servé les  canons  de  Gribeauval,  nous  allons  appliquer 
notre  formule  aux  bouches  à  feu  actuelles. 

Pour  les  canons  de  sii'^ge  et  place  en  bronze  en  C  =-rP 
et  partant  comme  pour  le  système  de  Valière  : 

E  =  D,p=Ad,w  =  iiX  Lx  P 
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Ce  qui  est  tout  à  fait  conforme  à  la  vérité  ;  en  effot  on  a  : 

calibre.  PoUr  Ic  24-,  kil. 

L  =  20.675  et  parlant  w=ii  X20.C7X  12  =  2728  au  lieu  de 

2760  ^^• 

Pour  le  16, 
L  =  22.85    id.   w=  11  X  22.85  X  8  =  2010    id. 

2000. 

Pour  le  12, 
L  =  a3.66        id.       w  =  ii  X  25.6CX  6=  i5Gi,6     id. 

i5G5. 

Pour  les  canons  de  campagne  on  a  :  L  =  i6"'  82. 

Pour  le  12  :  C  =  1^958,  P  =  6^,00. 


E^Dv/-^^^  =  o.8o7QD=tDet.  =  Ap 

V      2  5  11 

ce  qui  est  conformée  ce  qui  se  pratique. Quant  au  poids, 


on  a  : 


TT  =  1 1  X  16.8a  X  v/^-^  X  6  =  896^'»-7  au  lieu  de  885  »"'• 
Pour  le  8  on  a  :  C=  ik,225;el  partant»  =  11  X  16.82 
X 4  X  i/^-^^  =  579S3  au  lieu  de  58o«'. 

Cette  coïncidence  des  poids  réels  des  canons  avec  ceux 
calculés  par  nos  formules  est  fort  remarquable^  elle  mon- 
tre que  nos  anciens  auteurs  avaient  des  principes  de  con- 
struction non  formulés,  la  coïncidence  que  nous  venons 
d'indiquer  ne  pouvant  être  fortuite. 

L'utilité  des  formules  ci-dessus  est  facile  à  saisir.  Sup- 
posons qu'on  veuille  construire  un  canon  de  siège  de  16 
calibres  de  longueur  d'âme  et  tirant  au  quart  du  poids  du 
boulet,  on  aura  dans  le  système  français^ 

w=:ii  X  16 X  Vo.500  X  F  =  ia4,4  P. 
T.  6.  K*  10.  —OCTOBRE  1849.  —  3*  siais.  (Arm.  sptc.)        21 
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Ainsi»  le  canon  de  16  légerne  pèserait  qoe  995  kil.  et 
aurait  presque  autant  de  mobilité  que  le  12  de  cam- 
pagne. 

On  pourrait  objecter  qu'une  pareille  bouche  à  feu 
serait  d'un  mauvais  service,  quant  à  la  conservation  des 
affûts;  cependant  le  12  et  le  6  léger  des  Anglais,  qui 
tirent  à  la  charge  du  quart,  ne  pèsent  que  112  fois  le  poids 
ilu  boulet,  et  le  canon  de  6  russe,  qui  tire  à  la  charge  de 
0,280  du  boulet,  ne  pèse  que  125  fois  le  poids  de  ce  pro- 
jectile. 

COUP  d'gbil  sur  les  bouches  a  feu  étrangëaes. 

(]ribeauvalayant£ervien  Autriche  (1),  particulièrement 
dans  la  guerre  que  soutint  cette  puissance  contre /e grand 
Frédéric,  roi  de  Prusse,  put  observer  les  effets  respectifs 
des  artilleries  autrichienne  et  prussienne,  et  en  adoplaiif 
ridée  d'une  artillerie  de  campagne ,  il  la  construisit 
d'après  les  règles  adoptées  eu  France. 


(1)  Bien  qu'autrefois  les  idées  de  nationalité  fussent  au  moinJ( 
nussi  vivaces  que  de  nos  jours,  cependant  on  ne  trouTait  point 
extraordinaire  que  quelques  officiers  d'élite  allassent  serrir  en  pays 
étranger,  afin  de  ponroir  offrir,  au  besoin,  à  leur  mère  patrie  le  fruit 
de  Texpérience  qu'ils  avaient  acquise  h  la  guerre.  A  son  retoor  en 
France,  personne  ne  songea  à  contester  à  G ribeauTal  le  grade  de  gé- 
néral qu'il  avait  obtenu  en  Autriche.  Cette  coutume  qui  n^est  plus 
dans  nos  mœurs  était  fort  sage,  car,  dans  toute  guerre,  il  y  a,  in- 
dépendamment des  motifs  politiques,  le  métier  qui  ne  s^apprend 
que  par  la  pratique,  et  le  génie  qui  ne  se  développe  que  par  Teffet 
des  circonstances. 
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Les  bouches  à  feu  de  siège  autrichiennes  paraissent 
avoir  été  calculées  pour  une  charge  des  0.&  du  poids 
du  boulet.  Dans  cette  hypothèse  le  coefficient  n  devient 
i3.a8  et  Ton  a  :  w  =  11.88  xL  X  P,  ce  qui  est  à  peu 
près  exact;  en  effet  on  a  : 

c*iib«.  Pour  ie  24-, 

L  :<  21.1,  on  aura  w=  11.88  X  21.  i  X  P  =  250.67  P  au 

lieu  de  253  P 

Pour  le  18, 
L  ==■-  22.06,  on  aura  w  =  1 1.88  X  22.06  >'  P  =  262  P  au 

lieu  de  2G0  P 

Pour  le  12, 
L  =^  a5.oi,on  aura  w  =  11.88  X  25.oi  >:  P  ==  273  P  au 

lieu  de  270  P. 
Quant  aux  épaisseurs  on  a:  E  =0.8945;  e  =  j^  £=0.4472. 

La  coïncidence  est  aussi  parfaite  qu'on  peut  l'espérer 
d'une  formule  approximative. 

Quant  aux  canons  de  campagne,  leurs  dimensions  sont 
calculées  d'après  l'emploi  de  la  charge  des  0.26  pour  les 
canons  de  j 2  et  de  6.  On  trouve  alors  : 

V  ^  13.28  X  L  V0.52  X  P  =  9.6  L  X  P. 

Dans  le  canon  de  12  on  a  > 

E^L  --  14.60  olwr=9.6X  14.60:  :P=  140,16  P  au  lieu 

de  140  P. 

Pour  le  6 , 
L  =  i4.5oel»=9.6Xi4.3oXP=*37.28Paulieude  i58P. 
Quant  aux  épaisseurs  on  a  :  £  =  0.721,  e^=^^E. 

La  pièce  de  3  est  calculée  pour  l'emploi  d'une  charge 
beaucoup  plus  forte»  et  parait  se  rapprocher  beaucoup 
de  la  formule  11  L  xP« 

Les  pièces  de  siège  des  Prussiens  sont  de  2&  et  de  12.. 
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elles  sont  Gonstroites  par  des  charges  plus  fortes 
que  celles  des  Aoirichiens.  De  plus,  les  pièces  de  12 
devant  tirer  avec  une  charge  proportionnellement  plus 
forte  que  celles  de  2A,  les  canons  ne  présentent  pas  une 
analogie  marquée  entre  eux. 

Quant  aui  canons  de  campagne,  ils  sont  établis  à  pea 
près  d'après  la  formule  :  _ 

w=.iXLXy/^ 

Dans  le  canon  de  12  on  a  : 
L=  1G.40;  c  =o.3iï5  P;  parUnt  w=  1 45*4  Pau  lieu  de  146, 
et  E=  0.806,  e=~E. 

Pour  celui  de  6, 
L  r=  1G.40;  c=  0.400  P;  on  a  v=  161. 35  an  lieu  de  160  P. 

En  général ,  les  bouches  à  feu  allemandes  font  plus 
épaisses  que  les  nôtres  à  la  volée,  et  plus  minces  à  la  ca- 
lasse ;  cette  construction  tient  à  ce  que  les  renforts  sont 
cylindriques  et  que  le  vent  était  très-grand,  du  moins 
primitivement. 

On  sait  que  nos  ancêtres  employaient  des  charges  d'au- 
tant plus  fortes ,  que  les  bouches  à  feu  étaient  de  plus 
petit  calibre.  Si  Ton  connaissait  la  loi  d'augmeotatico 
des  charges  normales,  on  obtiendrait  facilement  la  for- 
mule des  il'paisseurs  et  du  poids. 

Les  canons  des  Russes  et  des  Anglais  n'étaient  point 
établis  d'après  un  système  régulier  de  charges,  consti- 
tuent des  espèces  différentes,  qu'il  est  impossible  de  réunir 
entre  elles  par  des  relations,  aussi  simples  que  celles  que 
nous  avons  posées  pour  l'artillerie  de  France  et  d'Au- 
triche. Thiboux, 

Chef  d*ef  cadroD  d'artUlerie. 
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ET  SUR  LA  FORTIFICATION  BASTIONNÉE, 

CONTENANT  UNE  ANALYSE  CRITIQUE  DE  l'iIISTOIRE  DE  LA 
FORTIFICATION  PERMAMENTE; 

PAR  P.-E.  MAURICE  RE  SEIiliOUT,  '^, 

Capitaine  du  Génie. 
Fortlflcatlon  tenaillée. 

(Pi.  XIV,  atlas  de  M.  de  Zastrow,  traduction  de  M.  La  Barre 
duParcq.) 

Le  cùté  extérieur  qui  joint  les  saillants  des  tenailles 
a  327", 12,  et  les  branches  de  ces  tenailles,  dont  les 
angles  flanqués  sont  de  60"*,  et  les  angles  rentrants 
de  90»  ont  230'"  de  longueur  (i).  L'escarpe  de 
ces  tenailles  est  formée  par  une  galerie  casematée  c 
pour  de  Tartillerie  et  de  la  raousqueterie ,  galerie 
continue,  séparée  par  un  fossé  sec  f  de  4°  de  lar- 
geur d'une  contrescarpe  en  terre  gf,  appelée  couvre- 
face  particulier  y  et  dont  la  contrescarpe  est  à  terre 
coulante.  — Derrière  est  un  fossé  à  Teau,  dont  Tes- 
carpe  est  couronnée  par  un  mur  crénelé  pour  la 
mousqueterie,  î.  —  Puis  vient  un  corridor,  ou  fossé 

{{)  Pour  toutes  les  dimensions,  nous  engageons  le  lecteur  à  con- 
sulter la  pi.  XIV  de  Tatlas  de  Zastrow,  la  pi.  I  de  notre  atlas  ayant 
été  faite  sur  une  échelle  réduite,  afin  d'y  pouvoir  tracer  les  triTtux 
d'attaque. 

T.  6.  71*  H  .  — NOVF.NRRE  1840.  —  3*  SÉRIE.  (ArN.  SPÉC.)        22 
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sec  A  de  6"*.  cl  le  corps  de  place  /,  composé 

1 1  parapet  non  revêtu,  qui  tourne  à  angles  droits 

1 1  aller  se  raccorder  à  Tangle  rentrant  du  front  ter 

il  ;  —  Ces  angles  sont  occupés  par  des  casernes 

:  r  matées  n  et  o.  La  première ,  adossée  au  cor 

I  place  /  et  flanquant  le  fossé  k  ;  Tautre,  occupant 

>  i  gle  rentrant  et  flanquant  le  grand  fossé  princij 

I  dont  nous  allons  parler.  Il  a  34""  de  largeur  en^ 

et  est  enveloppé  par  un  massif  à  contrescarpe  n 

'  '  vêtue,  nommé  le  couvre-face  général  p.  — Dans  I 

gles  rentrants,  ce  couvre-face  est  adossé  à  une  es 

cusematée  /,  qui  flanque  et  couvre  le  débouc 

pont  de  communication  b  situé  eu  capitale  de 

gle  rentrant  du  polygone  tenaillé.  —  Le  fossé 

qui  règne  au  pied  du  couvre-face  général  p  a 

de  largeur;  il  est  couvert  ps^r  un  luur  crénelé  / 

la  mousqueterie.  Vient  ensuite  le  fossé  à  Te 

qui  a  ib"*  de  largeur.  De  l'autre  coté  de   ce 

règne  un  chemin  couvert,  dont  la  conti*escarp< 

terre  coulante.  Dans  les  rentrants  de  l'euveJ 

Montalembeiî  a  établi  une  place  d'armes  av 

réduit  casemate  à,  la  gorge  et  des  Oancs  caseï 

^  qui  défeudcul  le  fossé  z.  Pour  terminer  la  de 

tion  sommaire  de  ce  tracé,  dont  la  pi.  XI Y  i 

une  idée  très-nette,  nous  ajouterons  que  les  % 

des  tenailles  sont  occupées  par  des  tours  ca^u 

à  deux  étages. 

Voici    maintenant  le  relief  de  ces  divers 
vrages,  suivant  la  coupe  ABCD,  et  en  indi 
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par  0™  la  côte  du  terrain  naturel ,  ou  de  la  cam- 
pagne (1). 

Ordre  des  ouvrages  depuis  ks  retrufwhe- 
ments  de  gorge  jusqu'au  glacis. 

St*  Étage  de  la  cour  casematée  sur  la  campagne. 

Crète  du  corps  de  place  /  sur  la  campagne. 

â*  Étage  des  casemates  /)  sur  la  campagne. 

Mur  crénelé  /  sur  la  campagoe. 

Gouvre-i'ace  particulier  g  sur  la  campagne. 

â*  Étage.  Embrasures  de  la  casemate  c  sur  la  camp. 

Couvre-face  général  p  sur  la  campagne. 

2*  Étage.  Embrasures  sur  la  casemate  t  de  la  camp. 

Mur  crénelé  r  sur  la  cimipagne. 

Crète  du  réduit  x  de  la  place  d'armes  sur  la  camp. 

Embrasures. 

Croie  de  la  place  d'armes  v,  u  sur  la  campagne. 

Crète  du  chemin  couvert,  sur  la  campagne. 

Coupe  E  F. 

Crête  de  la  casemate  o,  o  sur  la  campagne. 

2"  Étags.  Embrasures,  sur  la  campagne. 

Il  suit  déjà  de  ce  tableau  qu'aucune  des  bouches 
à  feu  contenues  dans  la  tour  casematée  et  dans  les 
casemates,  cn^  t,  et  oo  ne  peuvent  tirer  de  plein 
fouet  sur  les  travaux  de  l'ennemi,  puisque  le  relief 
des  ouvrages  situés  en  avant,  leur  masque  ses  ap- 


J 

i 

8-,93 

(«) 

7,83 

(2) 

2,80  (10) 

«, 

7,17 

(3) 

0,63 

(12) 

o,aa 

(4) 

2,80 

m 

0, 

4,07 

(«) 

1,24 

(") 

6,2.1 

(S) 

4,38 

(8) 

8,14 

(1) 

4,69 

(7) 

(1)  H  faut  Yérifier  ces  dimensions  sur  U  pi.  XIV  de  Fatlas  de 
M.  de  Zasti-ow,  la  u4tre  étant  trop  petite. 
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proches  ;  le  corps  de  place  Ij  et  le  terre-plein  de  !â 
casemate  oo  ont  seuls  un  commandement  sur  toute  la 
fortification.  Voyons  également,  d'après  ce  tableau, 
si  l'ennemi  arrivé  sur  le  glacis  du  chemin  cou?ert 
peut  découvrir  les  maçonneries  de  la  place. 

En  supposant  la  bouche  de  la  pièce  située  à  4", 
38  au-dessus  de  la  campagne,  c'est-à-dire  arrasant 
la  crête  du  glacis  du  chemin  couvert,  ce  qui  est  con- 
forme à  la  méthode  suivie  pour  les  batteries  dei  brè- 
ches et  les  contre-batteries,  il  est  fadle  devoir,  qu'en 
écrètant  de  1",86  seulement  le  parapet  <fe  la  place 
d'armes  u,  v,  l'ennemi  pourra  canonner: 

1*  Le  réduit  X,  de  la  place  d'armes. 

2*  Les  flancs  u  à  revers. 

3*  Le  mur  crénelé  r. 

4**  Les  casemates  t,  du  couvre-face  général  p,  et 
que  d'ailleurs  ces  diverses  maçonneries,  excepté  ceUes 
abritées  par  la  place  d'armes,  pourront  être  battues 
ou  ricochées  à  660"  (distance  encore  dangereuse 
pour  elles)  par  toutes  les  batteries  du  parc  de  si^e. 
—  Les  seules  bouches  à  feu  qui  pourraient  répondre 
à  ce  feu,  outre  le  corps  de  place,  seraient  celles  pla- 
cées sur  le  couvre-face  général  /?,  mais  le  terre- 
plein  ne  nous  en  paraît  pas  assez  vaste  pour  y  établir 
des  pièces  de  place  puisqu'il  n'a  que  6",50  de  large 
et  qu'il  en  faudrait  au  moins  8  (1)  en  tout  depuis  le 


(I)  Nous  savons  l>i<Mî  q.i^  M.  <le  Montalembcrl  établit  du  canon 
8I1P   on  coiiTrp-fa»-^  pénôrnl.  (Voyez  pi,  IV,  siipplémeot  au  tomeT 
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pied  du  talus  intérieur.  Nous  voyons  déjà,  et  sans 
avoir  encore  serré  de  près  aucune  des  raisons  allé- 
guées par  M.  de  Zastrow  en  faveur  de  la  fortification 
tenaillée^  —  qu'il  est  clairement  établi  :  1*  Que  l'en- 
nemi ne  peut  être  vu  et  battu  de  loin  par  des  coups 
directs ,  que  par  ceux  partis  du  corps  de  place  ly 
mais  qu'en  revanche ,  l'assiégé  peut  être  entamé 
tout  le  long  de  la  seconde  enceinte  au  moyen  d'un 
simple  écrêtenaent  de  parapet. 

Examinons  maintenant  la  manière  dont  M.  de 
Zastrow  propose  de  conduire  un  siège  contre  le  sys- 
tème tenaillé.  11  dit  d'abord  (tome29  page  104):  que 
les  sapes  de  l'ennemi  seront  retardées  par  les  nom- 
breuses bouches  à  feu  situées  dans  les  casemates  du 
corps  de  place  et  qui  tireront  à  ricochet  par-dessus  le 
couvre-face  général  dans  la  direction  des  capitales. 
—  Nous  avons  vu  que  ces  casemates  sont  à  des  cotes 
4",  69, 280.  Les  boulets  ne  pourront  donc  pas  passer, 
sans  grand  danger  pour  le  soldat,  même  avec  une  forte 
hausse  par-dessus  le  couvre-face  général  dont  la 
crête  est  à  la  cote  6,  86.  —  Continuons  :  «  Les  véri- 
tables difficultés  commenceront  à  l'arrivée  de  l'as- 
«  siégeant  sur  le  glacis.  Le  couronnement  de  ce 
(X  glacis  entraînera  de  grandes  pertes  en  temps  et  en 
«  hommes,  parce  que,  comme  l'indiquent  les  lignes 
c  de  tir  3%  33,  il  sera  plus  efficacement  pris  à  dos 


de  la  Fortification  permanente)  ;  mais  nous  ignorons  comment  il 
^  gérait  possible  de  le  manœuTrer. 


Il 
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i 
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J  «  par  les  angles  flanqués  du  couvre-face  géi 

«  que  cela  n'a  lieu  avec  les  demi-lunes  de  Corn 

«  taingne.»  — Le  couvre-face  général  p  aura  déj 

laboun^  et  ricoché  par  les  boulets ,  quand  i'eni 

couronnera  le  chemin  couvert  de  la  place  d'à 

rentrante  :  le  feu  qui  en  partira  ne  pourra  < 

guère  retarder  le  couronnement  du  chemin  coi 

d'un  saillant  de  place  d'armes  à  Tautre  ;  quan 

mur  r  dont  les  créneaux  sont  au  niveau  du  (ei 

naturel,  il  ne  peut  voir  ni  au-dessus  de  la  place  < 

mes  ni  par-dessus  la  crête  du  chemin  couvert. 

«  L'établissement  des  contre-batteries  33  — 

«  gées  contre  les  batteries  casematées  I  du  cou 

t  face  général,  est  lié  à  des  difficultés  spéciales  fi 

«  que  leurs  embrasures  doivent  être  découpées 

«  obliquement.  Mais  est-il  possible  que  ces  cor 

c  batteries  de  3  ou  4  bouches  à  feu  puissent  t 

«  contre  les  10  canons  et  les  30  fusils  des  case 

«  tes  I?  Non.  —  Elles  coderont  à  leur  supérîori 

€  seront  démontées  après  que  leur  construction 

«  le  feu  de  ces  10  pièces  a«ra  coûté  beaucou 

«  sang.  )» 

Nous  ne  jugeons  point  convenable  d'établii 
contre-batteries  là  où  M.  de  Zastrow  les  suppose 
signées  sous  le  chiffre  33  dans  la  planche  XT 
son  atlas  (1)  :  car  elles  tireraient  effectivement  d 


(1)  La  marche  indiquée  par  M.  de  Zastrow  est,  à  très  peu 
celle  de  M.  le  capitaine  Eugène  Grenier  et  à  laqueUe  M.  de 
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manière  fort  oblique.  D'ailleurs  les  casemates  t,  sui- 
vant nous,  ont  été  battues  de  tlanc  et  de  face  par  lès 
batteries  BetB""  (pi.  I  de  notre  ouvrage  repi-ésen- 
tant  une  attaque  du  front  tenaillé  de  Nontalenibert 
d'après  nos  idées),  et  à  cette  époque-ci  dusiégiB,  elles 
doivent  être  démantelées. 

<  Mais,  continue  M.  de  Zastrow,  admettons  qiie  les 
«  batteries  de  brèche  34  aient  ouvert  le  mur  Créhtelé 
€  du  couvre-face  général  :  que  le  passage  du  fossé 
«  ait  été  effectué  solis  le  feu  des  1 0  pièces  dé  la  casse^ 
t  mate  ^,  ce  qui  est  certainement  très-difficile  si  cfe 
€  n'est  pas  impossible,  qu'en  outre  Tennemi,  sous 
a  le  feu  des  casemates  «,  ait  traversé  le  fossé  et  com- 
<x  mencé  à  se  loger  dans  Tarfondissement  du  couvre^ 
«  face  général.  —  Admettons  de  plus  que  Tassiégeailt 
«  ait  établi  les  contre-batteries  35-36 ,  contre  les 
c<  1 2  l)ouches  à  feu  des  casemates  n  de  la  place  d'ar- 
t  mes,  retranchée  pour  réduire  son  feu,  ce  qui  ne 
a  réussirait  pas,  car  ce  feu  est  très-supérieur.  Ad- 
0  mettons  tout  cela  en  faveur  de  l'assiégeant ,  et  sa 
a  situation  arrêtée  sur  le  couvre-face  général  serA 
«  pourtant  si  critique,  qnofi  pourra  considérer  le 
«  siège  comme  presque  terminé.  » 


talembert  a  répondu  lui-même  dans  le  ftupplément  au  tome  Y  de 
la  FortilkatUm  perpmdkuiairê.  Si  on  non»  suit  tTOC  attentloii ,  ^b 
verra  que  la  marche  que  nous  donnons  à  rassaillant^  Texpose  b 
beaucoup  moins  de  dangers,  en  paralysant  les  ressources  et  les 
moyens  de  défense  préparés  à  rnssiégé,  —  par  le  fait  du  tracé  de 
la  place. 


\ 
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Nous  n'établirons  point  de  batteries  de  brèche  à 
i  i  place  désignée  par  le  n**  34;  mais  à  partir  du  point  i 

le  prolongement  des  branches  droite  et  gauche  de 
tenaille  rencontre  le  glacis  du  chemin  couvert, 
parallèlement  à  ces  faces,  nous  établirons  deuxbatt 
j  ries  K  K  qui  seront  parfaitement  à  Tabri  du  feu  d 

casemates  o.  Ces  batteries  achèverout  de  ruiner 
mur  r  et  le  couvre-face  général,  et  nous  passerons 
f  fossé  s  sans  nous  inquiéter  du  feu  des  casemates 

déjà  réduites  au  silence  par  les  batteries  B''''  A'' et  J 
Nous  parviendi-ons  alors  sur  le  couvre-face  génén 
pai'  la  gauche  et  par  la  droite. 

Ainsi,  d'après  notre  plan  qui  nous  parait  le  se 
logique,  on  débouchera  de  la  4*  paralièie  par  ui 
portion  circulaire  et  un  T  dans  le  chemin  couvert  < 
la  place  (Tarmes  raturante,  on  aura  bien  soin  de  i 
pas  établir  de  batterie  de  brèche  près  du  saillaol 
car  si  les  casemates  u  des  flancs  n'ont  pas  toutes  laii 
feux  éteints,  elles  joueraient  sur  le  saillant  :  ou  1 
établira  à  partir  du  prolongement  de  la  face  droite 
gauche  et  parallèlement  aux  faces  gauches  et  dro 
tes,  ces  batteries  d  obusiers  feront  ébouler  le  terra 
du  parapet  et  finiront  par  découvrir  le  mur  du  rédi 
X  qu'elles  ruineront  :  on  passera  le  fossé  à  Teau  « 
moyeu  de  radeaux  préparés  à  ravance,  et  on  s'ét 
blira  fortement  dans  la  place  d'armes  rentrante  c 
lassiégeant  construira  une  double  batterie  de  brècl 
pour  ouvrir  le  mur  r  du  couvre-face  général  près  à 
rentrant.  Il  passera  ensuite  le  fossé  s  el  gravira 
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couvre-face  général  par  la  brèche  ouverte  au  moyen 
des  batteries  K  et  des  batteries  de  la  place  d'armes 
rentrante.  Ensuite  y  avec  des  chalands  ou  bateaux 
plats  portant  des  chevalets  recouverts  de  madriers 
couronnés  de  gabions,  on  joindra  la  goi^e  de  la  place 
d'armes  rentrante  et  le  pont  de  communication  avec 
l'angle  rentrant  du  couvre-face  général  :  mais, 
dira-t-on  peut-être,  les  casemates  t  balaieront  ce 
pont  et  écraseront  les  travaux  entrepris  par  l'assié- 
geant pour  créer  ce  terre-plein  artificiel;  à  cela  nous 
répondons  :  Les  casemates  t  ont  été  le  but  de  la 
convergence  des  feux  des  batteries  A",  B"",  et  B 
des  attaques  dès  le  début  du  siège;  elles  sont  donc  à 
demi  démolies.  L'ennemi  en  passant  le  fossé  et  gra- 
vissant la  brèche  ouverte  dans  le  couvre-face  général 
par  les  batteries  K  peut  les  tourner  par  la  gorge. 
Rien  n'empêche  donc  l'assiégeant  de  s'établir  dans 
l'angle  rentrant  etd*y  établir  les  batteries  y  y  pour 
battre  en  brèche  les  casemates  c(l). 


(1)  Daos  la  pi.  1,  nous  avons  indiqué  sous  le  nom  des  batteries 
A ,  A' ,  A  " ,  B,  B' ,  B" ,  B"  ' ,  B"  " ,  les  batteries  de  plein  fouet  el  de  rico- 
chet qui  doivent  seconder  les  cheminements  de  l'assiégeant  sur  le 
salUiiDl  d'une  seule  place  d*armes  rentrante.  Le  nombre  des  bou- 
ches à  feu  est  de  00.  Si  ou  embrasse,  comme  cela  se  doit,  3  angles 
rentrants,  il  en  faudrait  environ  3  fois  autant.  —  On  se  servirait 
surtout,  en  fait  de  projectiles,  d*obiis  à  percussion  et  d'obus  de 
22  centimètres.  —  Nous  Tavons  dit,  pour  le  siège  d'une  place  for- 
titléc  d'après  le  tracé  en  tenailles  de  Montalemberi,  il  faut  un  parc 
de  siège  trés-nombi-eux,  mais  aussi  les  difficnltés  dimiDuenl  à  OM- 
sure  qu  on  avance  au  lieu  d'augmenter. 


3S6  MtooiiBs 

On  soulèvera  peut-être  aussi  t' objection  siiivai 
Vous  osez  vous  engager  dans  un  rentrant  contre 
les  principes  reçus?  —  A  cela  nous  répondons 
|)Our  la  fortification  tenaillée ,  il  est  nécessair 
\  déroger  parfois  aux  principes  reçus  dans  la  foi 

cation  baslionnée.  Examinons  en  effet  :  Si  les  i 
trants  sont  dangereux  dans  la  fortification  bast 
née^  c'est  qu'ils  sont  pris  à  dos,  et  balayés  pai 
feux  de  la  demi -lune  avancée  ou  de  ses  réduits;  i 
ici  qu'arrive-t-il?  La  place  d  armes  n'est  fius  ei 
sée  aux  feux  de  revers  du  couvre-face  p,  car  le  i 
crénelé  a  été  ruinée  le  parapet  rasé  et  les  caseco 
f  détruites,  il  est  d'ailleurs  maintenant  occupe 
Tassiégeant  entre  les  points  y  et  2.  —  Nous  ave 
craindre  dans  cet  espace  les  feux  directs  de  la  c 
mate  00^  ceux  de  deux  faces  des  casemates  m 
mousqueterie  du  couvre-face  g  et  les  (eux  du  c 
de  place  /  et  de  la  galerie  crénelée  e.  —  Mais  ce 
est  le  plus  redoutable,  ce  sont  les  feux  en  barbeti 
corps  de  place  /,  et  le  canon  des  casemates  Hj 
00.  On  se  servira  donc  de  nombreuses  et  puissî 
batteries  à  ricocliet  (t)  pour  démonter  les  pièce 


(i)  11  est  important  (Tobscrver  ici  que  pour  le  ricochet  la  1 
Cation  tcnniliée  présente  bien  plus  de  prise  à  TossiégeâDt  <] 
fortification  baslionn^o  ;  en  offet,  les  angles  du  couTre-face  e 
des  tenailles  sont  fous  dos  anfrles  de  60",  et  les  fossés  secs 
les  murs  crénol*'»^  et  li's  parapets  en  terre  sont  de«  couloim 
ricoc.li(»l  a  beau  jeu. 


cijrps  de  placf  /  et  ruiner  l<i  galerie  casenialé<i  c  ^t 
les  ea^enuitcii  oo  qui  &  aperçoive  ni  de  la  caiiijiagtie. 
M.  de  ZhsIi'ow  allirme  que  les  balteries  établies 
dauî*  ran'undîssemenl  ûp,  la  eunlrescarpe  du  i!ouvre^ 
fetsejpéoéral  p,  ne  poiiiront  sid>siîiter  sous  le  feu  des 
CMemates  e  du  caillant  des  tenailles  et  suuh  c^liii  des 
grandes  caseîQHles  on  de  Tangle  rentnuit»  —  Nous 
croyons  qu*elles  jjourraîent  braver  les  feux  des  gale- 
ries c  qui  doivent  être  eoinpiétemeol  ruinéeî»  à  celle 
époque  du  siège;  mais  elles  auniietit  en  elïct  beau- 
coup à  Ktiuiïrir  des  t>4  bouelief^  h  feu  des  casemates 
H  et  00.  C'est  pour  cela  ijue  nous  n'élablisiion&  poinl 
de  batteries  à  eetlo  place  ainsi  que  nouit  Tavons  dit. 
Il  conduit  nisuile  rassaillaiit  par  la  lireche  faite  aux 
galeiies  c^iMinalees  r,  a  IraTeiii  le  fossé  sec  x  qu'il 
doit  passer  à  la  sape,  »ur  le  couvre-face  particulier  g 
où  il  ne  peut  établir  de  ballerie  :  de  la  il  faut  qu'il 
passe  le  fossé  plein  d  eau  h,  i\uû  fas^î^e  liiêche  aux 
nmiii  crénelés  i  et  qu  il  se  loge  sur  le  corps  de  plaœ. 
—  La  marclie  assignée  à  ratlaquanl  est  celle  quij 
malgré  les  défaut?*  du  système  tenaillé j  leiposerait 
aux  plus  ^Mandes  difUcultés*  La  ttictique  de  Tassié- 
géant  doit  être,  nous  le  répétons,  déviler  le«  feux 
convergents  à  plusieurs  étages  pré|xirtis à  lavanca, 
de  faire  pcndani  toute  la  durée  du  siège  jouer ^  sur 
les  maçonneries  découvertes,  une  grande  masse  de 
boucliesà  feu,  soit  de  plein  fouet  soit  de  ricocliet, 
afin  de  réunir  les  casemates,  d'avoir  éteint  leurs 
feux  (|uand  on  apju  ochera  du  corjis  de  place ,  de 
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choisir  les  places  d'armes  rentrantes  |>our  y  é 
les  batteries  de  brèche  contre  le  grand  angle 
trant,  en  l'attaquant  de  front  et  le  tournant  p 
gorge  uDe  fois  que  les  batteries  k  auront  oux 
couvre-face  général  —  entre  y'  et  z'.  Si  les  cas 
tes  0  résistent  encore,  on  se  servira  du  mineur 
sant  sous  le  fossé  pour  les  faire  sauter;  une  fo 
embrasures  démolies,  on  traversera  le  fossé  à  k 
debout  en  se  servant  du  pont  en  maçonnerie 
étayer  ses  blindages,  et  on  arrivera  au  cœur 
place  :  il  ne  restera  plus  à  prendre  que  la  tour 
matée. 

Â  la  fin  de  son  article  sur  la  fortification  tem 
M.  de  Zastrow  cite  avec  une  impartialité,  louabh 
un  partisan  aussi  décidé  de  la  fortification  angu 
les  expériences  faites  à  Wooiwich  en  1 823  par 
du  duc  de  Wellington  sur  la  résistance  des 
crénelés  isolés  aux  effets  du  ricochet.  Au  boul 
heures,  lOOj^ups  tirés  par  14  bouches  à  fei 
distance  de  460"  environ,  avaient  ouvert  une  b 
de  4",30  de  large  dans  un  mur  crénelé  de  6",i 
haut,  2", 20  d'épaisseur,  et  6",90  de  long.  En 
de  ce  mur  était  une  contre-garde  en  terre  d'c 
seur  ordinaire,  aussi  haute  que  le  mur,  et  do 
crête  était  éloignée  de  ce  mur  de  19"  environ. 

Le  mur  i  et  les  casemates  n  se  trouvent  égale 
dans  cette  condition.  Quant  aux  casemates  oOy 
sont  vues  à  travers  le  fossé  principal,  par  les  b 
ries  établies  dans  la  campagne,  le  cordon  de  pa 
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êm  maçonneries  du  corps  de  ptïice  dépassant  le  relief 
du  couvre-face  général  p,  et  le  1"  étage  des  case- 
mates apparaissant  dès  qu^on  a  écrélé  1  ",17  environ 
du  parapet  en  terre  j  de  ce  couvre -face-  Les  case- 
niales  (  sont  également  vues  de  (lanc  et  de  face  par 
les  batteries  de  l'ennemi  qui  peut  ctinîsir  son  terrain 
pour  les  cribler. 

Nous  croyons  donc  avoir  bien  établi  que  le  système 
tenaillé  de  Montalcmbert  est  loin  d'être  supérieur 
au  système  bastionné  perfectionné;  car,  ce  qui  fait 
wn  mérite  aux  yeux  des  personnes  qui  ne  se  don-* 
nent  pas  la  peine  d'une  investigation  scientifique , 
c*est  le  nombre  immense  de  bouches  a  feu  dont  il 
dispose,  et  dont  il  semble  devoir  foudroyer  Tassi^v 
géant  :  mais  pour  peu  qu'un  se  livreà  Texamen  que 
nouis  venons  de  faire,  on  voit  clairement  apparaître  le 
danger  des  murs  exposés  isolément  au\  dauj^ers  du 
rîcoclietet  dispanutre  lu  puissîmce  des  canons  case- 
mates, quand  on  sait  éviter  de  se  trouver  dans  te 
rayon  de  leurs  feux  convergents,  11  suit  tic  là  qu*avee 
im  nombreux  équipage  de  siège,  on  est  [Hesi|ue  cer- 
tain de  limer  de  loin  les  dents  du  lion  dans  son  antre, 
si  1  on  peut  ainsi  parler,  avant  que  d'aller  Tattaqucr 
de  près  t  et  qu'ensuite  tontes  ces  galeries  ci'énelées^ 
toutes  ces  casemates  à  embrasures  ruinées  et  ètayées. 
sont  autant  de  brèches  pour  les  coups  de  main  ûnn 
ennemi  intelligent  et  audacieux  [voya  PL  I). 


I 
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Noui  traiterons  cette  partie  de  TouTrage  de  1 

Zastrow  dune  manière  un  peu  moins  i^pr«ifa 
et  moins  détaillée,  attendu  que,  dès  Tabord  et 
quelques  modiiieatioBs,  nous  reconnakaons  au 
tème  de  Moutalembert  la  spécialité  d'être  très^ 
cable  aux  forts  de  montagnes  et  aux  forts  de  cAU 
I  Les  forts  ronds  destinés  par  MontaleHibert 

pays  de  montagnes  sont  en  général  composés  d 
tour  centrale  à  un  seul  étage  de  casemates  avecp 
forme  et  donjon,  contenant  12  bouckes  à  feu 
fofss^'i  sec  la  sépare  d'une  enveloppe  à  paraprt  c 
maté,  élevé  au  bord  de  rescarpement  du  terraii 
un  mur  de  ronde  casemate  règne  au  pied  de  ce 
carpemont  et  comnninique  par  une  poterne  soi 
raine  avec  le  fort.  C'est  une  disposition  très-iog 
et  très-convenable.  Les  maçonneries  n'ont  ri 
craindre  du  feu  de  lennemi  ;  le  fort  est  a  l'abri  d 
escalade  et  sa  conslruction  lui  permet  de  souteui 
siège  régulier. 

M.  de  Zastrow  donne  dans  la  fig.  3  de  la  pL 
de  son  atlas  le  dessin  d'une  autre  sorte  de  fort  n 
à  enveloppe  quadrangniaire,  qu'il  suppose  pou 
être  avantagiuisenieut  ap|)li(|ué  à  dos  terrains 
plaine.  Mais  nous  ne  saurions  être  i\v  ai  avis. 
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La  lour  a  3  élagcs  ^le  casemates^  elle  s'élève  d'en- 
viron IB"  au-dessus  de  la  campagne,  eX  n'est  proté- 
gée d'un  eè\é  que  par  un  parapet  en  terre  dont  la 
créto  a  4*  de  relief  au-ckssuîii  dy  terrain  iiatureL  Aux 
quatre  extréniités  des  deux  dianuMrc^.  Montaleuibert 
construit  des  traverses  casemHtêeî*  qui  ballent  le  fossé 
circulaire  delà  tour  et  la  campagne  :  puis  il  erive- 
lupf>e  le  tout  d'un  lerre-pleiu   quHdranjzulaire  dans 
lequel  sont  biities  des  casernes  avec  tusse  i^ec  au  pied 
du  talus  e\lériLiu%  des  palissades  el  un  dernier  fc^sé 
à  Teau ,  qui  est  battu  par  une  caponnière  centrale, 
disposée  pour  la  n^t)nîMjuelerie  et  construite  en  char- 
pente :  le  lassé   est  entouré  dun  chemin  cou  ver  l^ 
avec  places  d'armes  sur  h  saillant  des  caponnières.  11 
y  a  plusieurs  dispnsi lions  lrès-Hviintageu«es  darië  ce 
fort  isolé.  —  La  caponnière  llanquante  des  fossés  es! 
luK?  pièce  de  tortiticatioii  dont  le  f,^f'^nie  Iraoçais  a 
hi*'n  su  faire  l'emprunt  i\  Montalembcrt  sous  le  nom 
d*  fhîsiHmm-^^  dans  les  forts  de  Lyon^  et  notaunnent 
au  ré4lnit  du  foi't  de  Villeurbamie,  mais  ringénieur 
habile  tpii  a  présidé  k  ces  tracés  a  eu  soin  dv  ne 
pas  imiler  Montalendiert  quard  à  la  nature  des  ma* 
teriaiix  «lont  il  construit  hH  caponnière  lUnHjuaiite  :  il 
Fa  faite  en  bonne  nKu;onnerie.  Montalenibert,  par 
une  économie  mal  entendue,   la  construit  en  ma- 
driei-s.  su[q)ortaut  un  blindigeà  Fabri  de  labombe^ 
cl  perci's  de  créneaux.  Avec  (piel(|ues  obus  chargés, 
lancés  contre  la  muraille  de  c 


mu  rame  ne  ceiw  capomnere 
mettrait  le  feu  :  M.  de  Zaslrov^^  parle  de  liouhts  mu- 
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ges.  Mais  nous  supposons  ici  qu'il  s'agit  d'un 

détaché,  contre  lequel  on  n'emploie  que  de  l'arl 

i  rie  de  position  et  par  conséquent  pas  de  boulets 

ges.  Si  on  examine  avec  quelque  attention  le  p 

j  CD  de  la  fig.  3,  PL  XV,  on  y  verra  que  Teml 

sure  percée  dans  le  mur  casemate  de  la  travers 
adossée  au  parapet  bc  communique  avec  l'em 
sure  t  de  ce  parapet,  ce  qui  fait  participer  cette 
semate  de  rexcellent  système  adopté  par  le  gén 
Haxo,  qui  établit  les  casemates  dans  rîntérieur  c 
parapet,  de  manière  à  ne  pas  exposer  leurs  maç 
neries  aux  vues  du  dehors.  Montalembert  n'a 
répété  ailleurs  cette  disposition,  ce  qui  prouve 
la  construction  de  sa  casemate  adossée  n'était 
le  résultat  d'une  coïncidence  fortuite. 

I  Nous  trouvons  une  double  ceinture  de  fossés 

!  parés  par  un  large  terre-plein  un  excellent  me 

de  défense.  Aussi  contre  une  attaque  entreprise 
un  corps  nombreux  et  un  ennemi  aguerri,  maii 
pouvant  disposer  que  d'un  parc  d  artillerie  in 
fisant,  nous  croyons  que  le  fort  rond  de  la  fîj 
n'sisterail  longtemps.  Mais  admettons  que  Tassait 
puisse  réunir  30  à  40  bouches  à  feu  de  12  et 
obusiers  de  1 5*  contre  c(»  fort,  supposé  en  plaine 
possibilité  de  battre  en  brèche  de  loin  deux  des  ( 
ges  de  la  tour,  de  mettre  le  feu  aux  caponnières 
bois  du  fossé  extérieur,  de  ricocher  les  grandes  br 
ches  du  terre-plein  o  et  d'assaillir  ensuite  le 
sur  le  point  correspondant  aux  embrasures  de 
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tour  dont  les  boulets  auront  éteint  les  feux,  cette 
possibilité,  disons-nous,  abrégera  de  beaucoup  la 
lutte. 

M.  de  Montalembert  avait  été  frappé  comme 
beaucoup  d'autres  ingénieurs  du  défaut  de  défense 
des  fossés  daps  les  ouvrages  de  campagne.  Ce  dé- 
faut Joint  à  l'absence  de  revêtement  de  l'escarpe, 
rend  l'escalade  en  général  très-facile  (1).  Il  proposa 
donc  de  créer  un  flanquement  pour  les  fosses  de  ces 
ouvrages,  au  moyen  d'une  caponnière  en  bois,  placée 
au  milieu  du  fossé,  adossée  au  talus  extérieur  du 
parapet,  et  dont  les  faces  reçoivent  leur  flanquement 
par  deux  petits  flancs  à  angle  droit,  faisant  saillie 
sur  l'escarpe.  La  contrescarpe  est  à  terre  coulante  et  le 
pied  du  talus  intérieur  du  glacis  est  palissade.  L'idée 
serait  très-bonne,  sans  le  danger  du  feu  auquel  la 
caponnière  en  bois  sera  exposée.  En  effet  des  murail- 
les en  bois  de  0"',60  ne  seront  pas  traversées  de  part 
en  part  par  les  obus,  mais  ceux-ci  s'y  logeront  et 
pourront  y  mettre  le  feu  en  éclatant  (2).  11  faudrait 
que  la  muraille  de  la  caponnière  fût  couverte  par 
un  glacis  en  terre  jusqu'au  niveau  des  créneaux, 

(1)  Nous  ayons  publié  en  1848  un  mémoire  sur  les  angles  morti 
et  les  fossés  privés  de  feu  dans  les  retranchements  de  campagne, 
dans  lequel  nous  signalons  ces  graves  défauts,  et  proposons,  poor  y 
remédier,  un  chemin  de  ronde  avec  palanque  crénelée  sur  la  banne 
(voir  Mémoire  sur  les  angUs  mwUj  etc.,  ches  Corréard,  4848). 

(2)  Un  obus  de  i5*  pénètre  à  la  distance  de  300",  et  la  charge  de 
0",75  de  poudre,  de  0*,34  dans  le  bois  de  chêne.       ^ 
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comme  cela  se  pratique  pour  les  blockhaus  à 

dèle  français^  et  son  loit  protégé  par  un  blii 

portant  un  ciel  en  terre  bien  damée.  De  celt 

nière  le  fossé  serait  à  glacis  intérieur  sur  le 

faces  de  la  caponnière,  ce  qui  ue  la  rendra 

meilleure. 

Dans  la  fig.  4  de  la  pi.  XIY^  M.  de  Zastrow 

duit  un  tracé  de  fort  isolé  dont  nous  aimerioE 

les  dispositions  comme  réduit  central  d'un 

;  i  ï;  l  fort.  L'ouvrage  carré  a  une  escarpe  détachée  < 

1  f  '  çonnerie,  les  caponnières  centrales   sont  ai 

'. }  '  i^  maçonnerie,  les  flancs  qui  la  défendent  soc 

.  \   '  matés,  et  le  mur  crénelé  adossé  au  pied  de  1' 

'  \a  se  rejoindre  aux  casemates  des  flancs.  Le 

.  de  l'ouvrage  est  occupé  par  une  tour  cases 

deux  étages. 

.   /  Voici  pourtant  une  forte  objection  qui  se  j 

à  nous.  Le  nmr  détaché  est  trop  bas,   il  j 

li'^  76  de  hauteur,  le  peu  de  largeur  du  fosi 

mettra  à  l'ennemi,  en  écrétant  avec  ces  bc 

glacis  du  chemin  couvert,  de  former  une  rani] 

l'escalader.  Arrivé  dans  ce  corridor,    il   y 

l'abri  des  feux  de  la  caponnicre  qu'il  tourn 

,  "  la  gorge,  et  il  pénétrera  de  là  dans  la  redoute 

çant  la  poterne  intérieure.  C'est  ce  qui  fait  qi 

n'adopterions  pas  le  tracé  de  M.  de  Montai 

;  pour  un  fort  isolé,  mais  bien  pour  celui  du 

;.J:j  d'un  grand  fort  en  réduisant  ses  dimension 

'I  appliquant    au  tracé   les   modifications    sut 
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Au  pied  du  talus  extérieur  du  parapet  retiré,  ou  éta- 
blirait un  chemiti  de  roude,  protégé  par  un  mur  de 
2"  de  haut,  reposaut  d'aplomb  sur  F  escarpe  revê- 
tue de  la  redoute,  et  i[ui  serait  percé  de  créuaux  et 
de  mâchicoulis.  La  capouniére  ferait  corps  avec 
l'escarpe,  et  ses  fusses  recevraient  leur  tlaïuiuement 
non  phis  par  des  flancs,  mais  par  une  galerie  à  feux 
de  revers,  percée  dans  la  contrescarpe  ^  et  dans  la- 
quelle on  parviendrait  au  mo>cn  d'une  poterne  sou- 
terraine, La  tour  casematée  «aurait  point  de  don- 
jon, înais  seulement  un  étage  casemate  avec  un 
commandement  as$ex  rasant  pour  ne  pas  découvrir 
les  maçonneries  aux  vues  de  la  campagne. 

Le  tracé  du  fort  triangulaire  dont  la  pL  XV, 
fig*  4,  donne  une  esquisse,  nous  parait  renfermer  de 
bien  graves  déj'auts.  Le  côté  du  triangle  équilatéral 
n'a  que  124'"*  Comme  les  angles  sont  la  partie  fai- 
ble, Montatembert  les  a  séparés  du  rcîile  du  fort  en 
les  découpant  en  forme  de  lunette^  j\  g.  La  gorge 
de  ce  petit  ouvrage  est  entourée  d*un  fossé  sec  qui 
est  battu  par  te  pan  coupé  du  grand  triangle  auquel 
il  adapte  le  tracé  bastionné.  Sur  te  milieu  des 
grands  cotés  il  étalilit  des  capouniéres  à  deu\  sail- 
lants ou  bonnets  de  prêtre  casemates,  eu  av^nt 
desquels  il  construit  une  seconde  caponnière-en- 
veloppe  dont  les  tlancs  vont  se  rejoindre  à  un  nmr 
crénelé  qui  horde  le  fosse  i  Vn  ctieulin  converi  à 
contrescarpe  non  revêtue  embrasse  tout  rouvrage» 

Nous  avons  dit  que  ce  tracé  présentait  de  graves 
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défauts.  Lèâ  voici  :  L'auteur  a  tellement  mon 
tracé  que  les  faces  des  lunettes  g  n^ont  qi 
celles  du  réduit  f  n'en  ont  que  10.  Les  galei 
nèlées  de  ces  ouvrages  sont  trop  étroites,  h 
qui  les  séparent  sont  étranglés  ;  quant  au  frc 
tionné  en  arrière,  quelle  défense  pour  i 
peut-on  attendre  d'un  flanc  de  4"*  de  côtél 
grands  côtés  il  y  a  les  mêmes  objections  à  ù 
caponnières  k  ont  des  flancs  beaucoup  trop 
et  le  fossé  qui  les  sépare  de  l'escarpe  ados 
pas  4""  de  largeur;  on  prendra  l'un  dessail 
la  caponnière  /  pour  point  d'attaque,  et  s 
campagne  (ce  qui  est  facile),  on  renverse 
crénelé  m.  du  chemin  couvert,  ses  débris  i 
ront  les  crénaux  de  la  caponnière  /;  cette  t 
battue  en  ruine  remplira  le  fossé  qui  la  sépa 
caponnière  k  et  bouchera  ses  créneaux  ;  on 
facilement  de  l'angle  rentrant  du  chemin  o 
renverser  les  murs  de  la  casemate  k  ;  ses  débr 
blant  le  fossé  serviront  de  rampe  pour  moi 
le  parapet  du  rempart;  on  pourra  même  pa 
terne  centrale  pénétrer  dans  le  terre-plein  ( 
La  tour  centrale  est  ici  mieux  abritée  contre  U 
éloignés  que  celle  du  tracé  de  la  fig.  3,  pi.  X 
aussi  elle  ne  peut  exercer  qu'une  action  tro 
prochée,  tant  que  l'assiégé  tient  encore  sur  1 
]i\]\  queltes  du  rempart  non  revêtu,  à  cause  de  s 

ble  relief.  M.  de  Zastrow  dit  (page    J  28,  loi 
«  la  valeur  défensive  de  ce  fort  croît  naturel 
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«  avec  raccroissemenl  de  ses  dimensions.  »  Nous 
croyons  qu'il  faudrait  dire  que  la  valeur  défensive  de 
ce  fort  doit  être  fortement  révoquée  en  doute,  si  on 
n'augmente  pas  considérablement  les  dimensions 
que  Tauteur  lui  avait  assignées.  Au  mur  détacfaé, 
situe  au  pied  du  talus  extérieur  du  rempart  il  fau- 
drait substituer  une  escarpe  adossée,  avec  parapet 
retiré  en  arrière,  et  un  mur  crénelé  au  bord  du 
chemin  de  ronde  ;  aux  deux  caponnières  /,  k  il  fau- 
drait en  substituer  une  seule,  tenant  à  la  courtine  et 
ayant  de  plus  vastes  dimensions.  Enfin  il  faudrait 
augmenter  le  relief  de  la  tour  casematée  pour  mieux 
découvrir  les  approches  et  raser  le  donjon.  M.  de 
Zastrow  examine  ensuite  si  des  forts  détachés  du 
modèle  de  ceux  qu'il  reproduit  dans  son  ouvrage  et 
dont  le  tracé  appartient  à  Montalembert,  ne  seraient 
pas  plus  nuisibles  qu'utiles  à  la  place  qu'ils  sont 
censés  défendre,  une  fois  que  l'ennemi  s'en  serait 
emparé. 

Il  se  prononce  aflirmativement ,  et  voici  son  rai- 
sonnement. «  Au  reste,  ces  ouvrages  (les  caponnières 
«  casematées  et  les  murs  crénelés)  ne  sont  pas  les 
«  seuls  qui  protègent  l'assiégeant  contre  les  canons 
«  de  la  place ,  cest  surtout  le  rempart  de  terre  avec 
«  lequel  Montalembert  entoure  ces  forts  du  côté  de  la 
«  place.  L'artillerie  de  t assiégé  ne  peut  détruire  ce 
(X  rempart  qui  couvre  le  pied  de  la  tour.  Les  étages 
a  inférieurs  delà  tour  offriront  donc  toujours  à  ras- 
ce  siégeant  un  abri  assuré.  »  —  Nous  avons  toujours 
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été  d'avis  que  les  remparts  en  terre  couvrent  i 
contre  l'artillerie  que  des  murs  crénelés  et  des 
mates;  mais  M.  deZastrow  fait  ici  en  faveur 
fortification  bastionnée  pliée  au  terrain,  un  pré 
aveu.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  observe  que  M.  de  M 
j  lembert  eût  mieux  fait  de  supprimer  le  rempa 

i  terre  sur  le  côté  du  fort  qui  regarde  la  place, 

I  le  remplacer  par  un  simple  mur  crénelé.  Qui 

[  nous,  nous  croyons  que  si  le  fort  détaché  est 

r  de  portée  du  canon  de  la  place,  il  faut  le  const 

sur  le  tracé  bastionné  à  grandes  dimensions,  ave 
réduit  casemate  dans  son  intérieur,  de  mamèn 
rendre  susceptible  d'une  longue  résistance.  M 
le  fort  est  rapproché,  il  faut  diriger  ses  foss^ 
rampe,  de  manière  à  les  faire  enfiler  par  le  can( 
la  place,  et,  comme  le  dit  M.  de  Zastrow,  ne  pas 
ceindre  d'un  parapet  du  côté  que  cette  place 
battre.  Nous  disons  plus ,  il  faut  le  moins  po! 
lui  donner  des  parapets  à  Fiiiut-relief,  des  fossés 
fonds,  des  escarpes  revêtues,  qui  créeraient  à 
nemi  d'excellents  abris  contre  la  place  ;  il  fai 
donner  des  batteries  casenialées,  des  tours  à  plus 
étages  de  f(»u  regardant  seulement  la  campagne 
agiront  avec  vigueur  sur  Fennemi  pendant  ses  a] 
ches  contre  la  ville,  et  qui,  une  fois  qu'il  s'er 
emparé,  ne  lui  ofi'riront  que  des  murailles  et  des 
çonncries  casematées,  sans  action  contre  l'assi 
dont  les  boulets  de  la  place  feront  bientôt  un  i 
ceau  de  ruines ,  et  où  Tiissiégeant  ne  trouvera 
que  de  dangereux  matériauv  pour  se  couvrir. 
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L**s  forts  do  cMes,  propo^^és  [iîîî^  MonfifteniheH, 
nom  paraiskscnt.  tels  qu'ils  sont  indifpH''«4  dims  la  flp.  li 
(le  la  pL  XV,  bren  tîiHpoïïV*»  pour  rtôfcndre  rrnlrce 
fie  la  railed*Lin  grand  port.  AinsK  lesidouxcap^  qui 
ferment  rentrée  de  la  ra(Je  de  Clierhourg  auraient 
pu  éive  occupé!^  par  un  triangle  êqui latéral  portant 
ducrtléde  la  ïuerdcnx  grosses  tours  casemaféesà  la 
base  du  (riangle,  et  ah  ri  tes  du  côté  de  terre  conire  les 
débarf[uernen(s  par  une  enveloppe  terrassée  et  uti 
chemin  couvert.  Mais  nous  iradmettrouî^  un  pat^il 
luxe  de  casemates,  un  tel  entassement  de  nmi^oiine- 
ries,  de  toCiIcs  et  frembrasiires  que  [lour  fermer  ren- 
trée d*un  port  de  premier  miigj  comme  celui  de 
Cherboiu^g;  Kn  effet ,  il  s*agît  ici  d*ècraser  une  flotte 
qui  veut  forcer  rentré*.*  d'un  poit  ;  dés  lorn ,  les  iiU) 
bouches  à  feu  de  chaque  fort  pcHirPOtit  produire  un 
effet  inHueuse,  Mais  partout  aiUeui*?^  nous  préférons 
des  batleries  de  cfttes  bien  orientées,  dont  les  pièces 
sont  blindées.  Elles  sont  pourvues  d'un  réduit  en 
lour  ronde  dont  les  maçonneries  sont  couvertes  par 
un  glacis.  La  tour  porte  une  pièce  à  châssis  tour- 
nant sur  la  [date-forme;  ces  batteries  s'appuient  en 
seconde  ligne  à  un  fort  bastionné  oti  les  canonniers 
peuvent  se  mettre  à  Tabri  dans  le  cas  d'un  débarque- 
ment et  d'une  retraite  forcée»  —  Ces  moyens  de  dé- 
feuî^e  suffisent  pour  proléger  les  ports  de  second  or- 
dre et  les  mouillages,  qnand  (ui  considère  la  grande 
supériorité  du  tir  sur  terre  au  tir  à  la  mer*  comme 
elTicacilé.  Nous  dirons  même  qu'ils  sont  préférables; 
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car  si  on  calcule  la  surface 
projectiles  courbes  et  rasants  de 
par  une  batterie  de  1"  classe, 
les  coups  de  plein  fouet  de  31" 
d'écharpe  et  les  projectiles  coi 
on  trouvera,  d'après  le  tablea 
raies  et  longitudinales  moyen 
mer  (1),  que,  sur  60  coups  t 
22  cent,  à  une  distance  de  2,0( 
du  mouillage  des  bâtiments  de 
temps  calme,  et  du  remorquage 
rade  profonde),  —  pas  un  cou 
que,  sur  10  coups  tirés  avec  K 
pas  une  bombe  ne  serait  toi 
Il  n'en  serait  pas  de  même 
ligne  vomirait  une  bordée  cou 
de  la  fig.  5,  pi.  XV,  qui  préseï 
mates  de  1 ,428"  de  long  sur  19 
mais,  dira-t-on  peut-être,  un 
(ie  6  bouches  à  feu,  si  elle  est 
la  flotte ,  à  cause  du  peu  de  s 
présente,  —  produira  bien  p€ 
ments  ennemis!  — A  2,000» 
moyenne  de  lobusier  de  22  < 
est  de  20".  Or,  un  écart  latér 
ligne  de  tir  sur  un  objet  long  ai 


(<)  Cousi(lérali->ng  sur  rdflc.icitê  du 
des  armes  spéciales  y  ^'^  vol.,  n*  7.  JuiUei 
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péchera  pas,  si  la  hausse  est  juste,  Tobus  de  toucher 
le  bâtiment.  A  1 ,800"  les  coups  ne  dévieront  plus  de 
la  ligne  de  tir  que  de  16"  80  ;  à  600"  il  n'y  aura  pas 
un  coup  qui  ne  port(^  en  plein  dans  le  vaisseau  avec 
une  pénétration  proportionnelle  à  Taire  du  plus 
grand  cercle  du  projectile.  — Si  on  emploie  dans  la 
batterie  le  calibre  de  24,  sur  100  coups  tirés  à  ÔOO", 
on  pourra  toucher  7  fois  un  objet  de  1"  de  côté,  et 
par  conséquent  la  base  du  grand  mât ,  le  gaillard 
d'arrière  et  le  gouvernail,  et  la  cheminée,  si  c'est  un 
vapeur  de  guerre. 

On  voit  par  ces  détails  qu'une  batterie  de  côte  peut 
lutter  avec  succès  contre  de  gros  bâtiments  de 
guerre,  puisqu'elle  a  le  double  avantage  de  pointer 
juste  et  d'être  peu  exposée  aux  ravages  de  l'artillerie 
navale,  vu  le  peu  de  surface  qu'elle  présente  à  ses 
coups  (1).  Ajoutons^  surtout  que  les  batteries  de  cô- 
tes sont  iufmiment  moins  coûteuses  que  les  splendi- 
des  constructions  casematées  proposées  par  Monta- 
lembcrt. 


M.  de  Zastrow^  consacre  un  paragraphe  à  la  sim^ 
pïification  de  la  fortification  à  tenaille  proposée  par 

m- 

(1)  Ce  qui  vient  de  se  |M8ser  à  Eckernforde ,  port  du  peUt  Belt, 
(Sleswig),  au  mois  de  mars  1849,  confirme  ce  que  nous  avançons. 
—  Quatre  pièces  de  24,  au  bout  de  560  coups,  ont  fait  taire  140 
caiious  danois  et  forcé  le  vaisseau  de  ligne  Christian  YllI  et  lafré* 
gâte  le  (jcfyou  à  amener  leur  pavillon. 
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Montalembert  quand  la  place 
Torts  détachés.  Nous  n'avons 
dire  sur  celte  simplification  : 
sentieiréconomie;  mais  si  l'o 
sur  la  fig.  7  de  la  pi.  XV,  el 
pL  XVII,  on  trouN-era  que  l'en 
bien  exposée,  quand  les  forts 
bésau  pouvoir  de  Tennemi.  Qt 
enceinte  composée  1*  d'un  re 
revêtue,  dont  le  pied  est  défen< 
de  3"  70  de  hauteur;  2"  d'un 
revêtue  avec  une  casemate  de 
au  pied  de  son  talus  extérieur, 
chemin  couvert  dont  la  contre 
lanfe.  Avec  d'aussi  petits  relie 
ches  ricochables  des  tenailles 
longue  résistance.   L'addition 
quelle  que  soit  leur  impoHanc 
doit  pas  nuire  à  la  fortificati 
celle  de  la  j)l  ire. 

Emploi  (les  forls  dclachés 
place.  —  Ici  Moiilaleinbert  su| 
au  fond  d'un  golfe,  entre  deu^ 
cent  parallèloinent  à  Taxe  du 
point  oii  le  golfe  Unit.  Entre  1 
s'étendent  deux  petites  plaini 
choisir  pour  ouvrir  ses  tranch 
bert  occupe  la  plaine  de  ga;icli 
éloignés  Tun  de  Taulre  de  2,( 
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par  le  fort  V  cl  tHuhlil  dans  la  plaiiie  de  dmito  ks 
torts  triaiigulaircB  L  et  S,  distants  entre  eiu,  et  du 
furl  V,  (le  i^^OO™ environ.  La  hauteur  K,  distante  du 
fort  M  de  ;i,0(HV",  vsi  oecn|ïee  par  nu  fort ,  la  tiaii- 
tenr  G>  ilistante  du  fort  K  de  2,300-  el  du  fort  M  de 
1 ,318,  hvvi  d'ai^sielloa  un  fort  triangulaire  relié  avec 
le  mamelon  F  par  un  double  glacis  pourvu  de  tra- 
verses. Ce  plan  de  di^fense  est  imaginaire,  nous  le 
savons;  mais  telqu'il  est,  ^i  nous  rexaminons  avec 
atlenlion^  nous  sera-t-il  pcrmin  de  penser  qu'avec 
une  garnison  de  200  honnnes  seulement  par  fort^  et 
de  1,000  homnies  dans  la  plaee^  Ibrtitiée  connue 
nout*  Tavuns  \u,  Tassii^^ê  pourra  fairr  une  résistance 
flurabhi  et  i^norgique  1  M,  de  Zastrow  convient  lui- 
même  qu'il  serait  plus  convenrihle  de  pousser  à 
\JH){}  hommes  la  garnison  nécessaire  à  la  place  et 
aux  forts.  Quant  a  nous,  le  plan  de  M-  deiMonlalem- 
bert  ne  nous  parail  point  combiné  de  inamère  à 
empocher  un  ennemi  fort  et  résokHrcntrer  dans  la 
>lace  au  bout  d'un  siège  extrêmement  court,  et  cela 
pointa  cause  dti  système  adopté  pour  les  forts 
fichés,  mais  par  suite  de  leur  trop  grand  espace- 
ment, de  rinsuflisance  de  la  garnison  et  de  la  mh- 
plifimtkm  même  de  la  fortification  tenaillée.  En  ef- 
fet ,  si  Tennemi  attaque  le  fort  triangulaire  M  par  uti 
.des  angles  saillants  de  sa  base,  il  n^aura  |j;uére  h 
redouter  les  feux  du  fort  II  et  du  fort  G,  distants j  le 
premier,  de  ajJOO'"  et  le  deu.\ième  de  1,318**  envi-- 
roji,  portées  auxriuclles  le  tir  du  gros  calibre  n'a  plus 
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dejustesse(l)  sur  des  objetsde  peu  d'élévation  co 
des  tranchées  et  des  épaulements.  —  La  pla( 
t  I  peut  rien  contre  lui,  car  ses  casemates  n*oiit  poi 

commandement  sur  les  dehors.  Une  fois  donc 
se  sera  emparé  du  fort  M,  il  se  dirigera  par  une 
droite  en  s'épaulant  contre  les  revers  que  poun 
prendre  sur  lui  les  forts  V  et  G  sur  le  saillant 
en  prenant  cette  direction  il  se  tiendra  hors 
portée  dangereuse  du  canon  des  forts  Y  et  G. 
attaque  de  vive  force  amènera  rennemi  daj 
place,  car  avec  les  contrescarpes  à  terre  coulanti 
casemates  a,  bj  c  (2),  qui  peuvent  avoir  été  ru^ 
de  loin  par  les  obus  et  les  boulets,  et  dont  lesn 
trières  et  les  embrasures  ne  seront  certainemen 
foutes  occupées,  vu  la  faiblesse  de  la  garnison,  il 
aisément  arriver  sur  le  couvre-face  e,  prendre 
,  saut  le  mur  rf,  et  gravir  le  dernier  rempart  doni 
carpe  est  à  terre  coulante. 

M.  de  Montalembert,  dans  l'exemple  qu*il  a  cl 
a  négligé  k  ce  qu'il  nous  paraît  quelques  import 
dispositions.  Il  a  omis  de  placer  les  forts  détac 
une  distance  les  uns  des  autres  telle  qu'ils  pusse 
prêter  un  appui  énergique  par  le  croisement  de 
feux,  et  que  Tennemi  fût  forcé  de  passer  entre 


(1)  Voy.  le  Mémot-ial  d'artillerie.  Batteries  de  siège  et  de 
page  444. 

(2)  Voy.  la  fig.  4  et  le  profil  VW  de  la  planche  XVII  (atl 
Zastrow). 
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et  d*ert  ptetidrc  plusieurs,  La  partie  faible  de  !a  place 
sur  laquelle  rassiégeant  ne  manquera  pas  de  porter 
tous  ses  ctTorts,  est  évidemment  celle  qui  no  l'obli- 
gera à  prendre  qu'un^  ou,  au  plus,  deux  des  forts 
détachés j  les  forts  M.  et  V.,  ainsi  que  nous  l'avons 
indiqué. 

La  garnison  est  trop  faible  pour  les  forts  et  pour 
la  place.  Il  est  impossible  avec  si  peu  de  monde  de 
construire  entre  les  forts  des  épaulementspassagei's, 
des  jiarapets  pour  des  batteries  de  campagne^  on  de 
former  entre  ces  forts,  avec  les  troupes  desortie,  une 
courtine  mobile  pour  barrer  le  passa^^e  à  Ten- 
nemi. 

Enfin^  la  place  elle-même  ne  présente  pas  des 
éléments  sérieux  de  résistance;  avec  l'espèce  de  for- 
tîlication  indiipiée ,  il  faudrait ,  on  une  nombreuse 
garnison  qui  put  se  livrer  à  des  actions  de  \  igueur^ 
à  lies  retours  offensifs,  et  cela  ne  se  peut  pas,  pnisrjue 
d'après  Tautenr,  chaque  tenaille  ne  serait  défendue! 
que  par  cinquante-trois  hommes;  ou  une  enceinte  h 
hauls  reliefs,  à  fossés  profonds  et  à  nombreuses  case- 
mates, si  l'on  veut,  qui  n'exposât  pas  la  place  à  être 
enlevée  par  un  coup  de  main. 

A  cet  exemple  de  forts  détachés  choisi  par  Monta- 
leml>ert,  pour  couvrir  les  approches  d'une  place, 
opposons  le  système  qui  a  été  exécuté  récemment 
pour  fortifier  Paris.  On  voulait  une  enceinte  conti- 
nue et  des  forts  déiachés.  Le  projet  adopfé  ronsîstPj 
comme  on  sait,  dans  94  fronts  bastionnés,  et  dans 
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une  ceinture  de  15  forts  détachés.   Mais 
sont  presque  tous  situés  à  une  distance  tell 
desautres,  qu  il  est  impossible  à  rennemi 
entre  deux  sans  faire  le  siège  de  deux  de 
Or,  le  moins  important  d'entre  eux  ne  pou 
réduit  qu'après  toutes  les  opérations  succcsi 
siège  régulier.  En  etîet,  plusieurs  sont  coi 
des  ouvrages  avancés,  et  tous  sont  reliés  à 
par  une  route  stratégique  qui  leur  permet  ( 
ter  rapidement  secours  les  uns  aux  autres 
tance  moyenne  qui  existe  entre   ces  forts 
kilomètres  environ  (et  même  cette  nioyer 
fort  réduite  si  le  coude  formé  par  la  Mar 
Charcnton  cl  Nogcnt  est  une  fois  occupé  pi 
vrage  (comme  il  en  a  été  question).    On  ^ 
que,  soit  par  ic  formidable  croisement  des 
forts,  soit  par  Taction  des  troupes  de  leurs 
agissant  comme  coui:tines  mobiles  entre 
considérés  comme  pivots  de  la  défense, 
serait  très-inquiétédans  ses  travaux  d^attaqi 
réussit-il  à  en  réduire  d(?ux,  il  se  trouverai 
de  l'enceinte  continue,  qui,  par  Timportan 
reliefs,  Timmense  développement  de  ses  i 
ligne  droite,    rend  à  reniiemi  l'usage   du 
presque  impossible,  déborde  toutes  ses  allaq 
prend  à  revers.  Nous  ne  parlons  pas  ici  des 
tés  spéciales  résultant  de  la  grandeur  de  l 
sa  nombreuse  garnison  et  de  relfrayaiit  ma 
siège  que  Tennemi  devrait  traîner  à  sa  si 
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question  n^si  pas  là  :  nous  avons  voulu  sculemenl 
coiii|ïar€r  le  sjslèuie  de  dd'euse  rt'ellement  logique 
exécuté  par  les  irigétneurâ  fraiivais  au  proji;t  iiiconx- 
plet  et  défectueux  que  cite  M.  de  Zastrow» 


F«irtlfleati<iii    itol^j^oiiiile» 

{XiÏM  de  M.  de  Zaitraw,  pL  XVI, ) 


Dans  le  système  que  nous  allons  examiner,  AL  de 
Monialemberl  a  adopté  une  méthode  loi  t  dîfféieutc 
de  celle  qu'il  avait  suivie  dans  sa  forlilicatioii  le- 
ïiaillée,  il  a  eu  le  desseiu  de  dominer  la  CLUii[)aguej  et 
dtuis  sa  uiauiérc  d'entendre  les  reliels,  ce  dessein 
s'est  traduit  par  de  hautes  batteries  çasematées.  Vu 
second  trait  caractéristique  de  ce  tracé  est  que  le 
llanquement  sur  les  deux  saillants  du  pulygoue  \ieol 
du  milieu  du  corji^  de  place  pur  une  pièce  détacliée. 
Prenons  pour  exemple  le  forl  jq^pelé  RoynL  c'est  la 
fortification  polygiinale  appliqiiée  au  carré*  Le  eùlé 
extérieur  a  b  a  de  330  à  340"'  de  longueur.  Le  corps 
de  place  se  compose  d'un  corps  de  caseniates  c  à 
deux  élages  joint  aux  gramis  lianes  de  casemates  à 
trois  étages  r/ y  qui  lUmrpienl  les  îimm  de  !a  grande 
ca[îonn!ère.  Les  flancs  i-etirés  h  défenilent  la  gorge 
de  ce  grand  ouvrage,  et  s'unissent  à  la  couiline  cii- 
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sematée  A*  dont  la  terrasse  porte  aussi  de  Tart 
1 1  à  découvert.  En  arrière  de  la  courtine,  Mont 

i  I  bert  place  un  cavalier  terrassé  à  haut  relief  m 

le  flanc  est  adossé  à  la  casemate  n. 
t  Derrière  le  grand  corps  de  casemates  e  qui 

le  fossé  principal  se  trouve  un  fossé  sec  r,  p 
couvre-face  terrassé  s  élevé  parallèlenoient  à  1; 
gistrale  du  corps  de  place.  Le  fossé  sec  i  sép 
couvre-face  s  de  la  caserne  casematée  u  d< 
I  ^:  goi^e  est  défendue  par  la  tour  casematée  v. 

\  "  Ai}-delâ  du  fossé  principal,  le  couvre-face  { 

i    !  rai  or  a  ses  angles  rentrants  fortifiés  par  les  cas 

tes  y  t/.  Au  pied  du  couvre-face  règne  le  fossé 
et  de  Tautre  côté  de  ce  fossé  s'élève  le  mur  ci 
b  b.  Le  saillant  de  la  caponnière  est  enveloppé 
j  caserne  casematée  e  e.  Enfin,  dans  les  angles 

I    f  trants,  Montalembert  trace  les  places  d'armes  n 

chées  e  e  avec  leurs  réduits  ff\  et  les  casemate 
des  flancs.  De  l'autre  côté  du  fossé  a  a  rè^ 
chemin  couvert  et  son  glacis. 

Disons  un  mot  des  reliefs.  Si  nous  supposor 
le  terrain  naturel  soit  à  la  côte  o,  voici  dans 
ordre  les  différentes  pièces  de  la  fortification 
gonale  s'élèvent  au-dessus  de  la  campagne  ei 
vues  par  l'ennemi  (1). 


(t)  Nous  engageons  le  lecteur  à  consulter,  pour  nous  su 
pi. XVI (le  Tallas  de  M.  de  Zaslrowoù  les  coupes  sout  faites  <■ 
plus  grautle  échelle  que  sur  li  pi.  lldi»  noire  ouvrage. 


1' 


Grandes  casemates  n^ 

CapoQnîère  case  matée, 

Casemates  des  tlancs  g  </, 

Cavalier  m, 

Grande  caserne  case  matée  w^ 

Grande  caserne  case  matée  tt^ 

Couvre- face  intérieur  j, 

Couvre -face  jc, 

Caserne  casematée  e  **, 
9"  Corps  casemate  e, 
W  Casemates^ y, 
»    Casemates  d  d^ 
H-  Réduit//", 

Bans  le  totne  3  de  la  Fortification  pn^pendieu!arn\ 
voici  comment  M.de  Montalembert  lui-même  rend 
compte  de  l'attaque  du  carré  polygonal.  «  En  se 
a  conformant  à  la  méthode  de  M.  de  Vauban,  dans 
«  celte  attaque^  on  a  établi  sur  une  parallèle  à  250 
«  toises  environ  des  angles  saillants  du  chemin  cou- 
m  verlj  les  huit  batteries  de  canon  et  de  mortiers 
«  destinées  à  éteindre  les  feux  de  la  place  de  la  ma- 
«  nière  qu'on  le  \oit  planche  XXIL  On  a  dirigé  les 
tt  sa))es  sur  les  trois  rr^  pi  taies  du  front  attaqué  A  de 
M  la  même  manière  qu'on  les  dirige  sur  les  capitales 
«  des  baslions  et  de  la  demi-lune  d'un  front  de  for- 
«  tirication  d'une  place  assiégée^  et  les  huit  batteries 

T*  «•  H*  il.  —  novEXiar.  t849<  —3'  jttaiii,  (aru.  ipéc*)      24 
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«  ont  été  de  même  placées  sur  les  prolong( 
a  faces  dont  le  teu  peut  s'opposer  aux  pn 
«  tranchée.  On  voit  ici  le  même  nombre 
€  ries  établies  contre  ce  fort  qu'il  est  d'us 
«  blir  dans  les  sièges  où  elles  sont  en 
a  nombre.  Aussi,  en  démontrant  que  ceil 
c<  de  r assiégeant  sera  de  beaucoup  insuffi 
u  résister  à  celle  de  C assiégé ^  on  aura  étal 
a  riorité  de  cette  méthode  de  fortifier  si 
€  usage.  Le  front  défendu  par  la  capon: 
«  supposé  le  front  attaqué.  Cest  sur  les  et 
«  angles  du  carré  et  sur  celle  de  la  cape 
«  doivent  être  dirigées  les  sapes  ;  ce  soi 
«  feux  de  ce  front  et  de  ces  collatéraux 
«  que  l'assiégeant  parvienne  à  éteindre. 
«  siège,  c'est  Tobjet  des  8  batteries  à  ricocl 
tf  établies  sur  sa  seconde  parallèle  à  2o< 
«  chemin  couvert  de  la  place,  telles  qu^ 
«  ici  étabUes  dans  l'attaque  du  fort  Roya 
a  comment  les  construire  vis-à-vis  d'un  te 
a  batteries  destinées  à  enfiler  les  faces  atf^ 
«  détruire  les  feux  de  flanc,  sopt  battue 
«  une  si  grande  supériorité  qu'il  est  vi 
«  impossible  qu'elles  puissent  y  résister.  F 
<(  de  cette  supériorité,  il  f^ut  observer  les 


(i)  Voy.  t.  3  de  la  Forti/lcatùm  perpeiUkcMiairt^  p 
M.  le  nuirqiiia  de  Montalembert). 
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f  feu  murqiit'essur  le  plan  paclaul de  chaque  hMv- 
t(  ne  caseniati'^e  <lu  fort  et  IVappant  au  miliim  de  ces 
«  mêmes  batlerics  aeib.  On  trouve  1 3  de  ces  Signes 
a  partant  de  13  batterie?^  difTérentes  rlont  5  appar- 
<i  tenant  au  front  B.  D  du  carré,  et  8  appartenant 
«  au  front  Ft  et  A*  La  bal  te  rie  b  est  censée  en  avoir 
«  autant  contre  elle  partant  du  front  C  et  Dj  el  de 
«  celui  C  et  A,  Nous  désignons  cliaqne  front  par  la 
«  lettre  majuscule  distinguant  cliaquc  eaponnière 
tf  caiàeniatée,  et  les  mêmes  numéros  indiriuent  les 
«  mé(nes  batteries  dans  chaijue  front;  la  première 
«  en  rang  atta^juanl  la  batterie  a  de  rassié^erint  çst 
«  celle  du  front  B  n'  17»  de  12  pièces,  placées  dans 
«  Tangle  rentrant  du  couvre-face  générât;  la  se- 
«  conde  n'est  fpie  de  fi  pièces  partant  de  l'extrè- 
<  raité  de  la  batterie  n*  8  du  front  D*  J-a  troisième 
«  est  de  2  pièces  placées  au  revers  de  la  casemate 
f  n'  19,  enfdaut  le  fossé  sec  du  couvre-face  de  la 
«  caponniére  de  ce  front  B;  la  tjuatriéme  est  de  10 
«  pièces  partant  de  la  batterie  n*  9  du  front  B;  et  ta 
^  cinquième  est  de  27  pièces  partant  de  la  batterie 
«  n*  3  du  même  front  B*  Ces  5  premières  batteries 
«  forment  donc  un  total  de  37  pièces  de  canon  dont 
«  18  tirent  de  plein  fouet  partant  des  batteries  hau* 
«  tes.  Mais  la  même  batterie  de  Tiissiégeant  a  sera 
«  encore  battue  des  batteries  suivantes;  la  première 
«  est  de  i  pièces  partant  de  la  caser uc  casenuitée 
a  nM4  du  ÏVonl  B;  la  seconde  est  de  2  pièces  n'  12 
«  de  la  tour  entre  les  deux  fronts;  la  troisième  est 
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«  de  20  pièces  partant  de  la  casemate  du  fr 
«  n*  10;  la  quatrième  est  de  70  pièces  parts 
«  grand  mur  casemate  du  même  front  B  n* 
«  cinquième  est  de  22  pièces  partant  de  la  cas 
*;  «  du  front  A  n*  7  ;  la  sixième  est  de  28  pièce 

I  «  tant  de  la  caponnière  casematée  A  n*  1  ;  1; 

^  t  «  tième  est  de  2  pièces  partant  du  revers  de  h 

ji  «  mate  n*  17,  du  couvre-face  général;  la  hui 

'  «  est  de  12  pièces  partant  de  la  casemate  n* 

«  Tangle  rentrant  du  couvre-face  général  du 

'    I  «  A,  faisant,  les  8  batteries  ensemble,  160  p 

«  lesquelles  jointes  aux  57  des  5  batteries  prèo 
«  tes,  font  un  total  de  217  pièces  de  canon 
«  peut  réunir  sur  cette  même  batterie  a.  Ce  n< 
«  de  217  pièces  de  canon  est  composé  de 
«  espèces  de  batteries,  les  unes  battant  de  but  en 
«  et  de  plein  fouet,  et  les  autres  tirant  sous  un 
«  de  3,  6,  8  degrés  pour  aboutir  à  la  batterie  ( 
«  une  courbe  ou  par  le  ricochet,  etc. 

«  Ijesdeux  batteiies  a  e^  b  (la  batterie  syméti 
«  ment  placée  à  la  droite  des  attaques)  sont  lei 
«  plus  importantes  à  établir  dans  les  sièges.  De 
«  attaques  des  fronts  bastionnés,  ce  sont  celh 
«  enfilent  les  faces  des  bastions,  attaquent  et  d 
«  sent  les  deux  flancs  défendant  le  grand  fossé 
«  place.  Dans  Tattaquc  de  ce  fort,  ce  seraient  i 
«  ment  les  deux  bàltcrios  les  plus  nécessaires, 
«  qnv  ce  sont  les  seules  qui  pourraietit  battre  i 
«  ponnière  casematée  A ,  qui  défend  le  grand  fm 


I    » 
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«  le  défhtd  de  mmiière  à  em  rtmért  te  pm^^  mfo^ 
n  sibie  ianl  quelie  ne  serii  jmu  éêimiie. 

n  Les  deux  Imiteriez  e  et  d  tienueut  ici  lieu  à^ 

«  batteries  destinées^  dans  Tâttâque  des  fronts  bas^ 

n  tioiHhHi,  à  éteindre  les  feux  de  la  Taee  de  chacune 

«  des  demi-lunes  des  Tnints  joignant  le  front  attaqué. 

«c  Mais  chacune  de  ces  batteries  sera  battue  ici  {lar 

«  t8i  pièces',  les  batteries  e  et  g,  quoique  moins  im- 

p.  portantes  que  ne  Test  la  batterie  a,  sont  chacune 

utiles,  turœ  pour  éleindre  les  /ntr  de  la  demi- 

întw  du  front  d\iUaque,  et  Vautre  pour  éteindre  les 

feux  de  ta  face  du  bastion  opposé  à  tatlaque.  Ces 

deux  batteries  se  trouvent  ici  rapprochées  Tune  de 

l'autre  à  ce  point  que  les  mêmes  batteries  peuvent 

les  battre  toutes  deux.  Cette  batterie  double  e,  g, 

se  trouvera  donc  battue  par  204  pièces,  dont  49  en 

batterie  haute  battant  de  but  en  blanc, 

a  En  récapitulant,  !e  nombre  des  pièces  de  canon 

m  qui  peuvent  être  dirigées  des  différents  fronts  du 

«  Fort'Royal  contre  les  quatre  batteries  a,  c,  e,  g, 

m  OH  eti  trouve  Gi)$  dont  138  placées  dans  des  batte- 

u  ries  hautes  casemalées  et  à  volets*.*  Ce  seront  donc 

m  ces  1 38  pièces  principalement  qui  auront  à  détruire 

«  ou  plutôt  à  empêcher  de  construire  les  quatre 

n  batteries  de  ce  demi-front  d'attaque,  où  il  nesi  pm 

«  d'itsage  de  placer  plm  <ie  16  pièces  de  canmi^  les 

I«  huit  batteries  à  ricochet  de  tattaque  entière  n  en 
n  employant  communétnetii  dans  les  sièges  que  32* 
m  Mais  en  supposant  ici  6  pièces  à  ncochet»  ce  qui 
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«  ferait  48,  les  seules  batteries  hautes  de  ce  fort  coto- 
«  tiendraienl  encore  5  pièces  contre  une  ;  ainsi  les 
«  l)atleries  à  ricochet  pourraient  être  établies  sans 
«  qu*on  pût  mettre  en  doute  qu'elles  ne  fussent  ra- 
«  sées  en  \ingl-quatre  heures  par  un  feu  aussi  supé- 
«  rieur  et  aussi  bien  couvert...  11  est  visiblement 
«  impossible  d'élever  des  batteries  sous  Un  feu  pareil  ! 
*  D'où  il  suit  que  des  batteries  à  ricochet  seraient 
«  impossible  à  établir  à  V attaque  de  ce  fort,  quand 
«  on  voudrait  f  entreprendre  ;  mais  pourquoi  le  ien- 
«  ter  ?  Il  n'y  a  point  ici  de  batteries  qu  elles  puissent 
«  démonter;  des  batteries  ainsi  casematées  sotii  à 
«  Vabri  de  tout ,  tant  que  les  murs  qui  les  couvrent 
«  ne  Sont  pas  renversés.  Et  comment  renverser  des 
«  murs  qui  se  défendraient,  s'il  le  fallait,  par  plus  de 
«  i, 200 pièces  de  canon^  puisque  nous  venons  d'en 
«  compter  605  pour  un  seul  front  d'attaque  î  »  ]Vous 
avons  textuellement  reproduit  les  commentaires  de 
M.  de  Monlalembert  sur  le  système  d'attaque  qu'il 
(Suppose  qu'on  emploierait  contre    son    fort  cariT 
polygonal,  en  soulignant  ceux  de  ses  raisonnemeuU 
qu'il  nous  paraît  le  phis  facile  de  réfuter. 

Commençons  par  observer  avant  tout  que  la  base 
sur  laquelle  l'illustre  auteur  de  la  Fortification  per- 
pendiculaire appuie  toute  son  argumentation,  est 
essentiellement  vicieuse.  En  effet,  ce  qui  fait,  suivant 
lui,  la  haute  supériorité  de  son  tracé,  c*est  le  nom- 
bre des  pièces  d'artillerie  (|u'il  peut  concentrer  sur 
les  travaux  de  l'assiégeant  :  il  le  porte  à  60o  pour  le 
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front  d'attaque.  Or,  on  sait  que  pendant  toute  la  pé- 
riode qui  précède  Touverture  sérieuse  du  feu  de 
Tassiégeant,  il  est  de  règle  que  chaque  pièce  ait  tous 
*es  servatits,  afin  que  le  feu  soit  plus  vif;  il  faudrait 
donc  environ  3,630  artilleurs,  mais  le  carré  de  350^ 
de  côté  (4)  ne  peut  contenir  que  1,200  hommes  de 
garnison.  Réduira-t-on  le  nombre  des  pièces  à  200, 
afin  de  se  trouver  dans  les  limites  de  capacité  du 
fort?  mais  alors  c'est  Mer  à  la  fortification  polygonale 
son  principal  mérite,  de  l'aveu  même  de  M.  de  Mon- 
talembert.  C'est  faire  redescendre  Tarmcmenl  du 
front  d'attaque  à  un  armement  ordinaire,  et  même, 
en  partant  des  données  adoptées  par  la  comfnission 
de  défense  poul*  la  proportion  des  armes  qui  doi- 
vent composer  une  garnison  de  4,000  hommes  par 
exemple,  et  qui  sont  : 

Infanterie 3,225 

Cavalerie 100 

Artillerie 300 

Ouvriers 20 

Génie 100 

Etat-major 24 

Garde-magasins,  infirmiers,  etc.     231 

4,000 
On  pMt  aisément  oiietiler  que  sur  1  ,tOO  hom- 


(I)  Le  côté  extérieur  in  fori  ctrré.  polygonal  n'a  pas  même 
350»  cle  côté. 


^1 


1'  ' 
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mes  de  garnison ,  il  devrait  n'y  avoir  dans  la 
proportion  que  233  hommes  artilleurs. 

Nous  n'ignorons  pas  qu'on  peut  employer  V 
terie  à  manœuvrer  le  canon,  mais  dans  tous 
pour  la  garde  des  ouvrages  avancés,  des  mu 
crénelées  et  des  casernes^  on  ne  pourrait  guî 
fecter  au  service  de  l'artillerie  plus  de  250  ho 
Des  967  restants,  quand  on  a  défalqué  233  arl 
des  1,200  hommes  de  la  garnison,  480  senn 
pourraient  servir  que  80  pièces,  nous  voilà  bù 
des  605  de  M.,  de  Montalembert  !  Conclusion  : 
carré  de  335  à  340"  de  côté  est  trop  petit 
appliquer  le  tracé  polygonal  ;  ou  si  on  l'y  ap| 
il  ne  peut  recevoir  que  le  huitième  de  Tarn 
en  artillerie^  supposé  par  M.  de  Montalember 

L'argument  que  nous  avons  reproduit  en 
lignant  «  en  démontrant  que  l'artillerie  de  J 
«  géant  sera  de  beaucoup  insuffisante  pourr 
«  à  celle  de  l'assiégé,  on  aura  établi  la  supé 
«  de  cette  manière  de  fortifier  sur  celle  en  us 
demeure  donc  un  argument  sans  valeur  e 
base. 

M.  de  Montalembert  suppose  une  des  sapea 
gée  suivant  la  capitale  de  la  grande  capm 
nous  verrons  plus  loin  si  c'est  bien  sur  le  saille 
couvre-face  de  cette  caponnière  que  l'ennemi 
se  diriger. 

«  Plusieurs  des  batteries  de  l'assiégé  devron 
«  sous  des  angles  de  3,  6,  8  degrés  pour  abc 
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«  là  batterie  de  rasëiégaant  par  le  ricûchet.  »  Il  y 
aura  Lien  des  coups  perdus  ;  on  ne  tire  pas  à  rico- 
chet sur  un  épauleraenl  en  terre ^  prése  niant  le  fiiihle 
relief  d*au  plus  !r  au-dessus  du  terrain  naturel, 
comme  sur  des  murailles  casematées  de  5,  6,  8  et 
même  1 1  et  1 2  mètres  d'élévation  qui  sont  précédées 
d'un  terre-plein  ou  d'un  fossé  sec. 

a  Les  deu?L  batteries  a  et  6  sont  les  deux  plus  im- 
«t  portantes  à  établir  dans  les  sièges.  Dans  les  atta- 
«  ques  des  fronts  bastion  nés  ce  sont  celles  qui  enfi- 

!m  lent  tes  faces  des  bastions,  attaquent  et  détruisent 
m  les  deux  flancs  défendant  le  grand  fossé  de  la 
«  place.  Dans  Tattaque  de  ce  fort  ce  seraient  égale- 
«  ment  les  deux  batteries  les  plus  nécessaires,  puis- 
«  que  ce  sont  les  seules  qui  pourraient  battre  la  ca- 
«  ponnicrecasematée  A,  qui  défend  le  grand  fossé!, .» 
Là  oit  M.  de  Monlalemhert  établit  les  batteries 
d'attaipie  a  et  b,  elles  sont  exposées  à  la  concentra- 
tion du  feu  de  toutes  les  casemates  qui  ne  leur  poui^ 
raient  que  peu  de  choses,  si  elles  étaient  placées  sur 
une  ligne  moins  perpendiculaire  à  leurs  embrcj^ures. 
Le  grand  avantage  de  T  attaquant,  c'est  qu'il  peut 
battre  en  brèche  des  murailles  casematées  à  une 
distance  même  de  4  à  500*,  et  sousunanglede3o*à 
4fr,  L'auteurallègue,  en  Faveur  de  leur  emplacement, 
que  c'est  bien  celui  qu'on  choisit  dans  Tattaque  d^ 
fronts  bastion  nés  pour  enPder  les  faces  des  bastions* 
Sans  doute,  mais  c'est  qu'alors  le  but  est  de  démon- 
ter les  pièces  de  l'assiégé;  ici  la  marche  de  l'assail- 
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lant  doit  être  tout  autre.  On  peut  voir  la  grande  ca- 
ponnière  ca^matée  de  partout,  tusoïi  grand  telief,  et 
la  canonner  d'écliarpe  ou  de  plein  fouet,  JUiqti^à  ce 
qu'on  parvienne  à  couronner  à  droite  et  à  gauïrhe  le 
glacis  du  chemin  couvert  du  coutr&'face  général,  de 
manière  à  la  prendre  entre  deux  feux, 

(c  Les  batteries  e  g  quoique  moins  importantes  qm 
he  Vesî  la  batterie  a,  Sùnt  chacune  uiilês,  F  une  pour 
éteindre  les  feux  de  là  demi^lune  du  front  f  attaque, 
VtFantre  pour  éteindre  les  fenœ  de  la  face  du  baàion 
opposé  à  Vattaque.  »  Gela  serait  vrai  s^il  s'agissait  de 
cheminer  sur  le  saillant  d'un  bastion,  mais  H  ne  faut 
pas  oublier  qu'on  assiège  un  fort  carré  casemate,  ce 
qui  veut  dire  que  les  revers  sur  les  attaques  suivant 
les  capitales  3,  7,  ne  sont  à  craindre  qu'à  utie  grande 
distance  des  glacis,  et  que  l'assiégeant  doilavrant  tout 
éviter  d'aller  établir  ses  batteries  sur  une  ligne  à  peu 
près  parallèle  aux  murs  casemates  :  remplacement 
assigné  aux  batteries  c,  g,  par  M.  de  Monlalembert 
est  donc  choisi  très-avantageusement  pour  l'assié- 
geant. 

«  Ce  seront  donc  1 38  jnèces  qui  auront  à  détruire 
les  quatre  baUeries  de  ce  demi-front  d'attnque  on  il 
n'est  pas  d'usage  déplacer  plus  de  1 6  pièces  de  ca- 
non, les  huit  batteries  à  ricochet  de  l'attaque  en- 
tière n'en  employant  communément  dans  les  sièges 
que2V. 

Nous  ne  revenons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit 
précédemment  :  c'est  que  138  pièces  supposeraient 
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dans  le  fort  carré  de  350'"  de  côté  (qui  no  peut  con- 
tenir qu'une  garnison  de  1^200  linmtnes)  au  moins 
828  arlîllein*s.  Ce  qui  est  formellemcn!  opposé  à  la 
propfirlion  voitlm*  enire  les  dîiïérentefi  armes  qui 
|<*,omposonl  une  garnison  ;  mais  nous  fernn«i  observer 
^iin'tl  ne  doit  pas  j  aïoir  de  routine  pour  Tassiégeant^ 
•cl  que  si  on  arme  orrtinairement  huit  batteries  pour 
'^lirer  à  ricochet  sur  tes  ouvrages  d'une  place  bastion- 
hhéCj  ce  n'est  pas  une  raison  pour  ne  pas  en  armer 
"seize  dans  le  siège  du  fort  carré  de  Monlaltunbertj 
tar  leur  olyet  sera  moins  de  tirer  à  Hcorhet  que  de 
tirer  de  loin  et  d'écbarpe  sur  les  hantes  t)at(0nes 
""t^aseniatées,  do  manière  à  eii  éteindre  le  feu,  et  de 
[faciliter  ainsi  considérablement  les  travaux  de  la 
^deuxième  période  du  siège. 

t*  lïoù  il  suit  que  (tes  batieries  à  ricoctwî  seraient 
u  unjmmHAes  à  étahUr  à  raHafjne  de  te  fort,  tiuand 
H  on  romirait  l'entreprendre;  mais  pourquoi  le  (eti~ 
«t  ter?  H  nif  a  point  lei  de  batteries  qnvflei^  pmsseni 
\  démonter.  Des  hatieries  ainsi  easmnatéeH  Èont  à 
U  Vahri  de  tant,  tant  que  les  murs  qui  le*  couwe^it  ne 
«  sont  pas  renversés,  » 

Il  ne  peut  être  utile  de  ricocher,  dani>  Tattaque  du 
fort  carré  polygonal,  «Juc  les  grandes  tiranches  du 
'CouVre-face  x,  le  terre-plein  /  de  la  courtine  h,  le  ca^ 
*^t\ïiei'  m,  les  fossés  i  et  r  en  arriére  du  nmr  crénelé  bb 
et  de  la  casemate  t^  les  trois  premiers  ou vrnges  parce 
qu'ils  peuvent  porter  des  pièces  d'artillerie,  les  fos- 
sés 2  et  r  parce  qu'ils  servent  de  corridor  de  circula- 


\ 
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lion  aux  tireurs  des  murs  crénelés  bb  et  d 
mate  e.  Mais  ce  n'est  pas,  nous  en  convei 
précaution  indispensable.  M.  de  Montale 
qu'il  serait  inutile  de  tenter  d'établir  des  1 
ricochet^  parce  qu'il  n'y  a  point  de  pièces 
ii  ter  ;  si  l'assiégé  n'en  établit  point  sur  le  c; 

I  sur  le  couvre-face  Xj  etc. ,   nous  sommes 

!  avec  lui  que  ces  batteries  seraient  sans  ol 

nous  sommes  loin  de  conclure,  comme  lui 
i^  ^  '  parce  que  les  batteries  ainsi  casemaiées  se 

^  ;t:  de  tout  :  au  contraire,  nous  maintenon 

\    j^';  ;  prouverons  plus  loin  que  des  batteries  c 

sont  fort  exposées  à  être  réduites  au  si  1er 
que,  si  ce  n'est  pas  les  pièces  elles-mêmes, 
les  servants  qui  seront  démontés  par  le  fe 
et  les  coups  d'écharpe  de  l'assiégeant. 

Nous  allons  maintenant  exposer  un  prc 
que  du  fort  carré  polygonal  dirigé  d'après  i 
Et,  pour  mieux  nous  faire  comprendre, 
vrons,  sur  la  planche  II  de  cet  ouvrage,  la  m 
travaux  d'attaque,  telle  que  nous  l'estimons 
amener  le  plus  promptement  et  le  plus 
possible  la  prise  du  carré  de  Montaiembc 
avons  partagé  le  demi -carré  en  un  front 
marqué  du  chiffre  romain  II ,  et  deux  den 
désignés  par  les  chiffres  romains  I  et  III. 
capitales  portent  les  chiffres  1 ,  2,  3,   4, 
8  et  9. 
Avant  tout,  en  jetant  les  yeux  sur  la  cou] 


i  i; 
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sur  celle  JDM,  faite  (pi.  II)  de  manière  à  donner  les 
reliefs  des  ouvrages  qui  ont  des  vues  dominantes  et 
une  action  directe  sur  les  fronts  I^  II  et  III,  et  plus 
spécialement  sur  leurs  capitales^  on  verra  qu'une  at- 
taque ^  dirigée  suivant  la  capitale  I  du  front  I^  est 
exposée  aux  feux  : 

r  De  la  caserne  casematée  u  ; 

2*  Du  couvre-faces; 

3*  De  la  caserne  (e)  ,  mais  par  ricochet  seule- 
ment; 

4*  Du  couvre-face  x  (feux  de  mousqueterie)  ; 

5*  De  la  caserne  casematée  g  ; 

6*  De  la  caponnière  casematée  P  du  front  II  ; 

V  Des  flancs  cUdu  ravelin  (même  front); 

S""  Du  cavalier  m,  de  la  courtine  k,  d'une  partie 
de  la  caserne  n. 

De  tous  ces  feux,  il  n'y  a  vraiment  à  redouter 
pour  l'assiégeant  que  ceux  des  hautes  batteries  ca- 
sematées  u^  Çj  P,  ky  n  et  dd  :  les  autres  sont  des 
feux  de  mousqueterie  ou  des  coups  trop  bas  pour 
être  bien  ajustés  autrement  qu'au  jugé. 

L'attaque  dirigée  suivant  la  capitale  2  du  front 
I  (1)  n'aurait  pas  à  recevoir,  comme  celle  dirigée 
suivant  la  capitale  1,  le  déhige  de  projectiles  que 
nous  venons  d'énumérer,  car  la  plupart  des  embra- 


(i  )  Il  faut  soÎTre  lur  U  pi.  11,  où  nous  avons  indiqué  par  des  traits 

les  lignes  de  tir  de  Tassiégé  et  par  des  traits  — . — .  celle? 

de  Tassiégeant  (nous  parlons  du  tir  ef/leace). 
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\  8ures  des  casemates  ne  la  voient  qirobliqueaK 

[  ;  mais  elle  recevrait  essentiellement  : 

if  1  •  Les  feux  de  la  grande  caponniùre  P  du  fron 

2'  Ceux  un  peu  obliques  du  couvre-^face  s  ( 
j  droite  du  fruuti; 

i  3*  Les  feux  croisés  du  cou\Te-face  x  (angle  i 

trant)  sur  la  capitale  5  ; 

4*  Les  feux  croisés  des  deux  casemates  dd. 

L'attaque  suivant  la  capitale  n*  3  du  front  II  ( 
tie  droite)  se  trouve  dans  un  grand  secteur  priv 
feux  directs  et  dominants,  comme  on  peut  s'en  a 
^ren  examinant  les  lignes  de  tir  effîcace  que  i 
avons  tracées  de  manière  à  distinguer  celles  de  ! 
siégeant  de  celles  de  Tassiégé.  Ces  dernières  poi 
à  leur  extrémité  une  lettre  dont  Taxe  est  paraU( 
celui  de  la  ligne  de  tir,  et  qui  indique  de  quelle 
teric»  ou  mieux,  de  quel  ouvrage  part  cette  hga 
feux.  — Les  autres  portent,  inscrites  perpendicv 
rement  à  leur  direction,  des  lettres  désignant 
des  ouvrages  de  la  place  sur  lesquels  les  batterie 
l'assiégeant  sont  orientées.  Nous  voyons  déjà  qu 
cheminements  sur  cette  capitale  ne  sont  battus 
cacement  et  directement  que  par  le  couvre-fac 
et  les  flancs  dd  des  ravclins. 

Il  est  donc  logique  que  nous  choisissions, 
axe  de  nos  cheminem»  nts,  la  capitale  3  et  celh 
métrique  n**  7,  dirip'»o  sur  Fangle  gauche  du  car 

Les  capitales  n'^  4,  2,  6,  8  et  9  se  trouvent 
les  mêmes  conditions  que  celles  que  nous  vei 


ï    } 
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«rexamiiier, — Les  capitales  4,  6  et  8  sont  identiques 
à  la  capitale  2  ;  les  capitales  5  et  9,  à  la  capitale  1. 
—  Nous  prenons  donc  pour  les  deux  capitales  des 
attaques  celles  désignées  par  les  lettres  3  et  7. 

Nous  ouvrirons  la  première  parallèle  à  la  distance 
ordinaire,  (^OO"  environ,  de  manière  à  englober  les 
trois  fronts  I,  II,  III,  et  après  avoir  pris  les  prolon- 
gements, nous  construirons  les  batteries  1 00,  100 
destinées  à  ricocher  les  branches  des  ravelins  ce  du 
couvre-face  s  et  les  batteries  101,  101  destinées  à  ri- 
cocher celles  du  couvre-face x  (1).  La  grande  batte- 
rie 102  agira  de  plein  fouet  ou  de  ricochet  contre  la 
grande  capoimière  P,  contre  les  hautes  batteries  ca- 
sematées  des  casernes  u  et  tv,  contre  les  casernes  yy, 
contre  la  caserne  u  et  le  mur  crénelé  bb.  La  batterie 
103,  placée  à  Textrémité  d'un  zigzag,  en  dehors  de 
la  capitale,  tirera  contre  le  couvre-face  x  et  le  corps 
de  casemates  ce.  Les  batteries  104,  105  et  106  ti- 
reront contre  les  flancs  h,  contre  la  caponnière  P 
du  front  II,  contre  la  casemate  e,  contre  les  caser- 
nes n  et  11.  Après  avoir  battu  en  brèche,  d'écharpe 
ou  de  plein  fouet,  ces  hautes  batteries  casernatéesi 


(1)  Nous  ne  nous  occupons  ici  que  de  la  capitale  3;  il  est  bien 
entendu  que  toutes  les  opérations  du  siège  se  feront  d*nne  ma- 
nière symétrique  et  «multinéa  tur  la  capitale  n*  7,  le  but  qu'on  le 
propose  éi^Bt  d'arriTor  à  U  fois  aur  les  deui  fuiflea  saillaals  du 
carré.  —  Front  1  et  front  111. 
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pendant  un  temps  suffisant  pour  éteindre  leur 

on  pourra  commencer  la  deuxième  parallèle. 

Le  feu  des  90  bouches  à  feu,  contenues  dan 
six  grandes  batteries  de  la  partie  droite  des  attt 
continuera,  autant  que  faire  se  pourra^  dès  qi 
deuxième  parallèle  sera  terminée  et  qu'on  re< 
menccra  à  cheminer  en  zigzags  le  long  de  la  ca| 
n*  3. 11  faudra  surtout  redoubler  le  feu  des  batt 
tOO  et  toi,  qui  sont  destinées  à  paralyser Fai 
des  ravelins  et  du  couvre-face  x.  Cesbatteriesoe  i 
sent  nullement  les  cheminements  de  TaMëge 
elles  peuvent  donc  jouer  pendant  le  temps  qu 
sapes  sont  en  marche.  Nous  n'hésitons  pas  à  9Î& 
que,  lorsque  l'assiégeant  couronnera  le  chemifl 
vert  du  saillant  du  carré  suivant  les  capitales  3 
il  n'aura  guère  plus  à  redouter  pour  le  momeni 
la  fusillade  de  la  galerie  crénelée  hb.  Le  couvre-fa 
aura  été  balayé  par  le  ricochet,  les  casemates  y\ 
nées,  ainsi  que  les  flancs  dd  des  ravelins  ;  les  h 
batteries  casematées  des  casernes  ti,  te/  et  de  1; 
serne  n,  auront  servi  de  cible  à  toutes  les  bati 
de  l'assiégeant,  et  le  moins  qu'on  puisse  adm^ 
c'est  que  la  moitié  au  moins  des  pièces  cont^ 
dans  ces  casemates  aura  été  mise  hors  de  service 
nous  avons  prouvé  qu'il  ne  pouvait  forcément  y; 
dans  le  fort  carré  polygonal  de  340  mètres  de 
qu'au  plus  80  pièces,  c'est-à-dire  40  sur  le  front 
et  40  sur  le  front  II,  III.  Si  la  moitié  seulement  es 
montée  ou  brisée,  et  nous  faisons  là    une  conces 
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bien  grande,  il  en  resterait  20  pour  la  tour  t/,  les  caser- 
nes ti,  u\  la  caponnière  P,  la  courtine  K^  les  caser- 
nes tftf^  ee,  les  flancs  gg,  h,  et  le  cavalier  m  de 
chaque  front.  Un  pareil  Teu  n*est  certes  pas  bien 
inquiétant.  Mais  admettons,  si  Ton  veut^  que  les 
casernes  y^  y  et  du  tront  I  et  du  front  II  puissent 
encore  avoir  sur  les  batteries  de  brèche  une  action 
puissante^  on  aura  soin  de  n'ouvrir  les  embrasures 
qu*ti  partir  et  en  dedans  du  point  où  le  prolonge- 
ment de  la  face  du  mur  crénelé  bb  rencontre  le  ré- 
paisissement  du  parapet;  dès  lors  le  feu  des  casema- 
tes y  y  ne  pourra  plus  rien  contre  les  batteries  de 
Tassiégeant,  et  ce  dernier  pourra  commencer  le 
travail  important  d'écrêler  avec  ses  boulets  le  cou- 
|\||i0-face  X,  de  manière  à  pouvoir^  par  cette  trouée, 
'^'apercevoir  le  deuxième  ètïige  de  la  batierie  de  la 
caponnière  P.  Nous  n'avons  pas  dessiné  toutes  les 
embrasure  dans  le  plan  de  la  ph  II,  à  cause  de 
la  petitesse  de  réchelle  que  nous  avons  dû  employer; 
mais  il  est  évident  que,  sur  les  70™  compris  entre 
les  prolongements  du  mur  bh  et  le  crochet  du  rave- 
lin,  il  y  aurait  place,  en  comptant  les  travei'ses,  pour 
au  moins  10  pièces,  dont  6  agiront  contre  le  flanc 
droit  de  la  grande  caponnière  du  front  II  et  les 
quatre  autres  contre  le  mur  bb.  La  contre-batterie 
de  la  gauche  des  iliaques  ouvrira  son  feu  contre  la 
caiMJunière  P,  en  même  temps  que  celle  de  droite; 
celte  pièce  prise  entre  deux  feux  ne  pourra  pas  ré- 
sister hmgtenips  ;  les  boulets  entreront  par  la  droite 
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Bt  pàt  la  gauche,  dêttlohteMttt  les   |>ièd»y  cet 

rotit  les  artilleurs  d'éclats  d^  piehrëft  fet  de  boi 

remtilircnt  la  casemate  de  débris  et  de  ruines 

batterie  de  brèche  par  la  trouée  dil  couvre-Tace  j 

honnera  le  flanC  gauche  de  la  girand^  caponiiiè 

du  front  1,  et  quand  son  feU  aura  été  èteiht,  le 

sage  du  fossé  pourra  s'effectuer  saiis  grand  dar 

pour  opérer  un  logement  sur  le  couvre-face  a?.  I 

siégeant  établi  sur  ce  couvre-face  y  serait  pi 

par  la  tour  ts  les  casemates  u,  la  caserne  n 

flancs  hj  et  le  couvre-face  s,  si  ce  dernier  ii'anul 

été  ricoché  et  les  étages  élevés  des  autres  baUi 

l^asematées^  les  seules  qui  aient  uil  commande) 

sur  le  couvre-face  x,  démolies  dès  longtemps  à  c 

de  canon.  Les  batteries  que  Tennemi  ^èven 

cet  ouvrage  agiront  contre  les  casemates  e^  et  q 

leur  feu  sera  éteint,  il  passera  le  fossé  à  dn)i 

ft  gauche  sans  n'avoir  plus  rien  à  redouter  des 

caponnières  P  dès  longtemps  réduites  au  silène 

Suivons  la  partie  droite  des  attaques. 

Le  passage  du  fossé  d  devra  s'effectuer  te 
pW's  possible  do  Tangle  saillant  du  carré,  afi 
n'avoir  pas  à  y  redouter  le  feu  des  étages  inféi 
des  lianes  /i,  clans  le  cas  où  quelques  pièces  ] 
raient  y  tenir  encore  ;  l'ennemi  entrera  par  lei 
ches  faites  aux  casemates  e  et  se  répandra  à  c 
nt  à  gauche  dans  le  fossé  sec  r,  pour  assure 
logouienl  dans  le  couvre-face  s  où  il  s'établira 
clonient  et  où  il  pourra  construire  deux  batti 
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Tune  destinée  à  agir  contre  la  caserne  u  et  con- 
tre la  face  gauche  de  la  caserne  n  (front  I),  Tau- 
tre  deiHnée  à  battre  de  plein  fouet  la  faciï  droite 
de  la  caserne  tu  la  face  droite  de  la  cî^serne  n  (front 
II) j  et  par  ricocliet  i'angle  rentrant  de  la  caa^rne  ti% 
et  la  tour  casemalée.  L'attaque  du  saillant  gauche 
du  fort  aura  amené  rassîégeaiit  sur  le  couvre^face  h 
de  ce  même  saillant;  il  ne  lui  restera  plus  qu'à  ré- 
duire les  petites  caponnières  casematées  p  du  fossé 
sec  et  le  fort  sera  pris^  s'il  ne  s'est  pas  rendu  plus  tdt. 

On  voudra  bien  remarquer  dans  l'exposé  que 
nous  venons  de  faire  de  la  marche  des  attaques,  si 
on  a  bien  suivi  le  dessin  de  la  pL  11,  (pie  rassaiUant 
a  presque  toujours  cheminé  dans  un  secteur  privé 
de  feux  dii*ects.  Le  dis(KmtifdescheJi  înomentô,  in- 
diqué dans  la  pL  XVI  de  Tatlas  de  M*  de  Zaslrow, 
est  au  contraire  tout  lalculc  en  vue  d'une  attaque 
dirigée  j^^ur  la  capitale  de  la  grande  eaponnière  P  et 
m*  le  saillant  du  couvre-face  a-.  On  comprend  dés 
lors  tout  ce  qu'ail  dit  des  diflicuUés  que  Ttinnenii  aura 
à  sui  monter  pour  s'établir  sur  le  couvre^face  Jt  ([la- 
ges  154  du  tome  II  et  suivantes)  car  il  lui  fait  pren- 
dre le  taureau  par  les  cornes*  si  Ton  peut  ain^i  parler. 

Nous  laissons  de  cùté  J'asseHion  quif  ïm  travaujc 
de  rassiégeant  peuvent  être  c^inonnés  par  430  \^u- 
lets  à  feu  (page  156)*  Nous  y  avons  réponrlu  au 
commencement  de  notre  critique  rie  la  furtilication 
pidygonale,  mais  ne  dut-ii  y  avoir^  comme  cela  est 
probable j  que  80  a  H»0  bourbes  a  feu  en  batfeire 
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sur  le  front  d'attaque,  Tassiégeant  n^en  serait 
moins,  plus  inquiète  en  cheminant  suivant  la  ca 
taie  5  par  le  feu  des  flancs  g,  g,  hy  par  celui  d< 
courtine  ky  des  casernes  n,  Uy  et  de  la  tour,  s 
parler  des  feux  non  casemates,  qu'en  adoptant 
marche  dont  nous  croyons  avoir  prouvé  les  inc 
testables  avantages  (1). 

Nous  voyons  donc,  en  récapitulant  ce  qji  vi 
d'être  dit  sur  la  marche  qui  nous  parait  la  plus  s 
el  la  plus  prompte  pour  s'emparer  du  carré  fort 
d*tprès  le  système  polygonal  de  Montalembert,  qu' 


(1)  On  pourrait  objecter  que  le  feu  direct  et  plongeant  des  gi 
des  caponnières  P  sur  les  batteries  et  contre-batteries  de  brèc 
qn*on  les  établisse  sur  le  couTre-&ce  X  ou  seulement  sur  la  c 
du  cbemin  couTcrt,  pourra  retarder  longtemps  leur  achèfem 
Nous  raisonnons  ici  dans  Thypothèse  (peu  admissible)  où  U  t 
sième  étage  de  cet  ouvrage  contiendrait  encore  des  pièces  es 
de  faire  feu  à  cette  époque  du  siège.  Dans  ce  cas-là,  Toici  comn 
on  pourrait  procéder.  —  Supposons  l'assiégeant  sur  le  cou 
face  X,  au  lieu  d'être  sur  le  couronaeinent  du  chemin  cou 
(comme  l'indique  le  dessin  de  la  pi.  H),  il  s^enfooeera  dans  le 
▼re-fare  x  assez  bas  pour  pouYoir  élever,  devant  le  coffre  di 
batterie,  un  avant-parapet,  et  il  y  pratiquera  deux  larges  baies  i 
laisser  passer  les  boulets  de  deux  de  ses  pièces  pointées  soui 
angle  de  35  à  40*  sur  celles  des  embrasures  de  la  caponnière 
ne  peuvent  apercevoir  ces  deux  pièces.  Quand  celles  de  la  < 
mate  auront  été  brisées  ou  démontéos,  on  refernip»ra  les  baies  i 
en  ouvrira  deux  autres  pour  laisser  agir  les  pièces  suivantes  < 
batterie  de  brèche  rontro  deux  autns  des  embrasures  de  la  en 

nière,  aussi  sous  l'angle  d.»  Xi  à  40*  el  ainsi  de  suite.   (Vo 

fig,  3  de  la  pi.  II.) 
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suivant  cette  marche,  les  feux  des  flancs  gf,  j/,  hj  de 
la  courtine  k  du  cavalier  m  et  de  la  caserne  casenia- 
tée  ee  ne  sont  nullement  utilisés  dès  que  l'assié- 
geant débouche  de  la  troisième  parallèle  pour  che- 
miner suivant  la  capitale  3,  et  dès  que  la  grande  capon- 
nière  casematée  (i)est  réduite  au  silence,  l'ennemi 
ne  reçoit  sur  le  couvre-face  x  que  les  feux  de  la  ca- 
semate e;  car  l'étage  supérieur  delà  tour  casematée  et 
celui  de  la  caserne  u,  ont  leurs  embrasures  détrui- 
tes et  leurs  pièces  démontées.  A  quoi  tient  ce  résul- 
tat? à  ce  que  la  caponnière  ne  peut  nullement  exer- 
cer la  puissante  action  défensive  que  son  inventeur 
lui  avait  attribuée.  M.  de  Zastrov^  propose,  pour  re- 
médier au  grave  danger  de  la  caponnière,  d'être 
ainsi  prise  entre  deux  feux,  d'établir  une  traverse 
aussi  haute  que  l'ouvrage,  et  séparant  en  deux  les 
casemates  des  flancs  ;  mais  il  n'a  pas  songé  qu'il 
faudrait  lui  donner  une  largeur  qui  changerait  com- 
plètement les  proportions  assignées  à  la  caponnière 
et  à  tout  le  tracé.  En  effet  la  caponnière  ayant  en- 
viron 15"  de  hauteur  totale  et  l'épaisseur  de  la  tra- 
verse en  haut  devant  être  d'au  moins  4*,  il  faudra 
en  bas  une  largeur  totale  de  12-  pour  le  coifreetles 
deux  talus.  Ajoutez  à  cela  2"*  d'espace,  au  moins. 


(i)  Dins  le  Mémariai  de  rimgHiimr  miuuar$^  p^;*  29,  noiit  indi- 
qttODs  une  marche  un  peu  difléreute  pour  retteque,  ma»  toi^eurt 
dirigée  sur  les  deux  sailUots  des  angles  flanquée  par  la  eapomiîére 
casematée. 


3T0  .     xtKouuss 

pour  circuler  dans  chaque  casemate  entre  le  pîec 

la  traverse  et  la  pièce  en  batterie  ;  5"  pour  celh 

i  et  3", 7 H  pourrépaisscur  des  murs,  et  vous  aurez  i 

largeur  totale  de  33",o0  pour  la  caponnière.  . 
lors  les  fossés  des  faces  seront  étranglés  et  les  f 
des  flancs  g  qui  défendent  ces  faces,  presque  pa 

l  lyiés.  Celte  modification  n'est  donc  pas  acceptai 

En  résumé,  quelle  que  soit  notre  répugnanc 
.Qpus  trouver  en  contradiction  avec  Topinion  di 
plupart  des  ingénieurs  qui  ont  traité  }e  raènie  suj 
et  qui  ont  paru  préférer  le  syslème  polygonal 
système  tenaillé  de  Hontalembert,  noua  ne  cr 
gnons  pas  de  professer  une  conviction  contraire- 
système  tenaillé  doit  pouvoir  résister  davanta 
parce  que  ses  maçonneries  y  sont  plus  cachi 
parce  que  les  retours  offensifs  y  sont  plus  faciles.  D 
cesystème,  Tennemi  peut  de  loin  ruiner  les  caseï 
tes  de  Tassiégé,  mais  plutôt  par  des  coupa  de 
eochet  que  par  des  coups  de  plein  fouet.  Dani 
tracé{  il  n'y  a  point  de  pièce  entièrement  exp( 
comme  la  caponnière  casematée  du  système  p< 
gonal.  En  un  mut  le  système  tenaillé,  non  sim 
fié,  (|Uoique  bien  mtérieiir  au  système  bastio 
moderne  perfectionné,  nous  partit  ofTrir  à  la 
fense  plus  do  ressources  ijuc  le  tracé  polygonal. 
Sous  le  nom  de  Système  polygonal  simpU 
M.  de  Montalembert  a  combiné  un  tracé  anguh 
qui  diflR»n»du  premier,  !•  en  ce  qu'il  est  beauc( 
moins  riche  en  casemates;  2*  la  caponnière  cî 


Ûin    LA    FuttTjriCATlO?»i- 


371 


matée  flanquante  lient  au  corps  de  place;  d"*  elle  est 

\  çnveloppée  par  une  contre-garde  placée  dans  le  fossé 

j  principal  entre  le  corps  de  place  et  le  couvre-face 

général;  4"  le  corps  de  place  n'a  pas  de  grands 

(l^iics  ni  de  flancs  retirés  pour  flanquer  la  grandi^ 

paponniére;  5*  les  places  d'annes  vçnU  aides  n'ont 

ipiis  de  flancs;  6**  le  chemin  couvert  a  dps  traverse^ 

|t  la  Vauban;  7"  enfin,  le  r^mpari  du  corps  ^c  place 

I  c|ui  est  en  ligne  droite  sur  une  longueur  de  203",  a 

jfeté  pourvu  au  ccutfe  dune  petite  caponnière  pour 

||a  mousquelerie,  çt  de  quatre  petites  li  averses  casp- 

Imati'es  qui  battent  le  fossé  sec,  situé  entre  ïe  muf 

hprénelé  a  el  le  renipart  terrassé- 

Il  y  aurait  encore  beaucoup  à  critifjuer  dan^  ce 
[lystèo^e  simplifié.  Les  longues  lignes  droites  des 
j places  d'armes,  du  couvre-façe  général,  de  la  con- 
Jre-garde  et  du  rempart  du  corps  de  place  prêtent 
trop  au  ricocliet  et  à  renfdad^  :  la  caponnière  case- 
matée  est  encore  prise  entre  deux  feux,  mais  Tanglp 
flanqué  du  polygone  étant  obtu^,  et  le  Ûanc  de  la 
papouniére  beaucoup  moins  long,  la  contre-batterif 
l^ura  moins  de  prise  sur  lui  que  dans  le  tracé  polj- 
{onal   non  mûdiné.  En  revanche,  la  casemate  d, 
Èe  d*un  seul  étage  d'embrasures,  presqaau  ni- 
veau du  fossé,  sera  écrasée  (ïar  la  batterie  de  brèche 
établie  sur  le  couvre-face  o  qui  la  dominera  de  près 
de  1  "•,  Du  reste j  le  plan  d  attaque  devra  être  le  raeme 
que  pour  le  système  polygonal  non  simplifié*  M.  de 
5£a§trQw  prétend  que  Tassiégea ut  devra  d'idumi  mar- 


il 
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cher  sur  le  saillant  du  chemin  < 
général,  et  commencer  par  s\ 
nettes  ou  places  d'armes  située 
démontant  les  canons  desbattei 
D'après  la  thèse  que  nous  avo 
n*est  pas  sur  ce  saillant,  dont 
été  préparés  à  Favance  par  un 
de  casemates  impossible  à  m< 
doit  se  diriger,  mais  sur  les  d( 
lants  flanqués  par  la  caponniè 
redouter  que  les  coups  de  rev 
leurs  réduits  9;  mais  les  unes 
tiennent  plus  que  des  bouche 
longtemps  par  le  ricochet.  L' 
donc  immanquablement,  apré 
de  la  caponnière  et  passé  le  A 
corps  de  place  où  il  n'aura  à  n 
des  traverses  m  qui,  par  leurs  n 
ne  sont  pas  un  obstacle  sérieux 
M.  de  Zastrow  va  donc  un  ] 
cluant  que  «  la  résistance  du  s 
»  plifié  sera  beaucoup  plus  gn 
»  tème  basiionné  (1)  ;  »  et  il 
rintérét  de  la  science  (qu'on 
dire),  que  l'année  qui  vient  c 
donné  à  la  persuasion  de  M.  d 
de  l'expérience. 

(i)  Voir  la  %.  2  de  la  pi.  XVII  deFai 
*oirt  de  la  Forti/lcaiion  permanente.) 


•i 
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lÉIOlRE  HISTORIEE  SUR  CALAIS. 


M.  le  chef  d'escadroa  d'arlillerie  Mareschal  a  fait  un  mémoire  fort 
étendu  sur  la  place  de  Calais  et  sur  les  forts  environna nts.  Ce 
traTail,  traitant  de  Tattaque  et  de  la  défense  d'une  des  places  les 
plus  importantes  de  notre  territoire,  n^a  pu  être  mis  à  notre  dis 
position  ;  mais  cet  officier  supérieur  a  pu  nous  communiquer  la 
partie  historique,  que  nous  publions  ayec  d^autant  plus  d^empre»* 
sèment  qu'elle  contient  des  documents  nouveaux  et  authentiques 
sur  les  anciens  sièges  soutenus  par  Calais. 


Origine  de  Calais. 

Lorsque  César  fit  la  conquête  de  la  Grande-Bre- 
tagne, il  effectua  le  passage  de  la  Manche  à  un  point 
de  la  côte  de  France,  connu  par  les  historiens  sous 
le  nom  de  Port-Itius  ;  quelques  écrivains  du  der- 
nier siècle,  en  cherchant  à  trouver  la  position  de  ce 
port  sur  les  côtes  de  b  Manche»  ne  sont  pas  parve- 
nus à  le  préciser  ;  ceux  d'entre  eux  qui  ontavincé 
que  Calais  était  ce  port  sont  tombés  dans  l'enear  ; 
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car  la  disposition  intérieure  du  terrain  ,  que  I 
été  à  même  d'étudier  dans  les  tranchées  faites 

i  les  travaux  récents  du  chemin  de  fer,  fait  prés 

que  la  mer,  par  ses  dépôts  successifs ,  a  form 
puis  moins  de  2,000  ans  les  plaines  marécag 

^  quientourentCalais,  et  dont  le  niveaa  se  tronv 

j  dessous  des  eaux  de  haute  mer  ;  il  semble  auss 

exann'nant  le  littoral,  ç[wç  les  dunes,  qui  me 

''  maintenant  cette  plaine  à  labri  de  T invasion  i 

mer,  soient  de  formation  rérenie  et  provîen 
d*un  grand  bantr  de  sable  placé  en  avant  des  C( 
qui ,  lors  des  tempêtes  soulevées  par  les  ^ 
d'Ouest,  jette  sur  cçs  côtes  beaucoup  de  sable; 
leurs  ,  on  a  trouvé  daus  les  archjves  ^e^  co 
d'Artois  la  demande  au  procureur  du  com 
Boulogne,  par  les  échevins  de  Calais ,  d'y  faii 
port  ;  il  n'y  en  avait  donc  pas.  Ces  faits  ren 
peu  probable  lexislenre  à  ce  point  d'un  port 
im  ortant  pour  recevoir  la  floite  sur  laquelle  ( 
s'embarqua  l'an  51  a  va  ni  Jésus-Chris  t.  Ptolémé 
écrivait  en  ISOet  qui  devait  avoir  des  données 
plètes  sur  l'expédition  deCésar,  dit  que  le  Port 
étaitphcoentrolepromontoireltius  et  un  autre 
montoire;  oi%  si  Ion  parcourt  "le  littoral  do  la  ] 
che,  on  ne  trouve  que  deux  promontoires:  leB 
nezetleGrinez.Wi^&'mt^  placéentreces  deuxé 
tiens,  a  été  un  port  irès-fréquenté.  Louis  d'Outn 
l'améliora  en  958  et  l'appela  Wiscum.  Lupis  VI 
embarquaen  1189  pour  foire  un  pèlerinageàCai 
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biiry.  Tout  porle  donc  à  croire  que  ce  Port-ltius 
nest  aulre  que  Wissaut.  I /origine  de  i^lais  est 
fort  obscure.  Avant  le  dou?siènie  siècle ,  cette  ville 
ne  devait  éire  qu'une  réunion  de  |>éclieurs,  qui 
commença  à  prendre  de  l'importance  dans  ce  sièt 
de.  On  trouve,  dans  le.s  archives  des  comtes  d*Arv 
lois,  qu  en  1180,  Calais  était  une  dépendance  du 
comté  de  Boulogne  et  de  Gueldres.  On  trouve  dans 
ces  mêmes  an^hives,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  que 
les  éihevins  de  Calais,  en  1190,  obtiennent,  du  prOf 
cureur  du  comté  de  Boulogne ,  de  construire  un 
port,  el  aussi,  qu'en  1228,  les  bourgeois  de  Calais 
donnent  huit  mille  livres ,  comme  avance  ,  au 
comte  de  Boulogne,  pour  fortifier  la  ville. 


SIÈGES  SOUTENUS  ET  FAITS  Y  RELATIiPg. 

Siège  de  Calais  par  ÊdouatU III. 

Après  la  bataille  de  Crécy,  Èdcmard  III,  roi  d'An- 
gleterre ,  se  dirigea  sur  Oilais  par  la  route  de  Bou- 
logne. Le  port  de  Wissant ,  qui  pouvait  favoriser 
les  arrivages  d'Angleterre ,  fut  enval)i  et  son  fort 
mis  en  état  de  défense. 

Les  Anglais  parurept  devant  la  vjlle  le  30  août 
1516.  'Is  établirent  leur  caiiip  au«  Pierr^^l^  (ï^^fi 
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La  ville  souffrail  louteg  les  horreurs  de  ta  fa- 
mine. Jean  de  Vienne,  qui  romniand;iii  a  Calais, 
perdant  dès  lors  tout  espoir  d  eti'e  secouru,  de- 
manda à  capituler  ;  inaisunesî  longue  résistance,  la 
perle  de  lant  d^homines  lues  dîins  les  diveises  ten- 
tatives d'esenlude  avaient  excité  le  ressentiment 
d'Iildouard:  il  voulait  que  la  garnison  et  les  liabi- 
tanls  se  rendissent  à  merci.  Après  divers  pourpar- 
Icrs,  il  consentît  à  donner*  la  vîe  aux  assiégés,  à  la 
condition  que  six  des  principaux  lialiitants,  se  sa- 
crifiant pour  tous  ,  payassent  de  leur  vîe  cette  lon- 
gue résistance,  Eusiache  de St, -Pierre,  l'un  des  plus 
nolabtes  île  celte  cité,  se  dévoua  le  premier  ;  cinq  au- 
tres suivirent  son  l>el  exemple.  Os  braves  citoyens, 
la  lête  nue ,  en  cbemise  de  supplicié  et  la  hart  au 
coUt  furent  conduits  par  Jean  de  \  ienne  à  Edouard 
qui  ordonna  de  leur  tn  ne  lier  la  lé  te.  Les  plus  no- 
tables de  son  armée  le  siip[*lièrent  en  vain  de  ne  pas 
ternir  sa  gloire  par  cette  bonteuse  vengeance  ;  lieu- 
reusement  la  reine  était  au  camp  :  avertie  de  ce  qui 
se  passait,  elle  alla  se  pré*  i pi  1er  aux  genoux  d*É- 
douard  pour  obtenir  la  grâce  de  ces  nobles  bouf' 
geois;  ses  pleurs  attend  rirent  le  roi  ;  EusUicliede  St,- 
Pierre  et  ses  compagiKUis  purent  retourner  vers  les 
habitants  de  Calais  qu'ils  venaient  de  sauver,  par 
leur  dévouement,  dti  pillage  et  du  massacre  fl). 
Edouard  prit  donc  possession  de  la  ville  le  29 
août  1547,  a|)rès  doii/.e  mois  de  blocus. 


(1)  Le  $%m  de  c%  récH  mï  Uré  dr^i  rli  m  niques  de  Froi^^aii; 
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Siège  de  Calais  par  le  duc  de  Gutse. 

Après  la  balniiie  de  St.-Quentin^  qui  eut 
1557,  la  France  avait  perdu  la  ville  de  ce  b 
C&telet.  Ham,  et  tout  le  pays  environnant. 

Les  Esp<ignols  avaient  mis  ces  places  d 
état  formidable  de  défense  et  y  avaient  laisse 
tes  garnisons.  Henri  II ,  après  ces  fâcheux 
uients,  ayant  réuni  une  nouvelle  armée  dont 
donné  le  commandement  au  duc  de  Guise,  s 
nécessité  de  rendre  à  nos  armes^  par  quelque 
entreprise,  Téclat  qu*elles  avaient  perdu  da 
dernière  campagne.  Il  comprit  combien  il 
de  difïlcultés  à  re()i*endre  des  villes  préparé 
grande  résisLuice,  qu*il  serait  peut  être  imp 
de  ramener  nos  soldats  sur  le  théâtre  de  l( 
faites  :  il  voulut  au  contraire  les  en  éloigne 
solut  de  reprendre  ('.alaîs,  que  les  Anglai 
daient  depuis  200  ans.  Le  secret  sur  cette  en 
pouvait  surtout  en  amener  la  réussite  ;  pou 
venir  il  sépara  laraic^e  en  plusieurs  corps  a 
il  donna  diverses  directions;  le  duc  de  IVe 
la  mission  apparente  (l*aller  attaquer  Luxej 
et  Arlon  ;  le  duc  de  (juise  feignit  de  s'oppo 
que  les  Anglais,  mnilies  de  St.-Quentiii  et 
telei,  ne  lissent  parvenir  des  secours  à  ivs 
Tournant  bnistpjoment  à  jçaurhe,  ce  donne 
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îheir  le  brbit  qtt'il  allait  soutenir  et  apj[>t'OTisiontier 
Boulogne  et  Ardfes;  maiâ,  bientôt  rejoint  f)ar  les 
àutt^  eor^  dé  Tannée,  il  se  dirigeai  eh  toute  hâte 
Sur  Gilais.  Avant  la  bataille  de  St.*QUeUtin ,  le  sei- 
gileurde  Sénàrpont,  gouverneur  de  Boulogne ,  avuit 
envoyé  plusieurs  fois  Strozti  à  Calais  ;  cet  ingé^* 
ttiêur,  déguisé  en  ouvrier,  avait  examiné  à  Vec  atten- 
tion le  côlé  Faible  dé  la  place,  et  Ait  très-utile  dans 
celte  entreprise. 

Le  duc,  venant  patr  la  roUtè  de  Boulogne ,  porta 
lion  antoée  vers  les  dunes  de  TOuesi  et  établit  son 
cAttip  près  de  ISangatte,  à  ùiie  lifeûê  et  demie  de  Ca- 
lais ;  là  il  attendit  que  son  artillerie ,  venant  pat 
iner  de  Boulogne,  y  fttt  débarquée.  11  s*empara  alors 
dé  deux  tours  placées  sur  les  dunes  en  avant  du 
fort  Niculay ,  et  fit  porter  sur  sa  droite  un  fort  dé- 
tachement de  cavalerie  pour  s'empirer  de  là  plaine; 
mais  cette  troupe ,  repoussée  par  rihondatioh ,  kie 
put  remplir  sa  mission .  Il  s'empara  du  pon  t  situé  en 
avant  du  fort  INieulay  (t)  et  fit  placer  de  rartillerie 
contre  cette  torteresse  (2)  et  contre  le  fort  Rîs- 


(1)  Ce  pont  était  jeté  sur  la  laisse  de  mer,  tenant  à  cette  é{K>qiie 
mu  bastin  4e  chaste,  et  faisait  partie  de  la  route  de  Boulognei  qui 
traTersait  le  fort  Nieulay. 

{t}  Ce  fort  avait  pour  enceinte  quatre  frensi  tom  rénfeiee  par 
des  courtines  ;  cette  enceinte,  entourée  de  fbfiie  profond»,  était  d*nne 
benne  défense;  les  quatre  touin  oecn^aieÉt  Isa  ( 
bastions  f ,  2,  3  et  4, 
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'  banc  (1).  Sur  Tavis  de  lord  Wentworth,  la  g 

;  '  du  fort  NieuUy  ne  fit  aucune  résistance  et  s 

!  I  dans  la  ville.  Deux  heures  après  le  coniman< 

fort  Risbanc  demanda  à  capituler  (ât  ;  on  s' 

d'une  tour  placée  sur  les  dunes  à  la  hauteur 

teau,  et  qui  couvrait  une  écluse  de  retenue. 

'  I  Dès  lors,  le  duc  de  Guise  maître  du  rivage 

cer  une  batterie  de  15  pièces  sur  une  dune 

r  située  à  125  toises  en  face  du  château  (o). 

'  Le  4  janvier  1558,  celte  batterie  comm 

destruction  de  la  muraille  Nord ,  qui  né 

fendue  par  aucun  ouvrage  en  terre,  et  To] 

une  tour  placée  en  avant  du  château. 

Les  assises ,  pour  ralentir  les  effets  de  a 
terie,  placèrent  4canons  en  avant  do  la  porl 
qui  était  au  milieu  de  la  face  Nord  de  la  vil 
le  prolongement  de  la  muraille  attaquée  ; 
batterie  des  dunes  démnnla  ces  canons,  ei 


{{)  Ce  fort  était  composé  d^une  eoceinte  reliant  tn 
ourt  et  coufrantau  Nord  ei  k  TOuest  la  tour  qui  existe  ei 
son  milieu. 

(2)  Ces  deux  commandants  furent  condamnés  à  mort  soi 
d*Élisabeth. 

(3)  (^e  château  occupait  le  Nord  de  la  citadelle  actuelle 
au  contre  un  donjon  et  une  tour  très-hante;  renceinte  t 
posée  de  quatre  grosMS  tours  en  forme  de  bastion^,  reliés  pj 
«es  murailles  ;  un  fossé  large  ot  profond  rentourait  ;  une 
un  pont,  placés  au  milieu  de  son  côté  Esf,  joignaient  le  ch 
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çant  la  porte  d'eau,  fit  une  brèche  à  l'enceinle  de  la 
ville;  les  assiégés  croyant  que  les  François  porte- 
raient leur  attaque  sur  ce  point,  y  dirigèrent  tous 
leurs  moyens  de  défense.  Le  duc  de  Guise  persista 
néanmoins  dans  son  attaque  contre  le  château,  et 
fit  ajouter  quinze  pièces  d*artiHerie  h  là  batterie  des 
dunes  ;  le  5,  on  continua  le  feu  contre  le  château, 
et  bientôt  la  muraille  s'écroula.  Il  restait  encore 
bien  des  obstacles  à  vaincre  ;  il  fallait  traverser  une 
laisse  de  mer  de  100  toises,  aborder  un  terrain  fan- 
geux, et  enfin  franchir  un  large  fossé  plein  d'eau. 
Le  soir  du  même  jour  à  huit  heures,  la  mer  étant 
basse,  une  troupe  nombreuse  de  soldats  et  de  tra- 
vailleurs, sous  les  ordres  de  Dandelot,  pass^rent  la 
laisse  de  nfier  et  vinrent  s'établir  sur  le  terrain  en 
avant  du  château.  Des  travailleurs  étaient  munis  de 
daies  enduitesde  poix,  sur  lesquelles  ils  se  placèrent 
pour  ouvrir  la  tranchée  dans  ce  terrain  fangeux  ; 
d'autres  travailleurs  portaient  des  nientonnets  (1) 
destinés  à  protéger  les  hommes  contre  les  coups 
d'arquebuse  de  la  place. 

Ces  travaux  furent  poussés  pendant  la  nuit  jus- 
qu'au bord  du  fossé.  On  creusa  une  forte  tranchée 


(1)  Ces  mentonnets  étaient  composés  de  pkaz  ferrés,  reliés  par 
des  bois  de  fascîDage,  présentant  une  épsisseur  d'an  demi-pied  et 
roTétus  de  trois  feuiUes  de  carton,  chaque  feuille  ayant  un  pouco 
d'épaisseur  ;  des  créneaux  pratiqués  dans  ces  mentonnets  permet- 
taient de  répondre  aux  arquebusades  des  assiégés. 
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pour  faire  écouler  dans  le  port  les  eaux  qui  i 
raient  le  châleau;  à  cet  iuslqpt,  lQr4  Weqi 
ordonna  d'évacuer  1@  çhâleau  et  de  f^ire  saut 
se  rçûrant,  les  tours  du  donjon. 

Highfield,  maîlrq  de  l'artillerie,  s'opposa  i 
son  pouvoir  à  cette  funeste  résolution  ;  il  repi 
a  ce  gouverneur  que  l'abandon  du  ph^teau  ; 
rait  la  pçr^e  de  la  ville.  Cet  ordre  nç  fut  c 
qu'en  ce  qui  touchait  l  évacuation  cli|  c\tkU 
nommé  Sau|e,  qui  était  chargé  de  mettre  le  i 
mine,  ne  le  fit  pas. 

(ue  6,  à  six  heures  du  piatin,  la  marée 

S  oint  encore  tout  à  fait  basse,  le  duc  de  Gui^ 
e  leau  jusqu'à  la  ceinture,  travçrs^  la  la 
mer  avec  larmée  et  ordonna  l'assaut.  Les  h 
des  dunes  n'avaient  pu  battre  le  pied  de  la  m 
il  fallait  encore  des  échelles  pour  arriver  c 
de  la  brèche  ;  mais  l'évacuaiion  du  chAtefii)  ôl 
importance  à  cet  obstacle,  et  Top  prit  aussii 
session  Je  celle  forteresse  (l). 

Le  duc  y  ayant  laissé  ses  frères,  avec  une 
son  suilisanie,  profita  Je  la  marée  basse  pc 


(i)  Les  diverses  relations  françaises  publiées  sur  ce  sié 
que  la  brèche  du  rhiUeau  fut  défendue;  mais  les  lettres  de 
maître  de  Tartillerip,  et  de  lord  Wentworik  à  la  reÎDe  ifart# 
récemment  en  Angleterre,  ue  laissent  aucun  doute  à  a 
C'e»t  diaprés  ces  lettres,  qui  ont  un  grand  caractère  d'autJ 
que  Tauteur  de  ce  mémoire  a  recliûé  ce  fait  et  plusieurs  i 
latifs  îk  ce  siège  mémorable. 
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verser  la  laisse  de  iper  el  retourner  à  son  camp  avec 
le  re-te  de  l'année. 

Le  gouverneur,  comprenant  la  faute  qu'il  Avait 
commise  en  abandonnant  le  château,  essaya  de  le 
reprendre.  Trois  canons  furent  placés  en  face  de 
la  porte;  maïs  le  feu  de  ces  pièces  mal  dirigé,  (ant 
à  cause  de  robscurilc  qu  a  cause  du  découragement 
des  assiégés,  fut  sans  effet.  Voyant  Finulilité  de 
ses  efforts,  lord  Wentworth  fit  élever  un  retran- 
chement pour  couvrir  la  ville  des  attaques  du 
château,  détruisit  le  pont  qui  communiquait  de 
Tun  à  lautre,  demanda  à  capituler,  et  rendit  la  viiie 
après  sept  jours  de  siège. 

A  cette  époque,  on  pouvait,  comme  aujourd'hui, 
inonder  la  plaine  qui  entoure  le  front  Sud.  Le  gou- 
verneur ne  prit  cette  résolution  que  lorsqu'il  vit  le 
détachement  de  la  cavalerie  française  s'avancer  vers 
Coulogne,  commune  situéeà  unelieueSud  de  Calais. 
L'irruption  des  eaux  fut  si  rapide,  que  les  cavaliers 
eurent  beaucoup  de  peine  à  rélrogi-ader,  les  che- 
vaux ayant  de  Teau  jusqu'au  poitrail  (1). 

Aussitôt  après  l'arrivée  des  Français  en  vue  de 
Calais,  lord  Wentworth  demanda  des  secours  en 
hommes  et  en  approvisionnements  k  la  reine  Marie  ; 
il  appela  à  lui  quatre  cents  Espagnols  campés  près 
de  Saini-Omer  ;  les  secours  n'arrivèrent  pas  d'An- 
gleterre, et  les  quatre  cents  Espagnols,  avertis  trop 


(1)  Lettres  de  lord  Wentworth  à  la  reine  Mark  d*ABglet#rre. 
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lard,  foreni  repousses  par  un 
avec  une  |)erte  de  cent  des  le 

En  voyant  le  front  Nord  < 
rartillerie  des  dunes,  John 
rartillerie,  fit  disposer  sur  le 
fine  de  ce  front  quatorze  ca 
comme  cette  artillerie  n'éta 
parapet,  les  pièces  ne  tardèi 
fées,  les  canonniers  à  être 
cr>mbat. 

Il  est  à  remarquer  que  ce  i 
où  les  fortifications  de  Calai 
de  ce  qu'elles  sont  aujourd* 
nieur  était  peu  avancé,  doi 
leure  marche  à  suivre  poi 
Calais  par  une  armée  venant 

Siège  de  Calais  par  tes  h 

Albert  d'Autriche,  venu 
comme  gouverneur  des  poss 
les  Pays-Bas,  chercha  à  réu 
lippe  IV. 

Les  Français  assiégeaieni 
qu'il  y  avait  à  secourir  cette 
diverses  entreprises  qui  i 
dans  la  pince  pour  un  mois 
tions. 

Désespérant  de  faire  parv 


à  cause  de  la  iiombi'eijse  cavalerie  qui,  dans  les 
plaines  à  Ira  verser  pour  arrivera  La  Fère^  auraieni 
accablé  sou  inliniterie,  il  se  décida  à  altaquer 
Calais,  qui  se  trouvait  trop  éloigné  de  son  centre 
d^aciion^  pour  que  ta  France  pensât,  par  des  mesures 
de  défense^  à  faire  échouer  cette  entreprise;  il  espé* 
rail  aussi  que  Tenvie  de  secourir  une  place  aussi 
iai portante  engagerait  l'armée  française  à  lever  le 
siège  de  La  Fère»  ou  qu'au  moins  Calais  dédomma- 
gerait l'Espagne  de  la  perle  de  cette  ville, 

L  archiduc  fut  encouragé  dans  ce  projet  par  le 
maréchal-de-camp  de  Uosne  qui  avait  reconnu  la 
place^  et  qui  assurait  que  l'entreprise  ne  serait  pas 
diUîcile  a  cause  du  mauvais  état  de  défense  de  la 
ville, 

Albert,  s*étantdonc  résolu  à  faire  ce  siège,  cacha 
son  dessein  à  Henri  1\  par  diverses  contre-marches 
de  ses  troupes,  auxquelles  il  donna  rendez^vous  à 
Valenciennes*  II  envoya  un  fort  détachement  au 
Câtelet  pour  observer  l'année  fran<j*aise.  Un  autre 
détachement  s'approcha  de  Mon  treuil,  et  Albert, 
avec  le  gros  de  son  armée,  se  porta  rapidement  sur 
Calais. 

De  Rosne  arriva  par  la  chaussée  de  Nieulay  avec 
quatre  mille  hommes  et  quatre  canons,  surprit  ce 
fort,  et  s'avanc;a  le  long  des  dunes  jusqu'au  llisbanc* 

Des  travaux  dattaque  furent  entrepris  contre  ce 
fort,  qui  fut  battu  en  brèche  et  pris  d'assaut  le  9 
avriL 
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Henri  IV,  averti  enfin  de  cette  attaque,  o 

hMontluc\  qui  conimnndîiit  à  trois  mille  hom 

•  secourir  Calais  ;  mais  ces  troupes,  qu*on  eiii 

à  cet  eftet,  furent  repoussées  par  des  vents  i 

res.  Ije  roi  lui-même,  qui  partit  aussi  avec  5 

I  vaux,  éprom-a  le  même  sort.  Tout  roncoui 

,  i  lors  à  la  perte  de  Calais. 

Les  E(als-(jénéraux  envoyèrentaussi  des 
au  secours  de  Calais  ;  Saint-Paul  de  Bidossa 
verneur  de  la  ville,  leur  assigna  la  défense  d\ 
quet,/awteiir5f  marîlîmc,  placécntre  la  villeet 

Après  la  prise  du  Kisbanc,  de  Rosne  lit  pc 
détat^hement  sur  la  route  de  Gravelines,  afir 
serrer  le  blocus  de  la  phce  ;  huit  canons  ar 
avec  le  gros  de  l'année;  on  en  tira  quinze 
vélines,  ce  qui,  avec  les  quatre  que  de  Ros 
déjji,  donnait  vingt-sept  pièces  de  gros  et  t 
libre  pour  le  siège.  Dès  lors,  Albert  disposa  l 
gnols  comme  il  suit  :  trois  mille  homme 
pèi-ent  le  fort  du  Hisbanc  et  un  fort  en  ter 
fit  fonslruire  auprt»s,  pour  empêcber  tout  s 
par  mer;  deux  mille  hommes  prcité^orei 
position  en  se  plaçant  sur  les  dunes  de 
vis-à-vis  la  citadelle;  deux  mille  iioiliniesbloi 
la  ville  à  i'Kst,  en  occupant  la  roule  de  Gra^ 
près  des  dunes.  Appuyé  de  mille  hommes, 
établit  son  quartier  général  à  Saint-Pierre. 

Le  camp  fut  entouré  de  fossés  profonds 
les  marais  inaccessibles  ne  le  piotégeaient  p 


Un  setoum  de  vivres  et  de  munluoits,  em  oyé  par 
mRr  de  la  HoUnndeà  hi  ville,  fut  repoussé. 

Utie  sortie  teiuée  par  la  garnison  fiil  tbtldroyéé 
par  raiiillerJe  du  Risbnnc. 

Le  jour  de  Pâques,  oH  éutblit  au  Risbanb  une  bat- 
terie de  seize  pièces  de  cahoti  timûte  ia  tace  Notil 
du  ba*^tfon  diiC^ourqiiet,  actuellement  ïlourgam,  bas- 
tion Ith  une  deuxième  batterie  de  huit  pièces,  pla- 
cée sur  les  dunes,  battît  TOuesl  de  ce  bastion. 

Les  brècbcs  furent  bientôt  pralieables  du  lùté  du 
Risbanc;  Taltaque  rte  fut  que  simulée  à  Teffet  de 
diviser  les  inulpes  des  assiégés;  dU  côté  de  Gra vé- 
lines était  la  vériîable  attaque;  sur  la  fin  de  cette 
journée,  six  cents  Espagnols  traversant  la  nier, 
ay^ml  de  Teaii  jusqu'à  l;i  c^eiulure,  sous  les  feux  de 
l  artillerie  de  la  ptrtre,  irtuntèrent  â  Tassant ,  avee 
une  grande  intrépidité  et  se  rendirent  maîtres  de  ce 
bastion.  Bidoss:lu  eut  le  toii  de  e  oufier  la  défense 
du  Courqnet  à  des  troupes  auxiliaires,  dont  il  ne 
connaîssaît  point  encore  la  fermeté,  et  de  ne  pas 
faire  porter  une  prtie  de  ses  meilleures  troupes 
danâ  le  bastion  du  Courquel,  lorstjue,  dans  cet  ou- 
vrage, battu  en  brèche  de  deux  côtés,  on  avait  â 
résistera  deux  assauts  siuuillanés. 

Cet  Ouvragé  éLiît,  comme  îl  Test  encore  atijciur- 
d'iïui,  séparé  de  la  ville  par  un  fossé  satis  parapet, 
sans  ouvrâmes  défensils;  les  Espagnols  firent  bien- 
tôt brèche  h  Tescarfïe  ;  \h  se  dîspt>saiéht  â  iiKuiter 
à  Tassaut,  lorsqu'un  trompette  demanda  à  parlé- 


ni 
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menter.  Bîdossan^  pressé  par  les  bourgeois  mi 
de  la  ville,  fut  obligé  d'accepter  une  capitu 
qui  lui  donnait  six  jours  de  trêve  et  la  perm 
de  se  retirer  avec  les  siens  dans  la  citadelle. 

Pendant  ce  temps,  Henri  IV  faisait  toi: 
efforts  pour  se  réunir  à  des  forces  anglaises  q 
vaient  débarquer.  Afin  de  soutenir  le  couraj 
défenseurs  de  la  ciiadelle,  il  envoya  deux  cen 
darmes  qui ,  à  la  faveur  d*une  nuit  obscure 
vinrent  à  s'introduire  dans  cette  forteresse. 

La  flotte  anglaise  ne  parut  pas,  et  le  roi  n 
avec  les  seules  troupes  qu  il  avait,  s'approchei 
ville;  il  pensa  qu  au  lieu  de  tenter  une  enti 
dont  le  succès  devenait  incertain,  il  valait 
retourner  à  La  Fère  pour  en  presser  le  si/^e:  i 
rait  d'ailleurs  que  la  possession  de  Calais  f 
Espgiiols  ne  pouvait  être  de  longue  durée,  < 
sence  de  trois  puis  ances  qui  avaient  intén 
lui  arracher. 

Les  Espagnols,  maîtres  de  la  ville,  se  dispo 
à  faire  le  siège  de  la  citadelle.  Cette  forteresse 
la  contenance  quou  lui  voit  aujourd'hui;  u 
corps  de  la  place  était  moins  élevé,  moins 
construit,  et  plus  à  découvert;  les  ouvrages  a^ 
du  front  Est  n'existaient  pas;  le  bastion  de  ga 
actuellement  58,  avait  une  muraille  sans  épai 
le  terrassement  en  arrière  n'était  que  du  safc 
fossé  en  avant  n était  ni  large  ni  profond; 
Alljori  pensi  ([ue  Tattaque  faite  du  côté  de  1; 
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pourrait  entraîner  sa  d^truction,  et,  pour  ménager 
sa  conquête,  il  se  décida  à  attaquer  le  front  Ouest. 
À  cette  époque,  le  canal  d'Âsfeld  n  existait  pas,  et 
les  eaux  de  la  plaine  s'écoulaient  dans  le  port  par 
le  lit  du  bassin  de  chasse.  Des  travaux  de  tranchées 
furent  faitssur  la  chaussée  qui  aboutissait  au  bastion 
Nord-Ouest,  actuellement  64,  et  qui  n'en  était  sé- 
paré que  par  un  fossé  sans  profondeur;  on  y  établit 
une  batterie  contre  la  Êice  gauche  de  ce  bastion  ;  le 
feu  de  cette  batterie  dura  depuis  le  point  du  jour 
jusqu'à  midi  :  on  tira  sept  cents  coups  de  canon, 
après  quoi  1  écroulement  de  la  face  gauche  du 
basiion  donna  une  brèche  large  et  praticable. 

Bidossan  plein  de  regret  du  peu  d'énergie  qu'il 
avait  déployée  pour  la  défense  de  la  ville,  repoussa 
à  la  téie  de  ses  troupes  un  premier  assaut;  un 
deuxième  le  fut  encore  avec  une  grande  perte  des 
deux  parts.  Bidossan  y  fut  tué  d'un  coup  de  canon 
et  expia  ses  fautes  par  une  mort  glorieuse.  Campai- 
gnio,  commandant  de  la  citadelle,  qui  lui  succé- 
dait dans  le  commandement  des  troupes,  excitai  de 
nouveau  le  courage  des  défenseurs ,  rallia  sur  la 
brèche  tous  les  hommes  que  le  feu  avait  épargnés, 
et  tint  longtemps  en  échec  l'ennemi,  qui  donnait  un 
troisième  assaut. 

Après  avoir  perdu  quatre  cents  des  siens  ;  n  ayant 
plus  que  des  soldats  la  plupart  blessés  et  harassés 
de  fatigue  par  ces  combats  successifs,  il  résistait 
em  ore  à  des  troupes  ucuvelles  sans  cesse  renais- 
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santés;  enfin,  les  Espagnols,  partentls  au 
la  brèche,  renversèrent  ces  derriierd  déS 
rëndbs  fUrîeilx  par  cette  longue  résistatût^, 
sèrent  au  fil  de  l'épée  tous  têax  de  ces  bh 
dsits  qu  ils  purent  att^hdre,  plusieurs  se 
tèrent  des  reitipârts  ddtts  les  tharals  ;  de 
pm*ent  se  rfetirër  dans  1  egll^,  ê*y  bûti^icadi 
[ii*épârant  à  une  résistance  désespérée,  q 
Espagnols^  stispetidant  leur  fuHe  detattt  i 
ble  toura^,  offrirent  la  tië  à  te  débris 
de  Isl  garnison  de  Caltiis. 

Les  Espagnols  trontèt^nt  beaucoup  de 
dans  la  citadelle,  parmi  lesquels  qUliriihte 
bronzé^  à  leiAgie de  lienri  YllI,  roi  d'Ang 

A  la  fin  de  i  dntlé^  1597,  Hetirî  IV  avi 
l'archiduc  Albert,  qui  avait  essayé  de  fiiir 
iiotre  armée  le  siège  d'Amieus  ;  le  toi , 
fuite  de  son  ennemi,  poussa  avec  vigaeul 
de  cette  ville,  qui  fut  reprise  sur  les  Ëspa| 
novembre  1597  ;  ces  échecs  firent  craindn 
lippe  lY  que  le  succès  croissant  de  nos  a 
compromit  ses  possessions  des  Pays-Bas, 
manda  la  paix.  Henri  IV,  malgré  ses  demi 
ces,  voyant  combien  cette  longue  guerre,  i 
avions  perdu  plusieurs  villes  de  notre  fron 
Nord,  avait  épuisé  nos  resdottrceâ,  sentit  le 
de  dcmner  du  repos  à  la  France;  on  fut 
d*accord,  et,  par  le  traité  de  Yci-vins  (9  ma 
la  France  et  TEspaf^e  M  rendaiiSlit  Mtttue 


il 
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d^,  r histoire  militai n*  fli:  la  France  est  une  œuvre 
de  haute  valeur.  Mais  ce  qui  nous  a  surtout  frappé, 
c  est  moins  encore  le  talent  de  Fauteur  que  le  travail 
auquel  il  s'est  livre*  Travail  aride,  où  rimaginatiori  n'a 
que  faire  et  qui  se  résume  par  la  production  d'une 
date  oubliée  ou  d'un  fait  inconnu,  M.  Giguet  a  puisé 
aux  meilleures  sources  :  il  a  interrogé  tous  les  vieux 
souvenirs,  feuilleté  tous  les  mémoires  ;  son  livre  sera 
donc  d'un  précieux  enseignement  pour  les  hommes 
qui  se  vouent  à  la  carrière  des  armes.  Pour  en  fournir 
la  preuve,  il  nous  suffira  de  donner  à  nos  lecteurs  un 
rapide  aperçu  de  T ouvrage  que  nous  citons, 

L'Hktoire  jmlitam*  de  la  France  forme  deux  beaux 
volumes  in-8\  Le  premier  est  Tanatyse  succincte  des 
guerres  livrées  ou  soutenues  par  la  France,  depuis  la 
fondation  du  royaume  jusiprà  la  chute  de  Louis  XVL 
Le  second  contient  le  récit  des  grandes  batailles  de 
la  République  et  de  l'Empire.  M.  Giguet  s'est  inspiré 
des  auteurs  les  plus  en  renom,  et  c'est  avec  les  œv!- 
yres  de  Daniel  et  de  Feuquièrcs,  de  Bonaparte  et  fie 
Joniini^  de  Saint-Cyr  et  de  Suchet  qu*il  a  composa* 
son  histoire.  Voilà  pour  le  livre  en  lui-même. 

Nous  regrettons  vivement  que  le  défaut  d'espace 
nous  obUge  à  rester  sobre  de  eitationSj  car  il  est  cer- 
taines pages  de  nos  annales  qu'on  relit  toujours  avec 
orgueil.  Cependant,  il  est  une  question  qui  rentre 
dans  le  domaine  de  notre  polémique.  L'auteur  de 
rUviioire  militaire  a  tracé  dans  son  ouvrage  l'histo- 
rique des  armes  spéciales  :  Ce  sera  nur  ce  terrain  »eul 
que  nous  le  suivrons. 
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i  U.  Giguet  a  divisé  par  périodiBs  les  grandes 

de  Dotre  histoire  militaire  ;  il  indique  à  la  fin  i 

'  ;  Mne  d'alte,  les  changements  apportés  dans  Vt 

satioD  des  troiipes,  Tprdre  d'attaque,  celui  de 

fasisi^j  les  modifications  survenues  daps  le  m 

da  guerre.  C'e^t  ainsi  que  nous  ¥oyon6  (p. 

;  I  Francs  s*approprier  sous  le  règne  de  Glovis  les 

dent  se  servaient  les  soldats  de  Syagrius^  e 

r  usage  «  d'énormes  balistes  et  de  balîstes  légères 

,  f  près  à  lancer,  en  tout  sens,  des  dards  ou  des  j 

énormes.  » 

A  Tépoque  des  croisades,  on  fit  revivre  Temp 
MdfiVts,  00  combattît  avec  Tarbalète  (arc  à  affili 
i  tente).  L'invention  de  la  poudre  mit  tout  à 

'  néant  les  vieilles  armes  de  la  barbarie;  Tai 

nouvelle  prit  de  l'importance  dès  son  appari 
donna  lieu  à  la  création  de  dignités  nouvelb 
eut  (p.  107)  un  souverain  niaiire  des  artilleriei 
Mais,  à  mesure  que  la  France  étendait  se^  c 
tes,  l'armée  perfectionnait  s«^  armes.  Dès  le  X 
cle,  Tartillerie  prend  un  développement  inpidit 
coule  mieux  les  canons;  ou  invente  les  aifij 
substitue  à  Tarquebuso  à  croc  Tarquebuse  à 
arme  plus  courte,  appuyée  seulement  à  Tt 
amorcée  sous  une  pierre  fixe,  dont  une  roue  d 
que  tend  et  détend  un  ressort,  Tait  jaillir  des  étii 
au  eommandemeut  de  feu.  Si  elle  est  rayée,  c'/l 
carabine;  si  elle  est  très-longue  et  à  croc,  ce 
escopette  ;  si  on  la  raccourcit  au  point  de  la  tirer 
tendu,  c'est  un  pistolet. 


<c  Presque  Qus^jtôt  on  supprime  le  ropel;  on  reo^ 
le  cbien  mobile,  on  y  ^d^ipte  une  mèche  «tiluip^; 
l'arqnefcn^e  prend  le  pom  de  piOMsquet.  »  Le  P^n^fff 
désonnai.s  tonne  sur  toute  1^  Hjgnp  ;  les  arwiir^s  4ç 
fer  ^^ul  vaincues* 

C'était  beaucoup  sans  doute  ;  mai^  chaque  guerre 
pouvqije  devait  encore  arpener  des  améîioratiQns. 

Aussi,  et  soii.s  Lqnis  XY,  on  ^  créé  riiifan(^rii?  1^-: 
gère  \  la  cavalerie  est  armée  de  la  carabine  ;  Tarliller jç 
s'est  décomposée  en  sept  réjgimcnts  ou  écoles  \  on  n 
changé  la  forme  des  pjèces  et  de  leurs  affûts;  op  a 
adopté  le  qii^n  à  selle,  sur  lequpt  ^  pl4F^nt  |es  C4- 
nonniers  \  on  9,  h\l  revivre  l'pmploi  des  pièce§  ^Ita- 
lées;  bientôt  on  organisera,  h  Tinstar  du  roi  fl^ 
Prusse,  les  jcanonniers  à  cheval. 

P^ns  le  second  volume  de  son  histoire,  H.  Gigi|§| 
énupière  les  améliorations  d'ensen^ble,  introduitisf 
dans  Taro^ée  pendant  la  donble  période  de  la  liépur 
blique  et  de  rÉmpire.  «  A  la  voix  m^le  de  la  (jonyen-^ 
tjon»  ti)u§  l£§  régiments  reçurent  une  org^n^atipp 
pln3  forte  ^i  plu^  uniforip^  qui  f^^ijita  |eur  embrjgar 
dément,  La  création  de  Tiarlillerie  k  oh^y^  procun» 
le  moyen  de  donner  du  canon  à  la  icavAlisrj^,  lu't  d 'ei|^ 
porter  rapidement  op  Û  deyep2ii|l  n^pss^re.  |y*e^pé- 
rience  fit  voir  que  pour  tirer  le  meilleur  parti  des 
sapeurs  et  des  mineui*s,  dans  les  sièges,  il  fallait  les 
mettre  sous  le  commandement  immédiat  des  officiers 
du  génie,  et  dès  lors  ce  corps  devint  une  arme  dis- 
tincte qui  rendit  les  plus  grands  services.  La  brigade 
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ayant  paru  une  unité  de  Torce  trop  incompl< 
forma  une  nouvelle  unité  composée  de  deux  bi 
et  qu'on  nomma  division.  On  attacha  à  chaqi 
BÎon,  outre  les  pièces  de  bataillon,  une  batteri< 
à  huit  bouches  à  feu^  en  sorte  qu'elle  fut  i 
d'agir  isolément.  » 

Ces  différentes  citations  disent,  mieux  que  n 
saurions  le  faire,  quel  intérêt  peut  offrir  aux  h 
spéciaux  Touvragc  de  M.  Giguet.  Aussi,  n'ajou 
'  nous  que  ce  peu  de  mots  : 

Dans  ces  pages  toutes  empreintes  de  patrie 

I  et  dont  chaque  ligne,  si  je  puis  dire,  révèle  un 

I  approfondi,  rien  n'échappe  à  l'auteur;  il  a  fa 

I  ouvrages   en   un   seul  :    Thistoire   militaire 

]  France,  et  l'histoire  de  l'armée.  Or,  Tarmée  s 

pose  d'éléments  divers  :  l'infanterie  se  forme 

tonnes  d'attaque  et  sert  de  corps  de  bataille;  I 

lerie  se  déploie  sur  les  ailes;  l'artillerie  et  le  gé 

des  rôles  spéciaux.  C'est  l'historique  de  toutes 

mes  que  nous  retrouvons  dans  le  livre  de  M.  i 

Tous  ceux  qui  s'occupent  d'art  militaire  y  pu 

des  renseignements  précieux  et  qu'ils  cherch 

vainement  ailleurs. 

N'est-ce  point  le  meilleur  élément  de  succès 
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ARMES   SPÉCIALES. 

EXAMEN  DU  MÉMOIRE 

SUR  LES 

CANONS  SE  CHARGEANT  PAR  LA  CULASSE. 

SUR  LES  CANONS  RAYÉS 

ET  8UR  un  APPLICATION  A  LA  DiF£NU  PIS  PLACI8 IT  DBS  COTIS, 
PAR  JEAX  CATAIilil, 

■«joi  d'astillikib  au  travici  bb  S.  M.  Samb,  chbtalibk  db  l'obdib  dc  Mimin  citil, 

BTC,  BTC,  BTC. 

PAR  P.-E.  MAURICE  DE  SELLON, 

Capitaine  du  gèni«  de  la  Confèdéralion  »iii»M ,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
ancien  éldtre  de  l'école  polytechnique. 

M.  le  major  Cavalli,  officier  d  arlillerie  distingué 
dans  1  armée  sarde,  s'est  déjà  fait  connaître  au 
monde  militaire  savant  par  des  recherches  remar- 
quables sur  les  équipages  de  ponts  militaires.  Il 
vient  de  paraître  un  nouveau  travail  de  lui,  intitulé  : 
Mémoire  sur  les  canons  se  chargeant  par  la  culasse, 
sur  les  canons  rayés  et  sur  leur  application  à  la  dé^ 
fense  des  places  et  des  côtes^  qui  a  été  inséré  dans  les 
n^*  7  et  8  du  Journal  des  armes  spéciales  pour  1849 
et  dont  nous  allons  essayer  de  rendre  compte. 

Ce  mémoire  contient  deux  sujets  distincts  et  que 
nous  traiterons  séparément  Tun  de  Tautre;  le  pre- 
mier, c'est  la  recherche  d'un  nouveau  mode  de  bat- 
teries pour  la  défense  des  places  forles  et  des  côtes  ; 
le  second,  c'est  la  descriplion  d'un  nouveau  mode 
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de  chargement  pour  les  pièces  de  gros  calibn 

des  canons  rayés  et  des  projeciiles  ogiTC 

driqUôs. 

If  QU'ELLE    BATTERn:    BLINDES ,      AHMÉte      DE     CÂN 
CHARGEANT  PAR  LA  CULASSE,   ÉRIGÉE    SUR  t^  E 
^  DE  PdRTIFICATIOlf  ORDINAIRB. 

l 

Dans  la  préface  de  son  mémoire,  M.  le 

'  Cavalli  établit  :  t  que  la  supériorité  entre  ! 

'         i  c  géant  et  Tassi^é  restera  à  celui  qui  aura 

c  lerie  la  plus  puissante  et  la  mieux  abritée... 

c  conséquence,  iliaut,  dans  rétablissemeni 

c  forteresse,  répartir  la  somme  d'argent  disp 

[  c  de  façon  à  en  dépenser  le  moins  possib 

c  les  dépenses  mortes,  telles  que  les  constr 

c  en  terre  et  en  maçonnerie»  et  le  plus  f 

t  dans  l'artillerie  destinée  à  les  armer,  et  il 

€  moyens  propres  à  mieux  abriter  celle-<:^i.  i 

Ce  sont  là  les  principes  de  Montaleinherl 
comme  ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'examiner  1( 
ou  les  mauvais  coiés  de  cette  école ,  nous 
merons  pas  une  discussion  sur  ce  sujet,  c 
nous  attachenins  seulement  au  mode  de  ca 
pn)posé  par  l'auteur. 

Os  L*aseinates  ont  5"™,(îO  de  profondeur  sui 
de  largeur,  et  2'"/iO  de  hauteur  moyenne  î 
Min(i:igequi  est  compose  do  deux  cuuc^hes  d 
trollos  et  d'un  lil  de  sau(  issous.  Le  talus  qu 
puio'au  Mindage  et  ferme  l'extérieur  de  h 
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nmlQ  e^l  €0111  posé  d'une  rangée  de  poiUrellt^s  et  de 
cinq  vieux  canons  en  foute  disposés  eu  évenlail,  les 
iulasses  en  haut,  de  manière  à  eucadrer  Fouver- 
Une  des  enlb^a^u^os  qui  oui  un  cliamp  de  tir  de  50 
à  5f>"  (  voyez  la  pL  I  de  Ta  lias  du  uiéiuotie  du  major 
Cavalli). 

La  forme  des  al  Vu  la  et  Itt  disposiiioû  particulière 
des  plîiles-lbrmes  de  Tauleursopposeol  au  recul  des 
pièces  (rouime  il  le  prouvera  plus  tard),  il  en  ré* 
sulle  ([ueia  piètre  reste  luujimrseu  batterie,  et  que 
la  rirculalion  des  U'ois  canonniers  seulement 
qu'exige  le  service  des  ranous  qui  se  chargent  par 
hi  lulasse^esi  loujours  lii(ile:Les  caseniaies  cem* 
muuîqueul  eiiirc  elles  par  des  porles.  Eûliu,  elles 
n\)llï*ent  point  de  maçonnerieë  aux  coups  de  Ten- 
neiui,  eileur  retrait  à  7'",80en  arrière  du  cordon 
tie  Tesiarpe  ne  les  expose  point  à  cmuler  avec 
elle. 

Dans  celte  di^po^^ition,  nous  reniai^uong  trois 
cil  oses  qui  dîslingueni  ta  uiseniate  VaiftiUi  des  cas&- 
m^ies  Uaxo  ei  de  celles  du  wlonel  Winieh  (I):la 
première,  ce  sont  les  ciels  qui  picsenient  uu  bliu* 
dase  en  poutrelles  et  eu  saut  issims^  au  lieu  d'une 
simple  voii le  recouverte  de  ti?rre;  les  dimensions 
défi  casemates  qui  sont  plus  petites  à  cause  de  la 
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nature  particulière  du  canon  «  et  les  merlo 

forment  un  épaulement  en  fonte  au  lieu  d* 

terre  soutenue  par  des  gabions  ou  des  sauciss 

Quant  au  dernier  point,  il  ne  peut  y  av< 

de  l'avantage  à  diminuer  respacement  des  b 

^  à  feu  dans  une  batterie  casematée,  si  les  n 

1  sont  assez  solides  pour  le  permettre  (1).  Mai 

I  avouons  qu  avant  que  de  nous  prononcer  p 

f  paulement  en  fonte,  nous  voudrions  qu'une 

f         \  rience  plus  approfondie  fiît  venue  démentir 

anltats  obtenus  par  le  tir  effectué  à  Metz  e 

I  contre  des  blocs  de  fonte  et  que  nous  rappc 

la: 
f  c...  Même  aux  faibles  vitesses  de  140* 

1     .  «  conde,  les  projectiles  sont  brisés  et  se  dis 

€  en  éclats  autour  du  point  choqué»  avec  d^ 
c  ses  trop  faibles,  il  est  vrai,  pour  les  porte 
€  rièi-e  à  de  grandes  distances,  mais  avec  h 
c  ils  sont  cependant  susceptibles  de  prodi 
€  effets  dangereux,  puisqu'ils  peuvent  pén< 
c  quelques  centimètres  dans  le  chêne  et 
c  sapin. 

€  On  ne  peut  donc  espérer  que  des  boule 
€  pant  sur  des  parties  de  revêtement  ou  sur 
.€  brasures  en  fonte  dont  la  sur&ce  aurait  été 


(1)  Cet  espacement  est  de  2'",r)0  d'axe  en  axe  pour  les  p 
la  Itiitterie  CaTalli,  et  de  i^^oO  en  minimum  d.ins  les  batte 
matée  s  françaises  perfectionnées. 
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f  nablement  déterminée,  pussent  rejaillir  auli*ement 
€  que  par  ricochel  assez  loin  pour  être  dangereux 
c  pour  l'assiégeant,  tandis  qu'au  contraire,  en  frap- 
<  pant  sur  des  affûts  ou  pièces  en  fonte,  ils  peuvent, 
c  outre  leurs  effets  destructeurs  contre  le  matériel, 
c  devenir  par  leurs  éclats  doublement  funestes  aux 
c  défenseurs.  >  Ainsi,  d  après  les  expériences  de 
MM.  Piobert  et  Morin,  les  projectiles  se  brisent  sur 
la  fonte,  et  leurs  éclats  sont  dangereux  pour  les  dé- 
fenseurs des  ouvrages  qui  seraient  ainsi  protégés. 
Au  surplus,  M.  le  major  Cavalli  conteste  seulement 
qu'une  masse  de  fonte  inclinée  à  4&^  se  fende  sous 
le  boulet  comme  le  bloc  de  fonte  truitée  s'est  fendu 
à  Metz  lorsqu'on  le  plaçait  perpendiculairement  à 
l'axe  de  tir  ;  mais  il  ajoute  qu'une  vieille  pièce  de 
canon  de  fonte  ayant  été  soumise  ainsi  inclinée  au 
tir  d'une  douzaine  de  coups,  c  tous  les  boulets  se 
c  cassèrent  et  s'éloignèrent  en  ricochant.   »  Que 
conclure  de  là?  c'est  que  l'épaulement  composé  de 
pièces  de  fonte  résistera  aux  boulets  de  l'assiégeant  ; 
mais  que  ceux-ci  se  briseront  et  pourront  aller  at- 
teindre de  leurs  éclats  les  canonniers  servants  dans 
les  casemates,  ou  rejaillir  sur  les  défenseurs  des 
ouvrages  placés  dans  le  fossé  ou  en  avant  du  corps 
de  place.  Par  ces  moti&,  nous  préférons  les  mer- 
Ions  en  terre  espacés  de  5*°  ,50  d'axe  en  axe  et  dont 
les  joues  sont  revêtues  en  gabions,  de  la  casemate 
Haxo  comme  n'otirant  aucun  danger  pour  les  ser- 
vants des  batteries.  Quant  au  ciel,  il  n'a  que  0"t80 
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\  d'épaisseur;  dans  la  casemale  de  rnulein 

croyons  que  ce  n*esl  ps  suffisant  pour  rés 

î  choc  de  bombes  chargées  pleines  et  tirées 

de  distance  :  les  moindres  épaisseurs  de  c 
vent  être  de  l"40  h  1«»,30.  JMais  il  resie  à 

t  Biate  (^valli  un  avantage  réel,  c'est  que  I 

,  i  de  chargement  des  pièces  n'exige  point  d< 

en  arrière  de  l'embrasure;  la  profondeur  d< 
■  ou  cabine  peut  èlre  de  5™,60  au  lieu  de  6" 

'  '         ^  qui  faii  une  grande  économie  de  place  et 

çonneries. 

I  L'auteur  propose  d'appliquer  son  sysli 

casemates  en  le  modifiant  un  peu  à  une  bal 
côte.  Un  môle  étroit  pourra  servir  à  cet 
car  il  n'est  besoin  que  de  IS'^^SO  de  lai^e 
tout  Tensemble  de  la  construction. 

Les  cabines  ou  (  asemnies  ont  chacune 
largeur  (2™,5())  que  celles  du  premier  pinijet 
à  cause  de  la  plus  gnmde  étendue  du  oharn 
des  pièces  (ÎM)"  au  lieu  de  55°).  Elles  sont  ( 
ment  en  ninçonnerie,  et  leurs  toutes  ont  cl 
tées  de  Î^.KO  et  O'»,  (K) d'épaisseur  sous  la  cl 

D'après  la  formule  : 

pour  calculer  l'épaisseur  à  donner  aux  vo 
plein  cintre  extradossées  presque  horizontal 
cette  épaisseur  |)arattrail  sullire,  puisque  U 
donne  (en  faisant  r  (rayon  de  l'intrados)  =1 
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E=0'",408.  Maib  il  ne  faut  pas  ouWier  qu'il  «agit 
ici  de  voûtes  à  f  épreuve  de  la  bombe,  et  qup  Texpé- 
riehce  veut  qu'on  leur  donne  l»^  dépaisseur  avec  l» 
de  terre  par-dessus  (1).  Celles  de  3J.  le  major  Cav^dti 
paraissent  donc  trop  faibles.  U  a  égaleno^nt  construit 
en  maçonnerie  les  nierions  extérieurs,  et  encaissé 
de  vieux  canons  de  fonte  dans  les  gros  blqcs  de 
pierre  dure  dont  ils  sont  formés  aux  deui^  extréniîi- 
tés  de  Tétranglement  de  l'embrasure.  Cette  dispor 
sition  est  meilleure  que  la  précédente,  suivant 
nous,  en  ce  que  la  fonte  y  est  moins  exposée  aux 
coups  du  dehors. 

Nous  arrivons  maintenant  à  un  projet  de  caserne 
défensive  destinée  à  remplacer  le  rempart  qui  suie  h 
magistrale  de  ta  fortification  qveo  batterie  casemates 
superposée. 

Le  ciel  de  ces  batteries  est  voûté.  La  voûte  n'y  a 
que  O°,70  d'épaisseur,  elle  est  recouverte  d'un  li( 
de  saucissons  de  0™,oO  d'épaisseur.  D'après  ce  que 
nous  avons  dit  précédaipnient»  ces  din^ensions  no 
sont  pas  suilisantes.  Nous  ne  pourrions  pa^  admetr 


(4)  «  Épaisseur  d^use  Toûte  à  TépreuTe  de  la  bornée  :  1"  è.Y9û  i^ 
n  de  terre  par-dessus.  »  (Aidê-mémoirt  d'arMl€ri$^  p.  629.) 

»  ..,  Daps  les  calculs  précédente,  ou  se  donne  Fépaisseur  de  la 
4  Toûte,  Texpérience  a  démontré  qu'elle  doit  être  de  1",  pour    que 
«  la  voûte  recouverte  de  l"«/j  de  terre  soîl  à  Tabrî  de  la  bombe.  » 
{De  la  PortiftcatUm  pemutnentê,  par  le  général  Dufour, 
,4..) 
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tre  davantage  TépaulemeDl  de  vieux  canons  qu'il  a 
placés  en  éventail  pour  en  faire  des  merlons  mé- 
talliques, et  cela  pour  les  raisons  déjà  indiquées. 
Du  reste,  nous  n'avons  qu'à  louer  la  disposition 
des  deux  étages  de  la  caserne  et  leur  ventila- 
tion. 

M.  le  major  Cavalli  paraît  adopter  le  système  de 
fortification  de  M.  le  lieutenant-colonel  Wittich 
(dont  nous  avons  donné  un  extrait  et  une  critique 
dans  le  n^  An  Journal  des  armes  spéciales^  IHtâ); 
et  tout  en  comparant  ses  casemates  avec  celles  de 
ringénieur  prussien,  il  observe  que  le  front  Witiidi, 
pourvu  de  casemates,  à  sa  manière,  pourrait  ne  se 
composer  que  d'une  seule  enceinte  casematée  an 
lieu  de  deux,  et  malgré  cela,  présenter  au  moins 
autant  d'emplacements  couverts  pour  Tartittene 
qu'il  y  en  a  dans  le  système  Wittich  «  parce  que  les 
espacements  des  casemates  Cavalli  sont  moitié 
moindres  que  ceux  des  casemates  Wittich.  A  cela, 
nous  n'avons  autre  chose  à  objecter  que  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  des  épaulements  en  fonte.  Si  les 
espacements  des  casemates  sont  diminués  de  moi- 
tié, et  le  nombre  des  bouches  à  feu  doublé  pour  une 
même  étendue  de  front,  en  revanche,  ce  système 
de  merlons  métalliques  peut  oflfirir  de  tels  dangers 
pour  les  défenseurs,  qu'il  vaut  mieux  (en  commen- 
tant la  phrase  même  de  M.  le  major  Cavalli,  p.  8 
de  la  Préface)  :  c  quelques  pièces  bien  couvertes 
€  ainsi  que  leurs  cauonniers,  qu  une  artillerie  plus 
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f  nombreuse  donl  les  servants  seraient  exposés  à 
€  des  éclafô  dangereux.  » 

Au  surplus,  quand  bien  même  la  casemate  Ca- 
valli  n  o£Ârirait  pas  le  danger  que  nous  venons  de 
signaler,  quand  on  pourrait  doubler  le  nombre  des 
bouches  à  feu  pour  une  même  étendue  de  iront,  la 
manière  du  colonel  Wittich  n'en  serait,  relative- 
ment, que  peu  améliorée;  car  ce  n'est  pas  par  la 
faiblesse  de  l'armement  qu'elle  pèche ,  ainsi  que 
nous  avons  essayé  de  le  démontrer  dans  notre  eza* 
men  de  la  défense  des  grandes  places^  c'est  par  la 
coordination  des  dittérenles  pièces  de  son  tracé,  de 
laquelle  il  résulte  que  l'ennemi  n'est  jamais  exposé 
qu'à  un  feu  direct,  et  en  général,  plongeant,  et  que 
nulle  part  il  n'a  à  redouter  d'énergiques  flanque- 
menls  ni  l'intervention  redoutable  de  ces  coups  à 
dos  et  de  revers  qui  contribuent  plus  qu'aucune 
autre  espèce  de  défense  à  retarder  les  progrès  de 
l'assiégeant. 


Description  des  canons  se  chargeant  par  la  cu- 
lasse, DES  canons  ratés  ET  DES  PROJECTILES  06IV0- 
CYLINDRIQUES. 


Malgré  l'atlas  qui  accompagne  le  remarquable 
ouvrage  dont  nous  nous  occupons,  nous  avons 
pensé  rendre  plus  claire  au  lecteur  la  description  du 
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méranisme  inventé  et  expéiîmenté  par  M.  le  majo 
Cavalli,  en  réunissant  dans  une  seule  planche  le 
pièces  principales  du  canon,  du  projectile  el  d 
i'aHùt.  La  ligure  1  représente  un  de  ces  canons  v 
parla  culasse  coupée  suivant C  D  {fig.  2).  La  fignr 
3  représente  ce  même  canon  <  oupé  par  un  plai 
horizontal  passant  par  Taxe  de  la  pièce,  el  la  figur 
3  donne  une  coupe  faite  dans  le  canon  par  un  plai 
vertical  passant  égalemeqt  par  Taxe  de  lame.  Oi 
voit  déjà  par  l'inspection  de  ces  trois  figures  que  1; 
pièce  significative  et  spéciale  du  canon  est  le  con 
représenté 7?sf.  5  en  coupe  et  en  élévation.  Cest  c 
mécanisme  qui  ferme  le  fond  de  Tâme  et  lui  forai 
nn  tonnerre  susceptible  d'être  dépUeé  au  xnom 
des  deux  anses  h^h.  Dans  la  (igure  1,  on  voit  V 
eoin  dans  la  |K>silion  de  charger ,  c'est-à-dire  qu 
tes  servants  agissent  au  moyen  da  levier  {Jig.  4 
introduit  dans  la  mortaise  k  du  coin,  et  au  moye 
des  anses  h  pour  rébranler  et  pour  le  déplacer,  o 
insinue  alors  le  projectile  [Jig.  6  et  o)  la  pointée 
avant  ;  on  met  les  ailettes  v  v  dans  les  rainures,  e 
un  des  servants  le  pousse  avec  le  refouloir  {fig.  fi 
jusqu'à  cequerarrétoirp,  decelui^i,  en  détermin 
la  position  exacte.  Or,  la  place  de  Tarrétoir  p  es 
déterminée  sur  le  nianclie  par  la  condition  qu 
l'espace  restant  entre  le  culot  du  projectile  et  l 
tani|)on  /  {Jig.  7)  soit  égal  à  la  longueur  de  la  chaire 
Après  le  projectile,  on  glisse  la  gargousee  dont  l 
diamètre  intérieur  est  de  S?"*"  moindre  que  celui  à 
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Tàme,  puis  on  visse  le  nianche  m  [fig.  7)  :iu  tampon 
ou  culot  i  qui  est  en  bois,  que  Ton  a  soin  d*humecter 
d'eau,  et  on  riniroduiten  le  serranlcontre lanne^u 
de  cuivre  A,  A.  Deux  canonniers  saisissent  alors  le 
coin  |jar  les  angles  h,  et  Tun  en  tirant,  lautrç  en 
poussant,  ils  le  forcent  à  sa  place  où  il  ferme  le  fond 
de  Tàme.  On  pointe  et  on  met  le  feu. 

Dans  la  description  que  nous  venons  de  i^irç  et 
dont  l'opportunité  nous  paraissait  indispensable 
pour  faire  bien  saisir  tout  lensemble  du  mé(  anisnqç 
de  la  nouvelle  bouche  à  feu,  nous  avons  parlé  de 
trois  pièces,  le  coin,  l' anneau  de  cuivre  et  le  tampçKii, 
^ur  lesquelles  il  importe  de  revenir  brièvement  etf 
renvoyant  le  lecteur  pour  plus  de  détails  au  mé* 
moire  de  l'auteur. 

Le  coin  {fig.  6,5,  2  et  l),Ilesten  fer  forgé  trempé} 
son  plan  antérieur,  celui  qui  ferme  le  fond  de  Tânv?^ 
vient  s  appliquer  contre  la  paroi  :$  z  {fig,  7),  il  est 
normal  à  Taxe  du  canon,  tandis  que  son  plan  posté? 
rieur  fait  avec  Taxe  un  angle  dont  la  tangente  e^l 
de  1}8,  coellicient  du  frottement  du  coin  de  f^f 
trempé  avec  la  ibntede  la  boucheàfeu.  Cette  di^pch 
sition  a  pour  but  d  empêcher  le  coin  d'être  trop 
forcé  ou  lancé  dehors  |mr  l'explosion*  Du  restSy  les 
trois  pointes  y  y  {fig.  5)  qu'il  porte  à  S^  base,  §od( 
aussi  destinées  à  diminuer  Tadhérence  de  cetle  pièce 
avec  le  plan  inférieur  de  l'âme. 

Anneau  de  cuivre.  11  est  destiné  à  ep^p^clter  Ifn 
fuites  de  gaz.  Le  plan  antérieur  du  coin  g  §t^  §'9pt 


»l 
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paie  pas  contre  la  fonte,  mai 
cuivre  Â,  placé  dans  un  e: 
pratiqué  à  Textrémité  de  T? 
base  du  cylindre  de  6  à  7  mil 
en  se  rélargissant  comme  o 
empêcher  le  tampon  ou  cul< 
l'explosion  hors  de  sa  place. 

Tampon  ou  culot.  L'objet  c 
terposer  un  coussin  entre  le 
recevra  les  résidus  de  Texplc 

Nous  n'entrerons  pns  dar 
sur  l'affi^t  et  sur  la  plate-for 
fonte,  il  pèse  1,000  kilogran 
description  détaillée  que  de 
et  suivantes),  que  par  une  in, 
le  recul  de  la  pièce  est  arrête 
cité  des  bois  de  la  plate- form 
qui  ont  eu  lieu  en  Suède,  à  h 
mes,  et  avec  15o  d'élévation, 
55™™,  et  le  soulèvement  du 
70™"  seulement.  A  la  charge 
avec  13<> d'élévation,  le  reci 
soulèvement  de  180™™. 

Nous  arrivons  à  une  partie 
riences  faites  par  M.  le  maj 
qui  concerne  les  porlées  et  la 
jectiles  ogivo-cylindriques 
obtenues  avec  les  canons  n 
la  culasse. 
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Le  canon  dressai  était  un  canon  de  30  rayé,  de 
manière  à  ce  que  le  projectile  fit  un  tour  en  parcou- 
rant 3°*,77. 

Voici  les  faits  tels  qu'ils  résultent  des  vingt-qua- 
tre premiers  coups  tirés  sur  les  soixante-deux  dont 
se  composèrent  les  expériences  : 

L  angle  moyen  de  tir  était  de  14*  21'. 

La  charge  moyenne ,  était  de  3^5  (  1/10®  du 
poids). 

Le  poids  moyen  du  projectile  de  37  kiL 

La  portée  moyenne  au  premier  bond,  a  été  de 
2,984",  et  la  déviation  moyenne  a  été  de  69",  iou-- 
jours  à  droite. 

Sur  les  trente-huit  autres  coups  variant,  quant  au 
pas  des  rayures  (1),  à  la  charge,  à  langle  de  tir,  à 
la  portée  et  à  la  nature  du  projectile,  la  déviation 
a  continué  d'être  constamment  à  droite. 

Comme  dans  ces  projectiles  le  centre  de  ^gure 
et  le  centre  de  graviteront  très-écartés  au  lieu  de 
coïncider  ainsi  qu'ils  le  font  dans  les  projectiles 
sphériques,  il  est  probable  que  Taxe  du  projectile 
ne  demeure  pas  tangent  à  la  trajectoire,  mais  qu  il 
la  coupe  en  pren^int  autour  d'elle  un  mouvement 


(1)  On  avait  pratiqué  deux  autres  rayures  au  canoo,  de  manière 
à  ce  que  le  projectile  parcourût  iO",36  au  lieu  de  3",77  en  décriratti 
un  tour. 
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de  rotaiion  qui  fieiit  décrire  une  hélice  à  la 

antérieure  du  ;  rojectile. 

j  Adinelions  donc  que  le  projectile  décri^ 

hélict'  p6ir  8SI  partie  anlérieure  autour  de  T: 

I  la  Irajecloire,  et  que  lailetie  dont  il  est  | 

j  Êisse  un  angle  de  10»  avec  Taxe  du  projectile 

I  gauche  à  la  droite,  nous  allons  voir  que  la 

I  lion  à  droite  s  expliquera  inimédiateineut.  Ëi 

la  résistance  de  Tair  agissant  contre  Taileitc 

i  point  quelconque ,  peut  se  décomposer  en 

forces»  Tune  agissant  normalement  à  Taifeti 

point  d'application,  l'autre  dirigée  suivant Ts 

et  par  conséquent  favorisant  l'impulsion  du  | 

tîle  dans  le  sens  de  la  ditt^ction  de  cette  ; 

c'est»à-dire  vers  la  droite.  La  première  agit 

TÎlesseet  la  direction,  l'autre  agit  uniquem< 

'    "  la  direction,  et  toutes  deux  produisent  une 

^ï^xi  que  nous  avons  vue  être,  sur   vingt- 

coups  et  pour  une  porlée  moyenne,  de  p 

3,000"\  de  l/4r  environ  de  la  porlée. 

Le  projectile,  par  le  fait  de  la  non-c-oïnc 
de  scm  centre  de  gravité  et  de  son  centre  de 
devant  toujours  décrire  une  hélice  autour  de 
jecloire,  on  Irouvora  que  plus  le  p^is  do  lu  vi 
pelit,  c'est-à-dire  plus  railello  fora  un  grand 
avec  l'axe  du  projectile,  |)lus  la  vitesse  do  ro 
augmentera,  plus  la  vitesse  de  ir.nslation 
nuera,  mais  plus  la  ilévialion  augnjoniora  ieus 
Nous  trouvons  dans  un  article  sur  les  ca 
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obusiers  de  M.  le  commaDdant  Tbiroux,  inséré  au 
ïà?  9|  du  tome  4,  du  Journal  des  armes  spéciales 
(1848),robservation  suivante; 

c  Lorsque  les  portées  doivent  être  considérables, 
c  comme  les  cordons  des  projectiles  sphérîques  et 
c  les  ailettes  des  projectiles  allongés  éprouvent  une 
c  certaine  résistance  de  la  part  de  l'air,  et  que  cette 
€  résistance  qui  sexerce  toujours  dans  le  même 
t  sens  est  d  autant  plus  grande,  que  la  vitesse  de 
<  rotation  est  plus  rapide^  et  que  le  projectile  est 
c  plus  gros,  on  conçoit  que  le  projectile  doit  dévier 
t  sensiblement  du  côté  opposé  au  mouvement  de  rota- 
c  tiùUi  et  dantant  plus  qu'il  towne  avec  plus  de  vi- 
É  tesse.  > 

La  conjecture  de  M.  le  commandant  Thiroux  ne 
•e  trouve  pas,  on  le  voit,  d  accord  avec  les  résultats 
obtenus  par  M.  le  major  Cavalli,  qui  sont  que  les 
projectiles  allongés  soumis  aux  expériences  ont  dé- 
^é  constamment  (/ans  te  s^is  même  de  leur  rotation, 
€t  avec  l'explication  que  nous  venons  d'en  donner. 

Mais  le  même  officier  supérieur,  comparant  le  tir 
des  projeciites  spbériques  dans  des  canons  rayés  à 
celui  des  projectiles  allongés,  exprime  une  opinion 
à  laquelle  nous  nous  emplissons  de  nous  ranger, 
c'est  que  les  projecliies  B]>hériques  sont  moins  af- 
fectés que  les  projectiles  allongés  par  de  grandes 
déviations,  et  qu'il  ne  faut  pas  employer  des  pro- 
jectiles allongés  au  tir  à  ricochet,  parceq'uils  dé- 
vient beaucoup  trop  dès  qu  ils  touchent  terre,  c  L'o« 
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«  bus  sphérique ,  dil-il ,  di 
€  s'engage  dans  les  raies  de 
€  s:iirenient  autour  d'un  a] 
c  jectoire.  Le  cordon  tourn 
c  et  tous  les  points  du  mob 
c  les.  Quant  à  la  partie  du 
«  Kl  surface  antérieure  di 
€  éprouve  de  la  part  de  Yi 
€  tous  les  éléments  s'équilil 
c  rotation,  tant  que  celui-ci 
c  correspondant  de  la  traje 
€  sont  égmix  et  également  élm 
€  ces  obus  est  beaucoup  p 
«  obus  ordinaires,  quant 
€  chute.  Quant  aux  ricocb 
c  au  frotiemenl  du  cordon  s^ 
€  projectiles  ogivo-cylindri 
c  aussitôt  qu'ils  rencontreni 
M.  le  commandant  Thiro 
tre  une  inclinaison  nioyenr 
qui  serait  commune  aux  p 
aux  projecliles  allongés,  mal 
de  vitesse  qui  leur  sont  néc< 
son  moyenne  s'exprimerait 
rique:  H =56, 


(\)  M.  le  major  Cavalli  donne  ans 
port/'c  (les  ricochets  dans  le  tir  des  [ 
dovialioDs  qui  sont  considérables. 
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H  étanl  la  hauteur  du  pas  de  Thélice,  et  D  le  dia- 
mètre de  la  bouche  à  feu  exprimé  en  millimètres. 

Il  est  évident  que  si  la  direction  de  lailelte,  en 
raison  de  la  hauteur  du  pas  de  la  vis,  influe  sur  la 
déviation  du  projectile,  sa  forme  et  la  hauteur  de 
sa  saillie  n'influeront  pas  moins  sur  cette  dévia- 
tion (1). 

Les  conséquences  qu'il  nous  semble  naturel  de 
déduire  de  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  la  portée  et 


(i)  M.  le  commandant  Thiroux  pense  que  les  obus  ogivaux  du 
poids  de  20  kil.,  qu'il  propose  pour  les  obusiers  canon  de  lO**,  doivent 
avoir  des  ailettes  dont  Isl  surface  totale  soit  égale  à  la  moitié  de  la  sur- 
face de  la  base  du  projectile  et  que  leur  centre  de  gravité  doit  se  rencontrer 
à  hauteur  de  l'interjection  de  la  partie  cylindrique  avec  la  partie  contAde. 
Mais,  quelque  effort  qu'on  fasse  pour  perfectionner  les  ailettes,  soit 
dans  leur  direction,  soit  dans  leurs  dimensions,  il  nous  parait  cer- 
tain qu'elles  contribueront  toujours  beaucoup  à  la  déviation  du  pro- 
jectile. Quant  à  la  position  à  donner  au  centre  de  gravité,  il  résulte 
du  principe  ci-dessus  que  la  partie  cylindrique  du  projectile  ne  doit 
pas  ôtre  trop  longue.  Au  surplus  cette  conclusion  vient  à  l'appui  des 
résultats  obtenus  dans  le  tir  des  balles  à  6  torons  et  longues  de 
0*,048  dont  se  sont  servis  d'abord  les  chasseurs  de  Vincennes  : 
Texcès  de  longueur  de  la  partie  cylindrique  produit  un  mouvement 
hélicoïdal  autour  de  la  trajectoire,  qui  est  décrit  par  la  partie  anté- 
rieure du  projectile  et  des  déviations  qui  ne  sont  pas  insignifiantes, 
à  une  grande  portée,  il  est  vrai. 

La  Confédération  suisse  vient  de  mettre  à  l'essai  deux  sortes  de 
balles  cylindro-^OTîiques,  l'une  de  0",014  de  diamètre  et  d'une  lon- 
gueur totale  de  (r,02,  l'autre  de  0",Oii  de  diamètre  et  longue  de 
(r,023  —  qui  ont  donné  des  résultats  en  justesse  très-supérieurs  à 

T.  6.  If*  12.  —  DÉCEMBRE  1849.  —  3*  SÉEIE.  (Aem.  spéc.)      28 
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là  justesse  dû  tir  des  projectiles  sf^hériques  i 
ogtvo-cylindriques  dans  des  canons  rayés  tels  qu 
ceux  dont  il  vient  d*ètre  question ,  sont  : 

1«  Qu'on  devra  réserver  le  tir  des  projectile 
bgivo-c^indriques  pour  les  très-grandes  portées 
et  [K)ur  battre  de  plein  fouet  des  obstacles  préseo 
tant  une  grande  surface,  ou  que  si  la  surface  à  bal 
Ire  est  moins  étendue  que  70°,  on  devra  corrige 
le  tir  à  gauche  de  1™  pour  45»  de  portée  (ou  de  10 
pour  430™.) 

2p  Qu  on  ne  devra  jamais  employer  les  projectile 
ogivo-cylindriques  au  tir  à  ricochet. 

3^  Qu'on  fera  bien  d'employer  les  projectile 
sphériques  à  cordons  quand  le  tir  exigera  um 
grande  justesse  et  une  portée  totale  de  GOO  à  2,000 
seulement. 

En  résumé,  les  travaux  de  M.  le  major  Caval 
nous  paraissent  destinés  à  un  succès  d'avenir  ;  cî 


ceux  obtenus  avec  les  balles  cylindro-coaiques,  qui  avaient  t>"  0 
de  longueur  totale  et  0",0!  1  de  diamètre. 

Nous  njouterons  encore  quelques  moJs  destinés  à  prouTer  que 
déviation,  dans  le  sens  de  la  rotation  d'un  projectile  quel  qu'il  so 
est  un  fait  bien  constaté.  M.  le  capitaine  Favé,  dans  un  article  m 
les  SuuvfUes  carabifèes  et  leur  emptoiy  dit  :  k  L'expérience,  d'accoi 
^  en  cela  avec  la  théorie,  montre  que  la  balle  dérive  à  droit 
«  lorsque  son  mouvement  de  rotation  a  lieu  de  gauche  a  droite.  I 
«  dérivation  change  de  sens  quand  on  dirige  du  côté  opcom*  1 
«  rayures  de  la  carabine.  » 

{Journal  des  Armes  spéctafes^  tome  2,  n*  7.  JuiUet  1847.) 
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son  cauou  qui  se  charf^e  par  la  culasse  possède  les 
avantages  incontestables  suivants  : 

1^  Son  mode  de  chai^ement  et  son  peu  de  recul 
permettent  de  diminuer  la  profondeur  des  case- 
mates, et  par  conséquent  diminuent  les  frais  de 
leur  construction  ; 

2*>  il  n*exige  que  trois  servants  pour  le  charger 
au  lieu  de  six  ou  huit  ; 

3^  On  peut  l'employer  pour  armer  des  ouvra- 
ges extérieurs  avancés  comme  les  places  d'armes 
saillantes  et  rentrantes,  et  s'en  servir  jusqu'au  der- 
nier moment  ;  car  si  une  brusque  attaque  de  l'en- 
nemi obligeait  à  faire  retraite,  il  suttira  d'emporter 
les  coins  des  pièces  pour  lui  laisser  un  instrument 
inutile  entre  les  mains; 

4^  Le  canon  rayé  a  des  portées  considérables,  et 
si  on  parvient  à  diminuer  les  dérivations  du  projec- 
tile ogivo-cylindrique  dans  le  sens  de  sa  rotation,  on 
aura  doué  la  balistique  d'un  projectile  bien  précieux 
pour  lattaque  et  la  défense  des  places  ; 

5^  Eniin,  M.  le  major  Cavalli  estimant  que  Ton 
ne  doit  pas  lancer  les  projectiles  ogivo-cylindriques 
avec  des  charges  qui  dépassent  le  i/4  de  leur  poids, 
il  en  résulterait  pour  l'ordinaire  une  économie  dans 
les  charges  très-notable. 


\  '  \ 
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NOTE 

SUR  m  CANON  DE  FONTE  DE  FER , 

Du  calibre  de  10,  trouvé  en  1846  sur  le  bord  de  la  mer,  à  200 
mètres  ouest  de  l'embouchure  du  ruisseau  de  Wissant  (dit 
du  Moulin)  (1). 


Le  diamètre  de  Tàme  est  11%2,  mesure  prise  à  la 
bouche  y  partie  de  Tàme  qui  subit  le  moins  d'altéra- 
tion par  les  effets  du  tir  et  que  l'oxydation  n'a  point 
d'ailleurs  sensiblement  altérée. 

.  Si  Ton  suppose  le  vent  de  17  du  diamètre  du  bou- 
let, ainsi  que  cela  avait  lieu  dans  les  anciens  canons, 
le  calcul  donne  un  boulet  pesant  4*^,926,  poids  qui 
diffère  peu  de  V,895  ou  10  livres  anciennes. 

Ce  canon  pourrait  être  anglais,  car  le  poids 
de  12  livres  anglaises  correspond  à  10  livres  8 
onces  françaises,  et  il  est  possible  que  le  temps, 
une  modification ,  aient  amené  en  Angleterre 
dans  ce  calibre  une  légère  augmentation.  U  y 
avait  en  France,  vers  le  milieu  du  XYIP  siècle,  des 


(1)  Wissant  dépend  de  l'arrondissement  d'artillerie  de  Calais, 
et  est  à  16  kilomètres  ouest  de  cette  ville. 
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canons  de  1 0  en  service  ;  ces  canons  était  î 
Faucons  (t). 
'  Charleà-Quihl  fit  couler  des  caiions  de  ' 

j  mais  il  y  a  eu  tant  de  changements  dans  les  c 

i  :  et  les  formes  extérieures  des  canons  adoptés 

!  divet*ses  piilssancfes ,  le^  anciens  auteurs  s*ac< 

j         1  si  peu   sur  ces  indications,   qu'il  serait  difî 

\        '  \  dire    si   ce    canon   est    français    ou    et  rang 

note  historique  donnée  ci-après   doit  faire 
que  ce  canon  vient  d'Angleterre,  du  moins 
j  été  placé  là   par  cette   puissance ,    vers  la 

i  îV*  slëclè. 

Là  forme  des  tourillons  est  tronc  conique,  lei 
Il  lié  se  trouvent  pas  sur  iliie  même  ligne  et  1 

entre  eux  un  angle  de  I6t)  degrés;  ceci  est  très 
tionnel,  comparé  aiix  pièces  les  pliis  ancien 
conduit  à  faîire  remorilér  la  fabrication  de  cetl 
vers  la  Rn  du  XV'  siècle  ;  en  effet,  un  tel  car 
pu  être  destiné  à  un  affût  dont  les  êncastren 
jùxta  posaient  à  ces  tourillons;  on  li'auraît 
faire  varier  l'inclinaison  de  la  pièce,  but  qu'oi 
proposé  en  plaçant  des  tourillons  aux  canons  : 
donc  supposer  que  ces  tourillons  reposaient  à 
larges  échancrilres  de  flasques,  inclinés  Tu 
Tautre.  O^'oî  qu'il  en  ait  été,  cel  essai  de  toi 


'      .        i 


(!)  TPraTaux  de  itars  ou  TArl  de  la  gruerre,  par  Aliain  Ha 
fesseur  des  pages,  tome  \\\,  page  130. 
(2)  Mémorial  de  rArliUerie,  page  153. 
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doit  remonter  au  commencement  de  cette  impor-- 
tàhte  inyention,  qui  est  de  1480  ou  1485  (1). 

Il  y  a  au  musée  d'artillerie,  depuis  1837,  une  pièce 
m  bronze  de  1590,  dont  les  tourillons  sont  aus^i 
troncs  coniques;  mais  lésâtes  se  trouvent  dans  la  ménle 
ligne;  cette  pièce  pouvait  se  mouvoir  dans  des  encas^ 
ti^tnents  identiques. 

La  longueur  de  ce  canon,  depuis  le  derrière  de  la 
plate-bande  jusqu'à  la  tranche  de  la  bouche,  est  de 
2-,e3. 

Le  poids  de  ce  canon  est  de  1 560  kil.,  pris  avec  la 
bascule  ;  la  prépondérance,  ou  le  poids  que  suppor- 
terait la  vis  de  pointage,  est  d'environ  —  ;  pour  ob- 
tenir cette  prépondérance,  on  a  fait  placer  la  pièce 
dans  une  position  hori/.ontale,  reposant  par  ses  tou- 
rillons sur  des  appuis  en  fer;  la  partie  inférieure  de 
la  plate-bande  de  culasse  reposant  sur  le  plateau  de 
la  bascule,  le  poids  indiqué  a  été  de  160  kil.,  ce  qui 
est  une  nouvelle  preuve  de  l'enfance  où  était  l'art  de 
Fartillerie  à  l'époque  du  eoulage.  Cette  pièce  n'a  pas 
de  renforts  et  est  en  tronc  conique  ;  la  rouille  a  telle- 
ment déformé  les  moulures,  que  la  forme  du  bourre- 
let n'est  pas  saisissablè  ;  cependant  ce  bourrelet  est 
légèrement  en  tulipe. 

Six  grosses  astragales  de0",05  de  largeur  chacune^ 
composées  de  cinq  tores,  régnent  sur  cette  pièce  :  une 
à  la  place  accoutumée,  deux  presque  jointives,  où  se 

(I)  ttémofial  aerArtiUerie  de  1845,  page  292. 
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termine  ordinairement  le  premier  renfort; 
presque  jointives  où  se  termine  le  deuxième  re 
une  sixième  éloignée  de  0",07  des  moulures 
plate-bande  de  culasse  ;  le  cul-de-lampe  est  re 
a  trois  moulures;  la  gorge  du  bouton  est  peu 
mée  par  rapport  au  bouton,  dont  le  diamètre 
13*  et  dont  la  forme  n'est  pas  sphérique  ;  le  toi 
se  trouve  à  9  centimètres  de  l'extrémité  du  b 
peut  aussi  faire  supposer  que  la  pièce  est  anglais 
anciens  canons  anglais  ont  cette  moulure,  elle 
encore  dans  les  nouvelles  pièces  sous  la  déi 
nation  d'astragale  du  bouton. 

La  lumière  a  son  orifice  extérieur  de  9  millii 
à  0,12*  du  derrière  de  la  plate-bande  de  culai 
sa  direction  fait  avec  Taxe  de  Tàme  un  angle  c 

Ce  canon  ressemble  aux  pièces  qui  étaient  | 
sur  des  forts  existant  dans  le  port  de  Douvres,  I 
départ  d'Henri  VllI,  le  31  mai  1520,  pour  le 
du  Drap-d'Or,  où  ce  roi  devait  rencontrer 
çois  1"  (1),  et  aux  canons  qui  étaient  dans  le  c 
ment  des  forces  anglaises  à  Portsmouth ,  en 
campement  qui  avait  lieu  en  face  des  forces  r 
françaises  et  anglaises  qui  combattaient  alors  {2 

(1)  Tableau  original  d'Olbeia,  qui  se  trouve  dans  la  ga 
Windgor. 

(2>  Gravure  du  temps,  dout  la  longueur  est  de  2",00,  et  ' 
teur  de  1",00,  et  qui  se  trouve  chez  M.  de  Rheims,  archivist 
▼ille  de  Calais,  elle  a  été  faite  d'après  une  fresque  qui  exiî 
château  de  sir  Aulouy  Brown,  alors  vicomte  de  Montaiga  e,< 
mandant  les  forces  anglaises  au  siège  de  Boulogne',  en  1544 
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formes  extérieures  qui  datent  del'époque  où  l'on  com- 
mençait à  fondre  les  pièces  en  fer,  imitaient  les  pre- 
miers canons  dont  les  tubes,  composés  de  barres  de 
fer  soudées  entre  elles,  étaient  reliées  par  des  an- 
neaux de  fer;  les  astragales  représentaient  les  an- 
neaux. 

La  pièce  est  tout  à  fait  hors  de  service  ;  ses  dépres- 
sions intérieures  et  extérieures  varient  jusqu'à  1 1  mil- 
limètres. 

La  pièce  trouvée  à  Wissant  au  même  endroit,  en 
1843,  est  aussi  du  calibre  de  10  et  a  les  mêmes  di- 
mensions principales;  les  tourillons  sont  aussi  en 
tronc  conique  et  affectent  une  position  semblable  ;  il 
n'y  a  que  le  rapprochement  des  deux  pièces  qui 
puisse  faire  apercevoir  quelque  manque  de  simili- 
tude. 

On  ne  doit  pas  rapporter  l'existence  de  ces  pièces 
à  une  défense  de  la  côte,  telle  qu'on  l'entend  aujour- 
d'hui ;  tout  doit  faire  présumer  qu'à  cette  époque  les 
forleresses  seules  étaient  pourvues  d'artillerie,  au 
moins  pour  cette  partie  de  la  côte  ;  en  effet,  on  Ut 
dans  un  manuscrit  de  M.  Pigault  de  l'Espinoy,  appar- 
tenant à  la  bibliothèque  de  Calais,  page  80,  tome  lY. 

«  8  mars  1 756  :  arrivée  de  60  pièces  de  canon  que 
«  la  cour  envoie  avec  45  bélandres  chargées  de  mu- 
«  nitions  de  guerre. 

«  La  garde-côte  du  Calaisis  n'avait  pas  encore  été 
«  assujettie  à  la  discipline  militaire  ;  la  cour  ordonna 
«  qu'elle  fût  dressée  au  maniement  des  armes,  et  en 


4i2  MOT! 

«  censéqiience  on  tira  de  lotis  les  eorps  d'il 
«  trois  cents  homroes,  qui  furent  habillés  et 
€  au%  ëtdlutions  militaires,  etc.  » 

11  n'est  pas  question  de  canonniers  garde-^ 
mémoire  de  M;  le  général  La  Ronciëre  sui*  la 
des  côtes  est  de  1 767  ;  il  est  probable  que  c' 
qu'on  commença  à  ariber  les  côte^  du  Calaii 
téur  de  Wissant,  dont  il  est  parlé  plus  bas^ 
doute  de  cette  époque. 


NOTE  mSTORIQUE  sbk  WISSANt. 


Wissant  qui»  aujourd'hui^  ne  peut  doiln< 
une  barque  de  pêcheur,  a  eu  cependant  un  p 
sidérable.  On  suppose  que  César  s'y  emba 
l'année  31  avant  J.-C.  pour  faire  la  conqu< 
Grande-feretagné. 

«  C'était  au  \V  siècle  le  point  le  plus   Ti 
«  pour  le  passage  des  Gaules  en  \nglelcrrc. 
«  Cliarlemagiie  le  visita  ;  en  84^,   il  fui  dél 
«  les  barbares  du  Nord;  en  933.  Louis  IV,  d 
«  Irenier,  fait  rétablir  la  ville  et  le  port. 

«  Jean,  comte  de  Morlaing,  y  équipa  une  1 
«  H  93  pour  attaquer  t'Aiigleterre. 

«Louis  Vît  et  Louis  ï^  s'y  erabarquère 
«  l'Angleterre  oii  ils  allaient  satisfaire  à  des  v 
«  ligieux. 

«Edouard  111 ,  roi  d*Angleterre,  y  débai 
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«  1328,  afin  de  rendre  foi  et  hommage  au  roi  de 
«  France,  pour  le  duché  de  Guyenne.  Ce  même  roi 
«  s'en  empara  après  la  bataille  de  Crécy,  en  1346, 
«  et  le  conserva  jusqu'en  1558(1).  Dès  cette  dernière 
«  époque,  ce  port  avait  déjà  beaucoup  pet*dtl  de  sort 
<»  importance  ;  les  sables  chassés  par  les  vents  du 
<«  Nord  commençaient  à  l'envahir. 

—  «  Edouard  III,  ayant  pris  Calais  en  1347,  fit  gar^ 
«  nir  tout  le  pats  du  Calaisis  de  tant  de  forteresse» 
*  ifiue  ce  pays  né  seniblait  faine  qu'une  place  forte 
«  militaire  f2). 

Dans  cette  circonstance,  Wissant,  comme  forte- 
resse prisé  im  an  auparavant  par  Henri  III,  et  comme 
pbrl  considérable,  dut  attirer  TattenHôn  de  ce  souve- 
rain. Lorsque,  plus  tard,  les  successeurs  de  Henri  HI 
eurent  à  prendre  des  mesures  dé  déffensé  pour  la  con- 
servation du  Calaisis,  mesures  qui  durent  être  en 
rapport  avec  l'introduction  de  l'artillerie  dans  les  bé- 
tailles,  dans  l'attaque  et  la  défense  des  places,  nul 
doute  que  ces  nombrebses  forteresses  n'aient  été 
pourvues  d'artillerie  vers  la  fin  du  XV*  siècle;  Wis-* 
sant,  qui  était  encore  un  point  fort  important^  du^ 
r^evôir  des  pièces  d'artillerie.  Si  l'on  considèilé  la 
position  topogràphique  du  port  de  Wissant  et  des 


(1)  Histoire  de  Boulogp:ie  et  de  ses  e&Tirons,  par  B6r)raii4;  2*  toI., 
pages  216  et  217. 

(2)  Histoire  de  la  Tille  de  Calais  et  du  Calaisis,  par  LefèTre;  t.  D, 
page  311. 
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autres  ports  qui  sont  tournés  vers  le  nord,  on 
quera  que  c'est  toujours  à  Touest  qu'ont  été 
les  plus  longues  digues,  et,  par  suite,  les  pri 
forts  destinés  à  la  défense  du  port;  cette  c 
dérive  de  la  direction  nord-ouest  que  preni 
sables,  à  l'invasion  desquels  on  cherche  à  i 
Par  conséquent,  la  forteresse  de  Wissant  avait 
I^acée  aussi  à  l'ouest  du  port,  dont  Femph 
n'est  plus  indiqué  que  par  un  faible  ruisseai 
en  effet  à  200  mètres,  à  l'ouest  de  l'embouci 
ce  ruisseau,  que  ces  pièces  ont  été  trouvées. 

Les  chroniques  du  pays  parlent  peu  de  ^ 
après  1558;  dès  cette  époque,  les  sables  obs 
le  port  et  ensevelissaient  les  maisons  voisim 
mer. 

En  1788,  il  y  avait  une  tour  demi-circul 
maçonnerie  de  briques,  armée  de  quatre  car 
14,  qui  existait  encore  en  1801,  et  se  trouvai 
en  avant  du  corps-de-garde  qu'on  voit  encore  ; 
d'hui.  Ce  bâtiment,  en  très-bon  état,  est  à  i 
cent  mètres  du  ruisseau  de  Wissant,  sur 
gauche,  et  à  cent  cinquante  mètres  de  la  grè 
tuelle  ;  cette  tour  derai-circulaire  a  été  recouve 
les  sables,  et  c'est  sur  la  dune  qui  la  recouvi 
été  construite  en  1840  la  nouvelle  batterie. 

Calais,  le  20  avril  i846. 

Le  chef  d'escadroti  commam 
r artillerie,  à  Calais. 


MÉMOIRES 

SUR  LA 

rORTIFICAT109i  TENAILLÉE  ET  POLYGONALE 

KT  SUR  LA  FORTIFICATION  BASTIONNÉE, 

CONTENANT  UNE  ANALYSE  CRITIQUE  DE  l'hISTOIRB  DE  LA 
FORTIFICATION  PERMANENTE; 

PAR  P.-E.  lIAlJRICfi  DE  SUUKiOlV, 

Capitaine  du  Génie. 

F#riillMiti«n  eireulaire. 

La  fortification  circulaire  est  celle  où  le  corps  de 
place  forme  un  cercle  fermé.  Suivant  M.  de  Zastrow, 
ses  avantages  sont:  1*  qu'avec  le  plus  faible  dévelop- 
pement possible  de  remparts,  elle  renferme  le  plus 
grand  espace  intérieur;  2»  que  tous  ses  points  pos- 
sèdent une  égale  force.  Les  principes  qui  ont  guidé 
M.  de  Montalembert  dans  son  projet  sont  :  a  que  la 
fortification  ne  doit  avoir  ni  fossé ,  ni  rempart  en 
terre,  parce  que  le  remblai  de  ce  dernier  occasionne 
plus  de  dépenses  que  la  construction  de  la  maçonne- 
rie (1)  ;  fc  que  le  rempart  doit  être  remplacé  par 
un  grand  corps  de  casemates  placé  au-dessus  du  ter- 
rain naturel,  et  s'élevant  autant  que  le  corps  de 


(1)  Nous  ne  saurions  admettre  ce  raisonnement:  en  effet,  si  nous 
supposons  un  front  de  365"  de  cAté  extérieur,  il  aura  453"  de  dé- 
veloppement avec  un  relief  et  un  profil  à  la  moderne,  on  aura  50" 
cubes  de  maçonnerie  par  mètre  courant  de  revêtement,  ce  qui  don- 
nera 22,650"  cubes  pour  le  front,  à  12  fr.,  soit:  271,800.  —  Dans 
rhypothèse  d'un  relief  do  8"  au-dessus  du  terrain  naturel  et  d'un 
chemin  couvert  dont  le  relief  serait  à  2",50  au-dessus  du  même  ter- 
rain, les  453"  courant  de  développement  exigeront  par  mètre , 
180"  cubes  de  remblai,  à  2  fr.,  soit  :  163,080.  La  dépense  de  la 
maçonnerie  n'est  donc  pas,  à  la  dépense  des  déblais  cl  des  remblais 
d'un  même  front,  comme  3  est  h  il,  ainsi  que  le  dit  M.  de  Zastrow. 
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finiront  par  crouler  sous  lui, 

éclats  de  pierre  ne  Tatteigni 

où  il  est  caserne  (1).  Enfin, 

de  remarquer  qu'avec  un  pi 

cation,  les  difficultés  inhé 

place  forte  en  général ,  sont 

réduites  à  néant.  U  ne  s'agit 

sir  le  point  faible  ou  le  défa 

place,  et  de  tirer  souvent  au 

ries  qu'on  n'aperçoit  pas  d< 

200  bouches  à  feu  approvis 

au  lieu  de  150  approvisiom 

coups  par  pièce,  et  de  démc 

cation  du  moyen  âgcy  en  usa 

nous  avons  parlé  pour  expos 

canonniers  et  le  matériel  (i 

l'assiégé. 

Il  est  à  regretter,  pour  1 
Montalembert,  que  la  fortifù 
l'un  des  derniers  travaux  de 
Elle  semble  indiquer  que  soi 
une  idée  fixe  qui  ne  lui  perr 
de  passable  en  fortification  ( 

Dans  le  discours  prélimii 
Mémoire  sur  les  forlificatioi 


^^ 


{{)  Vaubnn  estimait  que  la  perle  d 
équivalait  à  celle  de  »ix  ou  sept  ho 
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plusieurs  officiers  du  corps  royale  du  génie.  Paris, 
1787.  M.  de  Montalcmbert  dit  :  «  Il  n'est  point  de 
«  question  plus  facile  à  décider  et  plus  à  la  portée 
«  de  tout  le  monde  que  celle  du  mérite  d'une  forte- 
«  resse  sur  une  autre.  Quelle  que  soit  la  forme  de 
«  ses  remparts,  ce  seul  axiome  suffit  :  Celle  qui  peut 
«  opposer  à  l'ennemi  dans  un  plus  petit  espace  un 
«  plus  grand  nombre  de  feux  et  mieux  couverts,  est 
«  préférable.  » 

^  Si  tout  le  mérite  d'une  place  était  là,  un  siège  ne 
serait  qu'un  véritable  combat  d'artillerie,  mais  un 
si^e  est  plus  qu'un  combat,  plus  qu'une  bataille, 
c'est  une  campagne.  L'assi^eant  doit  y  lutter  con- 
tre les  difficultés  du  sol,  contre  celles  que  lui  op- 
pose le  défilement  des  ouvrages  de  la  place,  contre 
les  manœuvres  d'eau,  contre  les  retours  offensifs  de 
l'assiégé  et  ses  surprises;  s'il  en  était  autrement, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  le  suc- 
cès de  l'assiégeant  dépendrait  uniquement  du  nom- 
bre de  bouches  à  feu  qu'il  pourrait  concentrer  con- 
tre la  place  attaquée,  et  alors  il  suffirait  d'avoir  sa 
base  d'opération  bien  assurée  ;  ses  magasins  et  ses 
parcs  de  réserve  largement  approvisionné  de  pièces 
de  rechange  et  de  munitions.  Quelle  que  soit  la  ri- 
chesse d'une  place  en  artillerie,  sa  garnison  limitera 
nécessairement  le  nombre  des  pièces  servies.  Elle 
ne  pourra  donc  jamais  égaler  celle  d'un  adversaire 
qui  n'est  limité  pour  la  sienne,  ni  par  l'espace,  ni 
pour  le  nombre  des  canonniers  qu'il  peut  augmen- 

T.  6  11*  i2.  —  DiccMBRE  1849.  —  3«  steiB  (Arm.  spéc.)        29. 
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ter  à  volonté.  Dès  lors  il  a  fallu  (et  c'eét  à 
l'art  des  ingénieurs  modernes  s'exerce  dep 
ban)^  il  a  fallu  chercher  à  égaliser  la  pari 
que  possible  en  établissant  les  reliefs  des 
de  la  place,  de  manière  à  voir  Tennemi  sai 
vu  y  à  plonger  dans  les  logements,  sans  e 
ses  coups  les  œuvres  vives  de  la  fortification 
pouvons  ainsi  parler. 

M.  de  Montalembert  parait  bien  avoir  se 
portance  de  cette  précaution,  puisqu'il  di 
place  dont  les  feux  sont  les  mieux  couverts 
férable,  mais  a-t-il  réussi  à  les  bien  couvr 
la  question  !  Pour  abriter  une  artillerie  de  | 
a  trois  moyens  connus  :  les  blindages^  les 
ou  bonnettes  et  les  casemates.  L'emploi  ju( 
ment  fait  de  ces  divers  abris  eut  permis 
Montalembert,  tout  en  conservant  ses  tr 
moins  exposer  ses  maçonneries  aux  vues  du 
et  de  mieux  balancer  ses  reliefs.  Il  a  adopté 
vemenl  les  casemates.  Voyons  si,  telles  qu'il 
pose,  elles  sont  de  nature  à  bien  couvrir  son 
rie.  Nous  allons  les  examiner  i'par  rapport 
reliefs,  leur  construction  intérieure  et  leur  s 
2"  par  rapport  à  leurs  embiasures. 

l'^Nous  avons  démontré,  en  parlant  des 
batteries  casemalées  du  système  polygonaK  c 
il  était  désavantageux  d'exposer  un  immense 
théâtre  de  nuirs  casemates  au  canon  de  l'enn^ 
peut  les  entamer  et  les  démolir  à  500""  de  di 
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Le  boulet  de  24  pénètre  à  cette  distance  dans  la 
maçonnerie  de  0",45  ;  le  mur  n'étant  pas  adossé  et 
n'ayant  que  {''yii  d'épaisseur,  il  ne  faudra  pas 
pointer  bien  souvent  sur  les  mêtnes  entonnoirs  pour 
faire  crouler  ks  murs  de  face  des  hauts  étages  des 
casemates.  Si  l'ennemi  lance  des  boulets  sur  leurs 
toits  en  terrasse  qui  sont  portés  par  des  voûtes  de 
8*'y32  de  portée,  dont  les  piédroits  n'ont  que  l'",00 
d'épaisseur,  elles  pourront  les  enfoncer,  car  en  gé- 
néral les  piédroits  doivent  avoir  en  épaisseur  au 
moins  1/4  du  diamètre  des  voûtes  pour  que  celles^ 
ci  résistent  au  choc  (1).  11  s'en  faut  donc  de  1"*,08 
que  ces  piédroits  n'aient  l'épaisseur  nécessaire. 

M.  de  Montalembert  a  mieux  disposé  les  toutes  de 
ses  casemates  que  n'avait  fait  Yauban  dans  les  touH$ 
bastioimées  de  sa  ti*oisième  manière  :  le  maréchal 
appuie  la  retombée  de  ses  voûtes  sur  le  mur  d*escarpe 
de  la  tour,  d'où  il  suit  que  la  chute  du  mur  entraîne 
celle  de  la  voûte.  L'auteur  de  la  Fortificcuionperpen^ 
diculaire  construit  les  voûtes  de  ses  casemates  paral- 
lèlement au  mur  d'escarpe ,  et  les  fait  reposer  sur 
des  piédroits  ou  contre-forts  perpetidiculaires  audit 
mur.  La  disposition  est  avantageuse,  les  dimensions 
sont  insuflisantes.  Ces  piédroits  ou  contre-forts  sont 
distants  de  9"", 70  d'axe  en  axe,  et  dans  l'intervalle 


(1)  Nous  ayons  pris  ces  dimensions  dans  VoiiTrage  même  de 
M.  de  Monlalembort,  Fortification  perpendiculaire^  t.  t. 
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le  mur,  percé  de  trois  embrasures ,  n'a  qu 
d'épaisseur.  Or,  dans  les  murs  de  revètcmec 
ses  à  des  terres,  onne  doit  pas  espacer  les 
forts  de  plus  de  5  à  6*  d'axe  en  axe;  ici,  il 
il  n'y  a  pas  à  craindre  la  poussée  des  terres, 
violence  des  chocs  extérieurs  :  ils  sont  trop  i 
En  outre,  d'après  la  formulex=l",6i+0",2 
laquelle  x  représente  l'épaisseur  à  la  base 
hauteur  du  revêtement  ;  on  voit  que  pour 
de  revêtement  de  10",  l'épaisseur  à  la  b 
être  de  3",62.  —  Le  mur  de  face  des  casej 
Montalembert ,  mur  non  adossé  ^  n'a  que 
1",50  d'épaisseur  à  la  base.  U  est  vrai  que  ] 
sée  des  terres  ne  s'exercera  pas  ici  ;  mais 
dans  ses  tours  bastionnées,  n'avait  pouri 
manqué  de  répaissir  de  0'",62  la  base  de  ses 
casemates.  Dans  le  système  tenaillé ,  les  ci 
de  Tangle  rentrant  du  couvre-face  général  n 
3", 84  de  profondeur  (1),  et  quelles  que  se 
simplifications  apportées  à  raiïùt  de  place  p 
teiir,  il  a,  au  moins,  3",60  de  longueur,  il 
terait  donc  que  0-,24  d'espace  libre  entre  1; 
de  l'affût  et  le  mur  de  fond,  c'est  impratical 
ces  casemates,  sauf  les  cheminées  verticales, 
pas  de  disposition  prise  pour  Tévacuation  de  1; 
2*  Quant  aux  embrasures,  on   peut   voir 


(1)  Voy.  les  profils  de  la  pi.  X  .t  XI  du  1"  vol.  de 
cation  perpendiculaire. 
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les  fig.  1,  2  et  3  de  la  planche  III,  comment  M.  de 
Montalembert  proposait  de  les  faû^e.  L'invention 
des  volets  cylindriques  DECG  et  DEFH  pour  fermer 
l'embrasure  aussitôt  après  que  le  coup  est  parti,  est 
une  invention  ingénieuse,  sans  doute,  mais  qui  aug- 
mentera considérablement  l'épaisseur,  de  la  fumée 
dans  la  casemate ,  si  elle  n'est  pas  ouverte  par  le 
fond  :  l'épaisseur  des  volets  (0-,64)  n'est  pas  suffi- 
sante pour  résister  au  boulet  de  24  à  la  distance  de 
500  et  même  de  600*,  puisqu'il  pénètre  dans  le 
chêne  de  l-,03  et  de  0",95  à  ces  distances-là.  Les 
volets  seront  donc  brisés  s'ils  sont  fermés,et  s'ils  sont 
ouverts,  les  éclats  de  bois  lancés  par  le  projectile 
ricochant  contre  eux,  blesseront  dangereusement 
les  servants  de  droite  et  de  gauche  ;  l'embrasure  est 
d'ailleurs  assez  large  pour  continuer  à  être  un  er^ 
Umnoir  meurtrier  comme  l'auteur  les  appelait  lui- 
même,  lorsqu'il  cherchait  à  les  perfectionner;  mal- 
heureusement, pour  lui,  il  n'a  pas  songé  à  loger  son 
mur  de  casemates  dans  un  parapet  et  à  faire  les  vé- 
ritables joues  de  l'embrasure  de  sa  casemate  en  terre 
revêtue  de  gabions  et  de  saucissons:  il  eût  réuni 
ainsi  l'avantage  d'une  embrasure  couverte  avec 
celui  de  ne  point  exposer  son  mur  de  casemate  aux 
boulets  de  l'ennemi  (1). 


(1)  Voy.  Mémorial  de  Vlngéniewr  miUtair$^  note  6. 
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t|ST9>IB  I^E   VIBGIN. 


M.  de  Zastrow  a  choisi  pour  donner  à  ses 
une  idpc  du  système  de  Virgiiu  géqéra|-mc 
dois  ^publié  par  lui  eu  1781  sous  le  non)  de 
fcuse  4e§  places  luise  eu  équilibre  avec  les 
savantes  etfurjeuscs  d'aujourd'hui  »),  §on  f 
fortification,  pour  le  carré,  comme  èUut  icpU 
de  ses  nombreux  projets.  —  Sans  vouloir  < 
d'entrée  de  jeu  un  système  que  nous  nous  p 
d'examiner ,  avec  toute  rinipartiatité  do 
S4>mmes  capable,  il  nous  sera  jK^rniis  de  ( 
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seule  inspection  de  la  fig.  6  de  la  plancha  XVII 
de  Fatlas  de  M.  de  Zastrow,  que  ce  système  ne  se 
recommande  pas  précisément  par  sa  simplicité. 
Essayons  de  donner  succinctement  une  idée  du  tracé 
de  l'ingénieur  suédois,  et,  pour  cela,  prenons  le 
front  H  de  la  fig.  6,  planche  XVll.  l.e  côté  extérieur 
du  carré  a  377°*  de  longueur  ;  les  bastions  à  orillon 
ont  des  angles  de  60%  leur  courtine  est  brisée  en 
arrière  et  couverte  pnr  une  tenaille  droife  ;  le  fossé 
a  38"  de  largeur. 

Los  ouvrages  extérieurs  consistent  en  deux  contre- 
gardes  accolées  en  forme  de  bonnet  de  prêtre,  par  leur 
angle  rentrant ,  sur  la  capitale  de  chaque  bastion,  de 
manière  à  fournir  par  les  faces  de  ces  angles  rentrants 
des  feux  puissants  sur  celle  capitale.  — Une  demi- 
lune,  avec  cavalier  au  saillant,  occupe  Tintervalle  situé 
entre  les  branches  des  contre-gardes  sur  la  capitale  de 
la  courtine.  Le  fossé  a  25""  de  largeur  et  sépare  les 
ouvrages  extérieurs  d'un  chemin  couvert  à  deux 
terre-pleins,  dont  le  plus  large  est  renforcé  par  des 
lunettes  en  terre,  qui  se  flanquent  mutuellement  et 
fournissent  des  feux  sur  les  cheminements  de  req- 
nemi  ;  Tintérieur  du  carré  est  découpé  par  un  fossé 
quadrangulaire  qui  ferme  la  gorge  des  bastions,  et 
l'extrémité  de  cette  ligne  de  gorge  est,  en  outre,  oc- 
cupée par  des  tours  bastionnées  qui  complètent  le 
retranchement  intérieur;  enfin,  sur  le  revers  de  ce 
foisé,  s'élève  le  donjon  central ,  espèce  de  ré^H^t 
caMmatà ,  voûté,  &  l'épreuve  de  U  bofnbe  «t  pourwi 
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de  nombreuses  pièces  d'artillerie  et  de  mori 
battent  la  campagne,  et  tous  les  terre-pleins 
vragesqui  lui  sont  extérieurs. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  la  description  d 
\  et  B  pour  lesquels  M.  de  Zastrow  indi 
variantes  de  Virgin,  dont  les  défauts  sont  d' 
dence  palpable,  soit  à  cause  du  trop  grand 
lement  des  ouvrages,  soit  à  cause  de  la  pet 
leur  terre-plein,  qui  ne  permettrait  pas  d'y 
ser  une  résistance  signiflcative  :  occupe 
seulement  du  front  H. 

Le  chemin  couvert  est  bien  entendu,  il  i 
encombré  de  traverses,  on  peut  y  oi^aniser  \ 
sérieuse  et  il  donne  par  sa  disposition  ép; 
peu  de  prise  au  ricochet.  Les  faces  des  contr 
flanquent  bien  le  saillant  de  la  demi-lune  e 
pitales  des  bastions;  de  leur  côté,  les  faces 
de  la  demi-lune  flanquent  énergiquement 
et  les  faces  de  ces  contre-gardes.  La  fortifie 
riiitérieur  du  carré  ofi're  peu  de  prise  à  la  i 
trois  des  bastions  peuvent  tenir  encore  q 
quatrième  serait  pris,  soit  à  cause  du  donjc 
cause  de  leurs  tours  à  la  gorge. 

Voyons  maintenant  les  défauts  du  tracé  de 

Le  premier,  c'est  que  le  peu  de  saillie  de  1 
lune  sur  la  campagne  permettra  de  couroi 
même  temps  le  saillant  de  son  chemin  couve 
lui  des  deux  contre-gardes  collatérales.  De  li 
que  ces  trois  pièces  n  auront  pas  les  unes  sui 
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très  Taction  protectrice  que  leur  suppose  l'auteur  et 
qu'elles  devront  tomber  en  même  temps.  Le  second, 
c'est  que  les  branches  des  contre-gardes,  à  cause  de 
leur  longueur  de  200",  seront  labourées  par  le  ri- 
cochet et  leur  artillerie  promptement  démontée, 
malgré  les  bonnettes  et  les  coupures  (1).  Le  troi- 
sième défaut  c'est  que,  du  saillant  du  chemin  cou- 
vert de  la  demi-lune,  on  pourra  par  la  trouée  entre 
les  faces  de  la  demi-lune  et  de  la  contre-garde  battre 
en  brèche  le  corps  de  la  place.  Sur  les  fronts  B  et 
A  ce  même  défaut  existe.  En  avant  du  bastion  N  la 
disposition  des  contre-gardes  D  et  F  et  de  la  demi- 
lune  d  est  encore  plus  vicieuse  à  cause  de  la  large 
trouée  qu'elle  ménage  aux  batteries  de  l'assaillant. 

M,  de  Zastrow  estime  que  cette  demi-lune  d  gê- 
nera rétablissement  des  contre-batteries  de  l'ennemi 
destinées  à  ruiner  les  flancs  du  corps  de  place,  et 
qu'il  devra  dès  lors  s'en  emparer  pour  les  établir, 
ce  qui  lui  sera  difficile  à  cause  de  l'exiguité  de  son 
terre-plein  et  du  feu  à  revers  des  contre-gardes. 

Nous  ne  le  pensons  pas  :  la  marche  de  Fassié- 
géant,  pour  être  logique,  devra  être  celle-ci  :  Si  c'est 


(1)  M.  de  Zastrow  affirme  que  les  contre-gardes  de  Vîrgîn  sont 
garanties  contre  le  ricochet  par  des  coupures  et  des  bonnettes,  mais 
les  branches  de  même  niTeau  ont  encore  45*,63  et  75*  de  lon- 
gueur, ce  qui  suffît  bien  pour  Tenfilade  et  le  ricochet  ;  il  n'y  a 
qu'un  tracé  qui  pourvoie  aux  dangers  du  ricochet,  c'est  celui  qui 
repose  sur  le  principe  de  Tindépendance  des  parapets  et  des  escar- 

PM. 
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le  bastion  N  qui  est  le  bastion  d^attaque,  il  ne  cou- 
ronnera le  chemin  couvert  du  saillant  de  la  demi- 
lune  (/  qu'après  que  ses  batteries  à  ricochet  auront 
éteint  les  feux  des  contre-gardes  D,  F,  et  4^  la  demi* 
huie  d\  ses  batteries  se  construiront  dfin«  les(]eux 
renti*ants  du  chemin  couvert  de  la  deaiî-lune  pt  ou- 
vriront la  brèche  dans  le  bastion  N  près  du  saillant. 
(.es  batteries  élevées  suivant  une  perpendiculaire  au 
prolongement  de  la  f^ce  gauche  du  bastion  N  pour- 
ront avoir  36"  de  longueur  et  agir  sur  une  étendue 
cl'escarpe  de  26"  de  longueur  environ,  ce  qui  est  bien 
sufTisant.  |1  faudra  s'emparer  des  deux  contre-gardes 
f  et  D  et  de  la  demi-lune  (f,  mais  nous  n'estimons 
pas  qu'on  doive  opérer  autre  chose  qu'un  logement 
souterrain  dans  les  contre-gardes  pour  commencer 
de  là  le  passage  du  fossé,  dirigé  sur  les  brèches.  On 
percera  l'escarpe  de  la  demi-june  pour  y  attacher 
le  mineur  et  la  renverser.  Une  fois  rasée,  la  contre- 
batlerie  derassîiiliaut  pourra  tonner  par  cette  trouée 
sur  le  flanc  du  bastion  nillaléral  au  bastion  N,  et 
ré(hiirr  s(?s  lcu\  avant  le  passage  du  fossé.  Les  contro- 
gardes  1  (î  du  front  11  sont  mieux  entendues.  Le 
terre-plein  de  la  rontn^-ganleG  est  battu  par  les  trois 
étag(»s  de  liane  15.  H>,  17  du  bastion  collaléral  : 
mais  une  partie  du  terre-plein  de  la  contre-garde  I 
n'est  pas  vue,  abritée  qu'elle  est  par  la  demi-lune  M; 
on  devra  donc,  quand  on  se  sera  emparé  des  trois  ou- 
vrages extéricui's,  conserver  le  parapet  de  {a  demi- 
lune  M  pour  abriter  le  logement  dans  la  contre- 
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garde  I  contre  les  feux  dominants  du  bastion  de 
gauche  du  front  H  sur  le  terre-plein  du  saillant  m, 
n;  et  de  plus,  il  sera  nécessaire  de  construire  une 
forte  batterie  pour  faire  taire  \e^  feux  rasants  du 
troisième  flanc  avant  le  passage  du  fossé. 

Virgin  a  certainement  très-bieq  cpmbiné  le  système 
de  défense  intérieure  du  corps  de  p|acp:  mais  ce  sysr 
fcme  qui  s'adapte  merveiUeusemeflt  bien  à  yne  ci- 
tadelle à  quatre  bastions,  ne  s'adapterait  plys  d^ 
ipé^e  à  une  grande  place  qù,  tout  ^u  moins,  il  f^M- 
dr^it  qup  Ip  réduit  central  o\\  donjon  ^e  transformât 
en  autant  de  réduits  qu'il  y  aurait  de  bastions  pour 
former  le  retranchement  de  la  gorge.  La  difGculté 
serait  de  leur  donner  à  chacun  une  action  flapquaTitp 
i^urjes  retranchements  intérieurs  des  autres  bastions^. 

M.  de  Zasirow  pe  di^  pas  çpniment,  d^ps  Toçtor 
gone,  Virgin  s'y  est  pris  pour  concentrer j^  sur  le  bas- 
tion attaqué,  les  moyens  de  défpnse  des|)asti6ns  col- 
latéraux à  l'aide  de  leurs  retranchements  inférieur^. 
L'ingénieur  suédois  paraît  être  l'inventeur  des.  l^aj^- 
teries  de  mortiers  afciritées  contre  les  coups  directs 
et  les  projectiles  cpurbes  4p  l'ennen^j  ;  suivant  VSH^Mr 
de  VHklQi};c  de  la  fortification  permanente,  Çarr^^ 
les  aurait  empruntées  à  Virg^  pt  n'aurait  pa§  çu  \^ 
jp.yauté  d'en  convenir. 
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MEMOmi 
SYSTÈMES   DE 


:-i: 


Nous  voici  parvenu  aux  s) 
not.  Pourquoi  M.  de  Zastrow 
à  la  suite  de  ceux  de  Vauban 
mard  et  Côehorn,  puisque 
troisième  manière  qui  ress< 
naillé  de  Montalembert ,  i 
d'Harschy  ses  autres  tracés 
première  et  de  la  troisièmi 
C'est  ce  que  nous  ne  saurior 
point  condamné,  comme  Mo 
tionné  en  tant  qu'impossible 
il  a  même  exposé  ses  idées 
trouée  du  fossé  de  demi-lun( 
nière  est  bastionnée. 

M.  de  Zastrow  fait  très-l 
les  traits  saillants  qui  cara 
défense  de  Carnot ,  savoir  : 
glacis  en  contre-pente  à  la 
du  chemin  couvert  qui  préci 
tion  de  nombreuses  batterie 
tiellement  sur  les  capitales.  ' 
deux  idées  auxquelles  le  gér 
ordonné  dans  ces  différents 
poléon  de  faire  un  ouvrage 
hommes^  auxquels  était  conf 
fortes^  de  riraporlan^  de  le 
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gation  où  ils  étaient  de  tenir  jusqu'à  la  dernière 
extrémité ,  il  avait  trouvé  dans  son  énergique  patrio- 
tisme de  pénétrantes  paroles  pour  réchaufler  le  zèle 
et  le  coyrage  des  chefs  et  des  soldats  ;  mais  il  fallait 
encore  joindre  aux  exhortations  les  moyens  que  l'art 
de  la  guerre  et  la  science  de  la  fortification  peuvent 
offrir  pour  rendre  la  résistance  plus  durable. 

Il  crut  les  avoir  rencontrés  dans  les  deux  idées 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Son  raisonnement 
était  celui-ci  :  l*"  Si  l'ennemi  est  à  l'abri ,  dans  ses 
tranchées,  contre  les  coups  de  l'assiégé,  il  sera  prêt 
à  résister  en  force  aux  attaques  de  la  garnison ,  et 
réunira  de  fortes  gardes  de  tranchée  contre  les  re- 
tours offensifs.  —  Il  faut.donc  employer  le  genre  de 
projectiles  qui  nuira  le  plus  possible  à  l'assiégeant  ; 
2^  ce  projectile  étant  trouvé,  l'ennemi  sera  forcé, 
pour  préserver  ses  troupes  dans  les  tranchées,  de  n'y 
réunir  que  peu  de  monde  à  la  fois.  Si  donc  l'assiégé 
peut  se  porter  rapidement  et  en  force  sur  l'assiégeant 
dans  un  moment  donné,  il  le  chassera  de  ses  loge- 
ments, culbutera  ses  épaulcinents  et  regagnera  le 
terrain  perdu.  —  Il  faut  donc  créer  un  facile  moyen 
de  communication  entre  la  place  et  les  dehors ,  et 
des  avenues  de  sortie  par  lesquelles  la  garnison  puisse 
tomber  nombreuse  et  rapide  sur  les  têtes  de  sape. 
—  Les  deux  idées  étaient  bonnes,  comment  le  gé- 
néral Carnot  les  a-t-il  réalisées  î 

i^  Il  inventa  de  faire  lancer  par  des  mortiers  de 
0»,22  au  lieu  d'une  bombe  de  75  kilog.,  600  balles 
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pesëtii  entre  elles  toutes  le  inénie  poids  que  la 
c'est-à-dire  lOdécag.  environ  chacun.  Or,  i 
j  jectile  de  ce  poids  est  complcteinenl  încaf 

\  blesser  un  homme  :  dt-s  lors  le  calcul  de  Carr 

f  kur  les  600  balles  lancées,  3  toucheront  un  1 

d'après  la  probaliilifé  d'un  coup  porté  sur  I J 
tombe  de  lui  même.  —  Il  eût  beaucoup  mi 
de  substituer  h  ses  600  balles,  '\G  grenades  ( 
dans  le  mortier  de  M*,  (^es  projectiles  ont  t 
j  16e  mnyenp.e  di»  80"  et  une  portée  maximum 

sous   Tanglc  de  .1^'.    Ils  battent  i-fTîcacemi 
leur  chute  un  centre  de  12  à  15"  <le  rayon, 
éclats  sont  meurtriers  jusqu'à  10"  de  distance 
?•  En  supprimant  la  contrescarpe  du  fosîi 
rieur,  Carnol  i-endait  bien  cvidcninient   les 
orTcnsifs  de  l'assiépé  plus  rapides  et  plus  éner 
en  rvilant  les  pas  de  souris,  U^  escaliei-s,  les 
et  Irsrrochots  de  fiax'iMs:  mais  cette  rîï»)rlifî 
favorable  à  l'assirp*.  ne  [»riif-cHc  pas  Vr\ro 
l'assirfîcaiil  (jiii  se  frouM'  n'axoir  p!:s  i\r  t\ 
de  fn>sé  à  faire?  «  Pour  poiivdir  ai»preciêr  U 
«  cip(»  (lu   frlacis  à  eonIre-jKMite  à  sa  jiîsto  va 
disions-nous  dans  tm  précéilenl  écril    1     sur 
ticalion  p(»nnaneiile.  «il  faut  remonter  à  la 
«  lion  (Iv  la  foiiification  en  «iénéral.  Or,  ceti 


(i;  Hssai  sur  la  Ftutîfh  atinu  tmtdcrm' ,  [tdiii:  1'».    IV- 1  • 
mainr,  iH\3. 
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«  nllion  est,  d'otites  Carnot  luI-îUeUie  :  ié  fôrtlfièf , 
«  c'est  se  (iolitrif  d'iitie  artrie  défëtisive  immobile 
<t  qui  mette  un  petit  ttôrtibl-fe  d'hdttimies  eh  état  de 
«  résister  à  un  pllis  grand  nombre.  81  donc  on  ne 
«  pont  compter  que  s\^r  une  fàiblt  garnison,  il  ne 
ft  faut  pas  ftiire  de  glacis  à  contrè-peille,  qtil  stJht 
«  pour  Ténnemi  des  avenues  très-commodes;  si,  ati 
«  contraire,  la  fortiflcallon  projetée  a  pour  but  de 
«  couvrir  un  vaste  camp  retranché  et  dé  ContraHét* 
«  les  approches  de  Tennemi  par  des  nlahœuvres  de 
«  vive  forcé  et  des  retours  offensifs  toujours  pràti- 
4K  cables  pour  une  garnison  nombreuse,  les  glacis  à 
«  contre-pente  polirront  être  d'une  utilité  incontfes- 
«  table.  » 

Nous  renvoyons,  pour  Tintelligence  de  la  pre^ 
mièi-e  manière  de  Carnot,  à  la  planche  XVlll  de  TSt* 
las  de  Kl.  de  Zastrmv,  et  à  ta  page  249  du  tome  2  dû 
à  la  planche  IX  de  Tatlas  du  Mémorial  de  Vlfigétliew 
Militaire  {]).  Hàtons-nous  d'arriver  à  rapprét^iatiotl 
qu'en  fait  Fauteur  de  THistoire  de  la  Fortiflcrttloii 
permanente. 

Première  manière  (fig.  2). 

M.  de  Zastrow  traite  avec  beaucoup  d'éloges  les 
dispositions  de  défense  du  général  Carnot.  Il  attrait 


(i)  Parii,  ehet  Gôiréârd,  1849. 


444  HÉvoniB 

pu  remarquer  peut-être  que  les  mêmes  battei 
ricochet,  qui  agiront  contre  les  longues  branch 
la  demi-lune,  enfileront  aussi  les  faces  du  cav; 

1  et  que  les  batteries  qui  ricocheront  les  faces 

'  j  contre-gardes  pourront  aussi  ricocher   celles 

bastions.  Il  en  résulte  que  les  contre-^rdes,  1< 
palier  et  les  contre-gardes  seront  abandonné 
bonne  heure  par  Tassiégé,  ou  que  tout  au  n 
ceux  de  ces  ouvrages  qui  peuvent  porter  de  Vi 

!  lerie  auront  leurs  pièces  démontées,  quand  Feni 

'  couronnera  le  haut  du  glacis  à  contre-pente.  ] 

ne  sommes  pas  de  Tavis  de  l'auteur,   quand  i 

'  que  Tennemi  ne  pourra  faire  brèche   au  bai 

qu'après  s'être  rendu  maitre  de  la  contre-gs 

I  une  fois  la  demi-lune  prise.  Du  haut  du  couroi 

ment  du  glacis  à  contre-pente,  il  lui  suffit  de 
avec  son  canon  1*,60  du  parapet  de  la  contre-^ 
(ce  qui  sera  faji^ile  à  faire  en  logeant  des  obus 
les  terres  de  cette  masse  couvrante)  pour  décoi 

*  Fescarpe  détachée  du  bastion.  L'assiégeant,  un( 

maitre  de  la  demi-lune,  p.ut  sans  danger  baltr 
brèche  l'escarpe  détachée  du  bastion,  à  travei 
massif  de  la  contre-garde,  car  sa  batterie  de  bré 
à  remplacement  marqué  i4,  est  protégée  des 
du  flanc  du  bastion  collatéral  par  le  cavalier  qu 
masque  presque  complètement;  il  lui  importe  ( 
de  ne  pas  écrèter  le  relief  de  cet  ouvrage.  L'as 
géant  se  logera  ensuite  dans  le  massif  de  la  con 
garde,  de  manière  à  être  prêt  pour  Tassant  d 
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brèche  du  bastion;  mais  s'il  y  était  trop  inquiété 
par  les  feux  du  cavalier,  il  pourrait,  par  la  trouée 
du  fossé  du  cavalier,  labourer*  le  coffre  du  parapet 
de  cet  ouvrage  avec  des  projectiles  creux  et  lui  don- 
ner Tassaut,  quand  le  talus  des  terres  serait  devenu 
une  rampe  assez  commode.  En  un  mot,  la  marche 
de  l'ennemi  doit  avoir  pour  but  d'éviter  le  plus 
longtemps  possible  de  cheminer  en  capitale  des  bas- 
tions, parce  que  Garnot  a  rassemblé  tous  ses  moyens 
d'action  pour  la  défense  de  ces  capitales.  Il  viendra 
bien  sans  doute  un  moment  où  l'assiégeant  devra 
être  exposé  aux  quatre  batteries  de  la  gorge  des 
bastions,  c'est  quand  il  lui  faudra  ouvrir  le  retran- 
chement général;  mais  du  moins  nous  ne  saurions 
admettre,  ainsi  que  le  fait  M.  de  Zastrow  (1),  que 
Tassant  du  bastion  puisse  être  donné  avant  la  prise 
du  cavalier.  Cette  argumentation  est  d'autant  plus 
singulière  que,  quelques  pages  plus  loin,  l'auteur, 
avec  la  sagacité  qui  le  caractérise,  fait  observer  que 
le  général  Carnot  expose  tout  son  système  de  défense  à 
crouler  par  la  seule  chute  du  cavalier,  si  l'ennemi 
réussit  à  le  prendre  dès  le  début.  Et  ailleurs  il  dit 
que  Carnot  aurait  évité  la  chance  de  voir  tomber 
cette  importante  pièce  de  défense  à  la  suite  d'une 
attaque  de  vive  force,  s'il  avait  eu  la  précaution  de 
la  revêtir  d'une  escarpe  à  l'abri  de  l'assaut. 


(i)  Tome  2,  page  260. 
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Il  y  aurait  eu  beaucoup  à  dire  ftur  l^escarpe 
chée  de  Carnot  et  sur  ses  batteries  easem 
M.  de  Zastrow  s* est  borné  à  les  décrire.  Est- 
ménagement  pour  l'illustre  ingénieur  qui 
parmi  ses  confrères,  n'a  pas  jeté  la  pierre  à  1 
leur  de  la  Fortification  perpenâicuhmre.  Ne 
saurions  le  dire  ;  mais,  pour  nous,  iroicî  les  cr 
^e  nous  nous  permettrons   de   faire  à  Vi 


Dans  b  partie  rentrante  a  a  du  retranck 
général,  cette  escarpe  est  trop  mince  (1)  peui 
ter  au  choc  du  boulet  de  24.  Car,  à  fOO"*,  c 
jectile  pénètre  de  0*,68  dans  de  la  bonne  mai 
rie  adossée,  et  la  maçonnerie  non  adossée  estp] 
démolie  que  Fautre,  surtout  quand  elle  est 
de  cràneaux.  Une  fois  renversée,  cette  € 
comble  l'espace  qui  existe  entre  elle  et  le  pi 
talus  du  retranchement  général,  et  forme  une 
commode  pour  donner  l'assaut.  Oisons  enfi 
l'escarpe  en  partie  détachée,  comme  on  Te 
maintenant^  est  bien  préférable  à  celle  propos 
Carnot  ;  en  effet,  le  chemin  de  ronde  situe  d< 
le  mur  crénelé  (|ui  sert  de  masque  à  ce  chen 
situé  à  5"*  environ  au-dessus  du  fond  du  fos 
sorte  que  si  le  mur  venait  à  être  renverse,  Te 


(I)  Voy.  planche  XVIH  de  Tatlas  do  M.  de  Zastrow,  Hv 
la  Fortifiration  permanente^  traduction  de  M.  le  capitaine  i 
de  La  Harre  Duparcq. 
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aurait  encore  à  escalader  5"  pour  arriver  au  pied  du 
talus  extérieur  du  parapet  du  corps  de  place. 

La  batterie  casematée  de  mortiers ,  placée  par  le 
général  Carnot  à  là  gorge  du  retranchement  général^ 
doit  faire  feu  par-dessus  le  mur  crénelé  b  b  ;  mais 
ce  mur,  ayant  de  11  à  12"  de  hauteur,  oblige  les  mor- 
tiers et  les  pierriers  de  la  batterie  à  un  tir  extrême- 
ment relevé  pour  ne  pas  écrêtcr  le  sommet  du  mur; 
et  par  la  même  raison,  on  court  le  risque  d'ébranler 
la  clef  des  voûtes  des  casemates.  On  a  aussi  reproché 
à  l'auteur  des  batteries  à  feiix  courbes  de  placer  deux 
pierriers  dans  chaque  casemate,  parce  que  la  place 
devant  la  bouche  de  ces  pièces  étant  intenable,  les 
créneaux  du  mur  de  l'escarpe  détachée ,  quoique 
placés  à  7"  en  avant,  ne  pourraient  pas  être  occupés 
par  les  tirailleurs. 

Nous  n'avons  qu'à  donner  des  éloges  à  l'appré- 
ciation faite  par  M.  de  Zastrow  de  la  mauiére  du 
général  Carnot,  appliquée  à  un  terrain  de  mon- 
tagne, et  de  celle  qu'il  indique  pour  un  sol  aqua- 
tique. 


NOTICE 

8im  LA 

BOMINMION  DES  PORTUGAIS  A  T 

Extraite  du  Mémorial  de  rarlillerie  espagnol 
(NoTembre  1849.) 

TnUlaMe  »«r  m.  «*Herb«toi 

Cherd'eicadron  d'artillerie. 


L'attention  est  fixée  sur  TAfrique  y  part 
ment  sur>  place  de  Melilla ,  attaquée  ave< 
ténacité  par  les  Maures.  Il  y  a  lieu  de  croi 
lira  avec  intérêt  des  détails  historiques  reL 
place  de  Tangei*  et  extraits  d'un  ancien  ouvi 
tugais.  Ils  pourront  faire  apprécier  le  cour; 
persévérance  que  montrèrent  les  Portugais , 
pour  conquérir  cette  ville,  ensuite  pour  la 
ver  pendant  plus  de  deux  cents  ans.  Quelqi 
nées  sur  la  solde  des  classes  inférieures  de  1 
feront  apprécier  l'importance  relative  de  le 
vices  et  la  valeur  considérable  de  l'argent  à  i 
que  aussi  reculée. 

En  1437  les  Portugais  résolurent  Tatt; 
Tanger.  Celait  sous  le  règne  de  Z),  Diiarte 
D.  Juun  V\  lequiîl  prit  Cetita,  On  forma  à 
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un  corps  expéditionnaire  de  4,000  fantassins  et  de 
2,000  chevaux.  Il  était  en  outre  pourvu  d'artillerie , 
dont  on  commençait  à  faire  usage.  Le  commande- 
ment fut  confié  aux  infants  D.  Enrique  et  Fernande 
Ils  attaquèrent  la  place  et  livrèrent  plusieurs  assauts, 
dans  lesquels  périt  Télite  de  leurs  soldats.  Tous  leurs 
efforts  vinrent  échouer  devant  cette  forteresse  défen- 
due par  une  garnison  de  7,000  hommes  de  choix  et 
secourue  par  les  souverains  de  Fez,  Maroc,  Vêlez  et 
Ta  filez,  à  la  tète  de  100,000  hommes  de  pied  et 
70,000 chevaux.  Âprèstrente-septjours  de  siège,  les 
Portugais,  contraints  de  renoncer  à  leur  entreprise, 
se  réfugièrent  à  bord  de  Tescadre  où  ils  eurent  à 
subir,  au  milieu  de  continuels  combats ,  les  pénibles 
conséquences  du  manque  de  vivres,  d'eau  et  de  comr 
bustibles.  Leur  dénûment  devint  tel  qu'ils  furent 
réduits  à  se  nourrir  de  la  chair  des  chevaux  et  à  faire 
du  feu  avec  leurs  selles.  Ceux  qui  survécurent  à  ce 
désastre  eurent  la  douleur  de  laisser  l'infant  D.  Fer- 
nand  prisonnier  entre  les  mains  des  Maures. 

Alphonse  V,  fils  et  successeur  de  D.  Duarte,  réso- 
lut, comme  son  prédécesseur,  la  conquête  de  Tati" 
ger.  II  sortit  en  1458  de  Sétubal  avec  une  escadre  de 
200  voiles,  et  se  dirigea  d'abord  sur  Alcazar^Seguer, 
qui  se  rendit  à  la  première  attaque,  en  stipulant 
pour  ses  habitants  la  vie  sauve  et  la  conservation  de 
leurs  propriétés.  Alphonse  renonça  à  Tattaque  de 
Tanger^  parce  qu'il  apprit  que  le  souverain  de  Fez 
s'y  trouvait  avec  une  forte  armée.  Il  défia  ce  prince 
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en  bataille  rangée;  mais  le  Maure  n'acce] 
celui-ci  attaqua  Àlcazar  où  le  roi  a\ait  lais 
sou  et  fut  repoussé  avec  perte. 

L'hiver  était  avancé.  Le  roi  de  Portugal 
dans  les  Algarves ,  mais  sans  renoncer  à  Tm 
jours  Tobjet  de  ses  désirs. 

fin  1463,  il  se  détermina  à  tenter  de  no 

foiiune ,  espérant  surprendre  cette  place  à 

des  ténèbres  de  la  nuit.  11  prépara  une 

entreprise ,  mais  ne  put  mettre  à  la  voile 

mois  de  novembre;  assailli  par  une  violente 

que  qui  le  mit  à  deux  doigts  de  sa  perte ,  il 

gia  à  Ceuta  où  sa  flotte  fut  détruite  ou  dis] 

abordant.  On  rallia  les  vaisseaux  à  Alcazar 

de  cinq  lieues  dé  Tanger,  et  on  se  prépara  ( 

à  une  nouvelle  attaque.  Des  troupes  d'élite  < 

à  Tassant  furent  embarquées  à  bord  de  1 2 

lins;  le  roi  avec  le  reste  de  Tarmée  devait  s 

Içur  mouvement  par  terre  ;  mais  rcxpéditioi 

être  tenue  assez  secrète  pour  que  les  ennoi 

eussent  pas  avis.  Le  débarquement  fut  reta 

u.n  gros  temps  surv^Miu  subitement.  L'artil 

feu  pour  demander  secours;  lo  roi  crut  que  c 

signal  (le  l'attaque  commencée  par  les  troup 

barquées  ;  il  livra  l'assaut  ;  mais  il  éprouva  de 

si  considérables  qu'il  fut  forcé  de  le  suspend 

pïlonse  apprit  en  même  temps    (jne     les 

étaient  sur  leurs  gardes,  et  le  mauvais  su 

h  surprise.  Le  seul  parti  à  prendre  était 


DES   POHTIfi.US    A    TANGER.  431 

traite.  Vai  prince  revint  à  Alcazar  et  <lo  là  ii  CctUa , 
bien  décidé  à  préparer  une  nouvelle  expédition. 

L'année  suivante,  au  mois  de  janvier,  il  prescri- 
vit à  rinfantD.  Feniand,  son  frère,  d'attacjuer  de 
nouveau  Tanger  d'après  le  plan  connu  précédem- 
ment. Conformément  t\  ces  instructions,  Tinfant, 
pourvu  d  échelles,  fit  gravir  les  murailles,  favorisé 
par  Tobscurité  de  la  nuit.  On  s'approcha  dans  le  plus 
grand  silence  et  Ton  trouva,  ou  on  crut  trouver,  les 
Maures  en  défaut.  Beaucoup  de  soldats  montèrent 
sans  ordre,  pénétrèrent  dans  un  bastion.  Là  ils 
curent  à  soulimir  le  combat  le  plus  acharné  contre 
les  Maures  qui  les  assaillirent  avec  fureur  et  en 
nombre  tellement  supérieur  que ,  malgré  leur  héroï- 
que résistance,  ils  fnrent  accablés,  lancés  les  uns  du 
haut  des  murailles,  les  aulres  faits  prisonniers.  Les 
échelles  avaient  été  brûlées  ;  Tinfant  voulait,  en  en 
réunissant  les  fragments,  monter  au  secours  de  ses 
soldats  et  courir  les  mêmes  dangers  ;  il  fut  retenu 
par  les  principaux  chefs,  qui  l'engagèrent  a  ne  pa<^ 
aggraver  encore  leur  perte  en  faisant  de  Tanger  le 
tombeau  d'un  prince  aussi  distingué. 

De  retour  à  Alcazaryïl  rendit  comf^tede  cette  dé- 
faite au  roi  qui  se  trouvait  à  CetUn  et  qui  la  tint 
pendant  quelque  temps  secrète.  Voulant  encourager 
les  siens  et  châtier  les  Maures,  il  fit  sur  leurs  terres 
diverses  incursions  avec  des  chances  tatitôt  fàvorableâ 
et  tantôt  contraires,  donnant  de  vived  inquiétudes  à 
son  entourage  qui  tôyait  avee  peifié  ^e  lai  gloire 
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qu'il  en  retirait  n'était  pas  en  rapport  a^ec  les 
gués  qu'il  supportait  et  les  dangers  auxquels  il  i 
posait. 

Alphonse  retourna  en  Portugal,  bien  réso: 
revenir  en  Afrique  avec  les  moyens  nécessaires  ] 
tirer  vengeance  de  Tanger  et  des  villes  voisine 
exerça  ses  troupes  en  préludant  par  diverses  e\\ 
lions.  Dans  Tune  d'elles  l'infant  D.  Femand 
frère ,  prit ,  saccagea  et  brûla  la  ville  d^Anft 
cette  côte. 

Ayant  réuni  toutes  les  forces  dp  royaume ,  il  s 
barquaavec  le  prince  D.  Juan  son  fils,  et  sorti 
port  de  Lisbonne  le  15  août  1 47 1 ,  avec  308  voil 
24,000  hommes.  Passant  en  vue  de  Tanger, 
dirigea  tout  à  coup  sur  la  place  de  Arcila ,  siti 
sept  lieues  de  la  première ,  espérant  que  cette 
quête  le  conduirait  plus  promptement  au  rés 
définitif.  Le  débarquement  fut  difficile  ,  la  raei 
venue  subitement  houleuse,  des  obstacles  tels 
des   rochers  disposés  sur  la  plage ,    contraria 
cette  opération ,  qui  réussit  cependant ,   non 
une  perte  de  200  hommes,  grâce  à  la  bravour 
roi  et  de  son  fils  qui  animaient  les  troupes  par 
exemple. 

Alphonse  marcha  sur  la  ville  qu'il  investit ,  il 
tifia  son  camp  par  des  tranchées  pour  empêche 
secours  de  la  campagne.  11  fit  battre  les  murs 
deux  grosses  pièces,  la  position  ne  p>ermettant 
d'en  disposer  davantage.  En  trois  jours  les  i 
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furent  en  ruines,  et  les  Maures  demandèrent  à  capi- 
tuler ;  mais  les  Portugais  remarquant  la  démoralisa- 
tion de  Tennemi,  attaquèrent  vigoureusement  la 
place  et  y  entrèrent  sans  éprouver  beaucoup  de 
résistance.  Le  roi,  accourant  à  leur  secours,  Ut  ap- 
procher les  échelles  de  tout  côté  et  lança  en  avant 
des  soldats  armés,  les  uns  de  lances,  les  autres  à  la 
légère.  Ces  soldats  montèrent  à  l'assaut ,  descendi- 
rent et  ouvrirent  les  portes.  Le  roi  entra  avec  toute 
son  armée.  Les  Maures  réfugiés  au  château  et  à  la 
mosquée  voulurent  vainement  se  défendre,  mais  ils 
tirent  éprouver  bien  des  pertes  à  leurs  ennemis  qu'ils 
combattaient  avec  désespoir.  On  fit  dans  la  ville  un 
riche  butin ,  que  le  roi  donna  à  ses  soldats.  Il  se 
montra  généreux  et  prudent  après  la  victoire.  Dans 
le  combat  il  avait ,  ainsi  que  son  fils ,  déployé  beau- 
coup de  valeur;  Tun  et  l'autre  avaient  combattu 
comme  les  meilleurs  soldats  et  donné  la  mort  à 
beaucoup  d'infidèles. 

En  apprenant  la  conquête  d'une  ville  aussi  noble 
et  aussi  ancienne ,  où  Muleij  Xeque^  gouverneur  de 
ces  provinces,  perdait  ses  trésors,  ses  femmes  et 
deux  de  ses  fils  faits  prisonniers,  les  Maures  de 
Tanger  furent  frappés  de  terreur.  Us  résolurent  d'é- 
vacuer la  place  sans  attendre  l'arrivée  du  vainqueur. 
Le  roi ,  informé  de  cette  détermination  ,  partit  à  la 
tête  de  forces  suffisantes  pour  occuper  la  place  et 
empêcher  les  Maures  de  sortir.  Il  ne  les  trouva  plus , 
fit  son  entrée  le  28  août  1471,  et  la  bannière  du 
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Christ  flotta  sur  ces  tours  jadis  au  poUTOi 
nemis  de  la  foi. 

La  population  de  la  \ille  fut  réduite  de  ^ 
bitants  (nombre  trop  considérable  eu  ègart 
fense)  à  1,000.  Alphonse  retourna  tricHn 
Portugal  le  i  7  septembre  de  la  même  ani 
un  seul  mois  aTait  suffi  à  deux  entreprise 
tantes.    * 

La  gamisou  qu'il  laissait  à  Tanger  se  cou 
40  cavaliers  9 
160  hommes  d'amies  ^ 
\  130  arbalétriers^ 

180  fantassins, 
10  bombardiers  et  arquebuaiet^  ^ 
lO  ekenchaê  (observateurs), 
I  6  aialaijan  (Irédettes;  seffitifielles). 

I  Ils  étaient  pourvus  de  itiunitionë ,  et  il  ^ 

plus  un  nombre  d'officiers  de  guerre  et  i 
j  stration  proporlionni»  aux  besoins  de  la  dé 

j  Les  hommes  d'armes,  qui  combatlaieni 

el  à  pied,  touchaient  100  réis  par  mois  [ 
ration  composée  de  1  nlqueirs{i)^  2  almm 
de  vin,  I  arroba[\)  de  viande  et  2  f/2  de 


\  (  I  )  o  iO  réis  valent  3  francs. 

\  |2)  60  alqueirs  Talent  81,.10j  hectolitres. 

!  '.1)  I  aliiiades,  f«ï,54  Htres. 

(4)  I  UToba,  32  litres. 


DÈS   POTtGAlS   A   TANOU.  456 

Les  arbalétriers  60  réis  ot  la  même  ration. 

Les  soldats  a  pied        50  réis  id. 

Les  bombardiers        300  réis  id. 

Les  esenchus  200  réis  id. 

Le^alalayas  100  réis  id. 

La  ration  journalière  du  cheval  était  limité  à  1/2 
alqueir  de  grain  dont  3/4  d'orge. 

Après  un  certain  laps  de  temps,  la  garnison  fut 
augmentée  ;  elle  compta  300  chevaux  dont  50  por- 
taient des  couvertures  de  peau  ;  on  leur  donnait  ra- 
tion double;  leui*s  cavaliers  choisis  parmi  les  mili-^ 
taires  les  plus  recommandables  par  leurs  services 
étaient  armés  de  lances  ;  ils  recevaient  350  réis  par 
mois. 

Pour  les  arquebusiers  9  on  conserva  la  ration  or- 
dinaire de  15  alqueirs  de  grain  pour  les  chevaux  et 
1 ,000  réis  par  mois ,  en  les  soumettant  aux  mêmes 
réglementa  qui  régissaient  autrefois  les  arbalétriers} 
on  augmenta  aussi  la  troupe  du  camp  {génie  del 
campo).  On  la  porta  à  24  aialayasy  0  atajculoresy 
4  almocadens  (ofticiers  chargés  de  soutenir  les  four* 
rageurs)  et  autant  do  meriros,  répartis  dans  lefl 
quatre  parties  du  camp  à  Textérieur. 

L'infanterie  fut  partagée  en  cinq  compagnies  cor- 
respondant aux  cinq  parties  de  la  muraille.  ËUes 
formaient  un  effectif  de  1 ,000  hommes  avec  capi-^ 
taines,  lieutenants  et  un  sergent  mi\)or. 

L'artillerie  avait  un  capitaine  eondesla&je  (  officier 
chai^gé  de  distribuer  \e$  projectUei  dan»  les  bittenea) 
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et  des  officiers  subalternes,  avec  des  hommei 
dont  les  fonctions  exclusives  consistaient  a  se 
trompette  ou  la  cloche ,  de  manière  à  donner 
;  gnaux  convenus  pour  faire  connaître  ce  qu'on 

'.  '^  vrait,  soit  dans  la  campagne,  soit  en  mer,  \m 

ainsi  qu*on  pouvait  se  livrer  au  repos ,  ou  qu'i 
redoubler  de  vigilance. 

On  donnait  2,0U0réis  par  mois  au  herrero 

ron) ,  armera  (armurier) ,  pedrero  (tailleur  de 

'  .  Un  alqueir  de  grain  valait  15  réis,  un  toni 

*  I  vin  de  52  almud  1 ,000 ,  un  arroba  de  viande 

\  réis,  et  chaque  poisson  4  réu  et  7  jireto. 

i  Tanger  dépendit  pendant  deux  cents  ans  < 

de  la  couronne  de  Portugal ,  y  compris  le  te 

;  ce  royaume  fut  réuni  à  l'Espagne.  Cinquante  ] 

neurs  s'y  succédèrent,  et  chacun  d'eux  dut 

crer  une  grande  partie  de  la  durée  de  son  ac 

tration  à  repousser  les  attaques  livrées  à  la  p] 

les  Maures,  et  à  diriger  les  sorties  et  les  ent 

'  camp  de  ces  mêmes  naturels  afin  de  se  proci 

approvisionnements  en  viandes,  fourrages,  et 

faire  prisoimier  des  hommes ,  femmes  et  ei 

enfin    à  prendre  des  troupeaux  de    toute 

D'autres  sorties  avaient  pour  objet  de   détri 

populations  les  plus  voisines ,  de  ravager  et 

les  moissons,  en  représiiilles  des  pertes  épi 

fréquemment  par  les  atalayaset  les  atajadore 

gés  jour  et  nuit  de  veiller  à  la  garde  du  can 

expéditions  étaient  très-dangeri*uses  par  suit 
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valeur  des  Maures  et  de  lour  célérilt'î  dans  le  manie- 
ment des  armes  et  des  clu.waux.  A  chaque  engage- 
ment ils  se  réunissaient  promptement  et  en  nombre 
considérable.  Dans  ces  expéditions  renouvelées  d'un 
côté  ou  de  l'autre ,  on  perdait  les  plus  vaillants  a/- 
mogavar:  c'était  le  nom  d'un  nombre  déterminé  de 
jeunes  cavaliers  qui  consacraient  leur  vie  à  l'exercice 
des  armes. 

En  1662  ,  Tanger  fut  enlevé  à  la  couronne  de  Por- 
tugal. Cette  place  avait  été  donnée  en  dot  à  l'infante 
Dona  Gatalina,  à  l'occasion  du  mariage  de  cette 
princesse  avec  Charles  II ,  roi  d'Angleterre.  Le  vice- 
roi  et  la  garnison  eurent  la  douleur  de  l'abandonner^ 
après  tant  d'années  de  possession  ,  et  rentrèrent  en 
Portugal.  Les  Anglais,  maîtres  de  Tanger,  améliorè- 
rent les  fortifications,  établirent  des  ouvrages  exté- 
rieurs. Pendant  la  courte  durée  de  leur  domination 
ils  furent  très-maltraités  dans  diverses  sorties  contre 
les  Maures ,  perdirent  dans  une  de  ces  expéditions 
500  hommes,  dans  une  autre  900  avec  leur  général. 
Prenant  en  considération  ces  perles,  les  dépenses 
nécessaires  pour  l'entretien  de  la  place ,  la  difficulté 
d'être  secourus  promptement  dans  toutes  les  éven- 
tualités qui  pouvaient  se  présenter,  ils  se  résolurent 
en  1685  à  l'abandonner.  Après  avoir  vidé  les  maga- 
sins ,  démantelé  les  fortifications ,  ils  consentirent  à 
la  rendre  aux  Maures ,  sans  tenir  compte  des  vives 
et  légitimes  réclamations  des  Portugais  qui  avaient 
conquis ,  possédé  et  cfAé  cette  place. 
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I  Note  ad<iitîomie!le  du  traducteur  sur  les  opérations  mili 

FrtiKW  en  i844,  dans  le  Maroc,  à  la  bataille  d'idy, 

et  à  Mûgador, 

4  En   184  i,  la  France  ftit  enfratûêe  à  la 

f  :  contre  Pempereur  de  Maroc. 

;  V  L'armée  marocaine  comptait   30,000  cl 

]  *  îOjOOO  hommes  d'înfknterie  et  1 1  bouches  â 

L'armée  française  se  composait  de  8,500  li 
dMnfanlenc,  t, 400  chevaux  réguliers,  400 
liers  et  16  bouches  à  feu ,  dont  4  de  campagn 
Cest  avec  cette  poignée  d'hommes  que  le 
chai  Bugeaud  attaqua  les  Marocains  et  remj 
victoire  dTIsly  (13  août  I84i). 

De  son  côté  le  prince  de  Joinville  attaqu 
mer  Tanger  et  Mogador. 

Le  6  août  il  canonnait  les  batteries  de  Tac 

en  une  heure  de  temps  les  mettait  hors  de  se 

Le  lo  et  le  16,  il  attaquait  Mogador,  s'élab 

,  .  après  une  hitte  assez  violente,  dans  l'île,  dél 

les  batteries  de  la  place,  dans  laquelle  il  eût  éU 

à  nos  troupes  de  pénétrer. 

.  Ce  rapprochement  entre  des  opérations  mi] 

contemporaines  et  celles  qui  ont  eu  lieu  au  1 

cle,  peut  faire  apprécier  quelle   supériorité  l 

ropéens  ont  acquise  depuis  cette  époque  dans  1 

la  guerre. 
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APPLIOATION 
BKS  FMIllILiS  APPROXIMATIVES  HB  BAUSTHH}! 

De  N,  H  comMVl^t  «ItrUUerie  TBIRODL 


Le^  eoiidilions  auxquelles  doivent  satisfaire  les 
CptYvauWB  uMieltes  de  batisiique  seat  d  être  d'une 
applicalion  facile,  de  n'exiger  aucun  travail  prépih 
r*(aûre,  i^m  pU^f  aiséittent  aux  doimxées  de  l'ex- 
périenceel  4?  n'exiger»  pei^r  être  conipiriaes ,  que 
dfefi  connaisssMAces  ipathéaMitiqueSique  l'on  possède 
encore ,  longtemps  après  sa  sortie  des  Ëcole^ ,  oo 
que  peut  acquérir  un  officier  studieux  dans  les 
loisirs  de  son  service, 

M.  Thiroux  est  peut-être  le  premier  qui  ait  ra- 
mené l'équation  de  U  tn^toire  à  ceHe  d'une 
parabole  cubique ,  qm  permet  de  résoudre  fecile- 
ment,  par  une  éq^uation  du  2*^  degré,  les  pro- 
blèmes les  plus  difficiles.  La  méthode  de  Fauteur 


;ï 


11 


ii 


certitude  que  présentent  de^  opérât 
tiques  qu  on  a  faites  soi-même. 
L'équation  de  la  trajectoire  est 

Dans  laquelle  x  et  y  sont  les  cooi 
ranles, a  l'angle  de  projection ,  g  Ta 
vile  que  nous  supposerons  égale  à  9"* 
rond,  V  la  vilesse  initiale,  p  et  qn  de 
déduits  de  lexpérience,  page  556,  i 
théorique  et  pratique  d'artillerie  (3 
maine,  1849). 

L'auteur,  pour  simpliBer  sa  forn 
et  remarque  que  dans  le  tir,  sous  d< 
on  a  sensiblement  œs  a=l.  En  soi 
tion  précédente  devient  : 

y  =  xtang«— ^  (x^+qn 

Pour  avoir  la  portée,  c'est -à-dii 
la  courbe  coupe  l'axe  des  x  une  de 
faut  faire  y=o  ;  et  on  a  alors 
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Oi\  si  Ton  fait  abstraction  de  l'épaisseur  du 
bourrelet,  la  portée  sur  Taxe  des  ^  peut  êlre  prise 
pour  celle  de  but  en  blanc.  La  différence  qui 
résulte  de  celte  supposition  est  réellement  insen- 
sible dans  la  pratique. 

Soit  h  la  hausse  répondant  à  la  portée  x,  d 
Texcès  du  rayon  de  la  culasse  sur  celui  de  la  bou« 
che»  /  la  longueur  de  la  piè(^,  on  aura  : 

tang  -  =  -y^=  2I1  (X  +  qnx^). 

Prenons  pour  exemple  le  canon  de  12  de  cam- 
pagne, pour  a;=1000"  et  A=48"^ ,  on  a  V=490«, 
(/=36™",5,  et  partant  A+i/=83«^5,  /-=2086~\ 
gf=9™,81.  Effectuant  les  calculs,  on  trouve: 
i7»=0,000  9594;  soit  =0,00096. 

La  noté,  page  553,  lait  voir  que  les  effets  de  la 
résistance  de  Tair  sont  en  raison  inverse  des  dia- 
mètres des  projectiles  multipliés  par  leur  densité. 

Pour  les  boulets  la  densité  étant  la  même, 
du  moins  sensiblement,  les  valeurs  de  qn  sont 
en  raison  inverse  des  diamètres  ;  on  passera 
donc  du  calibre  de  12  à  celui  de  24,  en  posant 

gn=0,00096XÎ{|9»  *19  étant  le  diamètre  du 
boulet  de  12  et  145**  ,5  celui  du  boulet  de  24. 
Pour  voir  si  1  équation 

y  =  X  tang  «  — gfi  {^^  +  ^^•)- 
représente  assez  bien  le  mouvement  réel  du  bou« 

T.  6.  N*  12.  —DÉCEMBRE  1849.^3*  SÉRIE.  (ArX.  SPÉG.)        3i 
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let,  j'ai  pris,  comme  mo; 
expériences  faites  à  Metz  s 
à  la  charge  de  ?.  Le  but 
corde  qui  permettaient  di 
d'impact  des  projectiles  à  i 

La  pièce  était  pointée  s 
la  trajectoire  moyenne  a  é 
de  100  coups,  pour  lesquc 
de  la  courbe,  savoir  :  celu 
à  200»,  un  à  400»,  un  à 
la  tangente  de  l'angle  de 
charge  était  de  1"  ,335. 

D'après  le  tableau,  pag 
du  boulet  était  de  41(>"  e 

D'après  ce  que  nous  a^ 
la  valeur  de  qn  relative 

0.00096Xi|ïp;  130-^\ 
boulet  de  16;  ce  qui  donm 

À  cause  de  Fangle  de  n 
nous  porterons  langle de 
la  tangente  est  0,0265. 

Cela  posé  on  a  : 

ï/=a;lang« — ^ 

A  200^  on  a  3^200"»....; 
trouve:  y=3™,928,  au  1h 
lexpérience.  La  valeur  c 
seulement  celle  observée, 
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A  400"  ;  pour  cette  distance,  il  suffit  de  dou* 
hier  les  premières  puissances  de  «,  de  multiplier 
les  2r*  par  4 elles  3-  par  8. 

On  trouve  y=4,294au  lieu  de 4,305, différence 
en  moins  ll"^-, 

A  600?»  ;  à  cette  distance,  on  triple  Li  valeur  de 
X  relative  à  200" ,  on  multiplie  la  2®  puissance 
par9etla3'|par27, 

On  trouve  y=— 0,15,  au  lieu  de  —0,005,  dif- 
férence—0,127, 

A  666',80,  on  trouve  î/=. — 2,887,  au  lieu  de 
2",759,  différence  en  moins  — 0,128-" . 

On  voit  donc  que,  dans  toute  Tétendue  de  la 
trajectoire  observée,  la  courbe  calculée  ne  s'é- 
carte pas  de  la  trajectoire  moyenne  d'une  quantité 
plus  grande  que  le  diamètre  du  boulet. 

A  partir  de  600"  et  dans  un  trajet  de  66",80 
les  deux  courbes  sont  sensiblement  parallèles,  la 
différence  n'étant  que  de  1*^'  dans  toute  cette 
étendue. 

Et  si  l'on  remarque  que  la  vitesse  initiale  et 
Tangle  de  projection  employés  sont  fort  rappro- 
chés de  la  vérité,  on  en  conclura  que  la  formule 
approximative  représente  aussi  exactement  les 
résultats  de  l'expérience  que  celles  qu'on  dé- 
duit d'un  calcul  rigoureux. 

S'il  fallait  citer  une  nouvelle  preuve  de  l'im- 
portance des  formules  en  question,  nous  citerions 
le  tir  du  fusil  d'infonterie.  On  sait  que  le  règle- 
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m^t  profttoire  de  1845  donne  ^  pour  fa 
filédoiiloodoilynerao-dessas  da  bat  à  401 
difrqoe  les  formales  de  M.  ThirouK  porlaie! 
Mie  à  11"^;  cette  cote  est  jostifiée  i 
nmnt  par  les  eipérienoes  qui  ont  été  tait 
nièranient  à  Vineemies  sorte  tir  du  fosfl 
UUe  lO^J  et  ladiugede  9>~-. 

(On  sait  que  les  données  du  règlement 
oblennes  aivec  la  balle  delT^  et  In  chai^  d 
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